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CLASSE  DEI^  SCIENCES. 


Seance  du  6  juillet  187S. 

M.  J.-B.  d*Omalius  d'Halloy,  directeur,  priisident  de 
TAcaderaie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  J.-S.  Slas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Melsens, 
J.  Liagre,  F.  Duprez,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener, 
F.  Donny,  Ch.  Mouliguy,  Steichen,  Ed.  Dupont,  membres; 
E.  Catalan,  Ph.  GiJbert,as50cte5;  Ed.  Mailly,  Al.  Briart, 
H.  Valerius,  J.  De  Tilly,  correspondants. 

2"**  s6RIE,  tome  XXXIV.  I        'f 
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.      (2) 
CORRESPONDANCE. 

La  ciasse  recoil  iiotiiicalion  du  di^ces  de  Fun  do  sos 
associ^s  de  la  section  des  sciences  naturelles,  sir  John 
Barrat^  mort  depuis  plus  de  sept  ans,  k  Ulverstone,  dans 
lo  Lancashire.  (Angleterre). 

—  M.  Ic  Ministre  de  Tinlericur  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  do  TAcad^mie,  un  exemplaire  du  tome  IX  du 
Bulletin  de  la  Sociele  royale  de  botanique  de  Bruxelles,  et 
un  exemplaire  du  budget  de  son  d^partement  pour  I'ann^e 
1875.  —  Remerclmenls. 

—  1-^  Sociele  Linneenne  de  Bordeaux  offre,  k  titre 
d^^change  avec  les  publications  acad^miques,  les  vingt-sept 
volumes  qu*elle  a  fait  paraitrc  de  ses  travaux. 

—  La  Sociele  royale  des  sciences  d'Upsal  et  TObserva- 
toire  de  Kremsmunster  remercienl  pour  le  dernier  envoi 
de  publications  acad6miques. 

—  L'Academie  des  sciences  de  I'lnstitut  de  Bologne 
communique  le  programme  du  concours  Aldini  sur  legal- 
vanisme  et  T^lectricite  dynaniique. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  pr&ente  le  premier  volume 
du  Livre  commemoratifdu  jubilif  dont  I'impression  vienl 
cr^tre  terminie.  Lc  second  volume,  rfeerv6  exclusivement 
aux  rapports  de  la  ciasse  des  sciences,  paraitra  bientdt. 

—  Les  hommages  suivanls  ont  ele  faits  i  la  ciasse  : 

1"  Par  M.  L.  Henry,  correspondant,  une  brochure  in- 
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tilul^e  :  Unlersuchungen  ueber  die  Glycet'inderivate ,  n*  V; 

2**  Par  M.  Ph.  Gilbert,  associ^,  deux  brochures ,  ayant 
pour  tilres  ;  Sur  I'emploi  des  imaginaires  dans  la  recher^ 
che  des  differenlielles  d'ordre  qtielconque ,  et :  Remarques 
sur  quelqaes  points  d'analyse;  in-8*. 

Remerciments. 

'  —  M.  Cavalier  transmet  le  resume  de  ses  observations 
met^orologiques  faites  a  Ostende  en  1871  el  M.  Bellynck 
SOS  observalions  bolaniques  faites  k  Namur  peodant  la 
m^me  ann^e. 

—  M.  F.  Terby  communique  la  lisle  des  orages  qu'il  a 
observes  k  Louvain,  du  4  octobre  1871  au  27  juin  1872. 

—  M.  le  capitaine  d'artillerie  Le  Bouleng^  demande  k 
la  classe  d*accepler  le  d^pdl  d'un  billet  cachele  renferroant 
la  description  d*appareils  nouveaux  qui  servent  k  deter- 
miner, en  atmospheres  et  k  chaque  coup  de  canon*,  les 
pressions  int^rieures  qui  s'exercent  en  tous  Ics  points  de 
la  bouche  k  feu,  ainsi  que  la  loi  des  vitesses  successives  du 
projectile  dans  Vkme.  —  D6p6t  aux  archives. 

—  La  classe,  sur  le  desir  que  lui  en  exprime  M.  Catalan, 
restitue  k  cet  acad^micien  un  billet  cachet^  qu'il  avail  d^- 
pos^  en  stance  du  3  f^vrier  dernier. 

—  M.  Mansion,  qui  avail  et^  remis  momentan^ment  en 
possession  de  son  travail  intitule :  Remarques  sur  les  solu- 
lions  singulieres  de  V equation  Ay'^  H-  Hy'  H-  C:=0, 
retournc  ce  manuscrit,  dont  il  a  fait  une  nouvelle  r^dac- 
lion ,  portant  pour  litre :  Note  sur  les  solutions  singulieres 
des  equations  differentielles  de  premier  ordre. 

M.  Liagre  acceple  de  remplacer  M.  Catalan  pour  exa- 
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miner  ce  travail.  II  fera  un  rapport  avec  M.  Gilbert,  pre- 
mier commissaire. 

—  Un  travail  de  M.  Ed.  Dubois ,  intitule :  Recherckes  sur 
les  camphresy  est  renvoy^  k  Texamen  de  MM.  de  Koninek 
et  Donny. 

—  Un  travail  de  M.  J.  De  Tilly,  intitule :  Note  sur  la 
for  mule  qui  sert  a  calculer  la  somme  des  logarilhmes  des 
X  -h  1  premiers  nombres  naturels,  est  renvoy^  k  Texamen 
de  MM.  Liagre,  Gilbert  et  Catalan. 

—  La  classe  regreite  de  ne  pouvoir  renvoyer  k  des  com- 
missaires  un  travail  qui  lui  est  communique  par  M.  Tin- 
g^nieur  Linder,  de  Bordeaux,  sur  Torigine  des  aurores 
bor^ales,  ce  travail  ayant  d^j^  ^t^  soumis  k  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris. 

La  m^me  mesure  a  dd  ^tre  aussi  appliqu^  k  des  com- 
munications imprimees  de  M.  Vial,  de  Paris,  relatives  k 
des  proc^d^s  chimiques  de  gravure,  pr^senl^es  ^galement 
au  corps  savant  pr^cite. 


CONCOURS. 


La  classe  prend  acte  de  la  reception  du  complement  du 
m^moire  de  concours  portant  pour  devise  :  En  physique, 
la  critique  est  facile;  mieux  faire  difficile^  re^u  le  9  juin 
dernier,  en  r^ponse  a  la  question  de  la  temperature  de 
Tespace. 
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RAPPORTS. 


Sur  la  serie  hannonique,  par  M.  Bolesu, 

«  Le  memoire  soumis  k  Tapprecialion  de  rAcadcmie  est 
extrait  d*un  opuscule,  eo  langue  rouraaine,  que  M.  Bolesu 
vienl  de  publier.  Aux  termes  du  reglement,  ce  memoire 
ne  peul  done  elre  I'objet  d'un  rapport. 

N^anmoins,  comme  la  formule  de  M.  Bolesu  est  impor- 
tante;  comme  les  considerations  qui  Vy  ont  conduit  sont 
simples  et  ingenieuses,  j'ai  Thonneur  de  demander  k  la 
classe  qu'elle  veuille  bien  adresser  des  remerciments  k 
Tauteur  du  memoire  et  de  la  brochure.  > 

Conformement  k  ces  conclusions,  auxquelles  a  souscrit 
M.  Gilbert,  second  commissaire,  la  classe  a  decide  le 
dep6t  aux  archives  du  travail  de  M.  Botesu  et  a  vote  des 
remerciments  a  Tauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  fait  une  communication  verbale  au  sujet 
d*un  nouveau  travail  qu'il  vient  de  faire  sur  les  Tables  de 
morialite,  Cette  communication  est  le  resum^  d'un  travail 
qu*il  va  presenter  an  prochain  congres  international  de 
statislique,  qui  s*ouvrira  le  8/20  aoAt  a  Saint-P^tersbourg. 


^  I 
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Ces  tables  font  parlie  du  prograoime  d^uoe  slatislique 
geoerale  donl  les  bases,  formuiees  au  coDgr^  de  Londres 
de  1860,  on  1 6i&  arretees  au  dernier  congres  tenu  a  la  Have 
cl  dont  le  procbain  congres  recevra  les  premiers  travaux. 

II  a  fait  ressortir,  dans  cette  communication,  combien 
la  decouverte  du  calcul  des  probability  a  paissammenl 
aide  la  slatistique  k  ^(ablir  sur  des  bases  certaines  les 
resultats  des  rechercbes  relatives  aux  tables  de  morlalile. 


Les  Baleines  fossiles  d'Anvers,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden , 

membre  de  FAcademie. 

Si  Telude  des  cetaces  a  ^le  longlemps  n^iigee,  on  doit 
reconnaitre  que  dans  ces  dernieres  ann^es  elle  a  parlicu- 
lierement  attire  Tattention  de  zoologisles  ^minents,  et  nos 
connaissances  des  especes  vivanles,  comme  des  espies 
fossiles,  se  sont  rapidemenl  accrues  par  plusieurs  d^cou- 
verles  importantes. 

On  a  signal^,  en  Suede  comme  eo  Angleterre,  des  sque- 
leltes  qui  se  rapporlent  a  T^poque  actuelle  et  que  Ton  a 
d^lerres  loin  des  c6tes  ik  plusieurs  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  avec  des  coquilles  vivantes  et  des  objets 
de  rindustrie  humaine.  M.  Flower  vient  de  decrire  des 
ossements  de  cette  interessantc  categoric,  provenant  du 
district  de  Cornouailles  (1 ). 

D'un  autre  cdte,  H.  Capellini,de  Florence,  vient  de 
signaler  la  decouverte  faite  en  Italic  d'une  region  cervi- 


(1)  OnaSubfossile  Whale,  kfiy.  and  Mag.  of  nat.  hist.  June,  1872. 
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cale  de  Baleinc,  plus  grande  que  la  Baleine  franche  et 
que  Ton  suppose,  un  peu  gratuiteinent,^  notre  avjs,etre 
la  souche  de  la  Balaena  biscayensiSy  en  admettani  que 
TAtlaDtique  fiii  en  communication  avec  la  Medilerranee 
par  le  golfe  de  Gascogne,  i  I'^poque  oil  cette  espece  han- 
lait  cette  mer  int^rieure  (1). 

Tout  rficerament  M.  Paul  Gervais,  dans  une  note  inti- 
lulee  :  Coup  d'mil  stir  les  mammiferes  fossiles  d'llalie (2),  a 
fait  mention  de  la  pri^sence  de  Pl^sioc^tes  dans  des  couches 
fluvio-marines  du  val  d'Arno  infi6rieur,  mel^s  a  des  debris 
d'esp^ces  lerrestres. 

Nous  nous  proposonsde  faire  connailre  dans  cette  notice 
les  principaux  c^tac^s  du  groupe  des  Mysticetes,  autre* 
ment  dit  des  Baleinides,  dont  on  a  trouve  des  d^pouilles 
dans  les  environs  d*Anvers. 

Ces  ossements  ont  ^te  reunis  au  mus6e  royal  de 
Bruxelles  par  les  soins  de  noire  confrere  M.  le  vicomte 
B.  Du  Bus,  et  ils  ont  et6,  dans  ces derniers  tempa, classes 
avec  ordre  par  M.  Dupoiit,  le  directeur  actuel  du  musee. 

II  f'aut  rendre  cette  justice  h  M.  Du  Bus  qu'il  a  eu  lo  plus 
grand  soin  de  faire  placer  toutes  ces  ricliessesdans  une  dis- 
position telle,  que  Ton  a  pu,  longtemps  apres  leur  depdl, 
reconnallrc  les  pieces  qui  ont  ete  trouv6es  ensemble. 

Ce  que  nous  trouvons  de  plus  int<^ressanl  dans  cet 
immense  depdl,  ce  sont  deux  formes  nouvelles  de  Baleincs 
v(^ritables,  pi usieurs  formes  de  Bal^nopt^rides,  une  forme 
de  Megapl^ride  et  enfm  un  type  tout  nouveau  caract^rise 
par  le  condyle  articulaire  du  maxillaire  inf^rieur. 


(1)  Rendiconto  delle  sessioni  deW  Academia  delle  science  delV  Istituto 
di  Bologna.  Maggio,  1871. 

(2)  Bullet,  Soc.  g^olog.  de  Prance,  %•  serie,  I.  XXIX, janv.  1872. 
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II  est  k  remarqucr  que  les  liiiiilcs  de  variation  des 
especes  ^taient,  k  cetle  epoque ,  moins  born^es  qu*aujour« 
d*hui  pour  la  taille  comme  pour  la  forrae ,  et,  si  Ton  tenait 
strictementi  toutes  les  differences,  on  ne  manquerait  pas 
d'^lablir  autant  d'especes  qu*il  y  a  d*individ(is. 

Onsait  toute  la  difference  qui  s<ipare  les  noaxillaires  des 
C6(odontes  et  des  Mysticetes  par  rapport  au  condyle  arti- 
culaire  el  au  trou  dentaire;  les  ossemenls  d'Anve'rs  pre- 
sentent  des  exemples  de  tous  les  degres  intermc^diaires  el 
les  Celotherium  sont,  sous  ce  rapport,  des  types  de  transi- 
tion.—  Nous  croyons  que  des  Phoques,qui  s'eloignent  pen 
des  autres  mammiferes  par  la  disposition  du  condyle,  on 
arrive  facilement  aux  Baleines  veritables  en  snpprimant 
Tapophyse  coronoide  el  en  agrandissanl  le  trou  dentaire; 
des  Baleines  on  passe  aux  Bal^nopteres ,  des  Balenopteres 
aux  Cetotherium  et  de  ceux-ci  aux  Cetodontes;  il  n'y  a 
qu'une  faible  distance  qui  separeces  derniers  de  ceux  qur 
precedent. 

II  est  inutile  de  faire  remarquer  que  plus  d'une  opinion 
expriinee  ici  et  aiileurs  sur  ce&  animaux  se  modifiera, 
quand  nous  aurons  pass6  en  revue  ees  immenses  mal^- 
riaux. ' —  Nous  ne  considerons  cetle  notice  que  comme 
une  ebauche  indiquanl  les  formes  les  plus  saillantes,  que 
nous  ferons  connailre  plus  lard  dans  tous  leurs  details. 

Baleimdes. 

Lors  de  la  publication  de  noire  ost^ographie  des  ce- 
taces,  on  ne  connaissait  que  les  cinq  grandes  especes  de 
lUtliJcna  qui  sont  reparties  sur  les  deux  hemispheres;  de- 
|)uis ,  le  doclcur  Gray  a  fait  connailre,  d'apr^s  le  D'  Hector 
uno  Baleine  naine,  qui  n'a  lout  au  plus  qu'uue  quinzaine 
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de  |)ieds  de  longueur  et  qui  rappelle,  pour  la  laillc  surtout , 
une  tele  pech^e  derni^rement  dans  la  mer  du  Nord,  sur 
la  c6te  oucst  de  Julland. 

Nous  trouYons  parmi  les  ossemenls  recueillis  a  Anvei^ 
deux  aulres  Baleines  naines,  parfailemenl  caracleris^es 
par  la  courbure  de  leur  rostre  comme  les  vrais  Myslicetes 
vivants,  mais  difT^ranl  g^neriquemcnt  par  leurs  verlebrcs 
surtout  cclles  de  la  region  cervicale. 

S'il  est  vrai  que  la  Baleine  naine  du  D'  Hoclor,  appelee 
Neobalaena  marginatay  d^couverte  sur  la  cdle  ouesl  de  la 
Nouvelle-Z^lande,  est  une  espece  propre  5  la  mcr  qui 
separe  la  Nouvelle-Zelande  de  rAuslralie,  nous  avons  tout 
lieu  de  supposer  que  nos  peliles  Baleines  fossiles  la  repre- 
senlaienl  dans  la  mer  du  Nord  et  que  leur  faille  corres- 
dait,  comme  pour  les  animaux  terreslrcs,  k  I'^^tendue  de  la 
merqu'elles  frequenlaient. 

Esp^rons  que  Taclivil^  des  naturalisles  de  TAuslralie 
permetira  d*^lucider  bienldt  Fhistoire  de  ce  curieux  ani- 
mal, avant  Tepoque  de  son  extinction  complete,  et  espc- 
rons  ^galement  que  les  naturalisles  am^ricains  sauronl  en 
faire  autant  pour  le  Rhachianectes  glaucus  des  cdles  de 
Californie,  ou  le  Devilfish  des  baleiniers,  donton  ne  possede 
jusqu'^  present  pas  un  os  dans  aucun  mus^e. 

Balaena  PRiMiGENius,  Van  Ben. 

Nous  avons  donn^  ce  nom  a  un  animal  de  grande  taille 
donl  nous  avions  ^Ic  k  roeme  d*eludier  plusieurs  os  avant 
la  publication  de  noire  osleographie  des  enlaces.  Ces  os 
consistaient  en  un  sph^noide  parraitement  caracterisc, 
des  caisses  tympaniques,  des.verldbres,  une  cdle  el  des 
phalanges. 
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A  cdl£  de  vert^bres  ^normes,  nous  en  trouvons  qui 
sont  cgalement  aduHes  el  qui  n*onl  pas  atleinl  la  moilie 
do  la  taille  ordinaire,  tout  en  pr^sentant  les  mdmes carac- 
tires. 

Parmi  Ics  osseinents  du  mus^e  de  Brnxelles  se  trouvent 
des  vertebres  de  diffi^reutes  r^ions,  des  os  maxillaires,  un 
fragment  d*atlas  et  plusieurs  autres  os  qui  different  g^ne- 
raleinent  pcu  du  Mysticelus. 

II  y  a  des  osde  plusieurs  individusau  mus^e  de  Bruxelles 
dont  quelques-uns  indiquent  une  taille  vraiment  gigan- 
tesquc;  tons  proviennent  du  crag  rouge,  d'Austruweel,  de 
Woramelghem  et  de  Wyneghem. 

pROBALAENA  DU  Busii.  Van  Ben. 

Ce  genre  Probalaena,  pour  ne  pas  dire  Pro/o6a{aena , 
a  6te  propose  par  M.  Du  Bus  en  1867  (1),  et  repose  sur 
la  conformation  exceptionnelie  de  la  region  eervicale; 
toutes  les  vertebres  de  cette  region  sont  completement 
soudees,  a  rexceplion  de  la  derniire,  et  les  apophyses 
Iransverses  inl\5rieures  de  ces  cervicales  sont  r^unies  enlre 
elles  comme  les  supirieures. 

II  est  ii  remarquer  que  ces  apophyses  transverses  infe* 
rieures  sont  le  moins  d^velopp^es  dans  la  Baleine  du 
Greenland  et  que  leur  soudure  ne  s'observe  guere  que 
dans  le  genre  qui  nous  occupe. 

Cest  avec  les  Baleines  australes  plutot  qu'avec  la  Ba- 
leine de  Greenland,  que  les  Probaleines  montreut  de  Taf- 
finite. 


(1)  Sur  quelques  Mammifi^res  du  crag  d^Anvers,  Bulletins ,  2«  serie, 
I.  XXIV. 
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Le  Musce  de  Bruxelles  poss^de  deux  regions  cervicales, 
de  nombreuses  verlebrcs  el  un  fragment  do  maxillaire  qui 
se.  rapporte  peut-elre  h  ccile  meme  espece. 

Balaenula  BALAENOPSis,  Van   Ben. 

jVous  avons  donn^  ce  nom  g^ndrique  a  une  Baleine  qui 
se  rapproche  de  la  Baleine  du  Groenland,  quant  k  la 
conformation  de  la  tSte,  mais  chez  laquelle  (out  est  en 
miniature.  La  longueur  totale  ne  d^passe  pas  5  m^tres^ 
el  cependant  I'^tat  des  os  indique  que  Tanimal  elait  i  pen 
pres  adulle.  Ce  qui  nous  a  fait  proposer  un  genre  nou- 
veau ,  c'est  que  les  verl^bres  de  la  r^ion  cervicale,  an  lieu 
de  ne  former  qu'un  bloc  comme  dans  les  vraies  Baleipes, 
sont  parfaitement  s^par^es,  surtout  Pallas,  el  que  Taxis 
est  r^uni  avec  les  vertebres  suivantes,  de  maniere  qu'il  n*y 
a  que  la  premiere  et  la  dernifere  de  libres. 

Les  difKrenles  vertebres  de  la  region  cervicale  presen- 
tent  un  haul  interet.  Elles  sont  toules  fort  minces,  parli- 
culierement  les  derni^res  qui  conservent  une  partie  de 
leurs  Epiphyses  et  qui  ne  sont  soud^cs  que  par  le  milieu  et 
par  la  partie  inferieure  du  corps. 

Ces  vertebres  ont  toules  leurs  apophyses  iransverses 
inferieures  diminuanl  d*avanl  en  arriere,  h  Texception  de 
la  sepli6me.  Ccs  apophyses  restent  toules  libres,  contrai- 
rement  a  ce  que  Ton  observe  dans  la  Probdlaena, 

L'atlas  est  compl^tement  libre,  tandis  que  Taxis  el  les 
suivantes  sont  soud^es  comme  nous  venous  de  le  dire. 

L'atlas  mesure  de  Tun  bout  des  apophyses  Iransverses  ill 
Tautre  vingt-cinq  centimetres  et  en  hauteur  seize  centi- 
metres. 

Le  corps  des  vertebres  est  convexe  en  avant,  concave 
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en  arri^re  et  au  centre  on  aperc^it  un  tubercole  i  cha* 
qu'une  d*elles  par  Icquel  elle  a  ii^  attach^  a  sa  voisine. 

C'esl  un  resle  de  la  corde  dorsale. 

Cost  vers  le  milieu  de  la  r^ion  dorsale  que  t'on  Irouve 
le  corps  de  vertebre  le  moins  d^veloppe. 

Les  OS  nasaux  sont  compiets  et  fort  int6ressanls.  lis 
onl  une  forme  carree ,  sont  deux  fois  aussi  longs  que  larges ; 
leur  bord  aniericur  est  tronqu^  el  en  arriere  sur  le  bord 
interne  il  existe  une  protuberance  plus  ou  moins  saillante. 

L'intermaxillaire  se  comporte  comme  dans  la  Baleine 
du  Nord,  senlemeol  en  avant  il  est  encore  beaucoup  plus 
d^veloppe  que  chcz  Tcspece  vivante. 

Une  partie  dii  vomer  est  conserv6e;il  presente  la  cour- 
bure  des  vraies  Baleines  el  affecte  en  petit  la  forme  du 
vrai  Mysticetus. 

II  existe  ^galement  une  caisse  lympanique  que  nous  au- 
rons  soin  de  faire  figurer. 

Le  maxillaire  inf^rieur  estcourbe  ou  plutdl  tordu  sur  lui- 
meme  en  avant  et  pr6sente,  comme  dans  les  vraies  Baleines, 
sur  tout  son  bord  inferieur  le  sillon  mylo-hyoidien,  qui 
prend  comme  toujours  son  origine  au  Iron  dentaire. 

Le  musee  de  Bruxelles  poss^de  de  cette  Balaenula,  outre 
la  l^te  a  peu  pr^s  complete,  onze  vert^bres  dorsales,  douze 
iombaires,  douze  caudales,  des  c6tes,  et  Ton  a  irouv^  des 
ossements  de  plusieurs  individus. 

lis  proviennent  pour  la  pluparl  du  crag  gris,  des  envi- 
rons de  Stuyvenberg.  Nous  en  poss^dons  ^galement  quel- 
ques  OS  a  Lonvain. 

Nous  no  saurions  faire  un  assez  grand  6loge  de  M.  De 
Pauvv,  preparalcur,  pour  les  soins  intelligents  avec  lt»s- 
quels  il  est  parvenu  a  reconnatlre  et  k  reconstiluer  les 
squelettes  de  tons  ces  curieux  c^tac^. 
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Balaenotus  insignis,  Van  Ben. 

Sous  ce  nom  dous  d^signons  un  c^tac^  qui  nous  parail 
bien  different  du  pr^c^dent,  maisdont  la  t^te  malhenrcu- 
semenl  n'est  pas  connue.  Le  mus^e  de  Bruxelles  en  pos- 
s^de  des  colonnes  vert^brales  plus  ou  moins  completes, 
des  caisses  lympaniques  et  un  rocher  avec  son  apophyse 
mastoide.  Ce  qui  le  distingue  principalement,  c'est  la  forme 
toute  particuli^re  du  canal  vertebral  et  du  corps  des  vert6- 
bres,  surtout  des  vert^bres  dorsale  et  lombaire,  la  disposi- 
tion exceptionnelle  des  arcs  neuraux  el  deses  apophyses, 
et  les  c>aract^.res  extr^mement  remarquables  des  vert^bres 
cervicales. 

L'atlas  mesure  en  hauteur  vingl-trois  centimetres,  en 
largeur  trent^-deux  centimetres;  la  plus  grande  largeur 
du  canal  vertebral  est  de  douze  centimetres. 

L'atlas  est  libre  corome  dans  la  Balaenula,  mais  la  forme 
n'est  pas  tout  k  fail  la  mSme  el  le  canal,  qui  livre  passage 
h  la  moelle  epiniere,  est  h  pen  pres  aussi  large  que  haul; 
les  apophyses  transverses  sont  larges  k  la  base,  mais  peu 
allongees;  Taxis,  la  troisieme,  la  quatrieme  el  la  cinquieme 
cervicale  sont  soudees  :  celte  reunion  s'effectue,  comme 
pour  la  Balaenula,  par  le  centre  du  corps  de  la  veriebre  et 
par  la  parlie  inferieure.  Chaque  veriebre  est  comme  en- 
gren^e  par  sa  parlie  inferieure  dans  la  veriebre  voisine, 
de  maniere  qu'^  I'exterieur  elles  montrent  une  separation 
entre  elles,  sauf  i  la  face  inferieure.  Les  epiphyses  ne  sont 
pas  soudees  au  corps  de  leurs  vertebres. 

Ces  arcs  neuraux  sont  singulierenienl  reunis;  celui  de 
la  troisieme  cervicale  est  sonde  k  Taxis  sur  une  courle 
etendue,  puis  les  deux  suivants  sont  reunis  enlre  eux. 
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—  L'arc  neural  de  Taxis  a  une  grande  ^paisseur;  les  autres 
sont  comparativement  minces. 

En  regardant  la  troisi^me  cervicale  parsa  face  anterieure, 
on  voit  une  ^piphyse  complete  oceuper  tout  le  milieu  du 
corps,  mais,  sous  son  bord  inf^rieur,  ie  corps  deia  verl^bre 
forme  nn  pedicnie  qui  est  soud^  a  la  partie  correspondante 
de  Taxis. 

Les  apophyses  transverses  inf^^rieures  depuis  Taxis  jus- 
qu*6  la  cinqui^me  cervicale  vonl  en  diminuanl  de  longueur; 
aucune  d'clles,  pas  meme  celle  de  la  seconde,  ne  s'unit  k 
Tapophyse  superieure  pour  former  un  cercle.  —  Le  corps 
de  la  sixiime  et  de  la  sepii^me  cervicale  s*allonge  en  des- 
sous,  formant  une  espece  de  talon  correspondant  aux 
cervicales  precedentes.  —  De  la  premiere  dorsale  a  la 
troisi^me,  le  corps  des  vcrtebres  diminue  beaucoup  en  lar- 
geur  comme  en  hauteur,  pendant  que  Tare  neural  et  les 
apophyses  se  distinguent  par  leur  ^paisseur. 

C'est  aussi  au  milieu  de  la  region  dorsale  que  Ton  voit  la 
vertebre  la  moins  d^veloppee  par  le  corps. 

Dans  la  region  du  cou,  les  vertebres ,  depuis  la  troisi^mc 
sont  toutes,  comme  dans  la  Balaenuta,  convexes  en  avant, 
concaves  en  arri^re  et  toutes  portent  egalement  au  centre 
les  traces  de  la  corde  dorsale.  On  Irouve  du  reste  cclte 
mSme  concavity  dans  la  region  cervicale  de  plusieurs 
c6tacis  vivants. 

Les  apophyses  transverses  des  vertebres  lombaires  des 
lialaenotus  comme  des  Ifalaenulasoni  ^troitcs  el  fort  allon- 
gees;  le  corps  d'une  des  premieres  vertebres  de  celle 
region  mesure  dix  cenlimetres,  tandis  que  chaquc  apo- 
physe  transverse  mesure  enlre  quinzc  el  seize  cenlimetres. 

Les  OS  sont  plus  spongieux  que  ceux  des  tialcvnula  dont 
noHS  venous  de  parler. 


Outre  les  sept  cervicales,  il  y  a  treize  dorsales,  huit 
lombaires  et  treize  caudales  qui  sont  couservees.  Ptusieurs 
cdtes  et  le  corps  de  Tos  hyo'idc  sont  ^galementjconserves. 

Ces  ossements  ne  soul  pas  abondants.  lis  out  iii  trouves 
dans  la  seconde  section,  fosse  capital  vers  Sluyvenberg, 
en  1864.  Nous  en  avons  quelques  vertebres  a  Louvain. 

MeGAPTEROPsis  ROBUSTA,  Van  Ben. 

Nons  avons  donn<^  cc  nom  k  un  animal  qui  a  des  affinit^s 
elroites  avec  Ics  Megaptera  d'aujourd'hui. 

Le  mus^e  de  Bruxelles  en  poss^de  un  maxiilaire  assez 
coniplet  qui  indique  une  taille  d^nne  cinquanlaine  de  pieds 
comme  longueur  tolale,  quelques  os  isoles  et  des  vertebres 
provenant  d'un  individu  d*une  plus  forte  taille. 

Le  maxillaire  s*eloigne  des  vraies  Megaptera  par  la 
grande  Elevation  du  condyle  arliculaire,  qui  est  en  menie 
temps  plus  ^iroit;  Tapopbyse  coronoide  est  faiblement  de- 
velopp6.  Le  trou  dentaire  n'esl  pas  fort  ^loign^  du  condyle 
articulaire. 

Nous  en  poss^dons  5  Louvain  une  vcrlebre  dorsale  et 
deux  caudales 7  qui  viennent  d*Eeckeren;  ceux  dn  nius^e 
royal  ont  etc  trouves  i  Wyneghem  et  a  la  ciladelle  du  Nord. 

pLEsrocETL's  GAROPU ,  Van  Ben. 

Sous  le  nom  gen^rique  de  Plesiocete  nous  avions  reuni 
plusieurs  Balenopterides,  donl  la  plu|iart  renlroni  dans  le 
genre  Celotherium^  ^labli  par  Ic  prolesseiir  Brandt  snr  des 
ossements  recueillis  en  Crimee. 

Nous  ne  conservons  ce  nom  gen^rique  que  pour  code 
seule  espece  de  grande  taille  qui  est  tres-voisine  des  Balae^ 
noptera  vivantes. 
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Les  condyles  articulaires  soht  sembiables  k  ceux  des 
Palaenoplera  et  non  a  ceux  des  Cetotherium.^  Le  Irou 
dentairc  est  moins  ^loign^  du  condyle  arliculaire  que  dans 
les  Balenopt^res  vivantes. 

Le  mus^e  de  Bruxelles  en  possede  deux  maxillaires  par- 
faitement  caracteris^s,  plusieurs  colonnes  vertebrates,  des 
fragments  de  cr^ne  et  des  caisses  tympaniques. 

Nous  en  possedons  egalensent  plusieurs  s<iries  de  verle- 
bres,  des  fragments  d*occipital  avec  les  condyles  et  d'autres 
OS  s^pares  k  Louvain. 

C'est  pour  ccKe  esp^ce  surlout,  qui  est  assez  commune  , 
que  Ton  s*assure  ais^ment  de  la  grande  difference  de  taille 
de  ces  animaux. 

Tons  les  ossements  de  cette  espece  viennent  du  crag 
rouge* 

Cetotherium. 

Nous  adoptons  ce  genre  propose  par  le  professeur 
Brandt  et  nous  ne  doutons  pas  que  deux  de  nos  Pl<^sio- 
c^tes  n'en  fasscnt  r^ellement  parlie.  —  Ce  sont  les  os 
propres  du  nez,  la  largeur  du  frontal  au-devant  de  la 
suture  lambdo'ide  et  surtout  la  conformation  particuli^re 
du  condyle  du  maxillaire  inferieur  lavec  la  disposition  du 
trou  dentaire,  qui  nous  ont  fait  Eloigner  ces  especes  des 
Pl^sioc^tes,  auxquelles  nous  avionsdonne  un  moment  un 
nouveau  nom. 

Ce  sont  les  mSmes  portions  de  cr&ne  qui  sont  conserve(»s 
dans  les  di verses  especes,  cVst-a-dire  la  l)ase  avec  les 
rochers  et  une  partie  du  teimporal,  ou  le  somfnet  avec 
la  partie  sup^rieure  de  Toccipital,  la  parlie  moyenne  du 
frontal  et  les  os  propre»du  nez,  avec  des  traces  de  maxil- 
laire et  d'intermaxillaire.  —  Nous  en  connaissons  au  moins 
quatre  especes.  K 
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Cetotherium  uupsghii,  Van  Ben. 

Cette  espece  se  distingue  par  ia  grande  largeur  de  la 
base  dn  sph^no/de  et  de  roccipilal,  par  la  longueur  et  la 
forme  presque  carree  de  Fapophyse  mastoide,  et  par  la  lar- 
geur de  la  partie  du  frontal  qui  est  situ^e  entre  les  os  pro- 
pres  du  nez  et  Toccipital. 

Le  condyle  du  maxillaire  inf^rieur  est  comparativeraent 
fort  large. 

Ce  Cetotherium  a  la  taille  un  peu  infiSrieure  k  celle  de 
ia  Balaenoptera  rostrata  du  nord  de  I'Atlantique. 

Les  debris  en  sont  tr6s-abondanls  k  Anvers  el  a  Saint- 
Nicolas. 

Le  museum  de  Paris  renferme  une  portion  de  cr^ne 
assez  complete  provenant  du  Calvados,  qui  nous  semble 
avoir  tous  les  caracleres  de  Tespece  d^Anvers. 

Au  mus^e  de  Cambridge  nous  avons  vu  ^galement  la 
base  d'un  cr^ne,  deterree  enlre  Santwald  et  Covehyth 
(Suffolk),  provenant  sans  doute  de  cette  meme  espece. 

Cetotherium  brevifrons,  Van  Ben. 

Cette  espece  se  distingue  par  T^troitesse  du  frontal 
au-devant  de  la  suture  lambdo'ide ,  par  la  surface  de  Tocci- 
pital  qui  est  borab^e  au  milieu  du  cr&ne,  au  lieu  d'etre 
d^prim^e,  par  la  base  du  cr^ne  qui  est  moins  large  que 
dans  Tesp^ce  pr^c^dente,  et  par  Fapophyse  mastoide  qui 
est  tr^s-courte,  ^hancr^e  et  massive. 

Dans  plus  d'un  exemplaire  t'axis  est  soud^  k  la  troi- 
^""^  s6rie,  tome  xxxiv.  2 
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si6me  cervicale;  les  vertSbres  dorsales  et  lomliaires  sont 
assez  courlcs,  cl  arrondies  k  leur  face  inf^rieure. 

Lc  mus^e  royal  en  possede  deux  portions  de  cr&ne  et 
des  vertfebresde  di verses  regions.  Nous  en  poss^dons  6gale- 
ment  plusieurs  ossements  k  Louvain. 

Cetotherium  DUBiUM^  Van  Ben. 

Cette  troisi^me  esptee  est  assez  semblable  k  la  suivante, 
mais  Fatlas  el  Taxis  sont  plus  massifs,  surlout  Fatlas;  les 
Yerl6bres  lombaires  s*allongent  notablement  de  maniere  k 
prendre  quelques  caract^res  de  ziphioide.  —  La  taille  est 
aussi  plus  forte  que  celle  du  Burtinii. 

Le  cr&ne  est  fort  plat  au-dessus  et  Tapophyse  mastoide 
est  ^paisse  el  tres-cour^e. 

Le  maxillaire  infi6rieur  qui  est  conserve  au  nous^e  royal, 
a  {"^,68,  de  long,  et,  du  bout  ant^rieur  jusqu'a  fapophyse 
corono'ide ,  1  ""flO.  II  est  remarquable  par  son  extrenoile  an- 
terieure  qui  est  fort  large  au  bodt. 

Le  cubitus  se  distingue  par  une  forrae  particuli^re  en 
hache  de  sa  partie  ol^cr&nienne. 

Cette  esp^ce  est  une  des  plus  comnounes. 

Cetotherium  burtinii,  Van  Ben. 

Nous  estimons  la  longueur  moyenne  de  cette  csp<^ce 
^gale  k  la  Balaenoplera  roslrata^  c'est-i-dire  k  environ 
trente  pieds. 

Les  OS  du  nez  sont  fort  longs,  le  cr&ne  en  dessus  est 
profondement  creus^,  I'apophyse  mastoide  tres-forte  et 
coinme  lordue  sur  elle-mSme;  le  maxillaire  conserve  au 
mus^  royal  mesure  l^'^TO,  son  apophyse  coronoide  est 
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Irte-recourb^e,  la  surface  articulaire  du  condyle  tiis- 
^troite,  et  Textr^iDit^  anterieure  est  peu  large. 

Les  vert^bres  lombaires  sont  massives  el  quelques-unes 
d'entre  elles  monlrent  la  m£me  depression  que  Ton  trouve 
dans  le  Burtinopsis, 

Nouslrouvonsdesindividusquisontparraitementadultes, 
quoiqu'ils  n'aient  point  atteint  la  taille  ordinaire. 

C'est  une  des  formes  les  plus  communes  &  Anvers. 

Les  ossements  de  ce  Cetotherium  sont  fort  r^pandus; 
M.  Paul  Gervais  nous  a  communique  un  atlas  provenant 
dc  Salles  (Gironde),  qui  se  rapproche  beaucx>up  de  cette 
esp^ce,  s'il  ne  lui  appartient  pas. 

Burtinopsis  similis,  Van  Ben. 

Nous  proposons  ce  nom  pour  un  c^tac^ ,  que  Ton  pour- 
rait  facilement  confondre  avec  le  Cetotherium  burtiniiy  si 
Ton  n'en  poss^dait  que  des  os  s^par^s.  —  Nous  Tavons 
erige  en  genre ,  parce  que  ses  vert^bres  lombaires  et  cau- 
dales  sont  moins  longues ,  que  le  condyle  occipital  rappelle 
celui  des  Cachalots ,  que  le  maxillaire  s'amincit  rapide- 
ment  d'arri^re  en  avant  et  que  ses  trous  alv^olaires  sont 
tr^s-rapproch^s;  que  les  vert^bres,  lombaires  surtout, 
montrent,  de  chaque  c6(e  en  arri^re  et  en  dehors  du  pied 
de  Tare  neural,  une  forte  fossette;  enfln  que  Ton  trouve 
dans  chaque  individu  k  peu  pres  quatre  vert^bres  dorsales 
avec  des  facettes  articulaires  pour  les  cdtes. 

Par  le  condyle  occipital ,  comme  par  les  facettes  articu- 
laires des  \ertebres  dorsales,  ces  c^tac^s  se  rapprochent 
done  des  C^todontes. 

Nous  en  poss^dons  k  Bruxelles  et  k  Lou  vain  des  colon  nes 
vert^brales  assez  completes. 
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Le  Burtinopsis  similis  atteint  la  loDgueur  d*une  tren- 
taine  de  pieds.  II  devait  £tre,  sous  tous  ies  rapports,  moias 
grtle  que  Ies  Cetotherium,  k  en  juger  par  Ies  verlfebres  et 
le  fragment  de  maxillaire. 

II  paratt  que  dans  le  Burtinopsis  on  trouve  assez  sou- 
vent  des  vertebres  soud^es  Ies  unes  aux  autres. 

Herpetocetus  SGALDIENSIS9  Van  Ben. 

Nous  avons  donne  ce  nom  k  un  animal  dont  le  maxillaire 
est  prolong^  en  dessous  k  sa  parlie  post^rieure,  de  ma- 
ni^re  que  la  surface  articulaire  est  au-dessus  et  en  avant, 
au  lieu  d'etre  en  arri^re ;  cette  surface  occupe  k  peu  pr^s 
le  milieu  entre  Tapophyse  coronoide  et  I'extr^mit^  post£- 
rieure;  ce  maxillaire  montre  par  1^  plus  ou  moins  de 
ressemblance  avec  certains  Sauriens. 

Cest  une  des  formes  Ies  plus  singuli^res  que  Ton  con- 
naisse;  nous  ne  trouvons  rien  dans  Ies  esp^ces  vivantes 
que  nous  puissions  lui  comparer. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'i  present  pas  d'autres  os 
qui  se  raltachent  k  ces  maxillaires.  —  On  a  trouvd  k  c6t^ 
des  maxillaires ,  des  vertebres,  mais  que  Ton  ne  pent  leur 
rapporter  avec  quelque  certitude. 

Ces  maxillaires  font  partie  des  collections  du  mus^e  de 
Bruxelles  el  portent  pour  indication  :  du  nouveau  canal 
d'Herenthals,  troisi^me  section,  parlie  de  Stuyvenberg.  — 
Nous  en  poss^dons  k  Louvain  trois  maxillaires  qui  ont  M 
recueillis  k  Saint-Nicolas. 


(   2*  ) 


Sur  I'epoque  a  laquelle  Tbtrao  lagopus,  L.^  a  disparu  de  la 
Belgique;  par  G.  Dewalque ,  membre  de  FAcad^inie. 

II  est  extr^mement  difficile  de  savoir  combien  de  temps 
s'est  ^coul^  depuis  que  certaines  esp^ces  de  T^poque  dite 
du  renne  ont  quitt^  nos  contr^es.  Plusieurs  savauts  sem- 
blent  portes  k  reculer  celte  migration  h  une  date  dont 
r^loigoemeut  se  compterait  par  dizaines  de  milliers  d'an- 
nees.  II  se  peut  n^anmoins  que  ce  temps  soil  beaucoup 
plus  voisin  du  n6tre;  et  k  cet  ^gard,  le  fait  suivant  me 
paratt  digoe  d'etre  not^. 

II  s'agit  de  Teirao  lagopus,  L.,  aujourd'hui  confln^  dans 
la  region  bor^ale,  dont  j*ai  trouv^  d'assez  nombreux  osse- 
ments  dans  un  tumulus  fouill^  a  Fouron-le-Comte.  II  y 
est  accompagn^  de  Teirao  uro^galltiSy  L.,  et  T.tetrix, 
L.,  (1)  qui  n'habitent  plus  ce  canton. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  contester  que  ces  trois 
esp^cesaient  servi  de  nourritureaux  hommesquielev^rent 
le  tumulus  dont  il  s'agit;  et  Ton  admet  aussi,  je  pense, 
que  tons  nos  tumuli  appartiennent  k  une  mdme  p^riode. 


(1)  Ces  ossements  avaienl  et^  donn^  a  rUniversil^  par  M.  Schaermans, 
conseilter  k  la  cour  d'appel  de  Li^ge.  A  premiere  vue,  je  n'y  avais  reconnu 
que  des  restes  d'animaux  domesliques  ou  de  chasse ;  dans  ie  norabre  se 
trouvaienl  des  ossemenls  de  grands  galliDac^s ,  qui  rest6renl  ind^termines 
faute  de  materiaux  de  comparaison.  Mon  savant  confrere,  M.  P.  Van 
Beneden ,  ayanl  desir^  avoir  en  communication  les  ossements  d^oiseaux  de 
la  collection  Schmerling,  on  y  joignit  ces  derniers  par  m^arde  e(  sans 
indication  du  glsement  Le  tout  nous  est  revenu ;  el  c'est  grScc  aux  deter- 
minations de  notre  confrere  que  je  puis  signaler  le  fait  dont  il  est  question 
dans  cette  notice. 
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Je  ne  sais  si  celle  cpoquc  est  d^terminec  avcc  quelque 
precision,  et  j'appeile  surce  point  Tavis  de  ceux  de  nos 
bonorables  confreres  qui  ont  ^tudie  ia  question ;  mais  je 
puis  dire  que ,  dans  les  tumuli  de  notre  province ,  on  a 
trouY^  jusqu'^  des  monnaies  romaines. 


Sur  la  presence  du  ble  datis  une  caveme  a  ossements  de  la 
province  de  Namur;  par  Gustave  Dewalque,  membre  de 
TAcad^mie. 

« 

J*ai  eu  la  bonne  fortune,  il  y  a  quelque  temps,  de 
rencontrer  un  de  mes  bonorables  confreres  de  Tuniversite 
de  Louvain,  M.  le  professeur  Cousin ,  occup6  k  fouiller  une 
caverne  k  ossements  non  loin  de  la  station  de  Jemelle. 
Ayant  pass^  quelques  heures  avec  lui  et  mon  fr^re, 
M.  Fr.  Dewalque,  nous  trouv^mes,  dans  le  limon  k  cail- 
loux  anguleux,  un  certain  nombre  d'ossements  nouveaux 
et  du  ble  assez  abondant,  d^apparence  carbonis^e.  M.  Cousin 
y  avait  trouv^  ant^rieurement  quelques  instruments  en 
OS,  avec  des  ossements  assez  nombreux. 

Une  note  plus  6tendue  fera  connaitre  en  detail  la  dis« 
position  et  la  nature  des  resles  d'animaux  trouv^s  par 
M.  Cousin,  qui  a  bien  voulu  me  les  envoyer :  le  temps 
m'a  manqu6  pour  les  d^baller.  Mai$  je  ne  veux  pas  atten- 
dre  davantage  pour  signaler  ici  la  presence  du  bl^ :  les 
grains  sont  notablement  plus  petits  que  ceux  de  notre 
froment  (est-ce  I'effet  de  Talt^ration  subie?),  mais  je  crois 
qu^on  ne  pent  baiter  k  y  reconnaitre  le  bl6  cultiv6. 

Cette  culture  daterait-elle  de  F^poque  du  renne?  Je 
serais  tent6  de  le  croire,  si,  comme  le  pense  notre  savant 
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confrere,  M.  P.  Van  Beneden,  le  renne  el  d'autrcs esp^ces 
aujourd'hui  domestiques,  que  nous  reocon Irons  dans  ces 
stations^  ^taient  d^j^  domestiques  a  ceite  6poque  recul^. 


Un  spongiaire  nouveaUy  dti  systeme  eifelien;  par  Gustavo 
Dewalque,  membre  de  TAcad^mie. 

M.  Ferd.  Roomer  a  fait  connattre,  en  1842  (1),  sous  le 
nom  de  Blumenbachium  Meniscus,  uo  fossile  singulier, 
commun  dans  le  calcaire  silurien  sup^rieur  du  comt^  de 
Decatur,  Tennessee,  E.  U.  Ce  fossile  se  pr^senle  sous 
forme  de  disques  concavo-con vexes,  cl  parait  forme  tout 
entier  d'6toiles  k  six  branches ,  que  le  savant  professeur  est 
porteiconsid^rercommedesamasde  spicules.  Plustard  (2), 
il  le  separa  avec  raison,  je  crois,  du  genre  Blumenbachium, 
fort  incompl^tement  caracteris^  d^ailleurs,  pour  en  faire 
le  type  d'un  autre  genre  de  spongiaire,  auquel  il  donna  le 
nom  (TAstrwospongium.  Depuis  lors,  une  seconde  esp^ce, 
A,  Hamiltonensis y  a  6i&  d^crite  par  MM.  Meek  et  Wor- 
then ;  elle  provient  de  T^tage  d'Hamillon  du  systeme 
famennien  ou  devonien  sup^rieur,  et  se  rencontre  k  New 
Buffalo,  Iowa,E.  U.  (3). 

Lors  d'une  excursion  recenle  dans  I'Eifel ,  je  fus  fort 
surpris  de  rencontrer,  dans  la  collection  de  M.  le  profes- 


(1)  Leonbard  und  Bronn  :  Neues  Jahrbuch  fUr-  Mineralogies..,  1848, 
s.  680,Uf.  IX,f.  1. 

(2)  H.  G.  Bronu's  Lellicva  geognostica.  III"  Aufl.;  B**!,  von  F.  Roemcr, 
2i«Theile,s.  136,  taf.  V*,  f.  1. 

(5)  Geological  Survey  of  Illinois ^  t.  Ill,  p.  410,  pi.  X,  f.  0. 
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seur  Krofges,  a  Priim,  uDe  forme  tr^s-voisine  de  i'espece 
type,  et  il  roe  parut  int^ressant  de  la  faire  connaitre. 
Gr&ce  k  robligeance  du  propri^taire ,  j'ai  pa  la  faire  des*^ 
siner  et  en  donner  la  description  suivante. 

ASTRi£OSPONGIUM  MENISGOJDES,  H.  Sp. 

A.  corpore  disci formi,  sub-plano,  slellis  Q-radiatis,  prte- 
cipue  in  super ficie  superiore  distinctis ,  ornalo. 

Cette  espece ,  dont  je  ne  connais  que  Texemplaire  de 
M.  Krofges,  se  pr^sente  sous  la  forme  d*une  masse 
aplatie,  i  contour  irr^guli^rement  arrondi ,  de  8  i  9  centi- 
metres de  diam^tre,  et  d'une  ^paisseur  de  12  millimetres 
environ.  La  face  inf^rieure  se  releve  un  peu  vers  la  p4ri- 
ph^rie,  mais  elle  pr^sente  une  notable  depression  excen- 
trique,  probablement  accidentelle,  k  laquelle  correspond 
une  saillie  moins  prononc^e  sur  Tautre  face;  celle-ci  se 
releve  leg^rement  vers  la  plus  grande  partie  de  son  pour- 
tour. 

La  face  inferieure  est  un  peu  encroAt^e  de  calcaire 
marneux  et  les  dtoiles  caract^ristiques  y  sont  mal  visibles. 
Une  partie  du  pourtour  a  6i&  d^truite ,  et  permet  de  voir 
fort  dislinctement  que  toute  la  masse  est  form^e  de  Tag- 
glomcration  de  ces  ^loiles.  L'espace  Iaiss6  libre  entre  les 
rayons  est  rempli  d'un  calcaire  l&che  et  poreux;  mais  je  ne 
constate  que  des  cellules  irr^gulieres,  sans  caractere  orga- 
nique  particulier.  Les  etoiles  sont  bien  visibles,  au  con- 
(raire,  sur  la  face  sup^rieure. 

Ces  etoiles  sont  forraees  de  six  rayons  calcaires,  divcr- 
geant  d'une  pi^ce  commune  qui  parail  faire  corps  avec  eux ; 
ils  atleignent  pres  de  4  millimetres  de  long.  Leur  forme, 
un  peu  variable  d'ailleurs,  est  celle  d'un  fuseau.  Leur  extr^- 
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mit6  libre  est  assez  poinlue  dans  ies  rayons  les  plus  longs; 
les  autres  sont  plutdt  coupes  carr^ment,  et  je  serais  tent6 
d'attribuer  cette  disposition  h  des  cassures.  Leur  coupe 
iransversale  est  arrondie.  Leur  face  sup^rieure  est  mani- 
festement  corrodee  dans  la  plupart  des  cas,  comme  par 
Taction  d'eaux  cbarg^es  d*anbydride  carbonique;  en  tout 
cas,  je  n*ai  pu  reconnallre  sur  aucun  rayon  le  sillon  lon- 
gitudinal indiqu6  par  M.  F.  Roemer  sur  Tesp^ce  silurienne, 
encore  moins  les  ponetuations  figurees  dans  Lethcea.  La 
m^me  Ggnre  indique  quatre  points  en  croix  dans  la  partie 
centrale  :  je  n'en  trouve  pas  trace  dans  T^chantillon  que 
j*ai  sous  les  yeux. 

Les  ^toiles  sont  irr^guli^rement  dispos^es  les  unes  par 
rapport  aux  autres.  On  voit  parfois  deux  rayons  apparte- 
nant  k  deux  ^toiles  voisines,  poses  bout  k  bout,  comme  s'ils 
n'en  formaient  qu'un;  mais,  en  general,  ils  sintercalent 
irreguli^rement  les  uns  entre  les  autres,  s'entre-croisent  ou 
se  superposent.  Plusieurs  sont  isoles.  Sur  quelques-uns, 
cassis  transversalement,  on  voit  distinctement  une  mince 
enveloppe,  plus  blanclie,  autour  de  Tinlerieur  compacte. 
G*est  probablement  le  resultat  de  la  corrosion  que  nous 
avons  mentionn<^.e  plus  haut. 

Les  dimensions  des  ^toiles  distinguent  nettement  cette 
esp^ce  de  celle  que  les  geologues  am^ricains  ont  fail  con- 
nailre,  et  qui  provient  d^un  niveau  un  pen  plus  ^lev^.  I^a 
description  qui  precede  permeltra  de  la  distinguer  de  Tes- 
p^ce  silurienne,  avec  laquelle  elle  a  pourtant  les  plus 
grandes  analogies.  Cette  derniere  circonstance  nous  a 
engag^  ii  lui  donner  un  nom  qui  rappelle  cede  ressem- 
blance. 

Elle  a  ete  trouvee  aux  environs  de  Priim.  L'examcn  du 
fossiJe  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  vienne  de  T^tage  k 
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calceoles,  bien  d^veloppe,  corame  on  sail,  ^  Test  de  ceile 
pelile  villc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHS. 


Fig.  1.  Astrwospongium  meniicoides,  vu  d'en  haul,  grandeur  nalurelle. 

Colleclion  Krofi;es. 
—  2.  Le  iiieme .  vu  de  profil. 
-^  S.  Eloile  grossie  deux  fois. 


Nole  8ur  une  formule  de  M,  BofesUy  de  lassy  (Roiinianic); 
par  E.  Catalan,  associ^  dc  rAcad^mic. 


I. 


CeUe  formule,  qui  probablement  n*est  pas  nouvellc, 
peul  ^tre  ^crile  ainsi  : 

1  I  I 

H   H-    .••    -4-   

n  -*-  \        fi  -H  4  'in 

.  (A) 

,^.  ^i'^' {'2f{  -+-  I )  {'In  -4-  2) ... (:in  ^  p -h  i) 

Elle  resulte,  presquc  imm^diatement,  de  VidentUe 
i  \  4  111  4  ,, 

-4 H  —  H =  1  -; H- —  --4-... .     (B)f' 


/i-«-1       n^2  2w  2      3      4  2n 


(*)  Pour  d^onlrer  celle-ci ,  ^vidente  qiiand  n  =  1 ,  il  sufBt  de  changer 
n  en  n  -i- 1 ,  puis  de  retraficher  membre  a  membre. 


SiJ/ctui^,2rs»:t.xxxn':p.ifi 


Aslrcpospoim'imu   iiieniscoides,  Dw. 
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En  effel , 

\      I  I 


\ 

2      5  2n 

(C) 


r     4  4  4  -1 

=  /2— +  — 

L2n-f-4       2n-t-2    .  2n4-3  J 

et,  ail  moyeD  d'une  traosformatioD  due  k  Ealer  (*) ,  la  s4rie 
entre  parenth^s  devient 

i  \  4.2 


2(n-i-4)       2V2«-^i)i2n-f-2)       2' (2» -h  I )  (2n -♦- 2)  (2n -+- 3) 

4.2.5 
■^  2*(2n-f-4)...(2n-f-4)"*"  *" 

Substituanl  dans(B),  on  iroiive  la  relalion  (A). 

II. 
On  sail  que 

4       4  I   ' 

4  H h  -  -♦-...-♦--  =  /(/*)  -f-  Jn)  -f-  C,    .     .     (D) 

2       3  •      » 

C  ^lant  la  conslanle  d'Euler^  el  (p(n)  s'annulant  quand  n 

devient  inGui. 

Comme 

4         * 

n      ^ 
et  que 


'("'^-yi^'-^"-')' 


(*)  TraiU  iUmentaire  de$  series ,  p.  lil. 
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r^galit^  (D)  donne,  successivement : 


0 

^=;/'[r=:^-4]'*"'    •  •  •  •  • 


(E) 


(F) 


0 

relalions  connues. 

III. 

A  cause  de  ridenlile  (B),  Tegalil^  (C)  est  la  raeme  chose 
que 

111  r' 

0 

■ 

ou ,  plus  simplement : 

i  1  1       .  f^'x^dx 

n  -f-  i       n  -4-  2  2n  '       I      I  -h  x 


D'apres  (I)) ,  le  premier  membre  igale 

done 

(H) 


?.{»  -?  2n  =  / .     .     .     . 


(29) 
Od  a  aossi  (G) : 


(«)-,(2„)=_y*  [-^.  _L](,.-._,.-.)rf,. 


Gons^quemment, 


0 

ou  encore,  i  cause  de  la  formule employee  cl-dessus  (H) : 

— — j(  i  H-  X  —  2x«+')= /(2) .    .    (M)  n 


IV. 


Si,  dans  (H),  on  change  n  en  2n,  4n,  8n, ...,  et  que 
Ton  fasse  la  somme,  on  trouve 

-r[n)=  I    —^fx*"  H-  x*^  H-  a:«-  -^  ...1; .     .     (N) 

0 

d'oi,  ^  cause  de  (G) : 

0 

Par  exemple, 

/dx    Y—'  -^ T7-T  •«- 1 <^'  H-  X*  4-  «»-4-  •.)!=  0. 
LI  —  X      /  (x)       4  H-  X  'J 


(*)  Gelle  relation  (N)  est  une  cons^ence  tmm^iate  de  lldentil^  (B). 
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V. 


Sous  la  forme  (N),  la  transcendante  cp(n)  peut  fitre  ral- 
tacli^e  aux  fouctions  ellipliques.  Ccrivons  d^abord,  en 
changcant  la  nolalion  : 


De  1^  r^sullc 


0 


9 


•r(9) 


=/"Tr7t«""7"-7"-^-J. 


La  premiere  s6rie  ^gale  F  (7)  —  q'/'^ 
La  deuxieme,  F((3''>)  —  f/"»; 
La  troisifeme,  F  (7^)  —  q^ ; 

Si  done  Ton  ajontc  meinbn;  ces^galit^s,  apres  les  avoir 


{*)  Recherches  sur  quelques  prpduits  indefiniSf  p.  49. 
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respect! vement  mullipli^es  par  q,  cj,,  69, ...  (*),  H  vienl 

0 
Et  comme  (**) 

on  a  simplement 

flf  (1)  H-  fj?  (5)  -4-  f«f  (9)-+-  •• 

\       C  Aq  ,  i  ,        } .     (P)  <•"> 

4t   /      1  -4-  7  ^  ^         4    ^  ^ 

0 

VF. 
On  a  aassi,  par  ia  (brmule  (G), 

«,?  0 ) -♦- S,i<  (6) -4- f,y  (9)  +  •• 


(*)  En  g^n^ral,  6^  reprdsenle  I'exces  du  nombre  des  diviseurs  de  n, 
ayant  la  forme  4pt  -h  1 ,  iur  le  nombre  de  cevw  qui  onl  la  forme  4t*  —  1 . 
{Becherches....,  p.  49.) 

(")  Becherches. ..,  pp.  48  el  49. 

(***)  Le  memoire  vli^  iretaiU  pas  encore  imprime,  je  rappellerai  que, 
suivant  la  notation  de  M.  Bertrand, 


„=K= /•!— -if-— . 


(32) 
ou 

S      (Q) 


— 4/ ^'[i^*4]i'-'> 


done 


y ' A(i ,  *>.y ;/,  [  j_ .  _L](^_*<,_,,(2); 


on,  apr^s  quelques  reductions, 


0 

VII. 

Nous  avons  trouv6  (V,  VI) : 

„y(l)  +  f,y (5)  H-  f,.(9)  +  ■  =   /   J^f^'l"^^ 

0 


(*)  Ce  resuilal  semblera  peul-eire  digne  de  remarque,  si  I'on  fall 
attenlioD  que  «,  A'  sonl  des  fonciions  iranscendanles  de  7,  d^finies  par  les 
formules  : 

>5  /)5 


<^/«»  __  A  _    9 r 


93       1 — 7* 

(I— k')uj  9  95  9» 


9' 


4T  1— 9«        1-96        1  —  9»<> 

( Recherches... ,  p.  48. ) 
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done 


yT$-/'*'-/''^[dr,-^][/^^)-A^^]=«5 


(S) 


relation  qui  ne  differc  pas  de  (R). 
On  peut  I'ecrire  ainsi : 


A[^^$i^-.^-T^.H--  '^' 


Soienl 


0 
0 

a  6lant  moindre  que  Tunil^.  Si,  dans  la  seconde  integrale, 
on  remplace  q^  par  z,  elle  devient 


done 


•f 


(«,_„(„)=y^"[-j_.-i_]/-(,)^. 


^"'^  SfiRIE,  TOME  XXXIV. 


(34) 
Cette  remarqae  permet  d'6crire  ainsi  la  relation  T  : 


9K9) 


quand  le  parametre  a  tend  vers  Vnnite  (*). 


l-]£M^-.,  .  .,«) 


Description  d'un  precede  pour  mesurer  I'avantage  de  la 
visiofi  binoculaire  sur  la  vision  au  moyen  d'un  seul  ceil, 
quant  a  I'eclat  ou  a  la  clarte  des  objets;  par  H.  Valerius, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

On  sail,  depuis  longtemps,  que  Y^chi  d'un  objet  paratt 
plus  grand  lorsqu'on  le  regarde  avec  les  deux  yeux  que 
lorsqu*on  ne  le  regarde  qu*avec  un  seul  oeil.  Mais,  it  ma 
connaissance,  on  n'a  jamais  essay^  de  determiner  le  rap- 
port de  ces  deux  Eclats,  c'est-li-dire  Tavantagedela  vision 
binoculaire  sur  la  vision  monoculaire,  quant  au  degr^  de 
clarte  des  images  J'ai  chorche  ^  r^soudre  ce  probleme,  et 
je  crois  y  elrc  parvenu  au  moyen  du  procede  suivant  qui 
est  fonde  sur  reraploi  du  photometre  de  Foucault. 

Comme  je  n*ai  irouv^  la  description  de  cet  appareil  dans 
aucun  des  traites  de  physique  actuellement  en  usage,  je 
crois  devoir,  pour  facililer  Tintelligence  de  ce  qui  va 
suivre ,  commencer  par  en  donner  une  id^e  succincte. 


(*)  Cette  propri^l6»  oonsequeoce  immMiate  de  r^quation  (G),  ne  sub- 
siste  plus  si  Ton  remplace  f{q)  par  une  fonclion  qui  devienne  inQnie  pour 
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Le  photom^tre  de  Foucault  consiste  en  une  l)otle  en  bois 
qui  a  la  forme  d'un  parall61ipdde  droit  de  17  centimetres* 
de  longueur  et  dont  les  bases,  qu'on  place  verticalement, 
ont  16  centimetres  de  hauteur  sur  14  centimetres  de  lar- 
geur.  L'une  de  ces  bases  est  mobile  autour  d*une  charniere 
verticale,  de  faQon  qu'on  pent  ouvrir  le  photometre,  pour 
rintroduction  de  la  lumi^re  des  deux  sources  dont  on  se 
propose  de  comparer  les  intensit^s.  L'autre  base  est  perc^e 
d*une  ouverture  circulaire  de  5  centimetres  de  diametre  et 
ferm^e  au  moyen  d'un  disque  translucide  de  verre.  Enfin, 
suivant  Taxe  de  la  bolte,  se  trouve  dispose  un  diaphragme 
vertical  en  carton ,  d*environ  2  millimetres  d'epaisseur,  et 
qu'on  pent,  au  moyen  d'une  cremailliere  et  d'une  vis,  rap- 
procber  ou  eloigner  du  disque  translucide.  Les  deux  faces 
de  ce  diaphragme  et  les  parois  interieures  du  photomeire 
sont  recouvertes  de  drap  noir,  pour  eviter  toute  reflexion 
des  rayons  lumineux. 

Cela  pose  :  Pour  faire  une  experience,  on  place  les  deux 
lumieres  k  comparer,  dans  un  meme  plan  horizontal ,  de- 
vant  la  baseouverte  du  photometre,  de  part  et  d'autre  du 
plan  prolonge  du  diaphragme,  dans  des  positions  telles  que 
les  ombres  de  celui-ci  recouvrentcompietement,  Tune,  le 
demi-disque  vertical  de  gauche,  et  Tautre,  le  demi-disque 
vertical  de  droite  du  verre  translucide.  On  obtient  facilc- 
ment  ce  resultat  k  Taide  de  la  vis  qui  sert  k  deplacer  le 
diaphragme.  En  effet,  selon  la  position  des  sources  de  lu- 
miere  et  la  distance  du  diaphragme  au  disque  de  verre , 
trois  cas  peuvent  se  presenter  :  ou  bien,  les  deux  ombres 
se  touchent  suivant  le  diametre  vertical  du  disque,  ou  bien 
elles  sont  separees  Tune  de  Tautre ,  par  une  bande  verti- 
cale,  plus  ou  moins  large,  lantdt  noire  et  tantdt  plus  lumi- 
neuse  que  les  ombres  du  diaphragme.  Dans  le  premier  cas, 
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i*appareil  est  r^l^ ;  dans  le  second,  il  faut  Eloigner  F^cran, 
et  dans  le  troisi^me ,  il  faut  le  rapprocher  plus  ou  moins 
du  disque  iranslucide. 

Lorsque  le  contact  des  ombres  est  obtenu  ,  si  les  deux 
lumi^res  sont  k  des  distances  convenables ,  le  disque  de 
verre  parait  uniform^ment  ^clair^  dans  toute  son  ^(endue 
et  les  intensit^s  des  deux  sources  sont  entre  elles  comme 
les  carres  des  distances  qui  les  s^parent  des  parties  corres- 
pondantes  du  disque. 

On  voit,  d*aprte  ce  qui  pr^c^de,  que  le  photom^tre  de 
Foucault  n*est  qu'une  modification  de  celui  de  Rumford. 
Mais  il  est  plus  sensible,  parce  qu'il  offre  I'avantage,  trte- 
r^el ,  de  soustraire  les  yeux  k  toute  lumi^re  ^trang^re  qui 
pourrait  iroubler  leur  jugement  sur  les  deux  intensity 
qu'il  s'agit  de  comparer  entre  elles. 

Voici  maintenant  de  quelle  fa^n  j'utilise  le  pholom^lre 
de  Foucaull,  pour  la  solution  du  probl^me  6nonc6  plus 
haut. 

Comme  sources  de  lumi^re,  j'emploie  deux  bougies  ou 
deux  bees  de  gaz,  afin  d*obtenir  deux  flammes  aussi  iden- 
tiques  que  possible,  surtout  sous  le  rapport  de  leur  couleur. 
Je  place  ces  lumi^res  comme  s*il  s'agissait  de  comparer 
leurs  intensity. 

Pour  atteindre  ce  but,  avec  autant  d*exactitude  que  pos- 
sible, j'ai  trouv^  que  le  meilleur  moyen  consistait  k  regar- 
der  le  disque  translucide  avec  un  seul  oeil ,  a  travers  un 
tuyau  plac£  perpendiculairement  au  plan  du  disque,  qui 
doit  Hre  k  la  distance  de  la  vision  distincte  de  Tobserva- 
teur.  I^orsqu'on  a  obtenu  I'^galit^  d'^clairement  des  deux 
demi-disques  pour  un  oeil ,  on  r^p^te  Texp^rience  en  se 
servant  de  I'autre  oeil.  11  est  rare  qu'on  ne  d^couvre  pas 
ainsi  une  petite  difli^rence  de  clart^  entre  les  deux  parties 
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du  disque.  On  la  corrige  eu  d^pla^nl  l^geremenl  la  flamme 
qui  donne  trop  de  lumi^re,  puis  on  proc^de  k  une  nouvelle 
verification  au  moyen  de  Taulre  oeil,  et  Ton  continue  ainsi 
jusqu*^  ce  qu*aucun  des  deux  yeux  ne  puisse  plus  conslater 
la  moindre  difference  enlre  la  clart^  des  deux  demi-disques 
translucides. 

Pour  determiner  ensuite  le  rapport  entre  la  clart^  d*un 
objet  vu  au  moyen  des  deux  yeux  el  celui  de  ce  meroc 
objet  vu  d'un  seul  ceil ,  on  dispose  dans  Tinterieur  d*un 
tuyau  prismalique  en  bois,  noirci  k  Tinierieur,  el  conlre 
une  des  parois  lal^rales,  un  6cran  vertical  en  bois,  egale- 
ment  noirci,  k  une  distance  telle  qu'il  cache  completemenl 
a  I'un  des  yeux  de  Tobservateur  Tune  des  moilies  verti- 
cales  du  disque  Iranslucide.  Le  tuyau  dont  j'ai  fail  usage 
avail  58  contimeires  de  longueur,  11  centimetres  de  lar- 
geur  et  7  centimetres  de  hauteur.  II  elait  place  perpendi- 
culairement  au  disque  du  photometre,  k  1  decimetre 
environ  de  distance.  L'observateur  regardait  a  Iravers 
Touverture  oppos^e  du  tuyau,  qui  elait  munie,  pour  as- 
surer rimmobilite  de  la  tele  pendant  la  dur^e  d*une  expe- 
rience, d*une  petite  planchelte  perc^e  d*une  ouverture  dans 
laquelle  on  engageait  le  nez. 

Cela  pose  :  si  les  deux  demi-disques  verticaux  re^i- 
vent  des  quantites  egales  de  lumiere  des  deux  sources,  et 
qu'on  les  regarde  k  Iravers  le  tuyau  pourvu  de  son  ecran, 
on  reconnailra  de  suite  que  le  demi-disque,  qui  n'est  vu 
que  d*un  seul  oeil,  paratt  moins  edaire  que  Taulre.  Mais  on 
pent  retablir  I'egalite  entre  les  deux  eclats,  en  rapprochant 
du  photometre,  k  une  distance  convenable,  la  flamme  qui 
edaire  le  demi-disque  qu*on  ne  voil  que  d'un  seul  oeir. 
Lorsque  cette  egalite  est  obtenue ,  on  mesure  la  distance 
actuelle  d'  de  cette  flamme  au  demi-disque  qu'elle  edaire. 
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Connaissanl  d'ailleurs  la  premiere  distance  d  de  celte 
meme  flamme,  on  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  calculer  Ic 
rapport  des  eclats  d*ub  meme  objet,  que  Ton  regarde  suc- 
cessivement  avec  les  deux  yeux  ou  avec  un  seui  de  ces 
organes.  En  effet,  si  Ton  repr^sente  par  t  la  quantity  de 
lumiere  que  la  flamme  envoie  au  demi-disque  k  la  distance 
d  et  par  I  celle  qu'elle  envoie  lorsqu'elle  n'est  plus  qu'i  la 
distance  moindre  d\  on  aura,  entre  I  et  t\  la  relation  con- 
nue  I :  i=d^ :  d'^et,  par  consequent,  puisque  la  quan- 
tite  t  de  lumiere  vue  des  deux  yeux  equivaut  k  la  quantity 
I  vue  d'un  seul  oeil,  le  rapport  chercb^  sera  donn^  par  la 
fraction  cP :  d'^. 

Comme  Tintensit^  de  la  lumiere  des  sources  pent  varier, 
pendant  la  dur^e  d*une  experience,  entre  des  limitesquel- 
quefois  tres-considerables,  il  faut  toujours,  apr^  avoir,  par 
le  rapprochement  de  Tune  des  flammes,  r^tabli  r^galit^ 
entre  les  Eclats  des  deux  demi-disques,  replacer  imm^dia- 
tement  cette  flamme  k  la  premiere  distance  d  et  examiner 
si  son  intensity  est  encore  egale  k  celle  de  la  premiere,  qui 
reste  immobile.  Si  cela  n^^tait  pas,  il  faudrait,  dans  le  rap- 
port d^  :  d'\  remplacer  d  par  la  nouvelle  distance  d"  k 
laquelle  correspond  Tdgalite  des  quantites  de  lumiere  en- 
voyees  par  les  deux  sources. 

On  voit  que  le  proc^d^  de  mesure  qui  vient  d'etre  ex- 
pos^  repose  sur  le  m^me  principe  que  celui  que  mon 
honorable  et  savant  collogue,  M.  le  professeur  Docq,  a 
employ^  pour  comparer  les  intensit^s  d*un  m^me  son  qu'on 
^coute  success! vement  avec  les  deux  oreilles  et  avec  une 
seule.  (Recherches  physico-physiologiques  sur  la  fonction 
collective  des  deux  organes  de  I'appareil  auditify  par 
A.-J.  Docq,  professeur  a  TUniversit^  de  Louvain,  M^- 

MOIRES    COURONN^S    DE    L*AgaD£MIE    ROYALE    DE    BeLGIQUE  , 

t.  XXXIV,  1867-70.) 
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Je  terminerai  ce  travail  par  rindication  des  r^sultats  de 
quelques  experiences  que  j*ai  Taites  &  Taide  du  proc^^ 
qui  vient  d'etre  d^cril.  Mon  pr^parateiir,  M.  Th.  Schubart, 
a  r^p^ie  ces experiences,  et  ses  r^sullats  ne  different  gu^re 
des  miens. 

Premiere  serie  d'experiences  sur  les  fUunmes  de  deux  bougies 

d'acide  stdarique. 


DISTANCE 

de 

* 

RAPPORT 

LA  BOUGIE  DE  DROITE 

SECONDE  DISTANCE. 

Min 

du  meoie  cote. 

LBS  DEUX  CLARTts. 

100  centimetres. 

d3  centimetres. 

1,18 

75 

71          - 

1,11 

62         - 

58          - 

i,i4 

41 

38 

1,16 

Deuxiemc  serie  d'experiences  sur  les  flammes  de  deux  bees  de  gaz 

alimentes  par  un  tuyau  bifurquS. 


DISTANCE 

de 

RAPPORT 

LA  FLAMME  DE  DROITE 

SECONDE  DISTANCE. 

OklM 

du  meme  cdte. 

LES  DEUX  CLARTES. 

100  centimetres. 

94 

1,13 

75         - 

71 

1,11 

69 

57,5 

1,16 

41         - 

37,5 

1,18 
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CONCLUSIONS. 


I.cs  rdsullats  qui  pr^c^dent  ne  pr^sentent  pas  entre  eux 
Taccord  auquel  je  m*£tais  altendu ;  mais  je  (erai  remarquer 
que  les  experiences  doDt  il  s*agit  sont  extr^memcnt  fati- 
gantes  el  plus  difficiles  qu'on  ne  Tiinaginerait. 

D*ailleurs^  comroe  toutes  les  mesures  photom^triques 
ordinaires,  elles  ne  comporlent  pas  une  tr6s-grande  exac- 
titude. 

Quoi  qu*il  en  soil,  j'aurais  d^sir^  les  faire  r^p^ter  par  dif- 
Cerenles  personnes.  Malheureusement  cela  m'a  ii^  impos- 
sible jusqu*ici;  mais  en  attendant  que  je  rencontre  des 
exp^rimenlateurs  de  bonne  voionl^,  je  crois  cependant 
qu'on  peut  en  d^duire  les  deux  consequences  suivantes  : 

l""  Le  rapport  entre  r^clat  ou  la  clarte  d'un  objet  vu  des 
deux  yeux  et  celui  de  ce  meme  objet  vu  d*un  seul  oeil  pa- 
rall  sensiblement  independant  de  la  valeur  absolue  de 
redairement; 

2®  Ce  rapport  ne  paratt  gu^re  d^passer  1,15,  pour  les 
lumi^res  faibles,  telles  que  celles  des  bougies  ordinaires  et 
des  flammcs  de  gaz. 

Je  ferni  remarquer,  en  terminant,  que  M.  Docq  (me- 
moire  pi-ecile)  est  arriv6  k  la  valeur  de  2,7  pour  le  rapport 
analogue  k  Torgane  auditif.  Je  ne  sais  k  quoi  attribuer  une 
difference  aussi  grande  entre  deux  rapports  qu'on  aurait 
cru,  k  priori,  devoir  ^Ire  egaux.  Je  dois  me  borner  a  appelcr 
I'attention  des  experimenlaleurs  sur  cello  singuiiere  par- 
licularite. 
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Addition  de  la  note  precedenle, 

Depuis  la  pr6>eDtalioD  de  ma  note,  j*ai  fait  la  remarque 
que  mon  oeil  gauche  est  un  peu  moins  sensible  ^  la  lunoi^re 
que  mon  oeil  droit.  Voici  de  quelle  maniere  je  suis  arriv^ 
k  ce  resultat,  qui  n'a  pas  laiss^  que  de  m*^lonner  beau- 
coup,  parce  que  je  ne  m'^tais  jamais  doul6  jusque-l§  do 
rin^galit^  de  puissance  de  mes  deux  yeux. 

Dans  son  Optique  physiologique ,  page  767,  Leipzig, 
Leopold  Voss,  1866,  M.  Helmhollz  d6crit  Texp^rience 
suivante  : 

On  trace,  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  Tune  a  cdt£  de 
Pautre,  les  deux  lettres  A  et  B,  et,  k  une  certaine  distance, 
^  3  ou  4  centimetres,  par  exemple,  les  deux  lettres  B  et  C, 
aussi  Tune  pres  de  Tautre,  comme  les  deux  premieres; 
puis.  Ton  regarde,  au  moyen  des  deux  yeux,  la  figure 
obtenue 

AB  BC 

de  maniere  k  superposer  les  images  de  B,  et  i  voir  une 
image  de  la  forme  : 

ABC 

Lorsque  cet  effet  est  obtenu,  B  est  vn  des  deux  yeux, 
A  de  I'oeil  gauche  et  C  de  Toeil  droit.  Le  champ  blanc  qui 
limitc  la  lettre  B  parait  alors  plus  eclaire  que  les  champs 
blancs  autour  de  A  et  de  C.  Or,  chez  moi,  le  blanc  entre 
les  branches  de  la  lettre  A  parait  sensiblement  moins  clair 
que  le  blanc  qui  entoure  la  lettre  G,  vue  de  I'oeil  droit. 
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Je  signale  cette  particularity,  qui  se  prcsente  probable- 
roent  encore  chez  d'aulres  personnes,  parce  que  les  expe- 
riences rapport^es  dans  ma  note,  ont  loutcs  &i&  faites  en 
cacbant,  au  moyen  d*un  ecran,  i  Toeil  droit  la  moiti^  ver- 
ticale  de  droite  du  disque  translucide  du  photom^tre.  Si 
j*avais  op^r£  d\ine  mani^re  inverse,  je  serais  arriv6,  pro* 
bablemenl,ii  une  valeur  un  peu  plus  petite  pour  le  rapport 
eutre  la  clarte  d'un  objet  vu  au  moyen  des  deux  yeux  et 
celle  de  ce  memc  objet  vu  d'un  seul  oeil. 

Je  ferai  remarquer  encore  que  Texperience  ci-dessus 
rapport^e  par  M.  Helmhoitz  me  paratt  susceptible  de 
servir  k  la  determination  du  rapport  entre  les  deux  clart^s 
d'un  m^me  objet  qu'on  regarderait  successivement  de  I'oeil 
gauche  et  de  I'oeil  droit.  A  cet  effet,  il  sufTirait  de  la  re- 
p^ter  au  moyen  d'un  photom^tre  k  deux  6crans  mobiles  et 
dont  la  plaque  translucide,  au  lieu  d'etre  circuIaire,comme 
dans  le  photom^tre  de  Foucault,  aurait  la  forme  d*uD  rec- 
tangle, partag^  en  trois  compartiments  par  les  deux  dia- 
pbragmes  mobiles.  Les  deux  compartiments  k  droite  et  k 
gauche  des  diaphragmes  seraient  ^aux  entre  eux  et  au 
quart  de  la  surface  du  rectangle  de  la  plaque  translucide, 
et  le  compartiment  moyen  ou  median,  compris  entre  les 
deux  diaphragmes,  serait  ^al  k  la  moiti^  de  cette  m^me 
surface. 

On  iracerail  la  letlre  A  sur  le  compartiment  a  la  gauche 
de  Tobservaleur,  les  deux  lettres  B,  k  distance  convenable, 
sur  le  compartiment  median,  et  enfin,  la  lettre  C  sur  le 
troisi^me  compartiment,  k  la  droite  de  Tobservateun 

Apres  avoir  eclair^  6galement,  par  trois  bees  de  gaz  ali- 
mentis  k  Taide  d'un  m^me  tuyau  k  trois  branches,  les  trois 
compartiments  de  la  lame  translucide,  on  superposerait, 
comme  pr^c^demment,  les  deux  lettres  B,  puis,  on  rappro- 
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cherail,  soil  la  flamme  qui  ^claire  le  compartimeni  de  la 
lettre  A , .  soil  celle  qui  ^claire  le  compartiroent  de  la 
leltre  C,  soit  les  deux  flammes  simuUan^ment,  jusqu'i  ce 
que  ces  letlres  aient  repiis  le  m&me  eclat  que  la  letlre  B 
vue  des  deux  yeux ,  et  Ton  obtiendrait  ainsi  les  rapports 
des  clart^s  d*un  objet  vu  au  moyen  des  deux  yeux  et  celles 
de  ce  m^me  objet  vu  success! vement  de  Toeil  gauche  et  de 
Toeil  droit. 

Le  photometre  dont  je  viens  de  donner  une  id^e  et  que 
J'espere  pouvoir  essayer  sous  peu,  mesemble  encore  sus* 
ceplible  de  quelques  autres  applications  inl^ressantes,  mais 
qu'il  serait  prilmalure  d'indiquer  d6s  k  present. 


Sur  quelques  formules  de   balistique   appliquee ,    par 
J.-M.  De  Tilly,  correspondant  de  TAcad^mie. 

I. 

Dans  la  balistique  appliquee,  on  admet  certaines  hypo- 
theses approximalives  destindes  k  assimiler  autant  que 
possible  la  recherche  de  la  trajectoire  des  projectiles  allon- 
ges k  celle  qui  se  rapporte  aux  projectiles  sph^riques,  el  k 
supplier  ainsi  k  Tinsuffisance  pratique  des  m^thodes,  d*ail- 
leurs  tr^s-remarquables  et  tr^s-utiles  f ),  dans  lesquelles 
on  cherche  a  tenir  compte  de  (outes  les  circonstances  du 
mouvemeut.  Ces  hypotheses,  qui  ne  sont  pas  toujours 


(*)  Eiies  soni  tr^s-uUles  lorsqu'il  s^agit  d'expliquer  les  pbeoom^nes  qui 
de|)eiident  de  la  posilioit  du  projeciile  par  rapport  k  la  trajectoire,  comme 
la  derivation  ^  par  exemple ;  elles  ne  le  sont  pas  ou  le  sont«peu  quand  on 
veut  obienlr  une  trajectoire  complete. 
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^oonc^es  sous  une  forme  bien  precise,  peuvent  se  r^duire 
k  deux,  lorsque  Ton  ne  s'occupe  que  de  la  projection  de 
la  trajectoire  sur  le  plan  vertical  conlenant  Taxe  de  T^me 
(souvent  nomme  plan  vertical  de  lir). 

Dans  ce  cas,  si  pour  chacune  des  positions  du  centre  de 
gravity  d'un  projectile  donn^,  on  decompose  Tensemble  des 
forces  agissantes  suivant  Irois  directions,  savoir :  une  per- 
pendiculaire  an  plan  vertical  dont  il  est  question  plus  haut, 
une  parallele  a  la  tangente  a  la  projection  verticale  cher- 
ch^e  de  la  trajectoire,  et  enfin  une  verticale,  la  premiere 
composante  pourra  etre  rigour eu semen t  negligee;  mais,  k 
moins  de  tomber  dans  Tempirisme  pur,  il  faudra  admettre, 
en  ce  qui  concerne  les  deux  autres : 

I''  Que  la  composante  tangentielle  n'est  fonction  que 
de  la  Vitesse  de  translation  du  centre  de  gravite,  projetee 
orUiogonalement  sur  le  plan  vertical  de  tir. 

2°  Que  la  composante  verticale  peut  etre,  sinon  con- 
fondue  rigoureusementavec  la  valeur  mg  <le  la  pesanteur, 
du  moins  remplac^e  par  une  valeur  moyenne  constante 
mg^  (mutant  la  masse  du  projectile). 

Ce  sont  \k  les  deux  hypotheses  n6cessaires  et  suffisanles 
pour  I'assimilation  dont  il  s'agit. 

II. 

En  les  admettant  et  en  faisant  usage  de  la  methode 
indiquee  par  M.  de  Saint-Robert  f),  on  obtient  aisement, 
avec  une  grande  approximation  dans  le  cas  du  tir  tendu, 


(*)  de  Saint-Robert ,  Du  mouvement  des  projectiles  dans  les  milieux 
resistanls,  pp.  1 10  et  suivantes;  voiraussi  Helie,  BalisUque  exp^rimentale, 
et  Didion ,  Traite  de  balistique. 
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les  forroules  suivantes,  applicables  alors  k  toutes  les 
espdces  de  projectiles  : 
(9  ^tant  Tangle  de  projection  et  v  la  vitesse  initiale). 

q  X* 

Equation  de  la  trajectoire  :  y  ^=^xtq9 ~ B, 

2v*cos*f 


Inclinaison  de  la  tangcnte  :  tge  =  tOf 1 

Dur^e  du  tpajet :  t  = — ^^  D 

reos^    ' 

VCOSy 

Vitesse  conservee :  u  = —f 

Wcos6 

dans  lesquelles 

2  i 

B  =  1  -♦-  ~  Aar  -H  -  k^x^  -♦-  .... 

3  3 

si  la   resistance  de  I'nir,  ou, 
*  "^  ^  -♦-ArxH--Arx  -f-....  I  pourmieuxdirc,lacoraposanle. 

)  tangentielic  definie  phis  haul, 
D  =  i-f-  -Arx-i — ik*x*-h....  I  est  proportion  nelle  aw  carr^de 


la  vitesse  (projclee). 


2  6 

W=i  -*-  Ax -h  -  Jfc»x« -♦- 

2  i 

B   srr  i  -♦-  ~  Ax  -♦-  -  A*X*. 

3  6 
^  =  ^  -^  kx  -^--zk  xK  [       ij      ttii  cube  do  la  vitesse 


3 


1 
I)  =  i  -♦-  —  Ax. 
2 

W=  i  +  itx. 


(projetc^e). 


( M) 


3 


Id.     d  /a  quatri^e  puis- 
^       .      i  ,         ^  , .  a  /  sance  dc  la   vilesse 

2  6  i  (projctee). 

\ 
W=i  -f-  itx ifc«x« -♦-... 

A  ^tant,  dans  les  trois  syst^mes  de  valeurs,  un  coefficient 
k  determiner  par  rexp^rience. 

III. 

Valeur  theorique  de  sin  2(p.  Quelle  que  soit  la  loi  de  la 
r^istance  de  Tair,  pourvu  qu*elle  soit  comprise  enlre  les 
deux  lois  extremes  cities  plus  haut  (carr6  et  qualrieme 
puissance),  on  pent  done  conserver  les  Equations  (l)ainsi 
que  les  deux  premiers  termes  de  chacune  des  valeurs 
de  B,  I,  D,  W,  sauf  k  completer  convenableraenl  cos 
valeurs.  Alors  dans  T^quation 

!/  =  xlg?-     ^      ^    B, 

on  pent  remplacer  B  par  1  -i-  -  fcx  -f  ^k^x^^  (3  restant  in- 
delermine  et  dependant  de  la  loi  veritable  de  la  resistance. 
L'equalion  devient  par  1^ 

d^oili ,  en  faisant  y  =  Oy 


sin 
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IV. 

Valeur  theorique  de  sin  ^|.  J'appelle  cpi  Tangle  form^ 
par  I'axe  de  T^me  avec  Thorizon,  angle  g^n^ralemenl 
moindre  que  le  veritable  angle  de  projection  ?.  L'^carl 
angulaire  7  —  9^  £tant  suppose  constant,  c'est-^-dire 
independanjt  de  9,  on  a  approximativement 

sin  2f>i  =s  sin  2|i  —  1  (cons(ante) ,  done ,  quand  y  =  0 , 
sin  2«>,  =  -  I  -I-  ?-x  ♦-  -  /c^-  x«  4-  S/:*^  x». 

V. 

Valeur  experimentale  de  sin  2(p|.  Elle  se  d^duit  du 
tableau  des  hausses  tolales  par  la  formule  suivante,  qui 
suppose  aussi  //  =  0, 

rl 
h  =  Itgo^  -4-  - ; 

X 

[hy  hausse  tolale;/ Jongueur  de  la  ligne  de  mire  pour 
A=0;  r,  hauteur  du  sommet  du  guidon  au-dessus  de  Taxe). 
Calculant,  pour  toutes  fes  distances,  les  valeurs  num^- 
riques  de  sin  2  91,  on  trouvera  ensuite  par  la  m^thode  des 
moindres  carr^s,  perfeclionn^e  pour  ce  cas  special  par 
M.  Tchebychef  ( •). 

sin  2^1  =  a  4-  6x  -♦-  cj*  -♦-  rfx' ; 

ay  byCjd  £tant  quatre  nombres  connus. 


(')  Mimoires  couronn^s  el  atUres  Memoires  pablies  par  rAcad^inie 
royale  de  Beigiqiie ;  coll.  iii-8«,  tome  XXI. 
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VI. 
CONCLUSIONS. 


♦"  —  I  =  a,  d'oii,  approximalivement,  sin  2  (9  —  <pi) 
=  —  a,  ce  qui  fait  connattre  T^cart  angulaire  initial. 

2"*-  =  6.  Cette  ^galit^  ne  fait  connattre,  k  la  rigueur, 
ni  g',  ni  v;  mais,  comme  on  poss^de  d^ji  des  valeurs 
approch^es  de  ces  quantity,  il  sera  facile ,  en  g^n^ral ,  de 
delerminer  leurs  valeurs  les  plus  probables,  qui ,  d'ailleurs, 
n^entrent  s^par^ment  que  dans  t  et  dans  u. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  v  repr^nte  une  vitesse 
initiate  corrig^e;  en  effet,  dune  part,  ce  n*est  pas  k  la 
bouche  m^me  qu'on  mesure  la  vitesse  au  moyen  des  appa- 
reils,  et  d*autre  part,  les  lots  ordinaires  de  la  balistique  ne' 
sont  pas  applicables  a  la  portion  du  trajet  pendant  laquelle 
les  gaz  agissent  encore  sur  le  projectile. 


3"  ~«-^  =  c,  d*ou  A:=---:^  =  ---,quanliletoute 
3    tJ*  2    r*       26 


conniie. 


4opfc«^  =  rf,d'oip=--:^  =  — -,     id.  id. 

5"*  Lot  de  la  resistance.  La  valeur  de  p  la  fait  connattre 
approximativement.  Suivant  que  P  est  corapris  enlre  |  et  |, 
ou  bien  entre  |  et  0,  Texposant  moyen  de  la  vitesse 
( projei^e)  dans  Texpression  de  la  resistance  est  compris 
entre  2  et  5,  ou  bien  entre  5  et  4.  On  le  determinerail 
par  interpolation,  si  cela  pouvait  Stre  utile. 

6"  Formules  definitives,  Je  suppose  d'abord  que  P  soit 
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compris  eiUre  |  et  0.  On  peut  alors  consid^rer  p  comme 
une moyenne  entre  ces  deux  valeurs, auxqiielles  on  atlri- 
buerail,  bien  entendu,  des  poids  ou  des  coefficients  d'im- 
portance  differents,  dont  Tun  peut  toujours  6lre  repr6sent6 
par  Tunit^;  y  ^tant  Tautre  poids  (celui  de  la  valeur  ^),  on 
aura 

p=:-^,  d'ouy=      ^ 


Attribuant  ces  mdmes  poids  7  et  1  aux  coefficients  res- 
pectifs  de  k^x^  dans  les  valeurs  de  I,  pour  le  cube  et  la 
quatrieme  puissance,  on  trouve  pour  coefficient  inter- 
m^diaire-7^,  ce  qui,  en  rempla^nty  parsa  valeur,  se 
r^duil  k  2(3. 

Agissant  de  ra^me  pour  D  et  W,  on  trouve  respective- 
ment  pour  coefficients  moyens  de&^x^  dansces  deux  expres- 
sions:  p  —  J  et  5  ((3  —  |). 

Si  Ton  suppose  maintenant  que  P  soit  cooipris  entre  ^ 
et  I,  et  si  Ton  refait  des  calculs  analogues,  on  retrouve, 
comme  on  devait  s\  atlendre,  les  trois  m£mes  valeurs 
2  (3,  (3  —  I  et  3  (P  —  i ).  de  sorte  qu'il  n'est  plus  ndcessaire 
de  se  pr^occuper  de  la  loi  de  la  resistance. 

On  peut  done  poser,  comme  formules  deJa  balistique 
appliqu^e,  les  formules  (1)  compl6t6es  par  les  suivantes  : 

0  =  1  -^  ■::  fcx  H-  p  *  V, 

D 


W=  i  -*-  fcr  H-  3  /p— ~Ja«x*, 


2 


^^  S^RIE,  TOMB  XXXIV. 
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sauf  les  restrictions  qui  pourraient  d^pendre  des  series  non 
(ermines 9  dans  le  cas  oili  p  s'ecarterait  beaucoup  de  |,  et 
dont  il  sera  (oujours  facile  de  tenir  compte  en  eiaminant 
jusqu'i  quelle  distance  x  le  terme  suivant  est  n^ligeable. 

On  a  d'ailleurs  *  =  ^,P=^;6,  c,d ^tant  les  coeffi- 
cients  trouv^  par  la  m^thode  des  moindres  carr^s  dans 
sin  2(pi  =  a  +  6x  -h  cac^  -+•  dx^,  et  cpi  itant  Tangle  de  pro- 
jection qui  r^ulte  du  tableau  des  Iiausses  pour  y  =  0 
(done,  en  general,  plus  petit  que  Tangle  de  projection 
veritable  9). 

Si  Ton  possede  des  r^sultats  d*exp^riences  sur  les  angles 
de  chute,  les  dur^es  et  les  vitesses  conserv^es,  on  s*en 
scrvira  pour  contr6ler  cette  th^orie.  L'angle  de  chute 
pent  toujours  se  d^duire  approximativement  de  la  table  de 
tir,  sa  tangente  ayant  pour  num^rateur  la  quantity  dont  l"""" 
en  plus  ou  en  moins  dans  la  hausse  ferait  changer  la  hau- 
leur  d'impacte  dans  une  cible  verticale ,  et  pour  d^nomi* 
nateur  la  quantity  dont  cette  m£me  variation  de  hausse 
ferait  changer  la  port^e  (le  point  vis^  ^lant  invariable). 

On  pourra  construire  un  tableau  des  valeurs  de  9  —  91, 
de  ky  de  ^,  de  g'  et  de  v,  pour  chaque  arme,  chaque 
charge  et,  au  besoin,  chaque  projectile.  Ce  tableau  ^tant 
construit  une  fois  pour  toutes,  les  formules  ci-dessus  pre- 
senteront,  outre  Favantage  d'etre  d^duites  d'une  th^orte 
ralionnelle,  celui  d'etre  au  moins  aussi  simples  que  les 
formules  empiriques  moins  exactes  que  Ton  y  subslitue 
quelquefois.  Le  tableau  fera  voir,  d'ailleurs ,  s*il  est  per- 
mis  ou  non  de  remplacer  quelques-uns  des  elements  qu'il 
renferme,  ou  des  combinaisons  de  ces  ^I6ments,  par 
des  valeurs  moyennes,  s'appliquant  k  la  fois  k  plusieurs 
armes  ou  ill  plusieurs  circonstances  de  tir. 
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Sur  quelques  quesUons  de  geometric;  par  Louis  Sallel. 

1®  Sur  les  Iransformalions  unicursales.  —  Les  travaux 
de  M.  Crernona,  sur  les  Iransformalions  timctir^a/e^.  Tout 
conduil  a  ce  beau  r^suilat : 

«  Toule  courbe  dordre  n,  Iransform^e  d'une  droite, 
2>  peul  ^ire  obtenne  en  faisant  subir,  k  une  autre  droite, 
\f  une  s^rie  de  translbrmations  par  rayons  vecteurs  r6ci- 
»  proques  et  de  transformations  horaographiques.  » 

Ce  Iheorenie,  qui  reduil  h  deux  toutes  les  transformations 
unicursales,  peut etrc  generalise;  toutes ces  transformations 
peuvent  se  r^duire  a  une  seule,  et  Ton  peut  dire  que : 

«  Toute  courbe  d'ordre  n,  transform^e  d'une  droite, 
»  peut  etre  oblenue  en  fiiisant  subir,  k  une  autre  droite, 
»  une  s^rie  de  transformations  arguesiennes.  » 

NoTA.  —  Nous  legilimorons  cette  generalisation  daris 
une  note  inser^ea  la  fin  de  la  seconde  partiedu  m^moire; 
on  peut  d'ailleurs  en  verifier  Texactitude,  en  comparant  les 
solutions  trouv^es  par  M.  Cremona,  dans  son  memoire 
de  1865  (Academic  de  Bologne),  avec  les  courbes  men- 
tionn^es  dans  le  paragraphe  VH  de  notre  memoire;  on 
reconnaitra  quMJ  y  a  identity  parfaite  (1). 


(1)  On  pourrail  s'elonner  que  celte  idenliie  nc  nous  ail  pas  sugg^r^ 
celte  generalisation  lors  de  la  composilion  du  in^moire.  A  cela ,  nous  ferons 
observer  qu'A  celte  ^poque,  nous  quillions  a  peine  les  bancs  des  iyeees 
el  que  nous  ignorions  entierement  les  beaux  travaux  de  M.  Cremona.  Osl 
seulemenl  depuis  quelques  jours  quails  nous  soul  connus,  grilice  a  une 
tongue  leltre  que  Tilluslre  geometre  ilalien  a  bicn  voulu  nous  adresser 
sur  ce  sujet. 


(82) 

2*  Sur  une  transformation  de  M.  Hirst.  —  Si ,  dans  la 
traDsformation  arguesienne ,  on  suppose  que  les  deux 
coniques  de  r^f^rence  coincident,  on  obtient  la  transfor- 
mation k  laqueile  T^minent  professeur  de  Tuniversit^  de 
Londres  a  donn^  \e  nom  d'tntersion  quadrique,  (Voir  le 
rapport  de  M.  Chasles  sur  les  progr^s  de  la  g^m^trie , 
page  167.) 

3®  Sur  un  theoreme  de  la  geometrie  des  surfaces.  —  Si 
une  surface  d'ordre  m,  a  deux  points  multiples  d'ordre  p,  q 
tels  que  : 

p  -^  9  =  m  -♦-  r, 

la  droite  qui  les  joint  est  multiple  d'ordre  r. 

4^  Sur  le  cercle  osculateur  en  un  point  quekonque  d'une 
courbe  du  quatrieme  ordre  a  trots  points  doubles^  dont 
deux  sont  les  points  circulaires  a  Vinfini,  —  Soit  w  une 
courbe  du  quatrieme  ordre  k  trois  points  doubles  E,  T,  J, 
d^termin^e  par  ces  points  doubles  et  cinq  autres  points  A, 
B,  C,  D,  dont  deux  sont  confondusen  A  suivant  la  direc- 
tion AT.  Consid^rons  les  seconds  points  d'intersection  F, 
H  des  cercles  (EBG),  (EDC)  avec  le  cercle  tangent  en  A 
a  AT  et  passant  par  E;  imaginons  les  cercles  tangents, 
en  A,  aux  cercles  (ADE) ,  (ABE)  et  passant  respectivement 
par  les  points  F,  H;  ces  deux  cercles  se^coupent  en  un 
second  point  A';  le  cercle  tangent  en  A  ili  AT  et  passant 
par  A'  est  le  cercle  osculateur,  en  A ,  &  la  courbe  propos^e. 

NoTA.  —  Cette  construction  s'appiique,  en  particulier, 
au  Limagon  de  Pascal  et  k  la  Lemniscate  de  Bernoulli, 
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GLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  8  juillet  W2. 

M.  P.  De  Decker,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  C.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.-J.  De 
Smet,J.Roulez,P.Gachard,  M.-N.-J.LeclercqJe  baronJ.de 
Wille,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove,  R.  Cha- 
lon,  J.-J.  Thonissen,  Th.  Juste,  F6Iix  Nive,  Alpb.  Wauters, 
H.  Conscience,  M.  £m.  De  Laveleye,  G.  Nypels,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere,  Aug.  Scheler,  associes;  Alpb.  Le 
Roy,  £in.  de  Borchgrave,  P.  Wiliems,  Edm.  Poullet, 
correspondants, 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls ,  assiste 
a  la  s^uce. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend,  avec  un  profond  sentiment  de  regret, 
la  mort  de  Tun  de  ses  menribres  titulaires,  M.  Ferdinand- 
Augustin  Snellaert,  d^c^d^i  Gand,le  3  juillet, i  T^ge  de 
63  ans. 
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M.  H.  Conscience  a  bien  voulu  accepter  la  Iriste  mission 
d'exprimer,  aux  fun^railles  du  defnnl,  les  regrets  soulev^s 
au  sein  de  TAcad^mie  par  cette  perte  si  pr^matur^e. 

La  classe  a  eutendu,  par  I'organe  de  Taiiteur,  la  lecture 
d'une  traduction  fran^aise  des  paroles  prononc^es  par 
M.  Conscience;  elle  a-d^cid6  que  le  texte  flamand  de  ce 
discours  prendra  place  au  bulletin  de  la  stance. 

M.  le  secretaire  perpetuel  a  transinis  k  la  famille  de 
M.  Snellaert  les  condoleances  acad^miques. 

—  M.  le  Ministre  de rint^rieur  denoande si,  au  lieu  d*une 
traduction  flamande  de  la  Biographie  nationale,  il  n'y 
aurait  pas  plus  d'int^rM  d'offrir  aux  populations  flamandes 
une  seric  de  volumes  donnant,  par  genres  de  sp^cialit^s, 
la  biographie  des  Beiges  les  plus  illustres.  —  Renvoi  k  la 
commission  de  la  Biographie. 

—  Uno  d^pdche  du  mSme  haul  fonctionnaire  relative  k 
la  publication  du  2^  volume  der  Naluren  Bloem^  de  Van 
Maerlant,  dont  M.  Bormans  a  ^dit^  le  l*"*^  volume,  sera 
mise  k  Pordre  du  jour  de  la  prochaine  stance* 

—  Differentes  pieces  du  Dcpartement  de  Tint^rieur, 
relatives  au  concours  ouvert  pour  la  collation  du  legs 
Guinard,  out  ^le  communiquces,  avec  les  travaux  pr^- 
sentes  pour  cc  concours,  k  la  commission  charg^e  de 
decerner  le  prix. 

—  L'Acad^mie  royale  de  Lisbonne  avait  demaude  des 
^claircissements  au  sujet  d'un  manuscrit  appartenant  5  la 
Biblioth^que  royale  de  Bruxelles  et  qui  etablissait  la  prio- 
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rile  (les  Portugais  a  ia  decouverle  de  TAuslralie.  —  D'apres 
renseigDemeDts  pris  k  la  biblioth^que  pr^cit^e,  il  a  et^ 
r^pondu  que  M.  le  chevalier  d'Anlas ,  Ministre  de  Portugal 
i  Bruxelles  et  associ^  de  la  compagnie ,  s*^iail  charg6  de 
cetle  laffaire. 

—  Le  bureau  de  la  commission  de  la  Biographic  natio- 
nalc  demande  que  la  classe  proc^de ,  au  mois  d'aoAt ,  eii  ce 
qui  la  concerne ,  k  la  recomposition  de  la  commission. 

—  Une  notice  manuscrite  de  M.  H.  Schuerraans,  inti- 
lul^e  :  Decouverle  d'ambre  en  Belgique,  est  renvoy^e  k 
Texamen  de  MM.  Ghalon  el  le  baron  de  Witte. 

< 

—  La  classe  a  re^u,  du  D^partement  de  Tint^rieur,  un 
exemplaire  de  VInventaire  general  analylique  des  arthives 
de  la  ville  et  de  r  eg  Use  primaire  de  SainhNicolas  [Waes), 
—  Remerciments. 

—  Elle  a  recu  ensuile  les  homroagessuivants,  au  sujet 
desquels  elle. a  vol£  des  remerciments  aux  auteurs  : 

1°  La  revolution  beige  de  4830,  d'apres  des  documents 
inedits,  par  Th.  Jusle,  membre  de  la  classe,  2  vol.  in-S""; 

2°  Essai  sur  la  propagation  de  I'alphabet  phenicien 
dans  Vancien  monde^  par  Fr.  Leuormanl,  associ^  de  la 
classe,  tome  1*%  i'*  liv. ,  in-8*; 

5°  Ulysse  Capitaine,  sa  vie  et  ses  travaux,  par  Alpli. 
Le  Roy,  correspondant  de  la  classe;  in-12; 

A**  Fables  de  Remade  Marechalj  Edition  poslhume,  pti- 
bli^e  par  le  m£me  acad^micien  et  A.  Picard;  in-12;   ' 

5®  Maurice  y  comle  de  Saxe,  et  Marie^Josephe  de  Saxe^ 
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dauphine  de  France,  lettres  et  documents  inedils  des 
archives  de  Dresde,  public  par  le  comte  C.-F.  Vitzthum 
d'Eckstaedt;  2  vol.  in-8^  —  Get  ouvrage,  present^  par 
M.  Gachard ,  a  Tail  Tobjel  de  la  communicalioD  suivaole 
de  cet  acad^micieD  : 

«  M.  le  comte  de  Vitzthum,  MiDistre  d'Autriche  k  notre 
Cour,  m'a  fait  Thonneur  de  me  prendre  pour  interm^diaire, 
afiD  de  pr^enter  k  TAcad^mie  le  livre  qu'ii  a  public  sous 
le  titre  de  :  Maurice  y  comte  de  Saxe,  etc. 

>  Get  ouvrage  est  divis^  en  deux  parties. 

»  La  premiere  consiste  dans  une  tltude  historique  sur 
le  mariage  de  la  princesse  de  Saxe  avec  le  dauphin,  flis 
unique  de  Louis  XY. 

»  On  n'avait  pas  su,  jusqu'i  present,  que  ce  mariage 
(M  ToBuvre  de  Maurice;  dans  ses  Memoires,  d'Argenson 
n'en  disait  rien,  lui  qui  ne  Tignorait  pas  pourtant :  M.  de 
Vitzthum,  s'appuyant  sur  des  documents  authentiques, 
^tablit  parfailement  que,  sans  rintervenlion  du  mar^chal 
de  Saxe,  ce  n'aurait  pas  ^te  une  princesse  saxonne  que 
Louis  XV  aurait  choisie  pour  son  fils.  Le  r6cit  qu'il  fait  de 
la  n^gociation  k  la  suite  de  laquelle  le  mariage  fut  conclu 
est  sem^  de  details  piquants  sur  les  cours  de  Dresde  et  de 
Versailles. 

>  La  seconde  partie,  intitul^e  :  Maurice  peint  par  lui" 
meme,  se  compose  :  1^  de  Memoires  autographes  du 
mar^chal ,  embrassant  les  ann^es  1696-1709 ,  les  quatorze 
premieres  de  sa  vie;  2^  de  cent  deux  lettres  in^dites  ^crites, 
pour  la  pluparl,  k  Auguste  III,  electeur  de  Saxe ,  fr^re  de 
Maurice,  et  au  comte  de  Brulil,  sdii  premier  Ministre  : 
Tcdiicur  y  a  joint  des  notes  explicatives  toutes  les  fois 
que  cela  a  ete  n^cessaire.  Une  trentaine  de  ces  lettres, des 
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annees  174S,  1746, 1747  el  1748,  se  rapporlenl  aux  6v6- 
nements  militaires  arrives  dans  les  Pays-Bas. 

>  La  classe  voit  qu'ind^pendamment  dc  Tinleret  qui 
s'attache  aux  actions  ct  aux  pens^es  intimes  d'un  des  plus 
grands  hocnmes  de  guerre  du  dix*huitieme  si^cle,  le  livre 
de  M.  le  comte  de  Vitzthum  est  int^ressant  encore  au  point 
de  vue  de  noire  histoire  nationale.  > 


Redevoering  uUgesprokm  door  Hendrik  Conscience,  in 
naam  der  koninklijke  Akademie  van  welenschappen , 
letteren  en  schoone  kunsten,  bij  het  graf  van  den 
H'  Ferdinand  Augustijn  Shellaert,  den  6^  julij  1872. 

€    MUNHEEREN, 

»  Gezonden  om  bij  deze  treurige  plechligheid ,  in  naam 
der  koninklijke  Akademie  van  wetenschappen ,  leKeren 
en  schoone  kunslen  hot  woord  le  voeren ,  ben  ik  verplichl, 
zoo  veel  mogelijk  in  mij  de  smart  des  Vlamings  en  des 
vriends  le  onderdrukken,  ten  einde  u  met  korte  en  klare 
woorden  te  kunnen  zeggen,  weike  diensten  Ferdinand 
Sneliaert  aan  de  koninklijke  Akademie  en  aan  de  vader- 
landsche  letteren  heeft  bewezen. 

»  Vergeten  dat  bij  de  schoonste  krachten  zijns  geestes, 
de  innigste  wenschen  zijns  harten  aan  de  worsteling  voor 
de  moederlaal  heeft  toegewijd,  dit  zou  ik  evenwel  niet 
kunnen. 

»  Veroorlooft  mij  dus,  in  cene  vluchtige  schets  u  le 
doen  gevoelen,  wat  niet  alleen  de  Akademie  maar  bo- 
venal  ons  Vlaamsch  vaderland  door  den  dood  van  onzen 
arbeidzamen  en  moedigen  vriend  hebben  verloren. 
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^  Ferdinand  Snellaert,  te  Korlrijk  geboren,  bevond 
zich,  na  de  omwenteling  van  1830,  als  krijgsdocler ,  in 
het  Hollandsche  leger. 

»  Hoe  en  waarom  hij  deze  veelbelovende  ioopbaan 
verliet ,  zegt  hij  onszelf ,  in  zijne  aanspraak  bij  bet  praal- 
graf  van  vader  Willems,  waar  hij  uilroept : 

«  Wic  onder  de  Vlamingen  herinnert  zich  niet  de  be- 
^  geestering,  weike  hem  overmeesterde  bij  den  heldhaf- 
^  ligen  oproep  van  1834?  Geheel  het  land  (rilde  en 
»  juichle  :  de  jeugd  zei  vaarvi^el  aan  het  krijgswapen,  en 
>  wie  uitlandig  was,  verhaastte  zich  naar  de  vaderlijke 
»  haardslede  terug,  om  den  heiligen  strijd  des  geesles 
»  voor  het  eigene  volksleven  aan  te  gaan.  » 

»  Dus ,  nu  38  jaar  geleden ,  kwanri  Snellaert  toegeloopen 
vol  jeugdigen  ijver  en  vol  vuur,  om  deel  te  nemen  aan  de 
worsteiing  ter  opbeuring  onzer  moedertaal. 

»  Heefl  bij  gedurende  dit  tijdvak  eenen  enkelen  slond 
opgehoudeu,  alles  op  te  ofleren  lot  hel  bereiken  van  het 
edel  doel  zijns  levens?  Werkte  hij  aan  iels  anders,  sprak 
hij  van  iets  anders  dan  van  Vlaanderens  verheffing,  lot 
bij  zijn  doodbed  zelven? 

»  Onmiddelijk  na  zijne  terugkeer  nil  Holland  schikle 
hij  zich  aan  de  zijde  van  den  geleerden  Jan  Frans  Wil- 
lems;  hij  werd  zijn  medewerker  en  bleef  de  verkleefdste 
boezemvriend  van  den  grooten  man,  die  hem  zelf's  de 
vereerende  taak  van  de  uilgave  der  Oude  vlaamsche  lie^ 
deren  naliet;  eene  taak  waarvan  Snellaert  zich  met  voor- 
iiefdc  en  op  eene  uitstekende  wijze  wist  te  kwijten. 

»  Alsdan  leefden  er  te  Gent  eenige  geleerde  of  kunst- 
rijke  Vlamingen,  die  ons  nu,  door  het  floers  der  tijden 
beschouwd,  eenigzins  als  reuzen  voorkomen,  en  wier 
staalharde  overtuiging  en  verstandelijke  macht  ons  met 
treurnis  over  onze  ontoereikendheid  doen  nadenken. 
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>  Tnsschen  deze  inanncn,  lusscheu  Willems,  Van 
Duyse,  Ledeganck,  Blommaerl,  Serrurc  en  andcren  nog, 
nam  Snellacrl  onmiddelijk  plaals,  en  bij  aanvaardde  in 
deze  roemvolle  schaar  de  moeilijke,  de  belanglooze  rol 
van  voorvechter.  Dit  is  :  hij  zou  zijne  hooge  gaven,  zijn 
welzijn,  zijn  leven  toewijden  aan  de  enkele  verdedigiug 
van  bet  Vlaamscbe  volk  en  van  de  moederlaal,  zooder 
hoop  op  eigen  roem  or  voordeel,  ja,  met  de  overtuiging, 
zijne  stoffelijke  beiangen  te  verwaarloozen  en  diep  (e 
krenken. 

»  Wij,  die  hem  dikv?ijls  ler  zijde  stonden,  wij  weten 
hoe  hij  immer  op  de  bres  sprong  en  met  koortsigen  drifl 
iedereen  tot  de  worsteling  aandreef ,  telkens  dat  er  ecne 
poging  voor  de  moedertaal  moest  worden  beproefd. 

>  Hij  gaf,  gedurende  vier  jaren,  bet  Kunst-en  Letter" 
blad  uit,  zond  verschillige  vlugsehrKKen  tegen  de  misken- 
nersder  moedertaal  in  de  wereld,  steide  bet  merkwaardig 
Verslag  der  Vlaamsche  grieven-commissie  op,  en  was 
bovenal  met  booglofbare  opoffering,  na  de  dood  van  vader 
Willems,  werkzaam  om  den  naam  van  den  grooten  man 
le  vereeren  en  zijne  gedacbtenis  door  een  hem  waardig 
praalgraf  te  doen  huldigen. 

»  Het  grootste  werk  van  Snellacrt,  dit  waaraan  bij  als 
gelcerde  en  kunstenaar  met  de  meeste  iiefde  heeft  gear- 
beid  ,  is  zijne  Verhandeling  over  de  Nederlandschc  dicht' 
kimst,  reeds  in  1858  uitgegeven,  en  waarvan  hij  later 
eene  verkorte  schets  liet  drukken,  weike  nu  reeds  hare 
vierde  uitgaaf  heeft  bereikt.  In  het  jaar  1847  werd  doctor 
Snellaert  lid  der  koninklijke  Akademie  benoemd. 

»  Daer  toonde  hij  zich  als  een  waardig  volgeling  van 
Willems,  in  het  vak  der  philologie  en  der  kennis  van  de 
oudste  gedenkstukken  onzer  vaderlandsche  letterkunde. 
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>  Biiiten  een  groot  getal  verslagen,  bezorgde  hij,  op 
last  der  Akademie,  io  1860,  de  uitgave  van  Jacob  Van 
Maerlant's  Alexanders  Geeslen^  en  luislerde  dezc  op  met 
bij  de  200  bladzijden  geleerde  aanteekeningen. 

»  Negen  jaren  later,  in  1869,  gaf  hij,  op  last  derzelfde 
Akademie ,  de  Nederlandsche  gedichten  van  Jan  Boetidale, 
Hein  Van  Aken  en  anderen  uit,  en  voegde  er  niet  min 
dan  283  bladzijden  van  zijne  hand  bij,  tot  opheldering 
dezer  onschatbare  meesterstukken  onzer  voorvaderlijke 
knnst. 

»  In  den  school  der  koninklijke  Akademie  genoot 
Snellaert  de  algemeene  achting  zijner  medeleden,  alhoe- 
wel  de  overtiiigde,  de  onplooibare  Vlaming  zeer  dikwijis, 
door  de  vurigheid  zelve  waermede  hij  onophoudend  ge- 
tnigde  dat  onze  moedertael  in  haar  wettjgst  recht  is  ge- 
krenkt ,  de  Franschsprekende  leden  der  Akademie  in  hunne 
meening  kwetste. 

»  Maer  welhaast  erkende  men ,  dat  deze  schijnbare 
hardheid  slechts  de  uitboezeming  was  van  een  volstrekl 
oprccht  gemoed,  dat  zijne  diepe  overtuigingniet  wil  noch 
kan  verduiken ,  zelfs  niet  uit  beleefdheid  —  en  men  leerde 
in  den  Vlaamschen  voorvechter  een  rondborstig  en  goed- 
hartig  roan  keunen ,  vicars  ook  van  den  schijn  der  minste 
veinzerij. 

>  Zoo  insgelijks  hebben  wij  alien  onzen  Snellaert  ge- 
kend.  Uiterlijk  een  weinig  stuursch ,  dikv^ijls  onlevreden 
omdat  de  Vlaamsche  wedereisching  niet  sneller  vooniit- 
ging,  of  omdat  zij  niet  volgens  zijne  meening  ¥rerd  ge- 
leid;  maer  in  zijn  huiselijk  leveii,  in  zijne  bijzondcre 
betrekkingen  goed  van  harte,  edel  van  gemoed,  verkleefd 
en  dicnstvaardig  tot  bet  volledig  vergeten  van  zich  zelven. 

»  Moge  hij  obk  al  met  eenigen  onzer  in  verschii  geweest 
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ziJD,  aangaande  den  beslen  weg  om  tot  de  opbeuring  der 
moedertaal  en  de  herstelliDg  der  Vlaamsche  volksrechten 
te  geraken,  bier,  bij  den  boord  van  bet  graf,  waar  onze 
belreurde  broeder  zai  rusten,  blijft  ons  geenc  andere  herin- 
nering  over  dan  die  van  bet  goede,  dat  bij  met  oprecht 
gemoed  beeft  willen  sticbteii  en  van  bet  goede,  dat  bij 
metonvermoeibaren  ijver  beeft  tot  stand  gebracbt. 

>  Kent  men  wel  eenen  man,  die  bet  vaderland  en  de 
moedertaal  met  meer  belangloosbeid ,  van  zijne  jeugd 
afaan  tot  op  zijn  doodbed ,  beeft  bemind  en  verdedigd? 

>  En  wie  zou  durven  loocbenen,  dat  deze  opoffering 
voor  onze  volkszaak  zijne  gezondbeid  beeft  ondermijnd  en 
zijn  dierbaar  leven  verkort? 

»  Weten  wij  niet ,  dat  Snellaert,  juist  om  zijne  koort- 
sige  —  ik  zaI  maer  zeggen  onmSdoogende  vlaamscbgezind- 
beid — en  om  zijne  rondborsligbeid,  moeilijk  bij  voorkeur 
de  docter  der  boogere  standen  kon  zijn  ? 

»  Van  dien  kant  dus  werd  bem  den  welstand  gewei- 
gerd,  waarop  zijne  geieerdbeid  en  zijne  ervarenbeid  bem 
recbt  gaven. 

>  Het  zij  nu  uit  nood  of  uit  voorliefde ,  bij  i^as  de 
geneesbeer  der  minderen,  de  belper,  de  trooster  van  dit 
zelfde  volk,  voor  welks  zedelijk  beil  bij  als  kunstenaar  en 
geleerdestreed. 

»  Elkeen  die  bem  van  nabij  beeft  gekend ,  weet  boe  bij , 
in  tijden  van  cbolera  of  andere  besmettclijke  ziekten,scbier 
zonder  eten  nocb  slapen,  ganscbe  dagen  en  nacblen  te 
voet  rondliep,  binnen  Gent  en  verre  erbuiten,  op  voorge*- 
borcbtenen  dorpen,  om  zijne  arme  lijders  bulp  te  brengen ; 
en  boe  bij,  te  buis  komende,  meer  dan  eens  daarneder  viei 
van  uitgepntbeid. 

»  Twee  maal  zelfs  bebben  erge,  dreigende  ongesteld- 
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heden  hem  verwittigd,  dat  opoffering  en  de  liefdadighcid 
hel  menschelijk  lichaam  niel  OQverwinnelijk  maken. 

»  WaerschiJDlijk  is  onze  vriend  onder  zuike  overspan- 
ning  zijner  krachten  nu  bezweken. 

>  En  ia  dit  druk  en  arbeidzaam  leven  vond  de  moedige 
Snellaert  nog  tijd,  om  Ylaanderens  taal-  en  letlerkunde 
met  schoone  werken  te  verrijken,  om  op  last  der  konink- 
lijke  Akademie  zwaarlijvige  boekdeeien  uit  le  geven  — en 
in  zijn  gedurig  beproefd  hart  nog  jeugdig  vuurgenoeg, 
om  met  angstige  liefde  voor  taal  en  volk  te  kampen! 

»  0,  wij  zouden  wel  schuldig  zijn,  indien  wij  niet  eene 
onvergankelijke  herinnering  behielden,  van  den  man,  die 
alles,  tot  zijn  leven  toe,  heert  opgeofferd  aan  zijne,  aan 
onze  moeder  :  het  dierbaar  en  heden  nog  niet  gelukkig 
Vlaanderen. 

»  SnellaertI  ik  breng  u  een  broederlijk  vaarwel,  in 
naam  uwer  medeleden  der  koninklijke  Akademie  van 
Belgie;  ik  pleng  eenen  traan  op  uw  graf ,  in  naam  aller 
Vlamingen.  Uwe  edele  ziel  is  opgevaren  tot  den  schoot  des 
Heeren,  en  leeftdaer  in  eeuwigheid  tusschen  ons  dierbarc 
geesten,  tusschen  Willems,  Van  Duyse,  Ledeganck.  Zoo 
insgeiijks  zai  uvi^e  herinnering  leven  in  de  harten  ui^er 
vrienden ,  in  de  harten  der  Vlamingen ,  tusschen  do 
beelden  der  helden  die  op  de  bres  voor  taal  en  vaderland 
gevallen  zijn. 

»  Mocht  iedereen  onzer,  wanneer  hel  graf  voor  hem 
zich  opent,  als  gij,  met  de  hand  op  het  stervend  hart  en 
den  blik  ten  hemel,  kunnen  roepen  : 

f  De  krachlen  die  God  mij  had  geschonken,  heb  ik 
>  geheel  aangewend  om  mijnen  plicht  op  aarde  te  vol- 
»  brengen ,  heb  ik  verspiid  en  overspanrien  om  voor  mijn 
»  vaderland  en  mijne  moedertaal  meer  te  doen  dan  ik 
»  kon.  > 
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»  Yaarwel,  Snellaert,  in  naam  uwer  medeleden  der 
koninklijkc  Akademie! 

»  Vaarwel,  belreurde  breeder,  in  naam  van  het  Diel- 
sche  land;  rust  zacht  in  den  grond,  dien  gij  als  cen  lier- 
d^rijke  zoon  trouw  hcbt  bemind  en  manmoedig  hebt 
verdedigd!  » 


RAPPORTS. 


Het  (jeslachi  der  Artevelden  in  de  vieriiende  eetiw  en  de 
^ialalemchap  van  Philip  Van  Arlevelde^  door  Frans 
De  Poller. 


f  On  se  souvienl  sans  doule  que  dans  la  seance  du 
9  octobre  1871 ,  la  classe  re^ul  deux  memoires,  Tun  Stir 
V heritage  de  Phitippe  d'Artevelde,  el  Taulre  Sur  la  genea* 
logie  de  aa  maison^  que  M.  Frans  De  Poller  avail  pr^senl^s 
el  que,  d'apr^s  le  rapporl  de  ses  commissaires,  TAcademie 
avail  jug^s  dignes  d'etre  imprimis  dans  sa  collection  des 
travaux  in•8^  L'auteur,  par  un  amour  de  rexactilude  qu*on 
ne  saurail  assez  louer ,  a  revu.  son  travail  avec  Tattention 
la  plus  consciencieuse  et  nous  renvoie  les  deux  memoires 
ainsi  amend^s,  pour  en  faire  une  impression  secnndis 
curis,  comme  disaient  nos  ancStres. 

Nous  croyons  avoir  donn^  aux  premieres  dissertations 
les  6loges  qui  leur  ^taienl  dus  pour  le  fond ,  comme  pour 
la  forme;  que  dire  de  ces  annotations  qui,  tout  en  corri- 


geant  quelques  erreurs  l^6res  et  si  faciles  k  commetlre 
dans  uii  ouvrage  de  ce  genre  (1),  surtoui  dans  le  traile  de 
g^nealogie,  nous  offrent  des  fails  nouveaux  et  curieux  en 
assez  grand  nombre?  elles  seront  utilemenl  mises  au  jour, 
nous  paratt-il.  Tout  ce  qui  regarde  des  personnages, 
comme  les  deux  Artevelde ,  inleresse  le  pays. 

On  n'exigera  pas  de  nous  sans  doute  une  analyse  d'un 
ouvrage  de  cette  nature,  ou  la  v^riiication  des  faits  qu'il 
avance. 

I.e  m^moire  sur  Th^ritage  de  Philippe  m^rite  cependant 
la  pr^f^rence.  » 


€  Les  deux  memoires  de  M.  Frans  De  Potter  jug^s 
digues  d'etre  insures  dans  les  recueils  de  TAcad^mie, 
^taient  d^ja  imprimis  lorsque  Tauteur  remarqua  que  les. 
copites  sur  lesquelles  il  avait  fait  en  partie  son  travail 
^taient  loin  d*£tre  exaetes.  f^e  document  relatif  ^  la  suc- 
cession de  Philippe  d*Artevelde  avait  conduit  sp^cialemcnt 
k  des  conclusions  concernant  la  inort  du  chef  flamand,  . 
diam^tralement  oppos^es  aux  r^cits  de  la  plupart  des 
historiens.  Ls^copie  faisait  dire  au  document  que  Philippe 
6tait  mort  dans  un  hdtel  y  biy  se  trouvait  une  quantity  de 
vin  k  lui  apparlenant ,  tandis  que  le  document  parle  du 
vin  de  Philippe  inventorid  a  la  mort  du  Gantois. 


(1)  On  avail  donn^  ^  Taateur  des  copies  certifiees  exaetes  par  feu 
M.  Hye-Schoalert,  mais  ud  examen  plus  attenUf  prouva  que  cette  auesta- 
lion  avait  ete  donu^  tr^leg^rement. 
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A  sa  demande,  qui  proposa  de  payer  les  frais  de  la  r^im- 
pression ,  la  classe  retourna  k  Tauteur  son  travail  pour  le 
revoir  et  faire  cadrer  le  tout  —  texte  et  cooclusious. 

Une  fois  remis  k  la  tftche,  Tauteur  ne  s'est  pas  tenu  de 
reviser  un  seul  document,  mais  il  a  soumis  toutes  les  pi^s 
k  une  collation  que  nous  pouvons  croire  scrupuleuse.  II 
est  entr6  dans  quelques  details  pour  Eloigner  de  lui  tout 
soupfon  d'avoir  ^t^  pris  k  la  l^g^re  par  quelque  falsifica- 
leurconcernant  I'arbre  g^n^alogique  des  Artevelde  au  sujet 
duquel  nous  avions  fait  nos  reserves. 

Je  suis  d'avis  que  le  travail  de  M.  De  Potter  soit  ins^r^ 
dans  les  Memoires  de  TAcad^mie. 

En  m^me  temps  que  Touvrage  pr^c^ent  nous  fut  re- 
tourn4  par  Tauteur,  la  classe  re^ut  de  M.  Julius  Vuylsteke , 
membre  du  conseil  communal  de  Gand ,  une  critique  de  ce 
travail  portant  pour  titre  :  Aenteekeningen  op  de  twee 
opstellen  van  den  heer  Frans  De  Potter^  enz. 

La  classe  devaitStre  plus  ou  moins  6tonn£e  de  recevoir 
la  critique  d*un  ouvrage  qui  n'^tait  pas  encore  public  par 
TAcad^mie,  et  dont  le  public  avait  k  peine  connaissance 
par  la  distribution  pr^matur^e  de  quelques  tir^s  k  part. 
Ces  annotations,  occupant  54  pages,  laissent  supposer  que 
Tauteur  pr^parait  un  travail  sur  le  mSme  sujet  que  M.  De 
Potter  a  pr^sent^  a  FAcad^mie,  et  que  les  documents 
utilises  par  son  devancier  ^taient  ^galement  en  sa  pos- 
session. Aussi  rencontrons-nous  ordinairement  une  ob- 
servation de  Tun  oili  il  y  a  une  correction  de  I'autre,  de 
mani&re  que  la  critique  tombe  devant  le  redressement  de 
la  faute. 

Les  annotations  prises  k  la  h&te,  ce  qui  se  d^montre  par 
les  nombreuses  radiations  et  les  additions,  sont  d^figur^es 
par  des  expressions  inconvenantes  au  plus  haut  degr^. 

S"*  SfiRIE,  TOME  XXXIV.  8 
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Nous  devons  nous  attendee  k  ud  redoublemenl  d'investi- 
gallons  au  sujet  des  Artevelde.  La  perspieacite  et  Ilmagi- 
nalion  trouvent  ^gale  maliere  d'activite  dans  la  g^n^alogie. 
De  plus,  on  voit  par  une  phrase  dans  le  travail  de  M.  De 
Poller,  que  des  documents  inconnus  jusqu'ici  qu'on  vient 
de  lui  d^igner  onl  ele  recemment  decouverts  dans  ios 
archives  de  Bruges,  mais  il  n'en  a  pas  fail  usage  pardis- 
crelion,  jugeanl  k  bon  droit  qu*une  d^couverte  est  entre 
coopi^rateurs  envisag^e  comme  ^lant  une  propri^t^.  » 


Jt«i|i|»*t*f  «le  Jr.  Jr.  c«M«e<9MC9. 

<  M.  De  Potter  reconnait  qu'il  a  r^dig^  ses  deux  pre- 
mieres notices,  un  pen  k  la  h^te,  sur  des  copies  de  docu- 
ments, faites  par  des  personnes  connues  et  r^put^es 
capables. 

his  que  son  attention  eut  ^t^  appei^c  sur  les  nom- 
breuses  fautes,  dont  fourmillaient  les  pieces  par  lui  pro- 
duites,  Tauteur  s'empressa  de  se  rendre  aux  Archives 
de  la  ville  de  Gand ,  pour  y  prendre  avec  le  plus  grand  soin 
des  copies  exactes  des  documents  originaux. 

G'est  au  moyen  de  celles-ci  qu'il  a  remani^  el  corrig^ 
son  double  travail. 

Si  Torigine  douleuse  de  la  g^n^alogie  des  Van  Artevelde 
el  les  lacunes  et  les  points  contestables  de  ce  document 
sont  de  nature  k  nous  faire  h^siter  k  accorder  notre  patro- 
nage k  la  premiere  des  deux  nouvelles  notices  de  M.  De 
Potter,  par  Tinsertion  dans  les  Memoires  de  TAcad^mie, 
la  classe  peut  ne  consid^rer  cette  insertion'que  comme  un 
moyen  de  soumettre  k  Texamen  et  aux  investigations  des 
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savants  un  document  el  iine  question  qui  offrent  un  grand 
int6r£t  pour  notre  hisloire  nalionale. 

C'est  dans  ce  sens  que  j'^mets  I'avis  qu'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser  Timpression  dans  les  m^moires  in-S""  des  deux  nou- 
velles  notices  de  M.  De  Potter.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  trois  rapporteurs, 
la  classe  a  d6cid^  Fimpression  des  deux  nouvelles  notices 
de  M.  Fr.  De  Potter  dans  le  recueil  in-S"*  des  m^moires. 


Vn  voyage  au  (reizieme  Steele,  notice  par  £m.  Varenbergh; 

c  M.  Varenbergh,  en  ^crivaut  la  notice  intitul^e:  Vn 
voyage  au  treizieme  siecle,  a  et^  extrdmement  sobre  d'ob- 
servations.  Nous  chercherons  k  imiter  son  exempie,  mais 
il  faut  pourtant  que  nous  en  disions  quelques  mots,  puis- 
que  la  Compagnie  nous  a  charg^,  mon  honorable  collogue 
M.  de  Borchgrave  et  moi ,  d*en  faire  un  rapport. 

Ge  que  M.  Varenbergh  appelle  un  voyage  au  treizieme 
si^cle  n'est,  il  faut  bien  le  dire,  qu*un  compte  de  frais 
rendu  de  clerc  k  mattre  a  la  suite  d'un  voyage  de  messires 
Guillaume  de  Mortagne,  Jean  de  Menin  et  Jean  de  Baro- 
naige,  tons  grands  seigneurs  de  Tepoque,  accompagn^s 
de  leurs  varlets  et  d*un  recevenr  ou  comptable,  qui  re^oit 
22  livres  de  gros  au  depart. 

La  caravane  (car  nous  n'osons  pas  lui  donner  le  nom  de 
mission  diplomatique)  quitte  la  capitale  de  la  Flandre  le 
29  dctobre  1290,  —  et  s'avance  vers  la  ville  de  Nurem- 
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berg,  sa  desliDation,  par  Bruxelles,  Louvain,  Haelen,  Has- 
sett,  Maestricht,  Couchi-lez-Pr^s,  Aix-la-€ha|)elle,  Juliers, 
Herpen  et  Cologne. 

Arriv6e  en  cette  ville,  elle  se  repose  pendant  deux  jours, 
et  apr^  avoir  fail  Tacquisilion  d'un  cbeval  k  raison  de  onze 
florins  f  reprend  sa  route  par  Blankenberghj  Halzeberg^ 
Limbourgf  Franc  for  t^  Aschaffenbourg  9  Ohem,  Uarlebach, 
el  n'arrive  au  tenne  de  son  voyage  qil'apres  dix-sept  jours 
de  route,  beaucoup  d'usure  aux  selles  et  aux  fers  des  che- 
vaux  et  les  empeignes  des  chaussures  de  nos  seigneurs 
passablement  endommag^es. 

Le  compte  du  receveur  cdnstate  tons  ces  fails  et  ajoute 
.que  la  compagnie,  pour  dix  jours  de  logementi  Nuremberg, 
paya  70  sols  S  deniers;  c*est-^-dire  les  hommes  el  les  cbe- 
vaux  pris  les  uns  parmi  les  autres ,  1  sol  par  jour  et  par 
tcite;  je  note  ce  fail  parce  qu'il  nous  fournit  des  rensei- 
gncments  precis  sur  la  valeur  mon^laire  en  Allemagne  au 
rooyen  Age. 

Le  receveur  constate  en  outre  qu*un  cbeval  ayant  sue-' 
comb^  k  la  fatigue ,  il  ful  remplac^  par  un  autre  au  prix 
de  20  florins. 

L'objet  du  voyage  ^tant  accompli  y  les  seigneurs  se  re- 
mirenl  en  route  pour  retourner  au  pays  et  pass^rent  par 
Winchem  (?),  Wurtzbourg,  Aschaffenbourg  et  Francfort. 

lis  quiit^rent  1^  leurs  cbevaux  et  desceodirent  le  Rhin 
en  bateau,  par  Mayence,  Boppart  et  Cologne,  oil  leurs 
montures  les  rejoignirent. 

EnBn,  la  noble  compagnie  retourne  en  Flandre  par 
Juliers,  Houchredy  Hasselly  Haelen^  LouvatHy  Bruxelles 
el  Alost;  k  eel  endroit  la  soci^t^  se  s^pare.et  chacun  des 
seigneufs  avec  sa  suite  retourne  chez  lui  par  une  route 
dilt^rente. 
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Ce  voyage  avail  done  dur6  plus  dua  mois  el  demi. 

Je  ne  calculerai  pas  combien  il  faudrait  de  temps  aujour- 
d*hui  pour  aller  k  Nuremberg  par  cbemin  de  fer;  M.  Ya* 
renbergh  I'a  dit,maisil  est  certain  qu'en  moinsde  temps  on 
ferait  aujourd'hui  le  tour  entier  de  i'Europe  en  passant  par 
S^-Petersbourg,  Moscou,  le  Volga,  le  Don,  la  Crim^,  ia 
mer  Noire,  S^bastopol,  Odessa,  Pesth  et  Yienne,  au  prix 
de  d6penses  relativement  miniroes  et  de  fatigues  insigni- 
fianles. 

En  prenant  la  notice  dans  T^tat  oi^  eile  nous  est  offerte, 
ce  document  fixe  une  ^poque  certaine  et  donne  des  ren- 
seignements  curieux  sur  les  frais  d^un  voyage  au  treizi&me 
si^cle  par  des  seigneurs  tris-haut  plac^.  Le  recueil  des 
eomptes  auquel  M.  Varenbergh  a  emprunt6  ces  details 
a  la  valeur  d*une  date  certaine  et  il  est  pour  nous  ce 
qu*elaient  pour  les  Remains  les  fastes  consulaires  k  Rome. 

Mais  n'en  demandez  pas  davantage,  ces  eomptes  ne  vous 
en  apprendraient  rien  de  plus. 

Le  r6sum6  des  d^penses  respire  d'aiileurs  une  rare  et 
stoique  precision;  chaque  article  y  re^oit  son  application 
et  Ton  sail  poarquoi  et  comment  la  somme  a  ^t^  d^pens^e. 
On  voit  que  lesyst^me  moderne  des  revirements  n*en trait 
pour  rien  dans  la  comptabilit^  du  treizidme  si^cle. 

En  revanche ,  les  eomptes  n'offrent  aucune  description 
de  lieux  parcourus,  aucune  observation  sur  les  mcBurs  et 
rindustrie  des  habitants.  Les  nobles  voyageurs  passent  k 
Maestricht  sans  se  douter  qu'il  y  a  li  une  merveille  k  voir ; 
k  Aix-la-Cbapelle,  un  p^lerinage  k  faire  au  tombeau  du 
grand  Empereur.  Us  contemplent  le  Rhin  sans  ^tonnement 
et  la  valine  du  Mein  sans  admiration. 

Lorsque  au  retour  ils  naviguent  sur  la  plus  beye  partie 
du  grand  fleuve,  sur  celle  qui  offre  les  souvenirs  les  plus 
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emouvants  du  moyen  dge,  ils  n'ont  aucone  reflexion  a  faire, 
ne  sont  obsedes  par  aucune  pens^e  r^lrospective  sur  I'^tat 
anl^rieur  de  ces  contr^es,  sur  les  exaclions  et  les  pillages 
des  souverains  feodaux ,  sur  les  cMleaux  forts  oili  ceux-ci 
cnfermerent  les  pauvres  voyageurs  de  commerce,  qui,  ne 
pouvant  payer  les  tonlieux  etablis  sur  cetle  art&re  de  I'Eu- 
rope  centrale,  pass^rent  dans  les  donjons  de  bien  tristes 
jours  el  firent,  probablement,  k  ce  sujet^  debien  ameres 
reflexions. 

Le  squelette  de  ce  voyage  ne  dit  rien  de  tout  cela^  et 
par  sa  nature  n'avait  pas  mission  d'en  parler;  mais  ces 
grands  seigneurs  6taient-ils  done  compl<itement  priv^s 
d'instruction  litteraire,  ^taient-ils  inhabiles  k  r^fl^chir,  k 
comparer?  La  notice  de  M.  Varenbergh  semblerait  le  faire 
croire,  si  nous  faisons  abstraction  de  sa  nature  essentiel* 
lement  economique.  En  ia  lisant,  on  voitquelles  ^taient  les 
preoccupations  du  r^dacleur.  Les  repas  sont  annot^s  avec 
une  rare  exactitude  et  Tbistoire  contemporaine  saura  main- 
tenant  le  nom  des  endroits  et  des  villes  od  ces  repas  ont 
eu  lieu. 

M.  Varenbergh  hasardeneanmoins,  d'unemaniere  bien 
timide,  une  conjecture  au  sujetde  ce  voyage;  c  il  croit 
qu'il  a  ete  entrepris  par  ces  seigneurs  flamands  pour  alter 
trouver  Vempereur  (TAllemagne!  » 

II  croit!  Cela  sufBt-il  en  presence  de  I'^poque  oik  ce 
voyage  a  &t&  entrepris?  de  la  position  sociale  des  voyageurs? 
du  lieu  de  leur  destination?  de  leur  separation  k  un  endroit 
qui  n'avait  pas  ete  celui  de  leur  depart? 

Le  redacteur  de  ia  notice  n'aurait-il  pas  pu  trouver  dans 
ces  fails  les  premiers  jalons  pour  se  guider  dans  des  inves- 
tigations ulterieures?  Etmeltanl  en  rapport  la  decheance 
du  comte  de  Fiandre  avec  la  vacance  du  Gouvernement  et 
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riufluence  alors  toule  pr^ponderante  de  Tempereur  d'Alle- 
magne  en  sa  qualil^  de  suzerain  d'une  partie  de  la  Flandre, 
n'y  avail- il  pas  Ik  plus  de  motifs  qu'il  n'en  fallait  pour 
raider  a  p^nctrer  la  politique  de  ceux  qui  allerenl  k  Tetran- 
gei'demander  sans  doute  des  couseils  et  des  moyens  d'ex6- 
cution  ? 

M.  Yarenbergh  n'en  a  pas  juge  ainsi.  II  y  a  eu  cependant 
an  moyen  dge  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  des  dis- 
tances infiniment  plusgrandes  et  ont  laisse  des  souvenirs 
pr^ieux  de  leurs  peregrinations. 

Le  chevalier  Josse  Barbara ,  s^nateur  de  Vcnise ,  envoyd 
comme  agent  diplomatique  en  Perse,  visita  en  1472  les 
bords  du  Don,  et  il  en  d^crit  Taspect,  les  lieux ,  ainsi  que 
les  moeurs  des  habitants. 

On  sait  que  notre  compatriote  Rubruquis,  en  mission 
aupr^s  du  Grand  Mogol ,  passa  par  le  Caucase  et  laissa  une 
description  des  peuples  ossetes  que  tons  les  voyageurs 
actuels  trouvent  exacte  et  emprein^e  d*uoe  rare  precision. 

Ces  voyageurs  ne  se  sont  pas  contentes  de  nous  dire 
le  nombre  de  repas  qu*ils  ont  faits  par  jour,  et  nous  ne 
sommes  plus  d'humeur  aujourd'bui  k  nous  contenter  de 
reliefs  de  cette  espece. 

En  somme,nous  ne  meconnaissons  pas  la  valeur  du 
document  qui  nous  est  communique.  II  fixe  au  voyage  de 
messire  Guillaume  de  Mortagne  et  de  ses  compagnons  une 
date  precise,  certaine,  une  autorite  irrecusable. 

Mais  sommes-nous  competents  potir  enregistrer  cette 
date  et  sanclionner  cette  autorite?  Possedons-nous  les 
qualites  d'une  chambre  des  comples  tenue  k  contrdler  la 
gestion  des  comptables  au  moyen  ^ge?  Pour  notre  part,  en 
Tabsence  de  tout  detail  serieux ,  de  tout  fait  historique 
dAment  constate ,  nous  ne  le  pensons  pas. 
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Avanl  (le  prendre  des  conclusions,  nous  pourrions  done 
demander  k  Tauleur  des  explications  et  suspendre  noire 
jugement  jusqu*^  ce  qu*il  nous  en  fournisse  de  plus  ou 
moins  satisfaisantes.  > 


<  La  notice  que  M.  £miie  Yarenbergh  a  soumise  k  Tap- 
pr^ciation  de  la  classe  n'est  pas  sans  offrir  de  I'int^ret;  nKais 
cet  int^rSt  aurait  &ii  plus  grand  si  I'auteur  avait  jug^  a 
propos  d'^claircir  plusieurs  points  sur  lesquels  I'attention 
s'arrSte  nalurellement  et  qui  ne  sont  de  sa  part  Tobjet 
d'aucune  explication. 

On  se  demande  tout  d'abord  ce  qu'6taient  les  trois  che- 
valiers flamands  cit^s  dans  le  manuscrit  dont  s'occupe 
M.  Yarenbergh.  Guillaume  de  Mortagne,  Jean  de  Menin  et 
Jean  de  Baronaige  apparlenaient  i  de  nobles  families  dont 
le  nom  revient  Tr^quemaient  dans  Thistoire  de  la  Flandre; 
mais  quel  rang  occupaient-ils,  quelle  influence  avaient-ils 
k  la  cour  du  comte?  Jouirent-ils  un  rdle  politique  ou  mili- 
taire?  C'est  ce  que  Fauteur  n'a  pas  cru  devoir  nous 
apprendre. 

Yient  ensuite  la  question  de  savoir  dans  quel  but  ils  se 
rendirent  k  Nuremberg.  Allaient-ils  propria  motUy  ou 
^taient-ils  envoy^  par  les  gonvernants  de  la  Flandre?  en 
d'autres  termes,  poursuivaient-ils  un  but  d'int6rSt  priv6 
ou  d'int^ret  politique?  En  {'absence  de  details  positifs, 
M.  Yarenbei^h  aurait  pu,  ce  me  semble,  sans  inconvenient, 
hasarder  quelques  conjectures. 

On  trouve  des  arguments  en  faveur  de  Tune  et  de 
Tautre  hypoth^. 
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Ainsi  que  Ta  fait  observer  mon  bonarable  confrere 
M.  Steur,  M.  Varenbergh  sembte  pencher  pour  la  seconde. 
Nos  seigneurs  flamands,  dit-il,  t  allaieo  t  «an«  doute  trouver 
TEmpereur  de  la  part  du  comte  de  Flandre ,  Gui  de  Dam- 
pierre.  >  Cest  ce  qu'il  dous  importerait  de  savoir  d'une 
maniere  plus  precise.  L'auteur  aurait  dA  examiner  quelle 
^tait  la  situation  de  la  Flandre  k  cetle  £poque.  Cette  situa- 
tion n'^tait  rien  moins  que  brillaole.  Le  roi  de  France  se 
livrail  k  de  basses  manceuvres  pour  exciter  les  Flamands 
et,  en  particulier,  les  Gantois,  contre  leur  prince.  La  dis- 
corde  r^nait  en  plein  entre  la  haute  bourgeoisie  de  Gand, 
soutenue  par  le  roi,  et  les  classes  populaires  qui  avaient 
embrass^  le  parti  du  comte.  Des  d^rdres  de  toute  nature 
en  ^taient  la  consequence.  Gui  savait  done  qu'il  avail  tout 
k  craindre  de  Philippe  le  Bel.  Se  serai t-il,  pour  d^jouer  les 
intrigues  de  ce  dernier,  avis^  d'envoyer  des  ambassadeurs 
k  TEmpereur  afln  d*invoquer  son  appui  ?  CeAt  ^t^  un  acte 
d'une  haute  gravit6;  car  le  comte  6tait,avant  lout,  le  vassal 
de  Philippe;  TEmpereur  n'^tait  son  suzerain  que  pour  la 
partie  du  pays  appel^e  la  Flatidre  imperiale.  II  y  avail  done 
k  rechercher,  d'un  cdt6 ,  si  nos  annates  et  nos  chroniques 
ne  font  pas  mention,  k  F^poque  indiqu^e,  d'une  mission  ou 
ambassade  quelconque  envoy^e  vers  TEmpereur ;  il  y  avail, 
d'autre  part,  k  verifier,  dans  les  sources  allemandes,  si 
une  di^te  se  tint  k  Nuremberg  au  mois  de  d^cembre  1290 
ou  tout  au  moins  si  Rudolphe  de  Habsbourg  r^sidait  dans 
cette  ville,  vers  ce  temps-lji. 

La  question  valait  la  peine  d'etre  examinee  de  pr^s.  Si 
Ton  pr^fere  admettre  que  nos  chevaliers  entreprirent  un 
simple  voyage  d'agr^ment,  on  peut  trouver  des  raisons 
pour  appuyer  cette  conjecture.  D*abord  aucun  passage  du 
MS.  cite  par  M.  Varenbergh  ne  permet  d'inf^rer  que  Guil- 
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laume  de  Mortagoe  et  ses  compagnons  de  route  fussent 
iovestis  d'uDe  mission  quelconque;  ils  voyagent  par  petites 
Stapes  et  metlent  17  jours  pour  se  rendre  k  Nuremberg, 
tandis  qu'il  ne  leur  en  Taut  que  14  pour  revenir,  et  encore 
trouvent-ils,  au  retour,  le  temps  de  s*arrdter  k  Francfort 
et  de  s'y  amuser  en  compagnie  d'aulres  seigneurs  beiges. 
Leur  voyage  n'a  done  pas  des  allures  officielies.  Lauteur 
de  la  notice  aurait  bien  fait  de  rechercher  si  nos  chevaliers 
n'allaient  pas  tout  simplementi  Nuremberg  pour  y  admirer 
les  merveilles  de  la  foire. 

line  remarque  qui  n*est  pas  sans  interet,  c*est  que,  d^ja 
^  cctte  epoque,  on  suivait,^  pen  de  chose  pr^s,  le  m^me 
itin^raire  que  celui  que  nous  suivons  aujourd'hui  pour 
gagner  la  mSme  destination.  Les  chevaliers  vont  de 
Bruxelles  k  Aix-la-Chapelle  et  de  la  k  Cologne,  puis  ils  se 
dirigent  sur  Nuremberg  par  Mayence,  Wurtzbourg  et 
Aschaffenbourg.  Au  rotour,  pour  varier  la  route,  ils  font 
une  petite  courbe  et,  arrives pr^s  du  Rhin ,  ils envoient  les 
chevaux  k  Cologne  et,  malgr^  Tbiver,  descendent  le  fleuve 
en  bateau,  absolument  comme  le  feraient  aujourd'hui  des 
maries  qui  font  pour  leur  voyage  de  noces  une  pointe  en 
Allemagne. 

Une  autre  observation  que  je  me  permettrai  d'ajouter, 
est  relative  au  temps  employ^  pour  atteindre  le  but  du 
voyage.  Nos  chevaliers  y  ont  consacr6  17  jours;  en  1548, 
un  commis  envoys  par  Marie  de  Hongrie  au  president 
Viglius,  alors  k  Augsbourg,  dont  la  distance  est  k  peu  pr^s 
la  meme  de  Bruxelles  que  celle  de  Nuremberg,  y  mellait 
6  jours.  II  y  avait  done  progres.  Aujourd*hui,  comme  le  dit 
M.  Varenbergh,  gr^ce  au  chemin  de  fer,  on  ferait  le  trajet 
en  moins  de  24  heures. 

•En  somme,  je  suis  d'avis,  comme  Thonorable  premier 
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commissaire ,  M.  Steur,  que  le  MS.  mis  au  jour  par 
M.  Varenbergh,  quelque  int^ressant  qu*il  soil  sous  cer* 
taiDS  rapports,  a  besoin  cl*^tre  vivifi^  par  un  commentaire. 
En  consequence,  de  meme  que  mon  savant  confrere,  j*ai 
rhonneur  de  proposer  k  la  ciasse  d'engager  Tauteur  k  nous 
donner  le  teste  m^me  dii  manuscrit,  k  revoir  la  notice 
qu'il  nous  a  soumise  et  k  essayer  d*^claircir  les  points  de-' 
meur^s  obscurs.  Ce  travail  est  digne  de  son  esprit  d'inves- 
ligation  et  je  ne  doule  point  qu'il  ne  le  mftne  k  bonne  fin.  » 

Gonrorm^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  qui 
avaient  ^t^  lus  en  seance  du  8  avril  dernier,  M.  Varenbergh 
a  ei&  invite  k  communiquer  nne  copie  du  texte  original 
qui  a  fait  Tobjet  de  son  travail.  Cette  notice  ainsi  compI6l^e 
a  ^t^  renvoy^e  aux  deux  commissaires,  MM.  Steur  et  de 
Borchgrave,  lesquels  ont  donn6  leur  appreciation  de  fa 
mani^re  suivante  : 


c  Je  n'ai  que  peu  de  chose  k  ajouter  au  rapport  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  lire,  dans  la  stance  du  mois  d'avril,  sur 
le  travail  de  M.  £lmile  Varenbergh:  Un  voyage  au  treizieme 
slide,  L'auteur,  tenant  compte  des  observations  que  mon 
honorable  confrere,  M.  Steur,  et  moi,  avions  pr^sent^es, 
a  recherche  les  Tails  qui  onl  pu  amener  le  voyage  dont  il 
s'occupe.  Ce  sont,  selon  lui,  les  d^meies  qui  eurent  lieu, 
sous  le  regno  de  Gui  de  Dampierre,  enlre  ce  prince  et 
FEmpereur.  Pour  pr^ciser  da  vantage ,  ce  serai  t  la  longue 
contestation  des  d'Avesnes  et  des  Dampierre  qui  en  aurait 
6te  la  cause  principale.  Ges  diflBculies,  s'envenimant-de 
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plus  en  plus  depuis  des  auuees,  ^taient  loin  de  marcher 
vers  uue solution,  lorsque,  de  guerre  lasse,  le  comte  Gui 
envoya  une  ambassade  k  I'Empereur  pour  lui  exposer  le 
veritable  etat  des  choses  et  en  obtenir  salisfaction.  On  ne 
sail  si  Tambassade  fut  re^ue  par  Rndolphe  de  Habsbourg; 
mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elle  ne  fut  suivie  d'aucun 
r^ultat.  Telles  sont,  en  peu  de  mots,  les  id^es  d^velopp^es 
par  M.  Varenbergh.  Je  n  ai  pas  le  temps  d'examiner  en 
detail  toutes  les  assertions  de  Tauteur;  mais  je  tiens  i  con- 
slater  qu'il  a  satisfail  au  voeu  de  TAcad^mie  en  essayant  de 
rattacher  le  voyage  des  seigneurs  flamands  k  des  fails 
connus,  et  en  nous  donnant  le  texte  du  manuscrit  qui 
forme  le  sujet  de  sa  notice.  J'ai,  en  consequence,  Thon- 
neur  de  proposer  k  la  classe  d^ins^rer  ie  travail  de  M.  £mile 
Varenbergh  dans  le  Bulletin  de  la  Compagnie.  » 

M.  Steur  ayanl  adher6  k  ce  rapport,  la  classe  a,  en  con- 
sequence, decide  Tinsertion  de  la  notice  de  M.  Varenbergh 
au  Bulletin  de  la  seance. 


Messire  Henri  Kerens  y  eveque  de  Ruremonde,  a  propos 
d'un  document  offerl  a  rAcad^mie  par  M.  Cruts,  k  Poc- 
casion  du  jubile  s^culaire. 

c  Dans  sa  stance  du  10  juin  dernier,  la  classe  des  lettres 
de  FAcad^mie  a  re^u  communication  d'un  document  dout 
M.  Godefroid  Cruts  lui  a  fait  don  parce  qu'il  y  etait  fait 
mention  d'une  institution  cr^^e  par  rimp^ratrice  Marie- 
Th^rese  et  designee  sous  ie  nom  d'Ac^demie  royale.  Un 
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examen  rapidc  m'n  perniis  d'^tablir  que  cette  inslilution, 
contrairement  aux  suppositions  de  H.  Cruts,  n'est  nuUe- 
ment  la  n6lre. 

Le  document  ci-joint  n*est  autre  que  le  dipldme  dat^ 
de  Vienne,  le  6  novembre  1775,  par  lequel  Tempereur 
Joseph  II  choisit  pour  conseilier  actuel ,  intime  ou  d*£tat, 
sire  Henri  Kerens,  eveque  de  Ruremonde.  Comme  motifs 
de  la  faveur  toule  particuli^re  dont  il  honore  le  pr^lat, 
lesouverain  de  TAutriche  rappelle  que  sa  mere,  Timp^ra- 
trice  Marie-Th^r^se,  avait  confi6  k  celui-ci  la  direction  de 
I'Acad^mic  royale  portant  son  nom,  ct  que  les  services 
rendus  en  cette  qualit6  pendant  plus  de  dix  ans  avaient 
valu  i  sire  Henri  Kerens  la  dignity  d*^v(^que  de  Ruremonde 
(quern y  scilicet  dominum  Henricum  Kerens  y  dignum  esse 
existimavil  cni  prae  caeteris  Academiae  Regiae,  Augtis^ 
tissimae  Fundairicis  nomine  insignitaey  directio  concfe- 

denda  esset et  plus  loin  :  tanlamque  per  coniinuam 

decern  annorum  seriem  in  pronwvendis  omnibus  juven- 
tutis  commodis  sibi  conciliasse  laudem  ac  commendation 
nem^  ut  in  praemium  laborisy  inque  manifestam  gratiae 
et  benevolentiae  tesseram^  episcopus  Ruremondanus  renun- 
ciari  meruerit ) 

II  ne  pent  4tre  ici  question  de  TAcad^mie  de  Bruxelles 
qui  n'a  jamais  port^  le  nom  d'Academie  royale  de  Marie- 
Therese  et  qui,  n'ayant  &i&  etablie  qu'en  1769,  n'a  pu 
compter  M.  Kerens  pour  directeur  de  1759  k  1769,  date 
de  I'intronisation  de  ce  pr^lat  en  qualite  d'^vSque  de  Rure- 
monde. Mais  il  s'agit  du  College  Th^r^sien  de  Vienne, 
ainsi  que  cela  r^sulte  a  T^videncc  de  ia  lettre  suivante , 
adress^e  par  I'lmp^ratrice  k  son  beau-fr^re,  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas 
autrichiens. 
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c  Monsieur  mon  tr^-cher  et  tr^s-aim^  beau-frere 
»  et  cousin. 

>  J'ai  Tail  parvenir  a  Votre  Allesse  Roiale,  par  le  canal 
de  la  correspondance  de  mon  chancelier  de  cour  eld'Ctat 
avec  le  comle  de  Cobenzl,  que  je  destinois  au  pr^lre 
Henri  Jean  Kerens,  de  la  Soci£t6  de  J^sus,  recteur 

>  du  College  Th^r^sien  de  cetle  ville,  r^v^ch^  de  Rure- 
»  monde  lorsqu'il  viendroit  ^  vaquer;  ce  cas  ^tant  arriv6, 

>  je  vous  fais  part  par  la  pr^sente  que  je  I'ai  en  effet 

>  nomin6  k  cet  ^vftche,  et  sur  les  preuves  qu'il  a  donndes 
»  dans  le  poste  qu'il  a  occupy  jusqu'ici  de  la  puret^  de  sa 

>  doctrine  et  de  ses  moeurs,  de  sa  pi6t6  et  de  son  [sic) 

>  condition ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  dirige  et  instruise  les 
I  ouailles  de  son  dioc^  k  Tentiere  satisfaction  de  mon 
p  gouvernement  g^n^ral. 

»  Du  reste,  Votre  Altesse  verra  par  la  copie  ci-jointe 
»  d*un  brefdu  d^funt  pape,  du  13  avril  de  Tan  dernier^ 
»  que  ce  religieux  a  deji  obtenu  la  faculte  de  poss^der 

>  une  dignity  eccl6siaslique ,  et  qu*ainsi  rien  ne  s'oppose 
»  plus  a  Texpedition  de  ses  lettres  de  nomination  et  de 
»  presentation.  » 

»  A  tan t,  Monsieur  mon  tres-cher  et  tres-aim^  beau- 

>  Tr^re  et  cousin ,  je  prie  Dieu  vous  conserver  en  parfaite 
^  sanl6  longues  ann^es.  —  Vienne,  le  1"  juillet  1769.  > 

»  liltoit  paraph^  K.  R.  V^  Plus  bas  apres  ces  mots  : 
»  Bonne  et  afTeclionn^e  soeur  de  Votre  Altesse  Roiale, 
»  signe  Marie-Th^r^se ;  encore  plus  bas,  par  Timp^ratrice 
»  douairi^re  et  reiue ,  contresign6  :  G.  de  Lederer.  » 
[Archives  du  royaume ,  czTion  du  conseil  prive,  intitule 
iveche  de  Ruremonde.) 
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Le  Douvel  <iv£que,  qui  succ^dait  k  Messire  Jean-Antoine 
de  Robiano,  ne  tarda  pas  k  recevoir  ses  bulles  dlnvesli- 
ture,  qui  portenl  la  dale  du  15  des  calendes  de  Janvier 
(18  decembre)  1769  et  furent  revalues  du  placet  du  gou- 
verneroent  le  21  mai  de  Pann^  suivante.  II  iroccupa  que 
peu  de  temps  les  hautes  fonctions  dont  il  avail  &i6  investi 
et  fut  remplac^  par  Philippe  Damien ,  des  marquis  de 
Hoeusbroeck,  dont  Marie-Ther^se  nolifia  la  nomination 
au  prince  Charles,  par  d^pSche  du  20  mai  1774.  » 

L'Acad^mie  a  r6solu  de  remercier  M.  Gruls  du  don  qu*il 
a  bien  voulu  lui  faire,  et  d'ins^rer  dans  ses  Bulletim  la 
note  r^dig^e  par  M.  Wauters. 


CONCOURS. 


La  classe  adopte,  pour  le  concours  de  1874,  la  ques- 
tion suivante  d'histoire  nationale  : 

Faire  un  expose  des  negocialions  qui  aboutirent  au 
traite  de  Weslphalie  (1648).  Indiquer  le  caractere  el  les 
resultats  de  eel  acle  celebre^  par  rapport  aux  Pays^Bas, 

La  classe  desire  que  les  concurrents  consultent  les  docu- 
ments in^dils. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  d^cern^  k  Tauteur  du 
m6moire  couronn^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Marie  Stuart  dCapres  les  documents  conserves  au  chateau 
d' Hatfield  y  par  M.  le  baron  Kervyo  de  Lettenhove, 
membre  de  TAcad^mie. 

Lorsque  aa  mois  d*aoAt  i87i  (1 )  je  me  rendis  k  Londres 
pour  m'occuper  de  r^change  de  la  reproduction  d'objets 
d'art  entre  les  mus6es  anglais  et  les  ndtres,  je  r^servai 
une  journ^e  k  un  nouveau  p^lerinage  h  Hatfleld,  oil  le 
seizi&me  si^cle  revit  avec  ses  plus  grands  souvenirs  et  ses 
noms  les  plus  il lustres ,  oik  les  tr^sors  de  Thistoire  et  ceux 
des  arts  ont  un  m6me  sanctuaire. 

M.  le  marquis  de  Salisbury ,  par  les  soins  dont  il  en- 
toure  ses  pr^cieuses  collections,  par  Tobligeance  avec 
laquelle  il  accueille  ceux  k  qui  il  permet  de  les  visiter, 
oiTre  dans  la  haute  aristocratic  de  PAngleterre  un  de  ces 
exeroples  si  dignes  d'etre  signal^s  du  goAt  le  plus  ^clair^ 
pour  les  lettres  associ^  au  z^le  le  plus  actif  pour  la  con- 
duite  des  affaires  publiques. 

Je  parcourus  de  nombreux  documents  relatifs  k  nos 
annales  sur  lesquels  je  reviendrai  ailleurs;  mais  il  ^tait 
un  nom  qui,  au  milieu  de  ces  ombrages  s^culaires  t^moins 
de  la  jeunesse  d'£lisabeth ,  se  repr^sentait  sans  cesse  k  ma 


(1)  Apr^s  mon  depart  d'Anglelerre,  les  noies  que  j'avais  prises  ont  M 
oompletees  par  H.  Pelit,  de  la  Bibliotbeque  royaletqui  m'avait  accompago^ 
&  Hatfield. 

M.  Petit  est  le  consciencieax  ^diteurde  Li  cars  d'amour  et  de  honheurt4 
qui  a  pani  soas  les  auspices  de  PAcad^mie. 
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m^inoire  :  c*£cait  celui  dc  son  inforlun^e  rivale  la  rcine 
d'£cosse  dont  un  magnifique  et  antique  portrait  se  con- 
serve dans  le  m^nie  chateau.  En  voyanl  passer  sous  mes 
yeux  les  archives  secretes  de  la  reine  d'Angleterre  et  celles 
de  son  minislre  William  Cecil,  je  me  senlais  irr^sistible- 
ment  entraine  ^  me  demander  s'il  u'existait  point  parmi 
les  documents  relatifs  k  son  emprisonnement  et  k  sa  con- 
damnation  quelque  temoignage  en  faveur  de  Tinnocence 
de  la  victime.  La  mission  de  Thistoire  n'est-elle  pas  de 
rechercbcr  toujours  la  v^rit^,  et  y  a-t-il  un  sentiment  plus 
noble  que  celui  qui  nous  porte  k  croire  k  la  vertu  du  mal- 
heur  plutdt  qu'aux  succes  de  la  force  et  de  la  puissance? 

Le  prince  Labanoff  a  emprunt^  aux  archives  d*Hat(ield 
un  grand  nombre  de  lettres  adress^es  par  Marie  Stuart  k 
Elisabeth.  II  est  k  regretter  qu*il  n'ait  point  exhume  les 
minutes  des  r^ponses  que  Talti^re  dominatrice  de  TAn- 
gleterre  adressait  k  sa  prisonni^re.  II  en  est  oik  Tesprit  de 
vengeance  se  r^v^le,  oil  la  menace  delate  avec  ses  plus 
cruelles  ironies.  Telle  est  celle  qu'Elisabeth  ^crivait  le 
21  juillet  1584,  au  moment  ou  elle  croyait  voir  se  r^unir 
contre  elle  les  invasions  de  I'^tranger  et  les  complots 
interieurs  (1)  : 

c  J'ai  cntendu  tout  ce  que  cc  gentilhomme  m'a  exposd  de 
»  votre  ddsir  d'etre  assurde  de  ma  fidele  amitid  et  de  la  confiance 


\i)  A  cette  epoque  od  parlait  beaucoup  d'un  d^batquement  du  due  de 
Guise  en  Angleterre  pour  d^Iivrcr  la  reine  d*£cosse. 
Le  21  juillet  1584,  le  cardinal  de  Guise  ^crivait  k  Marie  Stuart : 
Madame,  despuis  que  je  suis  retourn^  d^Espagne  je  n*ay  sceu  Irouver 
nul  commodite  de  vous  escripre  que  par  celle  qui  se  presente  aujourd'huy, 
qui  est  par  vostre  escuyer;  el  parce  que  je  s^ay  quMI  est  fort  basardeu  de 
vous  escripre  beaucoup  de  choses  que  je  vous  ponrrois  bien  mander,  j*ai 
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quevous  pouvez  placer  en  nioi,  et  pour  toute  rdponse  celle-ci 
pout  voussiiflire:  que  sinon  pour  voiis,  dumoins  pour  Phono- 
rablc  roi  qui  vous  a  engendree,  jeeroirai  bien  employ^  tout  ce 
qucje  pourrai  faire  poursa  fiUe;  ct  jc  nc  vous  adressc  qu'unc 
seule  requite,  e*cst  que  les  cloches  ne  Fonnent  pas  trop  vile 
apres  les  funerailles,  a  moins  que  le  sonneur  ne  passe  le  pre- 
mier avantTaccomplissement  de  ce  qu'il  souhaite,  et  qu*aiiisi 
je  sois  assuree  que  mes  bonnes  intentions  ne  scront  pas  trou- 
bl6cs  par  la  raffia  nee  et  la  duplicite  et  pourront  conserver 
eette  sinc<^rit^  dont  il  appartient  h  une  reine  de  vousdonner 
le  t^moignage  (1).  » 

Ce  qui  suit  est  k  peu  pr&s  illisible. 

Marie  Stuart  n*etait  point  ^trang&re  k  Elisabeth  par  les 
liens  du  sang  :  elle  ^tait  rndme  sa  plus  proche  h^ritiere. 
Mais-qu*£taient  ces  garanties  protectrices  alors  que ,  in^re 

pance  qu*il  seroU  meillieur  de  remeltre  tout  ^  la  suffisance  de  ce  porleur, 
ne  servant  cesles  sinon  pour  me  ramentevoir  tousjours  k  voire  bonne 
grasce  et  vous  assurer  que  en  lous  les  lieux  ou  je  sere,  vous  me  irouveres 
toosjours  prest  ill  vos  fayre  service  comme  le  plus  affeciionne  oncle  el 
servileurque  vous  ay^s  en  ce  monde, comme  aussy  vous  pourr^s  cognoisire 
par  ce  que  j'ay  pri^  ce  porteur  vous  dire,  qui  me  guardera  de  voos  faire 
plus  longue  Icllre,  sinon  prier  DIeu,  etc. 
D'Orleans ,  xxi  julliet.  loys  card.  DE  GUYSE. 

Tous  les  documents  cU^s  dans  cette  notice  reposent  aux  archives 
d'Hatfleld. 

(1)  The  represenlation  that  theis  genlilman  hath  made  of  your  desire  lo 
be  sure  of  my  Irew  amity  together  with  the  trust  thai  you  meane  bestow 
uypon  me,  I  have  hoard,  and  for  answer  this  may  sufBse  you,  (bat,  if  not  for 
you,  yet  for  your  honorable  kyng  that  fathered  you,  1  shall  think  all  well 
employed  that  for  his  doghter  1  may  do;  and  only  one  requesle  I  make  you 
that  ihe  bells  of  no  cordes  ring  to  faste  after  the  mortary  lest  the  ringar 
precede  the  wished  grant,  and  so  wilh  assurance  tliat  no  good  thoghtes  of 
we  shall  overran  may  ....  mislrusr ,  no  iloble  dealing...  but  such  sincerity 
as  fitha  king  (?)  lo  give  you. 


(gg) 

da  roi  d*£cos8e,  belle-sceur  du  roi  dc  France,  elle  implo- 
rail  inalilement  I'appui  du  prince  qui  lui  devait  la  vie  et  de 
cet  autre  prince  plus  puissant  qui  oubliait  qu'elle  anssi 
elle  avait  porte  la  couronne  de  France? 

Au  inois  de  septembre  1584,  Marie  Siuart  6tait  con- 
duite  de  SbeiTield  od  elle  avait  souffert  quatorze  ans,  an 
ch&teau  de  WiiigReld.  Pendant  le  trajet  elle  disait  i  ses 
gardiens  :  c  Pourquoi  la  reine  d'Angleterre  veut-elle  me 
i  separer  de  mon  fils?  Je  ne  vis  que  pour  lui;  je  ne 
»  demande  qn'k  le  revoir  avant  d'aller  cherchcr  en  France 
»  la  relraite  oil  j'acb&verai  ma  vie  (1 ).  » 

A  peu  pres  au  mdme  moment ,  Fontenay  qui  £tait  alors 
en  Ecosse,  ^crivait  jk  son  fr6re  Nau,  secretaire  de  Marie 
Stuart  : 

c  D'une  seule  chose  je  me  suis  estonnd  :  que  le  roy  ne  m*a 
»  jamtfls  cnquis  d'aucune  chose  de  la  royne,  ny  de  sa  santd, 
>  ny  de  son  traitement,  ny  de  ses  servitcurs,  ny  de  son  vivre 
»  et  manger,  ny  de  sa  recreation,  ny  de  chose  semblable,  et 
»  ncantmoins  je  scay  qu'il  Taymc  et  honore  beaueoup  en  son 
»  ceur  (2).  » 


(t)  Un  des  serviteurs  de  Marie  Stuart  se  nommait  Walter  Scott  (lettre 
da  4  Tevrier  1568).  Ce  souvenir  de  famille  ^tait-il  present  ik  Pesprit  de  Tau- 
teur  dMraohoe  et  de  Waverley  lorsque,  dans  son  roman  de  VAbbe,  il  r2u>- 
pelait  Taffection  de  la  reine  d*Ecosse  pour  lous  ceux  qui  Tenlour^reni 
de  leurs  soins? 

(2)  UUre  du  45  aoHl  4584.  Dans  celte  lettre  Foiitenay  faisait  le  por- 
trait du  roi  d'Ecosse.  Il  ajoulait  que  celte  lettre  devait  demeurer  secrete 
entre  son  fr^re  et  lui. 

Dans  une  lettre  du  23  juillet,  v.  s.  (2  ao&t  1584)  qui  a  ^t^  reproduite 
par  M:  Wiesener  {Revue  des  questions  historiques,  1867),  Jacques  VI  ^cri- 
vait  h  sa  m^re  qu*ll  avait  appris  par  Nau  »  plusieurs  particularity  de  son 
•  eslal.  • 
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Et  c*^(ait  la  premiere  fois  qu'un  envoye  de  Marie  Stuart 
pnrvcnail  jusqu'^  son  tils  (i) ! 

L'ann^e  suivante ,  Jacques  YI  onbliait  de  nouveau  sa 
mere  en  signant  avec  ceux  qui  la  retenaient  captive,  un 
traits  de  confederation  oik ,  loin  d'etre  protegee,  elle  n*etait 
pas  mSme  nomm^e. 

Jacques  YI,  qui  recevait  une  pension  d'£lisabeth,  lui 
ecrivait  le  19  aoAt  1585  qu'elle  pouvait  d^sormais  comp- 
ter sur  railiance  offensive  et  defensive  de  I'ficosse ;  qu'il 
la  priait  de  Taimer  comme  une  m^re;  que,  quant  k  iui ,  il 
serai t  toujours  son  fils  d^vou^.  Et  il  oubliait  cette  m^re  qui, 
dans  les  t^nebres  d'ane  prison,  appelait  vainement  son  (ils ! 

Un  autre  jour  il  se  plaisait  k  mettre  sous  les  yeux  de  la 
reine  d'Angleterre ,  aussi  Erudite,  dans  les  lettres  qu^babile 
dans  la  politique,  le  p^dantesque  etalage  de  son  bagage 
lilteraire : 

Madame  et  tres-chere  sceur, 

Bien  que  jc  vous  derive  frequemment,  jc  n'ai  pu  calmer 
men  esprit  impatient  et  inquiet  qu'en  vous  adressant  quelqucs 
lignes  qui,  quoiqu'elles  ne  puissent  le  satisfaire,  apaiseront 
neanmoins  mon  anxietd  s'il  leur  est  fait  une  repohse. 

Madame  ;je  vous  ai  envoy^  precddemment  quelques  vers. 
Depuis  dame  Cynthic  a  renouveld  son  croissant  et  soupe  d'io- 
noinbrables  fois  chez  sa  soeur  Thetis ,  et  le  porteur  est  revenu 
snns  rdponse.  Jc  ne  doute  point  que  vous  n^ayez  lu  que  le  dard 
dc  Cupidon  est  d^peint  comme etant  de  feu  parcequ'il  embrase 
soiidaincment  et  consume  sans  reMclie.  Que  puis-je  supposer 
sinon  (quoique  le  porteur  ailirme  le  contraire)  que  vous  n'avcz 
pas  recu  mon  envoi  ou  que  vous  croyez  que  ces  vers  incerto 
auclore  nc  sont  pas  de  moi  t  C'est  pourquoi  j'ai  place  mon  nom 
h  la  fin  du  sonnet  ci-joint. 


(1)  M.  V^iesener,  Revue  dee  questions  historiques,  1S67,  p.  495. 
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CepeodaDt  je  mc  rdjouis  du  retard  de  voire  rdpoDse  parcc 
que  j'en  espere  une  plus  complete  quaud  vous  aurez  lu  ma 
lettre.  J'espcre  aassi  qu*apres  avoir  entendu  le  porteur,  vous 
pourrez  ajourner  ce  projet  conform^ment  a  mes  pens^es  se- 
cretes, car  vous  savez  que  ces  questions  ne  peuvent  se  trailer 
par  Icttres.  Je  vous  prie  done ,  quelque  obscur  que  soil  ee  pro- 
jet,  de  yous  confier  sur  ce  point  au  porteur  comme  si  c'^tait 
moi-m^me  et  comme  si  nous  parlions  face  a  face  (je  souhaite- 
rais  qu'il  put  en  £tre  ainsi) ,  car  c*e$t  specialcment  et  en  une 
certainc  manicre  uniquement  pourcela  que  jc  vous  Tai  envoye. 
Ne  doutant  point  de  voire  courtbisie  en  cette  occasion,  je  vous 
recommandc,  madame  et  tres-chere  soeur,  a  la  sainte  protec- 
tion de  Dicu.  Meme  jour  et  m^rae  date  que  dans  Tautre  lettre. 

Voire  Ires-aimant  et  affeclionnc  frere  el  cousin ,  quoique 

vous  scmbliez  ne  pas  le  croire. 

Jacques  roi. 

Sonnet. 

Souvent  Tarcher  detend  son  arc  afin  que  plus  lard  il  soil 
plus  fort;  souvent  le  forgeron  jette  de  Feau  dans  la  fournaise 
ardente.  De  vives  disputes  sMlcvent  frdquemmcnl  enlre  T^poux 
et  sa  chcre  compagne  qui,  ensuite,  ne  s*aiment  que  davan- 
lagc,  quand  leur  colerc  est  apaisee.  Dcs  fr^res  qui  sc  churls- 
sent  plus  que  la  vie,  ont  ccrtaincs  fois  dcs  diff^rends.  Le  cruel 
enfant  repand  les  discussions  brulantcs,  comme  les  soudaines 
ondees  dc  T^te.  S*il  a  fait  naStre  quelque  froideur  enlre  nous, 
c*csl  aussi  afin  de  rendre  noire  amour  plus  vif,  j'en  suis  assurd. 

Jacques  roi  (1). 

(1)  Madame  and  dearest  sister,  notwithstanding  of  my  instant  writting 
ane  letter  unto  you,  yit  could  I  not  satisfy  my  unrestfull  and  longing  spreit 
except  be  writting  of  this  few  Iynis,quhilt,  albeit  tbay  do  not  satisGe  it  yit 
tbay  do  stay  the  unrest  thairof  quhille  1  be  ansouris  returning  of  this 
present. 

Madame,  I  did  send  you  befoir  sum  vers.  Senoine  (since  ?)  dame  Ginthia 
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Quel  ^lait  ce  dessein  de  la  reine  d'Angletcrrc  que  Ic  roi 
d'£cosse  la  priait  d*ajourner,  tout  en  lui  communiquant 
ses  pens^es  secretes  et  de  plus  un  vulgaire  sounet?  S*agis- 


bes  ofl  reneuid  bir  borns  and  innumenible  (yniis  sonpil  wilh  bir  sister 
Tbelis,  and  tbc  berar  IhairoCreturnit  aod  yit  voidc  of  ansoure.  J  doubt  not 
ye  bare  red  boa  Cupidb  dairs  is  Tyry  CAllid  because  of  tbe  suddaioe  insnai- 
ring  and  restles  burning  (bairafler.  Qahat  can  1  ellls  judge  Ik>1  ibat  eUier 
ye  bad  not  receaved  it,  except  Ibe  berar  returned  wilb  ibecontrary  report, 
orellis  tbat  ye  judge  not  to  be  of  me  because  it  is  incerto  aulhore  for  gu- 
bilk  cause  I  bare  insert  my  name  to  the  end  of  tbis  sonnet  lieirin  ctosil. 
Yet  one  nay  am  I  glaid  of  the  ansouris  keiping  up  because  I  boipe  now  for 
an  roaire  full  after  the  reiding  also  of  tbis  presentis  and  heiring  this  bearer 
delaite  tbis  pourpois  maire  at  large  according  to  my  secreit  ibocblis,  for, 
ye  naU)  deid  lettris  cannot  ausour  the  quuestionis.  Tbairfoir  I  must  pray 
you,  bou  unappeirant  soever  tbe  purpois  be,  to  trust  him  in  it  as  will  as 
yif  I  my-sefs  spoke  it  unto  you  face  be  face  (gubilk  i  wald  wish  1  roicht). 
And  it  is  specially  and  in  ane  manner  only  for  that  purpoise  tbat  I  liave 
send  him.  Thus  not  doubting  of  youre  courtesie  in  this  farr  I  commit 
you,  Madame  aod  dearest  sister,  to  Goddis  holy  protection.  The  day  and 
dail  as  in  the  uther  lettir. 

Youre  maire  loving  and  affectionate  brother  and  cousin  in  theis  y  few 
yit  ye  beleve 

James  R. 
So:«i«ET. 

Full  many  ane  tyme  the  archier  stakkis  his  bou 

Tliat  afterhend  it  may  stronger  be. 

Full  many  ane  time  in-uulk  ane  burning  aloa 

The  smith  dois  wattir  cast  with  cairfullee. 

Full  oft  contentionis  great  arise  we  see 

Betwixt  the  husband  and  his  loving  wife, 

That  sine  thay  may  the  fermlyer  agree , 

Quben  endit  is.lhat  suddain  eolere  ferife. 

Yea  hrethem  loving  at  her  as  thair  lyfe 

Will  have  debatis  at  ccrtane  lymes  and  hoiiris. 

The  unrigid  boy  dissentionnis  bote  and  rife 

Twixt  his  lettis  fall  tyke  suddaine  senmer  schouris. 

Evenso  tbis  couldness  did  betwixt  us  fall, 

To  kindle  ourc  love,  as  suire  1  hope  it  sail. 

Finn  :  i,  R. 
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sait*il  du  proces  ou  hientdt  aprte  devaient  s'engloulir 
l*bonneur  el  la  vie  de  sa  mire? 

A  la  fin  de  Tannee  1586,  leseveiioincnts  se  precipileiU; 
les  jtiges  qui  inlerrogeronl  Marie  Sluart,  soul  nommei!; 
le  parleraent  esl  pret  h  ralilier  leur  senleuce.  II  iinporle 
que  de  supremes  efforts  soienl  tentes  pour  sauver  Marie 
Stuart,  si  Marie  Sluart  peut  £tre  sauvee. 

Henri  III ,  alarrae  par  les  rapports  de  ces  ambassadeurs, 
s'arrache  desa  torpeur  et  chcrche,  inais  trop  tard,&  arre- 
ler  le  fatal  denoument  qui  se  prepare. 

Dans  les  premiers  jours  d'octohre,  Tambassadeur  fran- 
f;ais  Ch^teauneuf  communique  k  Klisabelh  de  vives  pro- 
testations conlre  le  jugement  de  la  reine  d^Iilcosse,  et 
demande  qu'au  moins  un  conseil  lui  soil  donn^  pour  sa 
defense. 

1^  17  octobre,  Chiteauneuf  adresse  un  nonveau  me- 
moire  k  Elisabeth.  II  insiste  sur  les  roemes  considerations. 
II  a  charge  et  commandement  expris  du  roi  son  maitre 
dMntervenir  en  faveur  de  la  reine  d'Ecosse :  c  Je  faillirois, 
»  dit-il ,  a  mon  devoir  si  je  laissois  partir  ceux  que  Votre 
»  Majeste  a  deputes  pour  aller  interroger  ladite  dame 
»  rovne  d'lilcosse,  sans  lui  remontrer  avec  toutc  humilite 
^  et  respect  comme  estant  ladite  dame  nee  royne  sou- 
»  veraine  et  oultre  ayant  eu  cest  honneur  si  grand  et 
>  excellent  d*avoir  espouse  le  premier  roy  de  la  chres- 
»  tiente,  puis  travaill^e  de  la  mauvaise  fortune  qui  en 
»  ses  extremes  jeunesses  lui  ostoit  son  pere,  puis  son 
»  mary,  ceste  mesme  fortune  I'a  condaite  en  telle  neces- 
»  site  que  avant  sortir  Teage  de  vingt-cinq  ans....  elle 
»  fust  constrainte  se  jetter  entre  vos  mains  comme  pri- 
»  sonniere....  »  II  ajoute  que  la  reine  d*£cosse  n'etant 
pas  n^e  anglaise,  ni  sujette  aux  lois  de  I'Angleterre,  elle 
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lie  peut  etre  priv^e  ni  de  ses  conseillers  naturcls,  ni  de 
ses  secrelaires  :*or  ils  ont^comme  elle,  ^te  jet^sen  prison. 

Ch&teauneuf  ne  se  borna  pas  a  ^crire  a  Elisabeth;  il 
obtint  une  audience,  et,  d'apresune  lettre  d*Arcbibald 
Douglas  au  maitrc  de  Gray,  la  reine  d*Angleterre  lui 
d^lara  que  Ton  n^agirait  contre  la  reine  d*£cosse  que 
I6galeinent  et  avec  des  preuves  sufBsantes  que  le  monde 
entier  pourrait  connaltre  avant  qu'il  lui  fAt  fait  le  inoindre 
iDal(l).. 

Archibald  Douglas  avait  assez  timidement  second^, 
au  nom  de  Jacques  VI,  ies  d-marches  de  Tarobassadeur 
frangais.  II  rapporte  Ies  lerroes  memes  de  la  reponse  qu*il 
re^ut,  reponse  qui,  en  reproduisantloiltes  Ies  accusations 
dirig^es  contre  Marie  Stuart,  leur  donnait  d^ja  une  appro- 
bation officielle  : 

€  Je  ne  condaninerai  point  ton  discours ,  ni  ton  roi ; 
»  mais  je  puis  bien  te  dire  que  s'il  y  avait  eu  chez  sa  m^re 
»  la  moitie  des  bons  sentiments  qui  paraissent  cxister  en 
»  lui,  il  n*eiit  point  si  Idt  perdu  son  pere,  et  je  ne  la  soup- 
]»  <^nne  pas  moins  k  regard  de  son  propre  tils  qif  a  I'egard 
»  de  moi-m^me,  si  cela  etait  en  son  pouvoir;  car  si  elle 
»  n'a  pu  ^pargner  le  pere,  dont  elle  n*avait  point  k  se  plain- 
»  dre,  comment  quelqu*un  pourrait-il  croire  qu'elle  6par- 
»  gnerait  le  fils qui,  ^  ce  qu'elle  affirme  dans  ses  lettres, 
»  a  nial  agi  vis-a-vis  d'elle  (2)?  > 


(i)  That  nothing  shall  be  done  ag^ainst  her  but  lawfully  and  with  suffi- 
cient proof,  wich  shall  be  known  to  all  the  world  before  any  harm  shall 
be  atiemptod. 

(^)  I  will  npilher  condemn  thy  speacb,  neither  ihy  king  and  his  mea- 
ning, but  ihis  far  I  may  say  to  thee,  that  if  ihe  half  of  thai  good  nature 
had  been  in  his  molher,  that  seemed  le  be  in  his  self,  he  had  not  been 
so  soon  Duhcrlcss,  and  I  do  suspect  no  less  of  her  against  her  own  ^n 
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Archibald  Douglas  n'lnsista  pas.  On  disait  que  le  mailre 
de  Gray  et  bien  d'autres  courtisaus  de  Jacques  VI  etaient 
vendus  a  TAngleterre. 

Le  3  novembre,  Henri  HI  ^crit  au  roi  d*£cosse  : 

<  Tres-haut,  tres- puissant,  tres-excellent  prince,  nous 
»»  venons  d'apprendrc  de  vos  nouvclles  parle  S""  de  Rcnncval... 
»  et  eussions  bicn  desire  qu*il  n*en  eust  point  appris  dc  si  mau- 
»  vaises  qu'il  a  fait  de  la  royne  d'Escosse  nostre  tres-chere  et 
»  tres-nmee  belle-soeur,  de  radliction  dc  laquelle  nous  nc 

>  fnisons  point  de  double  que  vous  n'ayes  este  asses  adverty 
»  et  contrist^,  et  nous  tenons  aussy  bien  assure  que  accora- 
»   paignc  dun  bon  naturel  comme  vous .estcs  et  dc  laffection 

>  Gliale  que  pent  avoir  un  fils  bien  nay  cnvers  sa  mere,  vous 
»  Taurez  assistee  de  toutes  instances,  requisitions  et  prieres 
»  affectionndes  envers  la  royne  d'Angleterre...  pour  la  de- 

>  mouvoir  d'user  d'aucun    rigoureux   traictement    en    son 

>  endroict  sur  Toccasion  de  la  conjuration  que  Ton  dit  s*estre 

>  decouverle  a  rencontre  d'icelle.  De  quoi  (outcfois  pour 
B  Taroitie  particuliere  que  nous  lui  portons  k  cause  de  la 
»  proximit6  d'alliance  dont  elle  nous  atouche,  qui  nous  a  fait 
»  tousjours  embrasser  vivcment  sa  protection ,  nous  sommes 

>  induits  et  comme  constraincts  dc  vous  prier  afin  que,  comme 
»  nous  faisons  Ic  semblable  de  nostre  part,  nos  communes 

>  instances  puissent  produire  tant  plus  tost  TeifTeet  d*un  bon 
»  et  gracieulx  traictement  que  nous  devons  conjoinctcment 
»  procurer  h  celle  qui  est  notre  belle-socur,  ayant  espouse 
«  nostre  frere  aynd,  rx)mme  votre  propre  mere,  ne  pouvant 
»  Tun ,  ny  I'aulre  nous  disjoindre  d*employer  nos  bons  offices 


than  I  do  against  my  self,  if  she  may  assure  it,  for  she  that  could  not  Tor 
his  good  bearing  spare  a  father,  how  can  any  be  persuaded  that  she 
will  spare  the  son,  that  she  plainely  affirms  in  her  letter  had  done  her 
wrong? 
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»  cii  chose  plus  digne  dc  nos  recommandaiions.  Au  surplus 

>  le  S'  de  Renneval  nous  a  dit  que,  suivant  ce  que  luy  avons 
»  maiide,  il  a  laisse  en  Ecosse  Gourceiles  pour  y  demeurer 

>  cittendant  son  retour  et  s'employer  en  ce  que  luy  pourrons 

>  ordonner  selon  les  occasions  pour  Tentretenenient  dc  noire 

>  commune  aniitie,  laquelie  pour  noire  part  nous  desirous 
»  maintenir. 

»  Escript  a  S^-Germain  en  Laye  le  ijj*  j'  de  novcnibre  \  586.  > 

Jacques  VI,  reveille  par  ces  reproches^  sedecidaii  inter- 
venir  en  faveur  de  sa  mere.  James  Melville  ecril  le  14  de- 
cembrc  1586  &  Archibald  Douglas  que  dix  jours  apres  le 
roi  enverra  vers  la  reine  d'Anglelerre  pour  Taffaire  dc  sa 
mfere  le  maitre  de  Bothwell  et  le  mailre  de  Gray.  Le  frere 
de  Melville  les  accompagnera. 

Ces  demarches  ne  furent  ni  actives,  ni  pressanlcs. 
Si  quelques  nobles  ecossais  s'adrcssaient  k  ce  qui  pouvait 
elre  reste  de  sentiments  g^nereux  dans  le  coeur  de  Jac- 
ques VI,  dautres  plus  puissants  et  plus  habiles  ne  cher- 
chaient  qu'^  endormir  sa  faiblesse.  Le  1**^  fevrier,  Brulard 
ecril  a  Gourceiles  que  le  roi  d*£c^sse  ne  peut  manquer  a 
ses  devoirs  vis-i-vis  de  sa  mere  sans  comprometlre  son 
honneur.  Le  lendemain  Richard  Douglas  mande  a  Archi- 
bald Douglas  qu'il  iroporteque  la  reine  d*Anglelerre  inter- 
vienne  en  £cosse  pour  empecher  Angus  et  les  papistes  de 
s'emparer  du  roi  et  de  le  faire  agir  selon  leurs  conseils. 

Que  se  passait-il  en  ce  moment  en  Anglelerre? 

Le  29  Janvier  1 587,  le  clerc  de  justice  avait  6crit  k  Archi- 
bald Douglas  qu'un  nouveau  compiotvenaitd^elredecouvert 
contre  la  vie  de  la  reine  d'Angleterre.  C^tait  ce  que  Ton 
attendait  pour  mettre  un  terme  k  Tirresolution  d*£lisa- 
belh.  Le  1*'  fevrier,  elle  ordonnait  d'execuler  la  sentence. 
Le  8  fevrier,  Marie  Stuart  nY'lait  plus. 
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Chose  Strange!  Dix-hmt  jours  apris,  Jacquos  VI  n*avail 
point  encore  re^u  la  nouvelle  certaine  de  la  morl  dc  sa 
mfere.  Le  26  Kvrier,  Robert  de  Carlisle  ecrivait  ill  Arclii- 
bald  Douglas  qu*une  vive  Amotion  r^goait  a  la  cour 
d'ficosse;  qu'on  recherchait  toules  les  letlres  arrivees 
d'Angleterre ;  que  le  roi  avait  envoye  des  agenls  s'in* 
former  si  sa  m^re  avait  p^ri  ou  si  elle  vivait  encore. 

I^  2  mars,  Jacques  elait  inslrnit  de  la  catastrophe,  et  cc 
jour-l&  le  maltre  de  Bolh^ell  adressait  &  Archibald  Douglas 
une  lettre  qu'il  terminait  par  ces  mots : 

»  Je  puis  vous  assurer  que  la  contenHnce  du  roi  ne  ful  en 
»  rien  alteree  k  la  nouvelle  dc  Texecution  de  sa  mere  ct  qu'il 
»  ne  renonga  pas  plus  qirauparavant  a  scs  distractions  ct 
»  a  ses  plaisirs  (1). » 

Cepeifdant  dans  une  lettre  sans  signature,  mais  attri- 
buee  k  Colville,  on  raconte  que  tout-ie  roonde  est  emu  de 
la  mort  de  la  reine  et  que  toutes  les  aulres  affaires  sont 
suspendues.  Quelques-uns  voudraient  declarer  la  guerre 
k  la  reine  d'Angleterre;  mais  d*autres  repoussent  cette 
id^e,  et  Ton  pense  que  si  Elisabeth  demontre,  comme  cela 
paralt  probable,  que  Tex^cution  de  Marie  Stuart  a  eu  lieu 
maigr6  elle ,  le  roi  d*£cosse  continuera  a  Thonorer  plus 
que  tout  autre  prince  (2). 


(1)  Last  of  all  i  will  assur  zow  thai  ibe  king  munir  (altered)  nelhcr  bis 
coanlenance  at  the  referfall  off  his  mothers  execution,  nor  leifi  not  bis 
pastyme  and  buntine  moir  then  off  befoir. 

(2)  Lettre  signee :  You  knaw  who  (28  fevrier  1387?) 

Une  autre  lettre,  attribuee  2i  Stafford,  depeint  en  ces  lernies  la  pro- 
fonde  emotion  que  causa  en  Eoosse  la  mort  de  Marie  Stuari : 

Your  worship  must  hold  me  excused  for  that  I  he  demurre  of  ihc 
queens  off  Scottes  dealfaes  ha  the  caused  suche  a  sodde^n  bushe  lo  l>e 
amongst  us  that  it  self  stopped  muche  news, 


(  92  ) 

Une  lettre  ^crite  vers  ie  m^me  moment  par  Richard 
Douglas  k  Archibald  Douglas  rapporte  aussi  que  la  do- 
blesse  d'£cosse  a  offert  au  roi  de  prendre  les  armes  pour 
veuger  la  mort  de  Marie  Stuart. 

Jacques  VI  parut  un  instant  ^mu  de  I'irritatioD  des 
catholiques  d'Ecosse.  II  prit  quelques  mesures  eo  faveur 
des  anciens  serviteurs  desa  m&re  (i)  et  fit  remercier  Far- 
cheveque  de  Glasgow  et  T^vSque  de  Ross  de  tout  ce  qu*ils 
avaient  fait  pour  elle.  II  venait  de  recevoir  des  lettres 
pleines  de  reproches  ct  de  menaces  du  due  de  Guise  (2), 
et  peut-^tre  Ie  bruit  ^tait-il  arriv^  jusqii*^  lui  qu'on  voulait 
Ie  deposer  corome  h^r^tique  et  que ,  selon  une  genealogic 
pr^paree  dans  les  Pays-Bas,  oa  affirmait  qu'i  son  dt^faut  Ie 
trone  d'£cosse  ^tait  l^gitimement  devolu  au  fils  du  prince 
de  Parme. 

Les  vell^ites  belliqueuses  de  Jacques  VI,  si  elles  paru- 
rent  un  instant  sinc^res,  ne  furent  pas  durables.  Deux  let- 
tres de  Richard  Douglas  ^  Archibald  Douglas  nous  ap- 


(1)  LeUre  du  maitre  de  Bolhwell  a  Walsingham,  5  mars  1587. 

(2)  The  kingof  Scolt  hyniself,  by  all  means  calholickly  bent,  halh  res- 
tored the  bisshops  ofGlasco,  Deblaine,  Rosse  to  Ibeire  honors  and  bisbo- 
prikes,  enlentained  his  mothers  servants  out.  It  is  time,  for  the  prince  or 
Parma  bath  for  his  sonne  a  sore  part. .  desperately  forward  condemning 
the  Scotlishe  for  an  heretike.  The  arbre  of  the  genealogie  is  rife  in  Flan- 
ders. But  (bis  very  secret  I  besecheyou  for  God's  sake  and  not  speakc  it  out 
in  my  name.  I  fear  it  will  breede  the  greatest  trouble  ihat  ever  was  in 
Christendom.  God  grant  hym  a  calholike,  or  als  catche  the  catche  man.  If 
he  be  a  catholik,  he  will  have  his  right,  I  realy  believe.. —  Letlre  de 
Giffbrd. 

Gifford  rapporte  dans  la  m^me  letlre  qu*il  a  prononce  a  Paris  en  pre- 
sence des  Guise  un  discours  oil  11  a  loue  Ie  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
chef  de  la  ligue,  en  fletrissant  la  cruaule  d'£lisabeth  :  «*  The  cruelty  of 
»  Bess  in  murdering  the  scottisbe  queen.  » 


(93) 

prennent  que  Ic  12  mai  Jacques  VI  sc  moiitrait  resolu  k 
entretenir  de  bonnes  relations  d^amilie  avec  la  reine  d*An- 
glelerre  et  que  le  7  juin  il  denoianda  ce  qu'on  avail  fait  du 
corps  de  sa  in^re  et  en  quel  lieu  elle  avait  re^u  la  sepul- 
ture. Cinq  mois  s'^taient  6coules  depuis  son  supplice,et  la 
translation  de  sa  sanglante  d^pouille  n*avait  pas  encore  eu 
lieu  de  Fotheringay  k  Peterborough  oQ  Catherine  dWragon, 
Spouse  trahie  de  Henri  VlII,  attendait  la  victime  con- 
damn^e  par  la  flile  d'Anne  Boleyn  (1). 


(I)  JVxlrais  de  mes  notes  les  analyses  suivanles.  Le  lemps  me  manque 
pour  verifier  si  el  les  se  rapporlenl  h  des  pieces  dej^  comprises  dans  les 
nombreuses  publications  consacr^es  aux  correspondances  poliliques  de 
celte  dpoque.  Je  reclame  aussi  Pindulgence  du  lecteur  pour  les  erreurs 
commises  dans  un  travail  fort  rapide  et  en  des  circonstances  oU  mon 
lemps  n*appartenail  point  entierement  anx  lellres. 

1568.  Jean  Hamilton,  prcv6t  de  Botinvell,  ^  Tarchidiacre  Realoun.  Sa 
triste  situation  k  Paris;  son  desir  de  servir  Marie  Stuart. 

22  novembre  1368.  Lord  Hunsdon  k  Cecil.  Argyle  vent  vengcr  Tassas- 
sinat  rrHamilton  en  pillant  les  domaines  de  Lennox.  Uans  le  nord  llunlk'y 
joue  le  r61e  de  roi,  pr^sidant  les  cours  de  justice,  faisant  executer  leurs 
arrets,  etc. 

8  decembre  1569.  G.-H.  a  M.  Mfersche.  Les  lords  rebelles  enlrelienueot 
des  relations  avec  le  due  d^Albe.  Des  navires  out  ete  r^unis  en  Hollande 
pour  tenter  nn  d^barquement  dans  le  Norfolkshire  On  veut  placer  sur  le 
trdne  d'Angleterre  Marie  Stuart  qui  retablira  la  religion  calholique. 

9  decembre  1569.  Le  conite  d'Huntingdon  (?)  ^  Cecil.  On  pourra  !oger 
Marie  Stuart  au  Charter-bouse.  Quelques  personnes  assurent  que  Cecil 
n*est  pas  contraire  k  son  manage  avec  le  due  de  Norfolk. 

11  juillet  1570.  Sir  H.  Nevil  k  Cecil.  Le  due  de  Norfolk  demande  ^  cir- 
culer  librement  dans  la  tour  Leicester  reproche  &  Cecil  de  Tavoir  desservi 
pres  de  la  reine  d*Angleierre.  Marie  Sluarl  declare  qu'elle  n*epousera 
qu^un  cathoiique. 

17  Janvier  1571.  Docteur  Saunders  au  comte  de  Northumberland.  Lettre 
6crite  k  Louvain  et  relative  k  la  fuite  des  comtes  catboliques. 

I'r  septembre   1571.  Lettre   de  Parcheveque  de  Glasgow  k  Marie 


D'autres  documents  exciterenl  plus  vivement  encore 


Stuart  (de  Paris).  (Je  pablierai  cette  lettre  daus  une  notice  sur  les  relations 
d'£lisabeth  et  du  due  d'Alen^n). 

1572  (s.  d.).  Lettre  du  m^eciu  de  la  reioe  d'j£cosse.  Details  sur  sa 
maladie. 

(Sans  date).  Baptista  de  Trento  k  ^Itsabelb  On  dii  qu'uu  complot  se 
irame  en  Angleterre.  Leycester  Ta  pr6par6;  Norfolk  Texecutern.  Leycesler 
veut  6tre  roi  d*AngIeterre,  et  Norfolk  roi  d*£cosse. 

29  d^eembre  i578.  J^a  oontesse  de  Shrewsbury  k  Walsingliam.  Elle 
rend  hommage  a  la  loyaul^  de  Marie  Stuart. 

3  juillet  1581.  Cobbam  k  Burleigh.  On  dit  que  le  roi  d*i^cosse  est  d\ic- 
cord  a?ec  sa  m^re  et  qu'il  est  catholique  comme  elle. 

1581  ou  1582.  Mauvissidre  ^  Marie  Stuart.  Les  n^gociations  se  pdursui- 
vent  pour  qu'elle  soit  rendue  k  la  liberld.  Walsingham  y  esl  favorable ; 
mais  Elisabeth  semble  avoir  change  d'avis.  Elisabeth  conclurait  une  al- 
liance avec  le  i-oi  Jacques  s*il  se  mariait  eu  Angleterre.  Elle  lui  ofTre  la  iille 
du  comte  d'Essex  ou  du  comte  Howard  ou  la  soeur  du  comte  d*Uuiitingdon 
ou  telle  autre  dame  qu'll  voudra.  Philippe  Sidney  et  Cornwallys  sonl  favo- 
rables  ^  Marie  Stuart  Pour  r^ussir  dans  ces  n^gociations  il  in)|)orteque  le 
roi  d'Ecosse  gracie  lous  ceux  qui  ont  ete  iuipliques  dans  le  meui  ire  de 
Darn  ley . 

Le  prince  Labanoff  a  public  la  r^iK>nse.de  Marie  Stuart. 

3  ao^t  1582.  Lettre  ^crite  d^Anvers  par  W.  Herle.  Supplice  de  Ba7.a. 
Complot  des  Guise  pour  assassiner  le  prince  d'Orange.  Bruit  relaiif  a 
des  complots  diriges  centre  la  vie  du  roi  de  France  et  de  la  reine  d*An- 
glelerrc  line  note  marginale  rapporte  que  cette  lettre  influenza  Elisabeth 
dans  sa  ligne  de  conduile  vis-k-vis  de  Marie  Stuart.  (Je  publieraiei^ale- 
roent  cette  lettre  dans  une  autre  notice.) 

31  mars  158i.  Lady  Margaret  Flemming  k  Marie  Stuart.  Elle  se  plaint 
de  son  fits  le  comte  d'Athol.  Tout  est  change  ^  la  cour  d'Ecosse.  C/est  la 
faute  de  ceux  qui  entourent  le  roi,  plut6l  que  celle  du  roi  qui  desire  la 
delivrance  de  sa  -mere. 

12  juin  1585  Anonvme.  On  denonce  un  complot  on  faveur  de  Marie 
Stuart. 

28  juin  1583.  Le  roi  de  France  recommande  Archibald  Douglas  au  roi 
d'l^cosse. 

1583.  SiafTord  k  Walsingham.  Projet  de  debarquement  de  troui>es 
franca ises  en  Erosse. 
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mon  attention  On  conserve  k  Hatfield  deux  des  c^lebres 
casket-letiers  (i). 

II  siiffil  de  rdsumer  en  quelques  mots  la  legende  de  cette 
mysti^ricuse  cassette.  Marie  Stuart  avait,disait-on,adress6 


16  fevrier  1584.  Archibald  Douglas  ik  itlisabelli.  II  serail  facile  de  gagner 
ceux  qui  entoureni  le  roi  d*£cosso,  sa  mere  ne  pouvant  s\v  opposer. 

15  aoClt  1584.  Fontrnay  a  Marie  Sluarl.  Jacques  I'*'  se  mon  I  re  dispose  ik 
faii'e  proressioii  de  foi  calliolique.  II  fiourrait  parlager  avec  sa  oi^re  Texer- 
cice  de  la  royaule. 

15  aoftt  1584.  Fonlenay  a  Marie  Sluarl.  Projei  d'assocler  sur  le  trdne 
Marie  Stuart  el  son  fils.  Jacques  montre  des  dispositions  en  faveur  de  la 
n^ligion  calholique.  Execution  du  comie  Cowries- 

34  aoiit  1584.  Stafford  au  secretaire  d'Elat.  On  dit  que  des  troupes 
espagnoles  vont  aborder  en  Ecos.<;e.  La  r^gence  sera  assuree  k  Marie 
Stuart. 

19  oclobre  1584.  Sir  E.  Hoby  a  Rurtoigli.  Le  matire  de  Gray  est  prSt  &  se 
rendre  en  Angleterre  avec  une  mission  de  Jacques  K. 

10  oovembre  1584.  Le  mSme  au  meme.  D^meles  du  roi  et  de  ses  lu tours. 
Andre  Carr  de  Fadwinshut  est  en  prison  dans  le  uord.  Lord  Lindsay  se 
trouveavec  lecomte  de  Crawford.  Ce  sont  les  deux  survivanis  des  meur- 
triers  de  David  Rizzio.  C*est  en  parlant  de  Lindsay  quf  la  reine  d'ltcosse 
disait  qu*elle  avail  senti  sa  dagoe  froide  passer  sur  sa  llgure. 

14  novembre  1584.  Hunsdon  k  Burleigb.  11  espeit'  que  le  roi  d'Ecosse 
^pouscra  Tune  de  ses  pa  rentes. 

Mars  1 585. Note  adressee  ik  Marie  Stuart  sur  les  litres  du  roi  d'Espagne 
ii  la  ooaronne  d^Angleterre. 

Octobre  1586.  LeUre  d'Archilmld  Douglas.  On  dit  que  Botbwell  a  ^crit 
au  prince  de  Parme. 

Les  dates  d^aunee  manquent  souvent  aux  letlres  :  elles  sont ,  en  ce  cas, 
indiquees  ici  d'apres  des  notes  posterieures  et  des  lors  sujetles  k  verifi- 
cation. 

(1)  Je  mo  t)ornerai  k  rappeler  parmi  les  nombreux  travaux  relalifs  aux 
caskel'telters  ceux  qui  onl  eie  publies  le  plus  recemmenl ,  VHistoire  de 
Marie  Stuart^  par  M.  Jules  Cautliier,  t.  II,  p.  350,  et  Touvrage  de 
M.  Wiesener:  Marie  Sluarl  et  le  comle  de  !hlhv*eil  {\oy  p.  157),  com- 
plete en  1869  par  deux  articles  de  la  Revue  des  questions  historiques.  La 
questiou  est  fort  bien  ex|'Osee  dans  un  menioire  imprime  en  1870  k  Edini- 
bourg  sous  ce  lilre :  Mary  Stuart  and  the  casket-letters^  by  J  F.  N, 
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k  Bothwell  des  missives  secretes  qui  attestaient  son  adiil- 
t^reet  qui  suffisaient  aussi  pour  la  coovaiucre  d*avoir  fait 
assassiner  son  ^poux  Henri  Darnley.  Ces  lettres,  honleux 
t^moignage  d*une  passion  deux  fois  criminelle,  6taient  con- 
serv6es  dans  un  coffret  d'argent  qui  portait  le  ebiifre  de 
Francois  I[  et  qui  rappelait  i  la  reine  d*£cosse  son  pre- 
mier hymen  et  son  premier  amour!  Murray,  usurpateur  de 
la  r^ence,  les  avait  revues  de  Morton,  le  plus  implacable 
ennemi  de  Marie  Stuart,  et  celui-ci  se  vanlait  qu*elles  lui 
avaient  ete  livrees  par  trahison.  Quoi  qu'il  en  fAl,  Murray 
affirmait  qu'elles  suffisaient  pour  perdre  la  reine  :  cette 
reine  (autre  t^moignage  de  la  honte  de  ces  temps)  elait  sa 
soeur. 

Les  pieces  saisies  ^taient-elles  de  Marie  Stuart?  elle  les 
desavoua  bautement.  Le  22  juin  1568  elle  se  plaignait 
dans  une  lettre  k  Elisabeth  de  ces  leltres  c  si  faulsement 
»  invant^es  (1),  »  et  quelques  mois  plus  tard  elte^crivail 
dans  les  instructions  qu'elle  donnait  k  ses  commissaires  : 
c  S*i]  existe  des  Merits  de  ce  genre,  ils  sont  faux  et 
»  simul^s,  forges  et  inventus  uniquement  pour  me  d^^- 
»  honorer  et  me  diifamer  (2).  » 

Murray  s*etait  borne  a  des  propos  assez  vagues  et  assez 
contradictoires  lorsqu'il  se  decida  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  d^cembre  i567  i  soumettre  les  lettresde  la 
cassette  aux  lords  du  conseil  priv4  d*£cosse.  II  est  k  peu 
pr^s  certain  quil  ne  leur  pr^senta  qu'une  traduction  en 
6cossais.  Du  moins  son  t^moignage  est  positif  dans  la  note 
qu*il  remit  le  22  juin  1568  k  Middelmore;  il  n'envoya  en 


(1)  Labanoff,  Lettres  de  Marie  Siuarl,  I  11,  p.  121. 

(2)  Gifonj  sic  writingis  be,  ihay  ar  false  and  feinzeitf  forgit  and  inven- 
lis  00  lie  to  my  dishonour  and  sclander.  Labakoff,  f6iV/^  t.  II ,  p.  203. 


(97) 

Anglelerre  que  les  lettres  traduiles  en  ^cossais,  translated 
in  ovr  linguage;  et  quand  il  se  rendil  lui-m^me  k  York 
au  mois  d*oclobre  devant  les  commissaires  d'^lisabetli , 
ce  fut  ce  mdme  texte  ^cossais  qu'il  placa  sous  leurs  yeux 
comme  sufiisanl  pour  convaincre  Marie  Stuart  dii  meurtre 
de  Darnley. 

Lord  Sussex  n'en  jugeait  pas  ainsi.  II  ^crivait  le  22  oc- 
tobre  k  Cecil  que  ce  qu*avait  produit  Murray  ne  pouvait 
suffire.  Or  Murray  eAt  voulu  s'arrdter  \k.  En  ce  moment 
mdme  il  promettait  au  due  de  Norfolk  de  ne  plus  insisler 
sur  ces  lettres.  Tout  changea  quand  il  arriva  k  Hampton- 
court. 

Elisabeth  qui  I'aimait  peu ,  le  re^ut  le  22  novembre  (1 ) 
avec  un  dedain  marqu^,  lui  intima  qu'il  eAt  k  produire  les 
preuves  de  son  accusation,  et  lui  d^clara  que  s*il  ne  le  fai- 
sait  point,  elle  le  d^pouillerait  de  la  r^gence.  Peut-£tre 
faisant  succ^der  la  flatlerie  k  la  menace,  ajoula-t-elle  que, 
s'il  c6dait,elle  lui  ferait,  dans  le  cas  ou  le  jcime  roi  Jacques 
mourrait,  obtenir  mieux  que  la  r^gence,  le  trdne  mdmc 
d'ficosse  (2). 


(1)  G'est  la  date  indiqa^e  par  le  prince  LabanofT,  iMlres  inHiles  ^ 

p.  XXIIX. 

(2)  Sho  bes  promeisl  to  beipe  and  supporte  the  earle  of  Marray...  and 
cause  him  to  be  declarit  to  sucoeede  to  the  crowne  of  Scotland  efler  the 
death  of  iny  sonne  in  case  he  die  without  succession  of  his  bodie;  and  the 
earle  of  Murray  sell  acknowledge  to  hauld  the  realme  of  Scotland  in  man- 
ner of  foe  of  the  queene  of  England.  UUre  de  Marie  Stuart  sans  date 
(decembre  1568).  Labanoff,  t.  II, p. 246. 

Dans  les  proc^s-verbaux  des  deliberations  du  conseil  priT^  du  4  de- 
cembre, on  dit  que  les  lettres  sont  ecrites  et  sign^es  par  Marie  Stuart.  On 
lit  peu  de  Jours  apris  (15  decembre)  dans  les  actes  du  Parlement  d'ticosse 
qu^ellessontseulementecritesde  sa  main,  sans  signature  el  sans  adresse. 

2"^*  S^RIE,  TOME  XXXIV.  7 
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Lcs  details  de  cette  audience  ^taient  rest^s  secrets;  mais 
on  n*avait  pas  larde  k  savoir  que  la  reine  d'Anglelerre 
avail  a|)|)el6  aupres  d'elle  le  comte  de  Murray,  alors  qu'ellc 
avail  rormellement  dt^clare  qu'clle  ne  recevrail  ni  Taccusa- 
teur,  ni  Taccusee. 

Ce  fut  en  cet  etat  de  choses  que  le  i*'  d^cembre  les 
Tondes  de  pouvoirs  de  Marie  Stuart  pr6senterent  une  im- 
poriante  protestation  qui  est  conserv^e  aux  archives 
d'Hatlield,  mais  qui  n*est  pas  citee,  je  pense,  par  les 
derniers  historiens  de  Marie  Stuart.  Dans  ce  document 
adresse  k  la  reine  d*Angleterre,  les  commissaires  ecossais 
rappellent  que  Marie  a  oifert,  pour  £tre  agreable  h  Eiisa-- 
beib,  un  pardon  complel  au  comte  de  Murray,  mais  qu'il 
poursuic  ses  allaques  contre  elle.  lis  s*etonnent  qu'Elisa- 
beth  ail  consenti  k  le  recevoir ;  mais  puisqu'elle  a  viol^  sa 
promesse,  ils  consid^rent  leur  mission  comme  termin^e. 
La  reine  d'ficosse  ne  forme  qu'un  scul  voeu  :  c'esl  de  pou- 
voir  elle-m£me  venir  etablir  son  innocence  devanl  la  reine 
d'Anglelerre  entour^e  de  toule  sa  noblesse  et  de  tons  les 
ambassadeurs  Strangers  (i). 

En  effet  les  commissaires  6cossais  se  relir^rent,  le  6  d6- 
cembre,  des  conf(6rences  de  Westminster.  Le  moment 
li^tait  favorable  pour  meltre  enfin  an  grand  jour  ces  myst6- 
rieux  documents  qu*il  importait  d*exhiber  en  dehors  de 
tout  conlrdle  contradictoire. 

Le  surlendemain,  Murray  produit  pour  la  premiere  fois 
les  leltres  originates  de  Marie  Stuart.  Le  14,  un  proc^- 
verbal  est  dress^.  On  constate  qu'elles  sont  ^crites  en  fran- 


{\)  II  est  fait  allusion  k  cette  declaration  dans  deux  lettres  de  Marie 
Stuart  reproduiles  par  le  prince  LabanofT. 
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^is  en  caract^res  droits  ct  r^guliers  qu'on  appelle  des 
caracl^res  romains.  De  tous  les  commissaires ,  il  n*cn  est 
que  qualre  qui  reconnaissent  sans  hesitation  la  main  de 
la  reine  d*Ecosse :  ce  sont  Cecil,  premier  ministre  d'£lisa- 
beth,  Sadler  et  Bacon,  ses  conseillers,  Leycester,  le  plus 
complaisant  de  ses  flatleurs. 

Le  25  d^cembre  et  le  7  Janvier  r^vdque  de  Ross  et  ses 
coll^ues  se  pr^sentenl  devant  £lisabelb.  lis  demandent 
qu'on  leur  communique  les  letlres  attributes  k  Marie 
Stuart :  ils  rencontrent  un  refus. 

Chose  remarquable,  en  Angle terre  comme  en  £cosse, 
alors  m6me  qu'on  chercbe  -par  tous  les  moyens  k  d^rader 
Marie  Stuart,  on  met  un  soin  jaloux  k  ce  que  personne  ne 
voie  les  lettres  qu'on  I'accuse  d'avoir  Writes.  Bient6t  le 
bruit  se  r6pandit  que  les  textes  originaux  avaient  disparu  : 
ne  craignait-on  pas  de  les  montrer  et  de  compromcttre  le 
fondement  de  tant  de  violentes  rumeurs? 

Ce  qui  est  plus  elrange  encore,  Bnehanaii,  qui  a  accom- 
pagne  le  comte  de  Murray  a  Londres  el  qui  a  cu  oiilio  les 
mains  les  textes  originaux  produils  devant  les  commis- 
saires  d'£lisabetb,  se  borne  en  1571  (Murray  avail  dejk 
p6ri  de  la  main  de  Jacques  Hamilton)  a  pnhlier  le  texle 
^cossais  et  une  version  laline  qui  est  son  (Buvre  el  a 
laquelle  il  ajoute  uniquemenl  les  Irois  premieres  lignes  de 
chaque  lettre  originale.  Et  lorsqueen  1572  on  siniule  4a 
fausse  Edition  de  Waltani,  librairc  k  lildimbourg,  pour  di- 
guiser  T^dition  imprimee  par  les  proteslants  de  la  Ro- 
chelle  (1),  pourquoi  Buchanan  n*adresse-t-il  k  ccux-ci  que 


(1 )  L^esptoe  me  manque  pour  eipliquer  iei  les  molifs  qui  m*engagent  k 
ooDsid^rer  oeite  MUkm  comme  faile  k  la  Rocbelle.  Voyez  k  ce  sujei  les 
olisenralions  de  M.  Jules  Gaulhier. 


(  400) 

sa  version  iatine?  Pourquoi  leur  laisse-t-il  ie  soin  d'eu 
fairc  line  traduction  fran^ise  qui  a  pour  but  d*aneanlir 
ik  la  cour  de  Henri  III  toutes  les  sympathies  qu*y  conserve 
encore  la  reinc  d'Fxosse  (1)?  Pourquoi  toujours  dissi- 
muler  les  originaux  et  se  prater  &  une  fraude  qui  tend  k 
faire  consid^rer  comme  tels  les  textes  Merits  par  les  pro- 
testants  de  la  Rochelle? 

La  polemique  si  vive  et  si  int^ressanle  qui  s'est  renou- 
vel^e  dans  ces  derni^res  annees,  a  aujourd'hui  i  sa  disposi* 
tion  des  ^l^ments  plus  precis  de  discussion.  M.  Froude  a 
retrouv£  au  Record-oiQce  une  copie  de  la  huili^me  leltre  (2). 
Les  archives  d'Hatfield  poss^dent  une  copie  de  la  troisi^me, 
et  c'est  de  celle-ci  que  je  m'occuperai  en  premier  lieu. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que,  sauf  les  pre- 
mieres lignes  conserv6es  par  Buchanan ,  nous  reprodui- 
sons  un  iexte  nouveau  qui  n'est  pas  celui  de  T^dition  de 
la  Rochelle  : 

c  J*ay  veill6  plus  tard  \k  haultque  je  n'eusse  fait  si  cc 
n*eust  este  pour  tirer  ce  que  ce  porteur  vous  dira  :  que  jc 

(1)  Dejk,  lorsquMI  n'existait  qu'un  texte  latio,  Elisabeth  manUail  a  ses 
ambassadeurs  en  France :  «  Vous  aurez  soio  de  vous  pourvoir  de  plusieurs 
cxemplaires  du  petit  ouvrage  latin  de  Buchanan  |K>ur  les  presenter  au  roi 
comme  de  vous-mSme.  Vous  en  donnerez  aussi  aux  niembres  du  conseil , 
aGn  que  cet  ouvrage  serve  k  lui  faire  perdre  l*amilie  de  celte  cour.  Tytler, 
Mit.  Labanoff,  p.  49. 

Dans  Ie  texte  fran^ais,  le  traducieur  conserve  les  premieres  lignes  des 
lettres  originales,  telles  que  les  avail  donnas  Buchanan  :  tout  le  reste  est 
son  oeuvre. 

(2)  History  of  England  from  the  fall  of  Wolsey  to  the  death  of  Elisa- 
beth, t.  Ill,  p.  75.  Gette  copie  porte  au  dos  cette  annotation  de  Cecil: 
(2)  fr,  lett,  Le  Record-office  possMe  aussi  le  texte  original  (en  copie)  de  la 
quatri^me  leltre.  J'en  ai  copi^  le  commencement  et  la  fin.  Incipit :  Mon 
coeur,  helas,  Taut-il.  Explicit :  Mortel  ennuy. 
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trcuve  la  plus  belle  commodity  pour  excuser  nostre  affaire , 
que  sc  pourret  presenter.  Je  luy  ay  promise  de  le  lui  mener 
dcroain.  Si  vous  le  troves  bon,  melius  y  ordre.  Or,  monsieur, 
j'ay  jk  rompu  ma  promesse;  car  vous  ne  m'avi^s  rien  comande 
de  (i)  vous  envoier,  ni  escrire.  Si  ne  le  fais  pour  vous  offencer; 
et  si  vous  s^avies  la  craint  que  j'cn  ay ,  vous  n'auries  tant  dcs 
subcons  contrairs  que  toufesfois  je  ch^ris  comme  procedant  dc 
la  chose  du  niond  que  je  desire  et  chcrcbe  le  plus  :  c*est  votre 
bonne  grdce  de  laquelle  mes  deportemens  m'asseureront ,  ctje 
n*en  disesperay  jamais  tant  que  selon  vostre  promesse  vous 
m*en  discbarger^s  vostre  c<£ur.  Aultremcnt  je  penscras  que 
mon  malbeur  et  le  bien  composer  de  ccux  qui  n'ont  la  troi- 
siesme  partie  de  la  fid^litd ,  ni  voluntair  ob^issance  que  je  vous 
porte,  auront  gaignd  sur  moy  Tavantage  de  la  seconde  amye 
dc*  Jason  :  non  que  je  vous  compare  a  Un  si  malheureux ,  ni 
moy  a  unc  si  impiloiable,  combicn  que  vous  m'en  fassi^s  un 
pen  resenlir  en  chose  qui  vous  tousehat,  ou  (2)  pour  vous  pre- 
server et  gander  a  cclle  a  qui  seullc  vous  appartcnes  si  Ton  se 
peull  nppropricr  cc  que  Ton  acquicrt  par  bien  el  loyalraeiit 
voire  uniqncment  aymcr  comme  je  fais  et  fairay  (outema  vie 
pour  ])cin  ou  mal  qui  m'en  puisse  avenir.  £n  r^compence-de 
quoy  ot  dcs  (ous  les  maulx  dont  vous  m*aves  estd  cause,  sou- 
venes-vous  du  lieu  icy  prcs.  Je  ne  demande  que  vous  me 
tenncs  promesse  deniain,  mais  que  nous  Iruvions  et  que 
n*adjoustics  foy  au  subcons  qu  aur^s ,  sans  vous  en  certifier,  et 
je  ne  demande  a  Dicu  si  non  que  coignoissids  tout  ce  que  je  ay 
au  CGSur  qui  est  voslre,  et  qu*il  vous  preserve  de  tout  mal  au 
moyns  duranl  ma  vie  qui  ne  me  sera  cbcre  qu'aulant  qu'clle  et 
moy  vous  serons  agrcables.  Je  m*en  vois  coucher  et  vousdonner 


(I)  Le  uiol  de  est  iijoule  d*UDe  autre  main.  II  nVxisle  pas  dans  le  texle 
ecossais. 
(i)  Ou  avail  d'al)orii  ecrit :  el.  M  y  a  nor  dans  le  luxle  ecossais. 


le  bon  soir.  Mand^s-moy  demain  corome  vous  seres  porie  a 
boil  lieur,  car  j'en  scray  en  pein,  ct  faites  boo  guet  si  Toseau 
sorlira  dc  sa  cage  ou  sens  son  per,  comme  la  tourtre  demeurera 
sou  lie  k  sc  lamenter  de  ]*absence  pour  court  qu*elle  soil.  Ce 
que  jc  ne  puis  faire,  ma  IcUre  (i)  de  bon  coeur  si  cc  n'estoit 
qiie  je  ay  peur  que  soyes  endormy;  car  je  n'ay  ose  escrire 
devanl  Joseph  et  Bastienne  et  Joachim  qui  ne  font  que  partir 
quand  j'ai  commence  (2;.  » 

Cctte  pi^  est  6crile  de  la  main  de  Tun  des  secretaires 
de  Murray.  S'li  est  vrai,  comme  I'ont  pens^  quelques  bis- 
toriens,  que  toutes  les  lettres  ne  furent  pas  produitcs  en 
original  k  Westminster,  il  se  pent  que  nous  ayons  sous  les 
yeux  la  copie  mdme  dont  on*  fit  usage.  Ce  qui  tend  h  Ic 
prouver,  c'est  I'annotation  au  verso :  [5]  french  leU,  de  la 
main  meme  de  Cecil. 

Tyder,  dans  sa  dissertation  sur  Taulhcnticit^  des  lettres 
de  Marie  Stuart  &  Bothwell,  fait  remarquer  que  ceUc 
question  semble  de  prime  abord  resolue  si  le  texte  fran- 
(;ais  n'est  que  la  traduction  du  texte  ^cossais.  Pour  la  troi- 
sieme  leUre  (et  nous  croyons  qu'il  en  serait  de  m^me  pour 
la  buitieme  publiee  par  M.  Froude),  le  doute  n'est  pas 
l)0ssible. 

Deux  citations  cmpruntees  aux  divers  textes  suffiront 
pour  demontrer  que  le  texte  d'Hatfield  est  traduit  du  texte 
^cossais  et  que  le  texte  de  la  Rocbelle  n*est  que  la  repro- 
duction de  la  version  laiine  de  Buchanan. 


(1)  II  y  a  ici  une  lacune;  agoule^ :  fora. 

(2)  On  lit  au  dos  de  la  main  de  Tun  des  secretaires  de  Marray  :  Letter 
concerning  Halgruid  house.  J'i(;norc  ce  que  siginTie  celte  note.  S*agi(-il 
c<  du  lieu  ici  pr^  »  oil  Marie  Stuart  csperait  rencontrer  Bolhwell? 
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Texlc  ecossais  :  Put  ordour  to  ity  gif  ze  find  it  gude; 
I  have  brokin  my  promeis, 

Texle  frangais  d'Hatfield  :  Si  voiis  le  trouves  bon ,  wic/- 
les-y  ordre;  j'ai  rompu  ma  promessp. 

Version  laline  de  Buchanan  :  Tn  rem  curay  si  tibi  com- 
modavidetur;  pactum  violavi. 

Tcxte  de  la  Rochellc :  Vons  ayes-en  soin  si  la  chose  cous 
semble  commode;  j'ai  viole  raccord. 

Texle  Ecossais  :  The  gu/e  handling  of  hir  thai  hes  not 
ye  third  part  of  the  faith fuU .,  nor  willing  obedience  unto 
zoiVy  thai  I  beir. 

Toxle  frangais  d'Hatlield  :  Le  bien  composer  de  ceux  qui 
nonl  la  troisieme  partie  de  la  fideltle,  ni  volontaire  obeis- 
sance  queje  vous  porle. 

Version  latine  de  Buchanan :  Suspicabor  fieri  mnlo  meo 
fato  et  sirferum  favore  erga  illas  qum  nee  lertiani  habent 
partem  fidelitalis  el  voluntatis  tibi  obsequendi  quam  ego 
habeo. 

Texle  de  la  Rochelle  :  J'estimeray  que  cela  se  faicl  par 
mon  malheureux  destin  et  par  la  faveur  des  astres  envers 
celles  qui  toutesfois  n'onl  uue  tierce  partie  de  loyaute  et 
volonte  que  fay  de  vous  obeir. 

Une  observation  essenlielle  se  pri^senle  ici.  Dans  le 
lexle  ecossais,  il  est  question  d-une  seule  fenime  moins 
digne  de  Tamour  de  Bothwell  (lady  Jane  Gordon).  L'edi- 
tion  de  Buchanan  et  T^dilion  de  la  Rochelle,  au  lieu  de 
celle,  portent :  celles,  Dans  le  lexle  original  fran^ais,  on 
lit  (ce  qui  esl  plus  inexact  encore) :  ceux, 

LesTaules  de  lout  genre  abondenldans  le  texle d'Halfield. 

La  premiere  phrase  du  texle  Ecossais  :  /  have  walkit 
laiter  tliair  up  then  I  wald  have  done^  gifit  f^(^(i  ^ol  bene 
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to  draw  sum  thing  out  of  him ,  quhilk  this  beirer  will 
sdhaw  zowy  ne  peut  pas  se  compreDdre  dans  le  texte  fran- 
Qais  :  J'ay  veille  plus  lard  Id  haut  que  je  n'eusse  fait  si  ce 
n'eust  este  pour  tirer  ce  que  ce  portefir  vous  dira.  II  s'agit 
de  quelque  secret,  de  qiielque  r^v^lalion  que  Marie  Stuart 
cherchait  k  tirer  de  lui ,  c'est-^-dire  de  Darnley :  to  draw 
sum  thing  out  of  him.  Tout  cela  disparatt  dans  le  texte 
fran^is. 

Un  peu  plus  loin  le  texte  ^cossais  porte :  Ze  commandit 
me  nouther  to  write,  nor  send  unto  soto.  Vous  m'avez  de- 
fcndu  soil  de  vous  ^crire,  soit  d'envoyer  vers  vous.  Le 
texte  fran^is  rend  cela  assez  incorrectement  en  ces 
termes  :  Vous  ne  m'avies  rien  commande  de  vous  envoier, 
ni  escrire. 

My  behaviour  (ma  maniere  d'agir,  ma  conduite)  est 
rendu  par  :  mes  deporlemens, 

Gelte  autre  phrase  :  Je  n*en  desesperay  jamais  tant  que 
selon  voire  promesse  vous  m'en  deschargeres  vostre  cwur, 
est  inintelligible.  II  y  a  dans  le  texte  ^cossais :  /  sail  never 
dispair  of  it  and  prayis  zow ,  according  to  zour  promeis , 
to  discharge  zour  hart  unto  me,  Je  n'en  desesp^rerai  jamais, 
el  jc  vous  prie ,  selon  votre  promesse ,  de  decliarger  voire 
coeur  en  moi. 

Le  verbe  to  preserve  (conserver,  mainlenir)  se  retrouvc 
dans  le  mot :  preserver^  qui  a  une  tout  autre  signification. 

II  y  a  dans  cetle  leltre  une  phrase  tres-importante  que 
je  lis  ainsi  dans  le  texte  ^cossais  :  Mak  gude  watch  gifthe 
burd  eschaip  out  of  the  caige  or  without  hir  male.  Ob- 
servez  bien  si  Toiseau  sort  seiil  de  sa  cage  ou  avec  sa  com- 
pagne :  ce  qui  est  une  allusion  evidentc  k  quelque  absence 
projctee  par  Darnley.  On  lit  dans  le  lexle  d'Hatfield  : 
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Faites  bon  guet  si  I'oseau  sortira  de  sa  cage  ou  sens  son 
per.  Rien  n'esl  plus  obscur  (1). 

La  cinqui^me  leltre,  egalement  conserv^e  k  Hatfleld, 
pr^sente  bien  plus  (]*inl^r£t.  Nous  reucoutrons  encore  ici 
comme  pour  la  Iroisieme  Yincipit  ins^r6  par  Buchaoan; 
mais  ce  n'est  plus  unccopie,  c*ost  un  lexte  original.  Tout 
le  d^montre,  et  la  regularity  de  r^criturc  et  les  ratures  el 
les  mentions  inscrites  au  verso.  Cette  lettre  ne  porle 
aucune  adresse.  Nous  avons  sous  les  ycux  ces  caracteres 
droits  et  r^uliers,  roman  scripture^  dont  parlenl  les 
proces-verbaux  de  Westminster,  et  nous  rencontrons  de 
nouveau  cette  annotation  si  imporlante  de  la  main  de 
Cecil :  [3]  french.  On  lit  k  c6te^  d'une  autre  main  :  frome 
Slerling  affore  (he  ravissement  et  ces  autres  mois:  Pruefes 
the  mask(l)  ofrawissing  (2). 

En  voici  le  texte  : 

<  Monsieur,  h<Slas,  pourquoy  est  vostre  fiance  misc  en  per- 
sonne  si  iudigne «  pour  soubconner  ce  quy  est  cntiercment 
voslre?  J  cnrasge.  Vous  m*avids  promise  que  rcsouldri^s  tout 
et  que  mc  manderics  tous  les  jours  ce  que  j'aurais  a  faire. 
Vous  n*cn  avcs  rien  fait.  Je  vous  advertise  bien  de  vous  gardcr 


(1)  La  premiere  leUre  doone  lieu  aux  memes  observations. 

Le  inol  dcossais  :  irkil  (faligaee),  mal  lu,  est  derenu  :  nakitt  n\xe,  et 
00  lit  dans  le  texte  fran^ais:  Je  suis  toute  nue,  et  dans  le  texte  latin :  Ego 
nttdata  sum. 

Cette  autre  phrase  :  /  shall  find  my  bybill  (longue  lettre ,  babil?)  est 
rendue  ainsi  |»ar  le  texte  latin  et  le  texte  Tran^ais :  Ut  mea  biblia  finiam... 
Alin  que  je  finisse  ici  ma  bible. 

(2)  L*un  des  derniers  historiens  de  la  relne  Elisabeth,  M .  Froude,  paratt 
avoir  vu  cette  lettre  k  Hatfleld,  et  toutefois  il  en  parle  comme  d'une  copie 
(t.  Ill ,  p.  63). 


(  106  ) 

de  vostre  faulx  beau-frcrc.  11  est  vcqu  vers  moy  et,  sens  mc 
monstrer  rien  de  vous,  me  dist  que  luy  mandi^s  qu*il  vous 
escrive  ce  qu'auri^s  k  dire ,  et  ou  et  quant  vous  me  trover^s  ct 
ce  que  faires  louchant  luy,  et  ]a  dessubs  m'a  presch^  que  c*es- 
toit  une  folle  cnlreprise  et  qu'avecques  moo  honneur  jc  no 
vous  pourrids  jamais  cspouser,  veu  qu'cstant  marie  vous 
m'araenres  et  que  ses  gens  ne  Tendureroient  pas  et  que  les 
seigneurs  se  dcdiroient.  Somme,  il  est  tout  contrair.  Je  luy  ay 
dist  qu'estant  venue  sy  avant,  sy  vous  ne  vous  en  retirics 
de  vous-mesmes,  que  persuasion ,  ne  la  mort  mesme  ne  mc 
fairoicnt  faillir  k  ma  promesse.  Quant  au  lieu ,  vous  estes  trop 
negligent  (pardonnes-moy)  de  vous  en  remettre  k  moi.  Cfaoi- 
siss^s-le  vous  mesme  et  me  le  demandds.  Et  eepcndant  je  suis 
nialade.  Je  diff^rcray.  Quant  on  propose,  c*est  trop  tard.  II  n'a 
pas  tenus  h  moy  que  n*ay^$  pense  a  heure.  Et  si  vous^n'eussi^s 
non  plus  cbange  de  pens<$e  depuis  mon  absence  que  moy,  vous 
ne  scries  il  dcmander  telle  resolution.  Or  il  ne  manque  rien  dc 
ma  part,  et  puisque  vostre  negligence  vous  met  tons  deux  au 
danger  d'un  faux  frere,  s'il  ne  succede  bien,  je  ne  me  relcvcray 
jamais.  Je  vous  envoy  ce  porteur,  car  jc  ne  ose  me  iScr.a  vostre' 
frerc  de  ces  lettres,  ni  de  la  diligence.  11  vous  dira  en  quelle 
estat  je  suis ,  et  jugds  quelle  amendement  m'a  porte  ces  incer- 
tains  nouvellcs.  Je  voudrois  cstre  morte;  car  je  vois  tout  allcr 
mal.  Vous  promctties  bien  autre  chose  de  vostre  providence; 
mais  Tabscnce  peult  sur  vous  qui  aves  deux  cbrdes  a  vostre 
arc.  Dcpcscbds  la  response  afin  que  je  ne  faille,  ct  ne  vous  fles 
de  ccste  entrcprise  k  vostre  frere;  car  il  I'a  dist  ct  si  y  est  tout 
contrair.  Dieu  vous  doint  le  bon  soir.  t 

Si,  comme  Font  dit  pinsieurs  hisloricns*  modernes, 
Tabsencc  des  documents  originaux  a  suspenJu  jusqu'i  ce 
moment  ropinion  definitive  de  la  posterite  sur  la  compli- 
city de  Marie  Stuart  dans'le  meurlrc  de  Darnley,  drman- 
(|ons-npus  si  la  lettre  conserv^e  i  Hatfield  justilie  Tarrdl 
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du  parlemenl  d*lilcosse  qui, d'aprte  ces  preuve8,a  declare 
Marie  Studrt  coupable,  et  cet  autre  arrSt  rendu  k  Folhe- 
ringay  qui  fit  conlirmer  la  premiere  sentence  par  le  glaive 
du  bourreau.  Appel^  k  singer  apr^  trois  siecles  dans  un 
jury  etranger  i  toutes  les  passions  du  temps  d*£lisabeth, 
qui  ne  releverait  que  dc  sa  conscience  et  de  son  impar-- 
tialit^,  nous  n'h^iterions  pas  k  declarer  que  Marie  Stuart 
est  innocente  et  que  cette  lettre  est  Toeuvre  d*un  faus- 
saire. 

Nous  le  prouverons  en  etablissant  que  cette  lettre,  loin 
d'etre  originale,  n'est  aussi  que  la  traduction  du  texte  ecos- 
sais ,  qu*elle  offre  dans  sa  redaction  le  temoignage  de  sa 
non-authenticit^,  car  elle  ne  reproduit  ni  le  style,  ni 
Torthographe,  ni  T^criture  de  la  reine  d'£cosse. 

Yoici  ce  qui  d^monire  que  le  texte  fran^is  n'ofTre  que 
la  traduction  du  texte  ^cossais. 

Le  texte  ^cossais  porte  k  la  troisienie  lignc.  /  am  wod  : 
Je  suis  lurieuse.  Cette  phrase  avait  ^te  oublieo.  Elle  est 
re|K>rt^e  en  marge  d*une  main  qui  nVst  pas  la  m^me,  mais 
qui  a  aussi  cherche  k  imiter  T^criture  de  la  letlre. 

Un  peu  plus  loin,  on  lit  :  [//]  me  disl  que  vous  lui/ 
mandies.  Le  mot  vous  a  ^te  efface;  il  etail  tir^  du  texte 
ecossais :  [He]  laid  me  thai  ze  had  willity  etc. 

I^  texte  Ecossais  porte  :  Seiiuj  that  the  lordh  wald 
unsay  tfiensselves  and  wald  deny  that  they  have  Jiaid.  — 
Le  texte  fran^ais  abr^ge  la  phrase  :  Veu  que  les  seiyneurs 
se  desdiroient. 

II  y  a  dans  le  texte  ecossais  :  fail  of  my  promeis.  On 
avait  ^crit  d*abord  :  faillir  de  ma  promesse ,  qu*on  a  cor- 
'  rige  plus  tard  en  mettant  :  faillir  a  ma  promesse. 

On  a  ^crit  en  ^ossais  :  Cheis  it  your  self  Le  (raduc** 
teur  a  mis  d*abord  choisis;  puis  choisisses. 
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Dans  celte  phrase  :  Gif  it  succedet  not  toeti/,  Ic  verbe 
to  succeed  (reussir)  est  rendu  litt^ralement  par :  succeder  .- 
«  sUl  ne  succede  bien.  » 

Le  lexte  ecossais  porte  aussi :  Gifze  had  not  mair  chan" 
geit  zour  mynd^  on  avait  d'abord  Iraduit  mynd  par  pro^ 
pose  :  6n  Fa  remplac^,  ce  qui  est  plus  exact,  par  :  pensee. 

Je  lis  encore  dans  le  texte  dcossais  :  Seing  that  zour 
negligence  doit  put  us  baith  in  the  danger  of  ane  fals 
brotheVf  etc.  Une  distraction  du  traducteur  lui  a  fait 
6crire  :  Puisque  vostre  negligence  vous  met  tous  deux  au 
danger  d'un  faux  frere, 

Ailleurs  cette  phrase  si  claire  du  texte  Ecossais  :  He  laid 
me  that  ze  had  willit  him  to  wryte  to  zow  that  I  suld  say 
(il  m'apprit  que  vous  Taviez  chai^^  de  vous  ^rire  ce  que 
je  vous  aurais  dit),  est  rendue  par  cette  autre  qui  offre  un 
contre-sens  :  //  me  dist  que  luy  mandies  qu'il  votu  escrive 
ce  qu'auries  a  dire. 

Plus  loin  cette  expression  famili^re  :  Judge  ze  quhat 
amendment  yir  new  ceremonies  iMve  brocht  unto  me^ 
presente  a  Tesprit  Tid^e  d'h^si  la  lions,  de  lenleurs  lelles 
que  celles  qui  s*associenl  parfois  aux  formaliles  dc  T^ti* 
quelle ,  temoin  ce  vers  de  Shakspeare  : 

Yoii  are  too  senseless  obstinate,  my  lord, 
Too  ceremonious. 

Assur<iment  ces  mots  sonl  tr6s-mal  interpreles  dans 
le  texte  fran^is  par  :  incertains  nouvelles, 

Foirseing^  pr^voyance ,  ici  plut6t  prudence,  est  Iraduit 
par  providence.  Ce  mot  n*esl  pas  Stranger  en  ce  sens  a  la 
langue  du  seizieme  siecle;  mais  je  ne  pense  pas  qifon  le 
irouve  ainsi  cnlendu  dans  la  correspoiidance  de  Marie 
Sluarl. 
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Le  mot  amendement,  traduction  Viiiir^le A^admendmmty 
me  parait  aussi  assez  Strange  comme  exprimant  Tam^lio* 
ration  d*uu  eta  I  physique. 

Reconnattrions-nous dans cette  lellre  souvenir  peu  pr^s 
inintelligible,  le  style  si  net,  si  vif,  si  colore  dont  nous 
devons  (ant  d'excellenis  specimens  au  prince  Labanoff? 
Est-ce  \k  la  langue  d'une  princesse  qui  a  vecu  en  France 
au  milieu  des  hommes  les  plus  inslruits? 

Marie  Stuarl  aurait-elle  ^cril :  Je  ne  vous  pourries , 
quant  au  propose  ^  votts  nCaves  promise  que^  je  vous 
advertise,  etc.?  Est-ce  son  orthographe  que  nous  retrou- 
vons'dans  ces  mots  :  f  envoy,  contrair,  sens,  etc.?  Elle 
^crivait :  fenvoye,  contraire,  sans,  etc. 

Aurait-elle  fait  un  substantif  masculin  de  nouvelles  et 
un  substantif  f^miniu  d'estat  et  A'amendement? 

Et  cependant  la  main  qui  a  ^crit  cette  iettre  a  h6si(e 
dans  sa  tdche.  Elle  avait  mis  :  entreprinse;  elle  a  corrige 
deux  fois  le  mot  en  en  efTa^ant  une  Iettre ,  de  mdme 
qu'ayant  ^crit :  amendemente  ^  elle  a  barr^  Ve  final.  J'ai 
d&jk  dit  qu'on  avait  mis  du  singulier  au  pluriel  Timp^ratif  : 
choisis,  Je  trouve  en  surcharge  les  motsfneet  vous,  D'aulre 
part ,  les  mots  :  vous  et  de  sont  ratur^s.  On  a  remplac^ 
propos  par  pensee;  je  ne  m'ose  me  per,  par  je  ne  ose  me 
fier,  Ces  minutieuses  corrections  ne  sont-elles  pas  en 
opposition  manifeste  avec  ce  que  M.  Froude  (I)  rapporle 
de  Marie  Stuart  trac^nt  h  la  hkie  cede  Iettre  au  milieu  de 
la  n'uit  du  23  au  24  avril  1567,  alors  que  Rotbwell  atlen- 
dait  impatiemment  h  Linlithgow  le  message  confix  au 
page  Paris? 


{i)  Voir  M.  Froude,  t.  Ill,  p.  61. 
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Merae  apres  ces  corrections,  ia  lettre  ne  nous  offre 
qiriin  style  obscur,  grossier  et  barbare. 

II  serait  peut-Stre  ais6  de  donner  une  autre  explication 
de  ces  corrections  et  de  ces  ratures. 

Je  rappelais  tout  k  I'heure  que  la  s^nce  oil  Murray 
apporla  ^  Westminster  les  preuves  de  son  accusation  est 
s^paree  k  peine  de  quelques  jours  de  I'audicnce  oJi  la  reine 
Elisabeth  lui  ordonna  de  les  presenter,  et  k  peine  de 
quelques  heures  de  la  retraite  de  T^vSque  de  Ross  qui  en 
rendait  la  production  si  facile.  La  precipitation  avec  la- 
quelle  le  document  fut  alors  r^ig^  et  transcrit  n*en  fait- 
elle  point  comprendre  les  imperfections  et  les  vices?- 

Quel  fut  le  faussaire?  Une  hypotliese  basic  sur  une 
declaration  assez  vague  de  Marie  Stuart ,  sur  un  aveu  fail 
par  Elisabeth  k  J'ambassadeur  d'Espagnc  ct  sur  I'asscr- 
lion  formelle  de  Camden,  disigne  Lethington,  ancien  con- 
seitler  de  Marie  Stuart,  qui  Tavait  trahie  :  il  sc  trouvait  on 
Angleterre  aVec  le  comte  de  Murray. 

Letliington,  |>oursuivi  par  ses  remords,  niit  plus  tanl 
lui-m^me  fin  k  ses  jours. 

Poor  nous  risumer,  rien  n'est  plus  Stranger  a u  style 
de  Marie  Stuart  que  cette  traduction  servile  d'un  texte 
(^cossais.  Brantdme,  parlant  des  sonnets  de  Marie  Stuart 
qu'on  disait  avoir  igalement  6i6  trouvis  dans  la  cassette , 
disait :  c  Elle  composoit  des  vers  dont  j'en  ay  veu  aucuns 
>  de  beaus  et  tr^s-bien  faits  et  nullement  ressemblants  k 
»  ceux  qu'on  luy  a  mis  sus  avoir  fait  sur  Tamour  du  conte 
»  de  Botuel  :  ils  sont  trop  grossiers  et  mal  polis  pour 
»  estre  sortis  d*elle.  » 

Quiconque  aura  compart  les  lettres  authentiques  de 
Marie  Stuart  k  celles  qu'on  lui  attribue,  rep^tera  le  juge- 
ment  de  Brantdme. 
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Reste  ce  qu'on  pourrail  appeler  uDe  v^ritication  d*dcri- 
lures.  [']llc  sera  ais6e  gr^ce  k  i'obligeaDce  de  M.  le  mar(|uis 
de  Salisbury  qui  a  bien  voulu  oi'adresscr  une  reproduction 
pliolographique  de  ce  document  (1). 

En  lerminanl cette  notice,  nous  avons  sous  les  yeux  une 
leltre  ou  la  comtesse  de  Lennox  qui,  elle  aussi ,  avail  cru 
a  la  culpabilil(§  de  Marie  Sluarl,  lui  ^crivail  :  Trust  in 
God  :  the  treachery  of  your  traitors  is  known  bettei'  than 
before.  C'est  celte  derniere  phrase  que  nous  nous  f^licile- 
rions  de  pouvoir  donner  comme  conclusion  k  ce  Iravail 
el  a  CCS  recherches. 


Un  voyage  au  treizieme  siccle,  notice  par  Km.  Varenbergh. 

Sous  le  regno  de  Guy  de  Dampierre  il  y  eul  de  graves 
d6niekvs  non-scnlemcnl  avcc  le  roi  de  France,  mais  aussi 
avec  TEmpereur,  donl  le  comle  6lail  vassal  pour  la  Flandre 
imp^riale,'  le  comt^  de  Namur  el  les  lies  de  la  Zelande; 
ces  ties  ^laienl  accordees  en  arri6re-fief  aux  comles  de 
Hollande. 

Cest  k  ces  demotes  avec  TCmpire,  qui  allirenl  moins 
rallenlioQ  que  ceux  avec  Philippe  le  Bel ,  bien  qu*ils  soient 
^alement  d'une  haute  importance ,  que  nous  croyons  pon- 
voir  ratlacher  un  voyage  fait  k  Nuremberg  en  1290,  par 
Irois  seigneurs  flamands,  Guillaume  de  Morlagne,  Jean  de 
Menin  el  Jean  de  Baronaige. 

Mais  pour  qu'on  puisse  se  rendre  bien  comple  de  la 


(1)  Voir  Ic  fac-simile  de  la  leltre  conservee  k  Hatfield.  Nous  y  joignons 
celui  d'une  lellrc  a'ulographe  de  Marit^  Sloarl,  apparlonani  aux  collcclions 
des  Archives  gen^rales  du  royaume. 
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mani^redontcette  ambassade  a  et^  amende,  nous  croyons 
utile  de  remonler  quelques  ann^es  plus  haul  ,et  de  narrcr 
certains  faits  relatifs  aux  diflKrends  entre  le  comte  el 
TEmpereur. 

Rodolphe  de  Habsbourg  avait  6i&  ^lu  empereur  en 
1273,  et  k  la  mort  de  la  comlesse  Marguerite  de  Constan- 
tinople, il  n*avait  encore  ref;u  Fhommage  ni  de  celle-ci  ni 
dc  Guy,  pour  la  Flandre  imp^riale  el  Ics  ties  de  la  Z^lande. 

D*apr6s  le  droit  strict  de  la  f^odalit^,  c*6tait  \k  un  renon- 
cement  tacite,  qui,  k  moins  de  circonstances  exception- 
tionnelies,  entrainait  confiscation. 

Ce  fait  n'^chappa  pas  aux  d*Avesnes,  toujours  mecon- 
lents  du  lot  que  leur  avait  assign^  Tarbitrage  de  Saint- 
Louis  dans  I'h^ritage  de  leur  m^re. 

Jean  d'Avesnes  proflta  done  aussit^i  de  eel  £tat  dechoses 
pour  faire  revivre  ses  pretentions  sur  la  Flandre  imp^riale. 

[|  se  h&ta  d'aller  trouverrEropereurau  moisde  novem- 
bre  1279  el  lui  offrit  Thommage  pour  toutes  ces  terres. 
Rodolphe  de  Habsbourg,  par  acte  du  9  novembre,  lui  en 
donna  Tinvesliture. 

Cette  investiture  fut  confirmee  k  Vienne  le  26  juin  de 
Tannee  suivante,  et  Jean  fut  autoris^  k  se  mellre  en  pos- 
session de  tons  ces  fiefs. 

II  est  k  remarquer,  en  outre,  que  d^s  le  mois  de  f^vrier 
1277,  TEmpereur  avait  dej^  d^clar^  que,  si  le  comte  de 
Hollande  mourait  sans  hoirs  l<igitimes,  Jean  de  Hainaut, 
filsde  Jean  d'Avesnes,  serail  auloris^  k  tenir  k  litre  fi^odal 
ie  comte  de  Hollande,  et  tous  les  fiefs  qui  y  d^pendaient  dc 
Tempire  (1). 


(1)  Archiv.  dip.  de  Lille,  fonds  de  la  chambre  des  eomples :  canon  D, 
142. 


Pour  donner  encore  plus  de  force  k  ses  declarations , 
TEmpereur,  par  acte  dal^  du  5  aout  iSSl,  renouvela  la 
sentence  de  conGscation  des  fiefs  imp^riaux  prononc^e  en 
1252,  sans  faire  aucunement  mention  de  la  transaction 
de  1257  faile  par  Tintervention  du  roi  de  France  (1),  et  en 
ia  m^connai^sant  completement. 

Comme  corollaire  k  ces  actes,  TEmpereur  envoya  Tordre 
aux  habitants  de  la  Flandre  imp^riale,  <  nobilibus ,  minis- 
terialibus,  roilitibus,  vasallis,  et  popularibus,  »  de  recon- 
naitre  Tautorit^  de  Jean  d'Ayesnes,  et  chargea  T^v^que  de 
Cambrai  de  la  publication  et  de  Tex^cution  de  cet  ordrc  (2). 

Jusqu'^  ce  moment,  le  comte  Guy  parut  ne  pas  se  soucier 
beaucoup  des  d^crets  imperiaux ,  mais  bient6t  de  nouvelles 
decisions  intervinrent,  appuy^es  des  adhesions  des-6lec- 
teurs  de  Mayence,  de  Cologne,  du  marquis  de  Brande- 
bourg,  des  dues  de  Saxe  et  de  Westphalie,  et  du  comte  de 
Henneberg  (3) ,  afin  de  garantir  k  Jean  d'Avesnes  la  pos- 
session des  fiefs  imperiaux  et  de  I'y  aider  par  la  force  des 
armea. 

Le  19  d^cembre,  Florent,  comte  de  Hoi lande,  bien  qu'il 
fAl  r^poux  de  Beatrice,  Glle  de  Guy,  et  malgr^  son  lien 
f^odal  avec  la  Flandre  pour  les  iles  de  la  Zelande  (4),  fut 
invite  k  se  mettre  en  armes  afin  d'assurer  au  prot^g^  de 


{i)  Voir  k  ce  sujel  Kloit,  Historia  criiica ;  De  nexu  feudali,  et  pieces 
justificalives. 

(2)  Cfr.  Kluit,  Historia  criHca,  t.  1,  p.  235  --  t.  II,  p.  839. 

(3)  Cfr.  Kluit,  oavr.  cit.,  t.  II,  pp.  840  k  846. 

(4)  Florent,  par  acte  du  23  mai  1278,  avait  renouvele  son  hommage  ik 
Guy  et  lui  avait  promis  aide  et  secours  en  toute  ctrconstance,  exceptis  Us 
quibus  juri  feudali  adstringeretur.  —  Kluit,  ouvr.  cit.,  t.  II,  p.  817.  — 
Archiv.  dep.  de  Lille,  fondsde  la  cbambre  des  comptes  :  carton  B,  150. 
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TEmpcreur  la  possession  des  fiefs  concedes  (1).  Le  comte 
(le  Luxemi)ourg  legut  la  m^me  invitation. 

Viy&qne  de  Cambrai  et  TofBcia!  d*Utreeht ,  charges  de 
proclamer  la  sentence  imp^riale  dans  leurs  ressorts  res- 
peclifs,  furent  fort  mal  regus  par  les  Flamands,  qui  ieur 
oppos^rent  non-seulement  de  ia  resistance,  mais  les  inena- 
cerenl  d'en  venir  k  des  actes  de  violence  sur  leurs  per- 
sohnes. 

Le  16  avril  1S82,  les  deux  comtes  Guy  de  Dampierre  et 
Jean  d'Avesoes  comparurent  devant  TEmpereur  dans  une 
diete  k  Haguenau  ,  oil  Jean  se  plaignit  du  comte  de  Flandre 
et  protesta  contre  Tusurpation  des  fiefs  imp^riaux  qui  lui 
avaient  6i&  accordes.  A  la  suite  de  cette  plainte,rEmpereur 
dansune  diete  tenue k  Worms  le  15  juin  suivant, confirma 
les  droits  de  Jean ,  lui  permettant  de  se  mettre  en  pos- 
session ,  par  la  force ,  des  flefs  conc^d^s ,  sans  que  Guy 
pAt  en  tirer  aucun  moyen  contre  iui. 

Le  comte  de  Flandre  fut  en  m^me  temps  mis  au  ban  de 
TEmpire,  lui  et  tons  les  adherents  de  son  opposition  (2); 
les  habitants  des  fiefs  confisqu^s  recurent  de  nouveau  Tor- 
dre  de  se  soumettre  au  comte  de  Hainaut.  Par  lettre  dat^e 
du  17  juin,  Guy  regut  acte  de  ces  decisions  (3). 

L'Empereur,  aQn  de  gagner  plus  facilement  le  comte  de 
Hollande  k  la  cause  de  Jean  de  Hainaut,  qu*il  consid^rait 
comme  juste ,  accorda  pour  les  Olles  de  Florent  le  droit  de 
succMcr  aux  (iefs  imp^riaux  dans  le  cas  ou  Ieur  pc^re 
mourrait  sans  descendance  masculine,  et  accorda  d'un 
autre  cdte  la  r^gence  k  la  comtesse,  si  elle  venait  k  survivre 


(1)  Kluit,  t.  II,p.  846. 

(2)  Idem,  t.  II ,  pp.  854  et  suiv. 
(3;  Idem,  I.  II,  p.  860. 
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k  son  mari,  et  si  ceioi-ci d^laissait  un  fils  mineur  (1).  A  la 
suite  (le  ces  decisions,  le  comte  de  Hoilande  conclut  avec 
Jean  de  Hainaut  une  alliance  conire  Guy  de  Dampierre  (2). 

Cependant  ni  les  rescrils  imp^riaux ,  ni  les  anathemes 
n'avan(;aient  les  affaires;  Jean  ne  faisait  pasvaloir  ses 
droits  par  les  armes,  et  ceux  qui  s'etaient  engages  a  Taider, 
pas  mdm^  FEmpereur,  nebougeaient  pour  assurer  {'execu- 
tion de  la  sentence  de  Worms. 

Le  comte  de  Flandre  parvint  pendant  ce  temps,  au 
moven  d*une  constitution  dotale  de  dix  mille  livres  en 
faveur  de  sa  fille  B^trice,  femme  de  Florenl,  a  deficher 
celui'Ci  de  Talliance  des  d'Avesnes,  et  k  c5nclure  avec 
lui  un  accord  en  vertu  duquel  il  retirait  son  alliance  et 
son  concours  k  Jean  (3). 

Get  ^tat  de  choses  dura  jusqu'en  i287;  alors,  au 
commencement  d*avril,  FEmpereur  adressa,  par  Finterme- 
diaire  de  F^vdque  de  Tusculum ,  une  sommation  k  Guy 
d'abandonner  les  terres  imp^riales ,  et  cela  sous  peine 
d'excommunication.  L'^v^que  de  Cambrai  fut  pen  apr^s 
requis  de  fulminer  la  sentence  canonique  contre  le  comte 
de  Flandre  et  tons  ses  partisans. 

Aussitdt  le  comte  fit  exposer  au  legat,  dans  une  protes- 
tation publi^e  d*abord  devant  le  ch&teau  de  Male  et  ensuite 
le  16  mai ,  k  la  plaine  de  Byloke  k  Gand ,  les  droits  que  ses 
aieux  les  comtes  de  Flandre  avaient  eus  depuis  Bau- 
douin  IV  sur  les  terres  en  question  et  les  iles  de  la 
Zeiande  :  il  fit  observer  que  ces  droits  avaient  ^t^  reconnus 
et  confirm6s  par  la  paix  de  Heidens^e  en  il68,  et  plus 


(1)  Kluit,  t.  11,p  S61. 

(2)  idem,  t  II,p  861. 

(3)  l(Um,  I.  II,  p.  868  (15  mai  1283). 
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tan]  en  1257.  II  lermina  en  appelant  au  tribunal  du  pape, 
qui  cassa  toutes  ies  sentences  (1).  A  la  suite  de  cela,  inler- 
vinrent  plusieurs  decisions  arbitrates  qui  toutes  contir- 
m^rent  Ies  traits  de  1257. 

Cest,  croyons*nous ,  a  la  suite  de  tous  ces  d^m^t^s 
que  Guy  de  Dampierre  envoya,  vers  la  fin  de  1290,  k 
Rodolphe  de  Habsbourg  qui  se  trouvait  alors  k  Nuremberg, 
I'ambassade  compos^e  de  messires  Guillaume  de  Mortagne, 
Jean  de  Menin ,  qu'il  d^puta  quelques  ann^es  plus  tard 
vers  le  pape,  et  Jean  de  Baronaige.  Mais  cette  demarche 
n*ava%(a  en  aucune  fagon  la  conclusion  des  dilBcuIl^s  dont 
Rodolphe  de  Habsbourg  ne  vit  m£me  pas  la  fin ,  car  il 
mourut  au  mois  de  septembre  1291. 

Le  nouvel  empereur  Adolphe  de  Nassau  manifesta ,  des 
son  avenement,  Tinlention  de  suivre  vis  k  vis  du  comte  de 
Flandre  la  m^me  ligne  de  conduite  que  son  pr^d^cesseur, 
mais  quelques  annees  aprte,  il  changea  d'avis  quand  il  con- 
nul  Talliance  de  Jean  d*Avesnesavec  Philippe  le  Bel;  alors, 
dans  Tassemblee  de  Gramraont,  oii  se  reunirent  pendant 
Ies  f^tes  de  Noel  1296  (2),  Ies  princes  coalis^s  conlre  la 
France,  il  regut  I'hommage  de  Guy  et  lui  accorda  I'inves- 
titure  de  toutes  Ies  terres  que  Ies  comtes  de  Flandre 
avaient  jusque-l^  tenues  de  TEropire. 

II  est  int^ressant,  croyons-nous ,  de  connaitre  quels  ont 


(1)  Cfr.  Kluit,  t.  II,  pp.  881  et  suiv.  —  L'acle  dc  prolestalioii  se  irouve 
aux  Archives  de  T^tat  a  Gand;  iuveolaire  J.  de  Sl-Genois,  n"  ^2,  scolle 
de  18  sceaux,  de  meme  que  la  proleslation  du  comte  contre  la  seutence 
imperiale,  w4io.  —  Archiv.  depart,  de  Lille,  fonds  de  la  chambre  des 
comptes  :  carton  B,  !245. 

(2)  Voir  notre  Histoire  des  relations  politiques  enlre  la  Flandre  et 
I'Anglelerre,  L.  II,  chap.  VI 11. 
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&i&  les  frais  de  messire  Guiiiaame  de  Mortagne  et  comment 
il  effectua  son  voyage. 

Avant  son  depart,  messire  Jean  de  Menin  et  messire 
Jean  de  Baronaige  vinrent  se  joindre  k  lui ;  ii  re^ut  a 
Tavance  du  receveur  du  comte  la  somme  de  20  livres  de 
gros  et  emprunta  k  Jean  de  Menin  80  florins  de  Florence. 

Les  seigneurs  parlirent  le  mercredi  avant  la  Toussaint, 
Tan  1290,  qui  ^tait  le  29  octobre;  et  pour  leur  premiere 
etape  ils  allerent  loger  &  Bruxelles  oh  les  attendaient  leurs 
chevaux  de  somme  {soumers),  Le  lendemain  matin,  le 
compte  des  d^penses  montait  a  10  livres  12  sous  courants. 

Le  jeudi  matin ,  ils  quitterent  Bruxelles  et  allerent  dtner 
k  Loavain;  le  soir  ils  ^taient  a  Haelen,  petite  ville  du 
Limbourg  ou  ils  logerent;  a  leur  depart,  ils  avaient,  depuis 
la  veille  du  matin,  d^pens^  7  livres  15  sous  courants. 

Le  vendredi,  ils  din^rent  a  Hasselt,  et  souperent  k  un 
endroit  que  le  compte  appelle  Trect  et  qui  pourrait  bien 
etre  Maeslricht;  ils  y  pass^rent  la  nuit:  total  de  la  troisi^me 
journ^e,  8  livres  8  sous  courants. 

Le  samedi,  qui  £tait  le  jour  de  la  Toussaint,  ils  quit- 
terent Maeslricht  le  matin,  prirent  un  repas  vers  le  milieu 
du  jour  k  Ronheid  pres  d*Aix-la-Chapelle  et  arriverent  le 
soir  chez  lecomte Waleran  de  Juliers,  fils  de  Guillaume  IIL 
Cette  journ^e  leuravait  coikt^  32  sous  de  gros. 

Le  dimanche  dans  la  journ^e,  les  seigneurs  arriverent 
a  Kerpen,  village  a  quelques  lieues  de  Cologne,  oA  ils 
dinerent,  et  le  soir  ils  ^taient  k  Cologne.  Ils  firent  un  petit 
sejour  dans  cette  ville,  et  le  mardi  apr^s  diner  se  remirent 
en  route. 

On  vivait  a  bon  march^  k  Cologne,  dans  ce  temps-li; 
leur  d^pense  pour  environ  deux  journ^es,  en  frais  d'bdtel- 
lerie,  se  monta  k  8  livres,  12  deniers  de  Cologne,  ce  qui 
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equivant,  dit  iecompte,  ea  prenanl  7  deoiers  au  gros,  a 
26  sous  de  gros. 

La  troupe  quitta  Cologne  dans  I'aprte-midi  du  mardi, 
el  le  soir  k  vepres  s-arrcla  k  Blankenberg.  Cel  endroit, 
sans  importance  aujourd'hui,  ^tait  jadis  une  ville  fortifiee 
situ^e  sur  une  montagne;  on  y  voit  encore  les  ruioes  du 
chateau-fort  d^truit  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans.  Nos 
seigneurs  logerent  a  Blankenberg  et  payerent  4  sous  de 
gros. 

Le  lendemain,  ils  dinaient  i  Halzeberge  que  nous  croyons 
£tre  Altenkirchen,  et  aliirent  coucber  k  Limbourg  sur  la 
Lahn ,  qui  porle  dans  le  compte  le  nom  de  Lenporl.  Depuis 
la  veille  au  matin  ils  avaient  d^pens^  12  sous  2  deniers. 
Le  jeudi,  ils  fournirent  une  forte  etape,  et  arriverent 
k  Francforl  le  soir,  apres  avoir  d^pens6  8  sous  6  deniers. 
Le  vendredi  soirJIs  ^taient  a  Aschaffenbourg:  12  sous. 
Le  samedi,  k  Wertbeim :  9  sous. 
Tje  dimancbe,  k  Oheim:  6  sous  8  deniers. 
Le  lundi,  a  Harlebacb  (?):  7  sous  8  deniers. 
Ils  partirent  de  cet  endroit  le  mardi  de  bonne  heure  et 
arriverent  dans  la  matin6eau  termede  leur  voyage  apres 
dix-sept  jours  de  marche;  ils  dtn^rent  el  soup^rent^  ce  qui 
coula^  sans  les  chevaux,  4  sous  6  deniers. 

Nos  seigneurs  rest^rent  dix  jours  pleins  a  Nuremberg, 
soil  jttsqu'au  vendredi  dans  la  matinee.  Ce  s^jour  leur 
couta  70  sous  2  deniers ,  sans  compter  le  fourrage  des 
chevaux  et  bien  des  menus  frais,  qui  sont  exaclemenl 
annot^. 

lis  prof itcrcnt  de  ccsquelques  jours  passes  dans  la  ville 
iniperiale  pour  reparer  un  peu  les  avaries  de  la  route  :  un 
cheval  fut  referre  et  sa  selle  remise  en  ^tat,  ci  3  sous. 
Jean  de  Menin  avail  fait  quelques  roenues  depenses  sur  la 
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route,  et  ses  chaussures  etaLoDt  en  mauvais  ^tat;  on  les 
r^para,  total  18  gros;  les  souliers  de  Jean  de  Baronaige 
furent  raccommod^s  pour  6  gros;  le  valet  de  Jean  de  Menin 
reQut  6  gros  de  gratification.  Un  cheval  ^lait  mort  en  route, 
il  fallut  le  remplacer;  cette  nouvelle  acquisition  coAta 
20  sous  de  gros. 

Le  vendredi,  les  seigneurs  quitt^rent  Nuremberg  et 
arrivSrent  le  soir  k  Wincheim  (?)  apres  une  journ^e  de 
6  sous  6  deniers. 

Le  samedi,  ils  arriverent  k  Wurtzbourg :  8  sous8  deniers. 
lis  pass^rent  la  journ^e  du  dimanche  k  Wertheim  et 
d^peuserent  11  sous  8  deniers. 

Le  lundi,  ils  ^(aient  k  Aschaffeubourg :  11  sous2deniers. 

Le  mardi,  ils  arriverent  k  Francfort  o\x  vinrent  les  rejoin- 
dre  le  comte  de  la  Marck,  le  sirede  Cuyck  et  le  sire  de 
Sotenbourget  «  autres  bones  gens.  >  On  depensa  ce  jour- 
la  19 sous  6  deniers:  cetait  un  exc^s,  aussi  le  lendemain, 
on  fut  d'autant  moins  g^nereux  :  4  sous  2  deniers. 

A  Francfort,  on  remit  les  chevaux  au  valet,  nomme 
Segard,  qui  etait  charg^  de  les  conduire  k  Cologne;  il  lui 
Tut  avance  pour  cela  23  sous  49  deniers. 

Les  seigneurs  prirent  alors  un  bateau  et  se  rendirent 
par  le  Mein  a  Mayence,  eux  et  leur  suite,  en  tout  dix-huit 
personnes  :  5  sous  3  deniers. 

A  Mayence,  ils  cootinu^rent  leiir  trajet  par  eau;  le  ven- 
dredi, ils  s'arr^t^rent  k  Boppart:  6  sous  2  deniers,  et  le 
samedi,  ils  debarqu^rent  k  Cologne  oil  les  chevaux  les 
rejoignirent  pen  apris.  Toute  la  troupe  resta  k  Cologne 
jiisqu'apres  le  diner  du  dimanche  et  depensa  17  sous. 

Le  dimanche  soir,  elle  ^tait  a  Juliers:  9  sous  2  deniers. 

Le  lundi,  tous  dinerent  k  Ronheid  et  arriverent  le  soir 
a  Maestricht :  9  sous. 
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Le  mardi,  on  dina  k  Hasselt,  el  on  fut  le  soir  k  Haelcn  : 
8  sous  4  deniers. 

Le  mercredi ,  on  dtna  k  Louvain  :  le  soir,  on  arriva  k 
Bruxelles  :  IjO  sous. 

Le  jeudi  on  tStait  k  Alost  :  15  sous. 

Comme  d^penses  extraordinaires,  nous  Irouvons  entre 
autres :  pr£t^  au  sire  de  Cuyck  10  sous;  idem,  50  florinsde 
Florence  :  c  A  menestreus  et  aulres  gens  par  honeste 
(bonn^tet^),  monsegneur  et  qu'il  le  convint  faire  :  5  sous 
5  deniers.  »  A  Gillion  TAIIemand  pour  retourner  dans  son 
pays :  10  gros. 

Pour  reparer  un  hanap  :  5  gros. 

Pour  draps  perdus  k  rhdtellerie  et  autres  frais :  14  sous 
1  denier. 

Pour  c  chire  el  louvrage  »  k  Thdlel  k  Nuremberg  :  6  sous 
4  deniers  :  ce  qui  prouve  qu'au  treizi^me  siecle  on  con- 
naissait  d€}k  Tarticle  bougie  et  service. 


PIECE   JUSTIFICATIVE. 


Le  merkcdi  devant  le  Toussains  se  parti  mesire  Willaunics 
dc  Mortaigne  de  Flaodres  pour  aler  a  Noirenbergh Si  ale- 
rent  aveue  lui  mcsires  Jehan  de  Menin,  mesires  Jehans  de  Bar- 
nages  et  leur  maison. 

Rechuit  au  recheveur  pour  eel  dcspens  faire  xx  lb.  degros. 

Item  cnpnintc  a  Monsegneur  Jehant  dc  Mcnin  lxxx  florins , 
dc  Florencbc  ce  ..  xxviii  s.  ix  d.  de  gros. 

Le  racrkedi  devant  dit  vint  mesires  Willes  a  Brousiele. 

Et  si  compatngnon  si  eut  parmi  Ics  frait  de  scs  gens  et  ses 
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soumers  (betes  de  somme)  ki  latenderenl  la,  pour  tout  frnit  x  lb  . 
XII  s.  ct.  • 

Le  juesdi  au  disuer  a  Louvaingh  et  au  vesprc  a  Hales  pour 
toute  le  journee  vii  lb.  xv  s.  ct. 

Le  vendredi  a  le  messe  k  Hassele  ct  au  vesprc  a  Trcct  {Maes- 
trichl?)  pour  toute  le  journee  vni  lb.  vni  s.  ct. 

Le  samedi  jour  de  le  Toussaius  au  disoer  a  Rodcs  et  au 
vespre Walerant,  pour  toute  le  journee  xxxu  s. 

Somme  xxvni  lb.  vii  s.  ct. 

Le  dimanche  vint  mesires  a  Kerpe  au  disner  et  au  vespre  a 
Couloingne ,  si  fu  le  lundi  tout  le  jour,  et  le  mardi  au  disner, 
pour  tout  frait  en  lostel  viii  lb.  xn  d.  couloingnais  valent  en 
gros,  par  vu  d.  le  gros  xxvi  s.  de  gros. 

Le  mardi  devant  di^  vint  mesires  ii  Blankeberghe,  au  vespre, 
pour  le  vesprc  uii  s.  de  gros  par  xu  d.  le  gros. 

Le  merkcdi'au  disner  a  Halseberghe  et  au  vespre  a  Lenport 
(Litnbourg)  pour  toute  le  journee  xii  s.  n  d.  de  gros  par  xu  d. 
le  gros. 

Le  juesdi  vint  mesires  a  Frankenevort  pour  toute  le  journee 
vni  s.  VI  d.  de  gros. 

Le  vendredi  vint  mesires  a  Ascaffenbourgh  pour  toute  le 
journee  xii  s.  de  gros. 

Le  samedi  k  Werteheim  pour  toute  le  journee  ix  s.  de 
gros. 

Le  dimanche  a  Oheim  pour  toute  le  journee  vi  s.  viii  d.  de 
gros. 

Le  lundi  k  Harlebac  pour  toute  le  journee  vii  s.  viii  d.  de 
gros. 

Somme  lx  s.  de  gros. 

Le  mardi  vint  mesires  h  Noirenbergh  au  disner,  au  vespre, 
pour  le  journee  sans  kevals  iiii  s.  vi  d.  de  gros. 

Le  merkcdi  en  ce  liu  vii  s.  in  d.  de  gros. 

Le  jeusdi  en  ce  liu  iiii  s.  viii  d.  de  gros. 

Le  vendredi  en  ce  Hu  iiii  s.  x  d.  de  gros. 
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Le  samedi  en  cc  liu  vi  s.  ii  d.  de  gras. 
*    Le  dimenche  en  ce  liu  vi  s.  ii  d.  de  gros. 

Le  lundi  en  ce  liu  vi  s.  vi  d.  de  gros. 

Lc  mardi  en  ce  liu  vi  s.  ii  d.  de  gros. 

Lc  merkedi  en  ce  liu  xi  s.  vi  d.  de  gros. 

Le  jcudi  en  ce  liu  xii  s.  ini  d.  de  grs. 

Sommc  Lxx  s  ii  d.  de  gros. 

Parties  en  ce  liu  el  pourveanches ,  fain  (fourrages)  ct  une 
place  dostel  xxx  gros. 

Item  pour  fain  xxxiii  gros. 

Item  pour  fain  xii  gros. 

hem  pour  forge  et  sielerie  en  ce  tcrme  in  s.  n  d.  de  gros. 

A  le  maisnie  Monsgr  Jehan  de  Menin,  pour  sollers  (souliers), 
ct  despens  sur  lc  voie  xviti  gros. 

Item  a  Willeaumc  son  vallct  vi  gros. 

Item  a  Segart  nn  gros. 

Item  a  leur  maisnie  v  gros. 

A  lc  maisnie  Barnage  pour  sollers  vi  gros. 

Item  pour  chiro  et  louvrage  vi  s.  iin  d.  de  gros. 

Item  en  lostel  pour  fain  n,  muis  avainc,  hostage  et  toutes 
choses  pour  xi  jours  xxxvi  s. 

Item  pour  i  kcval  acatc  ki  mor  en  ie  voie  xx  sous. 

Somme  lxxvi  s.  nn  d.  de  gros. 

S.  de  tous  frais  a  Noircnbergh  vn  lb.  vi  s.  vi  d.  de  gros. 

Le  vendredi  vint  mcsires  de  Noircnbergh,  si  vint  gcsir  a 
Winchem  si  cut  pour  le  journee  vi  s.  vi  d.  dc  gros. 

Le  samedi  a  Wertebour|;h  | our  le  journee  viii  s.  vin  d.  de 
gros. 

Le  dimenche  a  Werteheim  pour  le  journee  xi  s.  vni  d.  de 
gros. 

Lc  lundi  a  Oscaffcnbourg  pour  le  journee  xi  s.  ii  d  de  gros. 

En  ce  liu  pour  le  sejour  de  ii  kcvals  et  dun  garcon  pour 
xvn  jours  vn  s.  vi  d.  de  gros. 

Le  mardi  vint  mcsires  a  Frankenevort  et  furent  avec  lui  au 
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vespre  le  contes  de  le  Marck^le  sires  de  Cuic,le  sires  de  Soten- 
bourgh  et  autres  bones  gens  si  eut  pour  tout  xix  s.  vi  d.  de 
gros. 

Le  merkedi  en  ce  liu  iiu  s.  ii  d.  de  gros. 

Delivrec  ce  jour  k  Segard  pour  les  kevals  et  les  maisnies 
parties  pour  iin  jours  xxui  s.  ix  d.  de  gros. 

Lc  juesdi  vint  mesires  a  Maienee  par  ewe  lui  xviii'  si  cut  v  s. 
Ill  d.  de  gros. 

Le  vendredi  k  Boubarde  vi  s.  ii  d.  de  gros. 

Le  semedi  a  Conloingne  et  la  vinrent  Ii  kevale  ct  fut  me- 
sires le  diraencbe  au  disner,  pour  tout  xvii  s.  de  gros. 

Cbeldimenche  at  vespre  h  Julers  ix  s.  ii  d.  degros. 

Le  lundi  au  disner  a  Rodes  et  k  vespres  k  Trect  pour  le 
jour  nee  ix  s.  de  gros. 

Le  mardi  pu  disner  a  Hassele  et  au  vespre  a  Hale  pour  le 
journee  viii  s.  ini  d.  de  gros. 

Le  merkedi  au  disner  a  Lovaingh  et  au  vespre  a  Brousiele 
pourlejourme  x  s.  de  gros. 

Le  juesdi  au  disner  a  Alost,  pour  le  disner  xv  s.  de  gros. 

Somme  viii  lb.  ix  s.  de  gros. 

Parties  dedens  ce  terme. 

Preste  au  Segneur  de  Cuic  a  Oscaffenbourgh  x  s.  de  gros. 

Item  L  florins  de  Florence  et  ce  doit au  recheveur. 

Item  donn^e  k  menestreus  et  autres  gens  pour  Ion  nest  c 
monsigneur  et  quil  le  convint  faire  v  s.  in  d.  de  gros. 

Item  pour  le  despens  monsigneur  de  Conloingne  devers  a 
Gand  quel  ne  vint  mie  aveuc  ses  gens...  v  s.  viii  d.  de  gros. 

Item  ii  V  navieurs  (batelters)  et  le  maistre  iiii  s.  iii  d.  de 
gros. 

Item  a  maisnies  pour  leur  paine  et  pour  leur  dras  perdus 
ct  wastes  (dommage)  nii  s.  i  d.  de  gros. 

Item  k  Gillion  lalemant  pour  raler  en  seu  paiis  x  gros. 

Item  pour  hanas  repair^  v  gros. 

S.  XXX  s«  VI  d.  de  gros. 
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£t  de  tout  ce  doit  xxiii  lb.  xviii  f.  v  d.  gros. 

£t  li  recepte  monte  ensi  que  de  seure  appert  parmi   les 
XXX  florins  xxi  lb.  viii  s.  ix  de  gros. 

'   Ensi  dou  on  a xlix  s.  viii  d.  de  gros  et  met  en  recepte 

pour  XXX  flor.  et  le  sourplus  des  lxxx  doit  li  sires  de  Cuic  au 
rcchcvcur  aveuc  les  x  s.  de  gros  et  parmi  tout  doit  li  rechc- 
vcurcs  h  inonsigneur  Jehans  de  Menin  rendre  les  lxxx  flo- 
rins. 

(MiDUte  en  parcbemin  fortementendommagee. 
Archiv  de  V6lat  d  Gand  —  Inventaire 
J.(leS'-Genois,iio558.) 


(  125  ) 


CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  jnillel  1862, 

M.  fid.  FfeTis,directfeiir. 

M.  Ad.  QuETFXET ,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents  :  MM.  Alvin,  N.  De  Keyser,  G.  Geefs , 
A.  Van  Hasselt,  H.  Vieuxtemps,  Jos.  Geers,  Ferdinand 
De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikin,  Edm.  De  Busscher,  J.  Por- 
taels,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de 
Burbure,  J.  Franck,  Gusl.  De  Man ,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq , 
Ernest Slingeneyer,  Alex.  Robert,  Ch.  Bosselet,  membres; 
fid.  De  Biefve ,  cofTespondant. 

MM.  R.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  letlres,  et 
fid.  M^illy ,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ,  assis- 
tent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^ricur  accuse  reception  de  Texeni- 
plaire  en  argent  de  la  medaille  commemorative  du  jubile, 
qui  lui  a  ^te  offerte. 

MM.  le  Ministre  des  affaires  etrangfires  et  les  Ministres 
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de  I'empire  d*Allemagne ,  d*Angleterre,  du  Bresil,  d*(ta- 
lie,  elc,  remercieot  pour  Texemplaire  en  bronze  de  la 
m£me  m^daille. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  soumet  un  projet  d*itin^- 
raire  pour  les  voyages  d*^tudes  de  M.  Dielljens ,  laur^at  du 
grand  concours  d*archilecture  de  1871.  —  Renvoi ,  k  litre 
d'examen,  k  MM.  Balat,  De  Man  et  Payen. 

—  M.  A.  Van  Hasselt  fait  hommage  d*un  exemplaire  du 
Livre  des  ballades  qu'il  vienl  de  publier.  —  Remerciments. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  appelle  de  nouveau  Tattcn- 
tion  de  la  classe  sur  les  marques  d*estime  et  d'amiti^ 
donn^es  par  les  corps  savants  des  pays  du  nord  de  TEu- 
rope ,  k  Toccasion  du  jubil^. 

11  annonce  ensuile  la  publication  prochaine  du  tome 
premier  du  Livre  commemoratif. 


RAPPORT. 


M.  Alvin  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission 
charg6ede  formnler  un  avis  sur  les  propositions  du  con- 
seil  d*administration  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
d'Anvers,  relatives  k  la  pension  des  laur^ats  des  grands 
concours. 

La  communication  de  cette  piece  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  est  vot^e  par  la  classe. 
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M.  De  Keyser  desire  que  Ton  tienne  complc  qu'il  s'abs- 
tieDl  dans  le  vote  actuel,  k  cause  de  sa  positioo  de  direc- 
leur  de  rAcad^mie  d'Anvers.  —  Accepte. 

M.  Al  vin ,  rapporteur  g^n^ral ,  a  annonc^  que  la  commis- 
sion continuera  Texamen  approFondi  de  toutesles  questions 
soulev^es  par  M.  le  Ministre  au  sujet  des  prix  de  }tome. 


CAISSE   CENTRALE   DES   ARTISTES   BELGES. 

M.  L.  Alvin  fait  savoir,  en  sa  quality  de  tresorier  de  la 
caisse,  que  divers  dons  ont  iii  Taits  ^  cette  institution  et 
seront  mentionn^s  dans  le  compte  rendu  annuel ,  public 
dans  VAnnuaire.  —  Des  remercimenls  sont  volfe  par  la 
classe  k  ces  g^n^reux  donateurs. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  a  entrelenu  la  classe  du  projet  —  non 
encore  r^alis^  —  d*une  histoire  de  Tart,  pour  laquelle  une 
commission  a  et6  nommee  il  y  a  plusieurs  ann^es  el  donl 
diff^rents 'mem lues  ont  dej^  pos^^comme  travaux  parli- 
culiers,  quelques  jalons.  II  a  fait  ressortir  combien  la  Bol- 
gique,  mieux  que  tout  autre  pays,  offre  des^l^menls 
favorables  pour  faire  cette  histoire,  dont  le  plan  est  d'ail- 
leurs  d^j^  tout  trace. 

L'un  des  membres  croit  devoir  rappelcr,  ^  ce  sujet,  que 
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le  principal  obstacle  k  la  realisation  de  ce  travail  a  ^te  le 
manque  de  subside  du  gouverneinent,  subside  qui  a  et6 
demand^  aux  Cbambres  il  y  a  plus  de  quinze  ans ,  mais 
qui  n'a  pas  6te  accord^. 

Apr^  diverses  considerations  ^mises  sur  cet  objet,  la 
classe  decide  qu'une  nouvelle  demande  de  credit  sera  faite 
au  gouvernement. 

M.  £d.  Fetis  accepte  le  soin  de  faire ,  pour  la  prochaine 
stance,  Thistorique  des  faits  d&jk  pos^s. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Van  ffasselt  {Andre),  —  Le  livre  des  ballades.  Namur, 
1872;  in-8«. 

Jusle  (Theodore).  —  La  revolution  beige  de  4830,  d'apres 
des  documents  inedits.  Bruxelles,  1872;  2  vol.  in-8^ 

Gilbert  {Ph.).  —  Remarques  sur  quelques  points  d'analyse. 
Paris,  in-S"" ;  — sur  Teraploi  des  irnaginaires  dans  la  recherche 
des  differenlielles  d'ordre  quelconque.  Bruxelles,  4872;  in-8^ 

Le  Roy  {Alphonse),  —  Ulysse  capilaine,  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux.  Liege,  4872;  in-8". 

Marechal  {RSmacle). —  Fables ,  Edition  posthume,  publi^e 
par  MM.  A.  Le  Roy  et  A.  Picard.  Li^ge,  4872;  in-42. 

DecUve  {Jules)  —  De  la  majority  civile  sous  le  regime  des 
coutumes  en  pays  de  Hainaut.  Bruxelles,  4872;  in-8^ 

Dubois {Ch.-F.).  —  Oiseaux  de  lEuropc.  244"" u  252"* livr. 
Bruxelles;  8  cab.  in-8''. 

Van  Uolsbeek  {Henry).  —  Souvenir  de  la  guerre  franco- 
allemandc.  Bruxelles,  4872;  in-8^ 
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Desguin  (Pierre).  —  La  machine  de  Ruhmkorff  et  ses  cffets. 
Bpuxelles,  1872;  in-i2. 

Lebon  {Lion),  —  Repertoire  de  reiMeigDemenl  populairc 
en  Belgique.  Bruxeiles ,  1872 ;  2  vol.  in-8". 

Bouganl  (le  D*").  —  Traitement  du  cancer.  Bruxeiles,  187:2; 
i^-8^ 

Camay  {Joseph).  —  Cours  de  g^om^trie  analytique.  G^om^- 
trie  plane.  Louvain ,  1872;  in-8®. 

Lecotnte  {I'abbi  A.).  —  Le  Darwinisroe  et  I'origine  de 
rhomme.  Louvain,  1872;  in-8^ 

De  Vlaamsche  School ,  4872,  Bladz.  4-12.  Anvers;  9  feuillcs 
in-4®. 

Le  Bibliophile  beige ,  7*°*  ann6e,  feuilles  4-7.  Bruxeiles, 
1872;  in.8». 

Wilmart  {Alexandre).  —  Des  ruptures  ut^rines.  Bruxeiles, 
1872;in-8». 

Societe  malacologique  de  Belgique.  —  Proccs-verbal  de  la 
seance  du  2  juin,  de  Tasseniblde  gdnerale  du  2  julllct  et  de 
Tassemblec  g^n^rale  extraordinaire  du  25  juin  1872.  Bruxeiles, 
1872;  5  feuilles  in-80. 

Annales  d'oculistique ,  35'"''ann^e,  S"*  et  6"*'  livr.  Bruxeiles, 
1872;  \nS\ 

Messager  des  sciences  historiques.  1872,  2*"*  livr.  Gand, 
1872;in-8«. 

Llllustration  horticole,  S"'^  serie,  tome  XIX,  6"*  et  7»«  et 
8~  livi\  Gand,  1872;  2  cab.  in-8*. 

Fhliration  des  Societis  d'horticulture  de  Belgique.  —  Bul- 
letin, 1870,  second  fascicule.  Li^ge,  1872;  in-8^ 

Institut  archiologique  de  la  province  de  Luxembourg ,  d 
Arlon.  —  Annales,  tome  VII,  I*'  cah.  avec  planches.  Arton, 
1872;gr.  in-8^ 

K.  Instituut  voor  de  Taal-  Land  en  Volkenkunde  van  iVe* 
derlandsch  IndiS^  te  'S  Gravenhage,  —  Bijdragen,  3**  volg- 
rceks,  G'^^  deel,  o^*  stuk.  La  Haye,  1872;  in-8». 
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Gervais  {Paul).  —  Coup  d'oeil  sur  les  mammifercs  fossiles 
dc  I'ltalic.  Paris,  1872;  in-8^ 

Lenonnant  (Francois).  —  Essai  sur  la  jiropagation  de  Tai- 
pliabct  plicnicici)  dans  I'ancicn  mondc,  tonic  1*',  i**'  livr. 
Paris,  1872;  in-8'. 

Miller  (£*.).  —  Manuelis  philae  Carmina.  Paris,  1855  et 
1857;  2  vol.  in-B"";  —  P^riple  de  Marcien  d'H^racl^e,  etc. 
Paris ,  1 839 ;  in-8^ 

Vial  (£.). —  FabricalioQ  industrielle  de  rhydrogioe  comme 
gaz  d'eclairage  et  de  cliauffage.  Paris,  1868,  in-S";  —  Sur  un 
nouvcau  mode  d'impression  sur  ^toffes  au  moyen  des  precipi- 
tations m^talliques.  In-4*  (autographic).  —  Rapport,  fait  par 
M.  fiecquerei,  a  TAcademie  des  sciences  de  Paris  sur  le  pro- 
c^de  de  gravure  de  M.  Vial.  Paris,  1864;  in-i". 

Topinard  (Paul).  —  Etudes  sur  les  races  indigenes  de 
rAuslralie.  Paris,  1872;  in-8^ 

Tarry.  —  Des  courants  magn^tiqucs  et  des  explosions 
solaires  qui  ont  accompagn^  I'aurore  borMe  du  7  juillet 
(1872).  Paris;  in-4«. 

Delesse.  —  Lithologic  du  fond  des  mers.  Paris;  1  voL  in  S* 
avec  1  cab.  in-8  de  tableaux  et  1  atlas  in-folio  dc  cartes. 

Bonnel  (/.-F.).  — -  Essai  sur  les  definitions  geometrique^. 
Paris,  1871  ;in-8». 

Miller  (£.),  —  Melanges  de  litt^rature  grecque.  Paris, 
1868;  gr.  in-8^ 

Flammarion  (Camille).  —  Vie  de  Copernic.  Paris,  1872; 
in-12. 

Joty  (JV.).  —  Contributions  a  Fliistoire  naturelle  et  h  Tana- 
toniie  de  la  mouche-feuille  des  ilcs  Seycbelles;  —  Sur  Ibypcr- 
metamorphose  de  la  Palingcnia  virgoa  T^tat  de  larve;  —  Elude' 
sur  les  melamorpboscs  des  axolotis  du  Mexique.  Toulouse  ct 
Montpellicr ;  3  brocb.  in  8^ 

Des  Moulins  (Ch.).  —  Quelques  reflexions  sur  la  doctrine 
srienlifique  dite  Oarvinisme;  avcc  note  addilionnelle;  — 
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Etude  sur  les  cailloux  roul^s  de  la  Dordogne;  —  Liste  dcs 
principaux  fossiles  recneillis  par  les  roembres  de  la  Soei^td 
linn^enne  de  Bordeaux  k  Gazeueuve;  —  De  la  classification 
de  certains  opercules  de  Gastdropodesj  —  Descriptions  ct 
figures  de  quelques  coquilles  fossiles  du  terrain  tertiaire  et  de 
la  craie  (Girondc,  Dordogne,  Royan);  —  Sur  les  Opines  des 
^hinocidarites ;  —  Specification  et  noms  legitimes  de  six 
dchinolampes ;  —  La  patine  des  silex  travaillcs  de  main 
d'homme;  —  Lettre  h  M.  Fr.  Crepin;  Fragments  zoologiques, 
n^  i ;  —  Rapport  k  TAcademic  de  Bordeaux  sur  deux  md- 
mcmoires  de  MM.  Linder  et  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  et 
rdplique  par  M.  Des  Moulins.  Bordeaux;  11  broch.  in-8^ 

SociiU  des  antiquaires  de  France  d  Paris.  —  Bulletin, 
annde  i  87i .  Paris ;  in-8». 

Institut  historique  de  France  a  Paris,  —  LMnvcstigateur, 
37"»«  annde ,  iaO"*  ct  ♦27'"*  livr.  Paris ,  1 870 ;  in-8^ 

SoeieU  des  antiquaires  de  Picardie  d  Amiens,  —  Bulletin, 
annde  1872,  n""  1. -Amiens,  1872;  irv8». 

SociiU  industrietle  el  agricole  d' Angers,  —  liullrtin, 
XLII"*  annee  1871.  Angers;  in-8^ 

Societd  linneenne  de  Bordeaux,  —  Bulletin,  tomes  I  «n  XIV, 
XVIl  k  XXVH.  Bordeaux,  1830-1870;  26  vol.  in-8". 

Societis  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux, 
—  Mdmoires,  tome  VIll,  5""*  cahier.  Bordeaux,  1872;  in-8". 

Socieie  des  sciences  y  de  ragriculture  et  des  arts  de  Lille,  — 
Mdmoires,  annde  1871.  Lille;  in-8^ 

Naturforschende,  Gesellschaft  Graubundens  zu  Chur.  — 
Jahres-Bericlit,  neue  Folge,  XVI.  Jahrg.  Goire,  1872;  in-8''. 

Society  d'agriculture  de  Lyon.  —  Annates,  IV""  sdric, 
tome  11,1 869.  Lyon ,  1 870 ;  in-8^ 

Academic  des  sciences  de  Lyon,  —  Mdmoires ,  classe  des 
sciences,  tome  XVIII.  Lyon,  1870-1871 ;  in-8°. 

Societi  linneenne  de  Lyon,  —  Annalcs,  nouvcHc  sdric, 
t.Vin.  Paris,  1872;in-8". 
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Societe  d' agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue  agricole, 
ai"'  ann^e,  tome  XXVII,  n*  6.  Valenciennes;  in-8*. 

Conference  g^odhique  internntionale  pour  la  mesure  des 
degres  en  Europe.  —  Comptes  rendus  des  stances  teniies  h 
Vienne  du  21  au  28  septembre  187^  Ncuchatel,  1871 ;  in-4^ 
—  Proc^  verbal  de  la  onzieme  seance  de  la  commission  gco* 
d^sique  Suisse,  le  5  mai  187:2;  in-8^ 

Vitzthum  d'Eekstaedt  (le  c**  C-F,),  —  lilaurice  comtc  de 
Saxe  et  Marie-Josephe  de  Saxe,  dauphine  de  France,  lettres  et 
documents  in^dits  des  archives  de  Dresdc.  Leipzig- Paris-Lon- 
d  PCS,  1867  ;in-8*. 

Eein8ch{Paul).  — Meteorsteines  des  im  J.  1869  gcfulicncn 
Krahenberger.  Zweibrucken,  1872;  in-8*^  autographic. 

Historischer  Kreis-Vereinim  Regierunqshezirkevon  Schwa- 
ben  und  Neuburgj  zu  Augsburg,  —  XXXV' "  Jahrcs-Bericht. 
Augsbourg,  1872;  in-8«. 

K.  preuss,  Akademie  der  Wissetisclmften  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht,  Marz  1872.  Berlin  ;  in-8^ 

Deutsche- chemische  Gesellschafl  zu  Berlin.  —  Bcrichte, 
V^"  Jahrg.,  n»  12'.  Berlin,  1872;  in-8". 

Deutsche  geologische  Gesellschafl  zu  Berlin.  —  Zeitschrifl, 
XXIV.  Band,  1.  Heft.  Berlin,  1872;  in-8-. 

IVaturforschender  Verein  in  Briinn.  —  Verhandlnngen, 
IX.  Band ,  1870.  Briinn ,  1871 ;  in-8^ 

Verein  fiir  Erdkunde  zu  Darmstadt.  —  Notizblatt,  III. 
Folge,  X.  Heft,  n*'  109-120.  Darmstadt,  1871 ;  in-8°. 

Mitlelrheinischer  geologischer  Verein. zu  Darmstadt.  — 
Geologische  Specialkarte  des  Grossh.  Hessen,  section  Bicdcn- 
kopf.  Darmstadt,  1871;  1  broch.  in-8''  et  1  carle  in- piano. 

Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Vit^rreljaiirs- 
schrift.  VII  Jahrg.,  2.  Heft.  Leipzig,  1872;  in.8«. 

Justus  Perthes'  Geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
Iheilungcn,  18.  Band,  1872,  VII.  Golha;  rah.  in-r. 

Heidelberger  dahrbikher  der  Literatur,  LXIV.  Jahrg.,  5-i 
Hcftc.  Heidelberg,  1872;  2  cah.  in-8^ 
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Universitdt  zu  Kiel,  —  Schriften,  aus  dcm  Jahre  1874. 
Bd.  XVIII.  Kiel,  1872;  in-4». 

Academie des  letlreSy  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz. 
—  Mcmoires,  L"'"  k  LII-"'  onnees,  1869-1871.  Mctz;  2  vol.  ct 
1  cah.  in-8*. 

K.  b.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen.  —  Sil- 
zuogb.  der  math.-classe,  1871,  Heft  3,  187:2.  Heft  4,  Sit- 
zuDgb.  der  phil.  classe,  1871 ,  Heft  5,  1872,  Heft  1.  Munich ; 
4  cah.  in-8". 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sitzung  der 
math,  nalurw.-  classe,  Jahrg.  187:2,  n"'  15  &  20.  Viciinc, 
8  feiiillcs  in-8". 

Anthropologische  Gesellschafl  in  Wien,  —  Mitlheilungen , 
II.  Bd.,  n"  2  i  6.  Vienne,  1872;  5  cah.  in-8«. 

K.  K.  geographische  Gesellschafl  in  Wien.  —  Mttthcihin- 
gcn,  XIV.  Bd.,  1874.  Vienne,  1871 ;  in-8«. 

K,  K,  geologische  Reielisanstalt  zu  Wien.  —  Al>hund- 
lungen,  Bd.  V,  Heft  n*  5;  1  cah.  in-4°;  —  Verhandiungcn, 
1872,  n'  1  a  10;  17  cah.  in^»;  —  Jahrbuch ,  1 872 ,  XXII.  Bd., 
n~1-2;  2  cah.  in-8^ 

PhysikaL-medicin.  Gesellschaft  in  Wurzburg.  —  Verhand- 
lungen,  neiie  Folge,  IV.  Bd.,  1.  HefL  Wurtzbourg,  1872; 
in-8^ 

K.  ungarische  Stalistiche  bureau,  Pest.  —  Volksahlung 
I8G9-70.  Pesth,  1871 ;  in-folio. 

Erdelyi  Muzeum- Egylet ,  KoltzvarL  —  Evkdnyvei,  VI 
Kotet,  1  Fuzet.  Ciauscnbourg,  1872;  in-4^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  S'-Pctersburg.  — 
Repertorium  fur  Mctcorologie ,  redigtrt  von  D'  Heinrieh  Wild, 
Bd.  II,  Heft  2.  Saint-P<5tersbourg,  1872;  in-4^ 

Kurlandische  Gesellschaft  fiir  Literatur  und  Kunst  zu 
Mitau, — Sitzungs-  Berichte  aus  dcm  Jahre  1871 .  Mitau,  1872; 
in-8«. 

SociM  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie  a  Odessa.  — 
Publications.  Odessa,  1872;  3  cah.  in-8''  (en  russe). 
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K,  Danske  Videtiskabernes  Selskab  i  Kjohenhavn,  — 
Skriftcr,  5  Raekke,  9  Bd.  V;  —  Ofversigt,  187^  ,  n"  2.  Copcn- 
hague;  i  cah.  in-4^  et  i  cah.  in-S"". 

GdteborgsK,  Vetenskaps  och  Vitterhets  Samkdlles. — Hand- 
lingar,  ny  tidsfdljd,  XI  Haftet.  Gothembourg,  1872;  in-8«. 

K,  Svenska  vetenskaps  Akademiens  y  tit  Stockholm.  — 
Handlingar  (Mcraoires),  ny  Foljd,  Vll  Bdt.,  2  Haftet,  VIII 
Bdt.,  IX  Bdt.,  i  Haftet;  —  Ofversigt  (Bulletins),  arg.  2<), 
27;  —  Lefnadsteckningar  (Biographie  des  mcmbres),  Bd.  1. 
Hafte  2;  —  Meteorologiska  lakttagelser  (observations  mcteo- 
pologiques),  Bd.  9,  10,  11.  Stockholm;  3  cah.  inr4°;  2  vol. 
in-8";  1  broch.  in-8**  et  3  cah.  in-8''  oblongs;  —  Carlson 
(F.-F.).  —  Minnesteckning  ofver  Erik  Gustaf  Geijer.  ln-8®. 

Soci^ti  royale  des  antiquaires  du  Nord  a  Copenhague,  — 
Memoircs,  nouvelle  sdric ,  1870  et  1871  ;• —  Aarboger ,  1871 , 
2-4  Heftes,  1872,  V  Hefte.  Copenhague;  6  cah.  in-8«. 

UniversitS.d'Upsal.  —  Reglements  et  theses  acaddmiques 
1871-1872;  cah.  in-4«  et  in-8». 

^  Academie  imperiale  des  sciences  de  Saint- Petersbourg,  — 
Mcmoires,  7"«  sdrie,  tome  XVII,  n"'  11  et  12,  tome  XVIII, 
n"  1-7;  —  Bulletin,  tome  XVII,  n"  1-3.  Saint-Pctersbourg, 
1872;12cah.  in-4«. 

Rivista  scientifico-  industrialcy  compilata  da  Guido  Vi- 
mercati,  anno  31,  aprile-dicembre  1871,  Gennaio-rGiugno, 
1872.  Florence;  7  broch.  in-8^ 

R*  comitato  geologico  d'ltalia  nel  Firenze.  —  Bolletino, 
anno  1872, n«'  3-6.  Florence,  1872;  2  cah.  in-8«. 

Lampertico  (Fedele),  —  All*  Academia  olympica.  Vicence, 
1872;in-8». 

Reate  Accademia  dei  Lincei  di  Roma,  —  Atti,  tomo  XXIV , 
anno  2'i.,  scssiones  l'-7".  Rome  1870-1871 ;  5  cah.  in-8°. 

Scarpellini  (Catherine).  —  Un  omaggio  alia  memoria  di 
Benedetto  Trompeo.  Rome;  in-8". 

Societd  reale  di  Napoli,  —  Accademia  delle  Scienze  fisichc 
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c  matemaliche  :  Alti,  vol.  Ill  e  IV;  —  Rcndiconto,  anni  VI', 
fasc.  6-42,  VII-  e  VIII'.  Naples,  4869-4871;  2  vol.  in-4«  ct 
50  call,  in-4^ 

SocieU  itcUienne  des  sciences  naturelles  a  Milan,  —  Atti, 
vol.  XIV,  fasc.  4  ,  5  el  4.  Milan;  5  call.  in-8'. 

Beale  Isliiulo  lombardo  di  Milano.  —  Memorie  :  classe  di 
science  matem.  e  naturali,  vol.  XII,  fasc.  2-4.  Classe  di  lettere, 
vol.  XII,  fasc.  2;  4  cah.  10-4*";  —  Rendiconti,  di  scienze  e  let- 
icre,  serie  2,  vol.  Ill ,  fasc.  46  a  20,  vol.  IV  e  vol.  V,  fasc.  i- 
7;  in-8®;  —  Atti  della  fondazionc  scientiRca  Cagnolu,  vol.  V; 
in-8'. 

/?.  osservaiorio  di  Torino.  —  Atlante  di  carte  da  usarsi 
nei  varii  ihesi  delF  anno,  alle  nove  della  sera;  4  cah.  in-folio 
oblong;  — Bollettino  meteorologjco  ed  astronomico ,  suppl.  al 
V  fiollett.  4870,  e  anno  VI,  4872;  ln-8**  oblong. 

Numismatic  Society  of  London.  —Journal,  4872,  part.  I. 
Londres;  in-8^ 

Flenwood  {William  Jory).  —  Observations  on  the  Metalli- 
ferous deposits  of  Cornwall.  Truro ,  4  872 ;  in-S"*. 

U,  S:  nctval  observatory,  Washington.  —  Reports  on  the 
total  solar  eclipse  of  december  22,  4870.  Washington;  in-4<*. 

The  american  Journal  of  science  and  arts,  third  scries, 
vol,  HI,  n*«  47,  48.Tiew-Haven ,  4872;  2  cah.  in-8». 

American  Association  for  the  advancement  of  science,  — 
Proceedings  nineteenth  meeting  held  at  Troy,  New- York, 
august,  4870.  Cambridge,  4874;  in-8^ 

American  philosophical  Society  at  Philadelphia,  —  Pro- 
ceedings, vol.  XII,  n«  86.  Philadelphie ,  4871 ;  in-8'. 

American  Academy  of  arts  and  sciences  at  Boston,  — 
Memoirs,  new  series,  vol.  X,  part.  4 .  Cambridge  and  Boston , 
4868; in-4^ 

Museum  of  comparative  zoology,  at  Harvard  college,  in 
Cambridge.  —  Annual  Report  of  the  trustees,  for  4870;  — 
Bulletin,  vol.  Ill,  nM  ;  —  Appendix  on  the  Echini  collected, 
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by  L.-F.  de  Pourlal^;  —  Directions  for  Dredging  by  selvc. 
Cambridge ;  in-S^. 

Sociedad  de  naluralistas-Colombianos ,  Bogota,  —  Expo- 
sicions  nacional ,  20  de  julio  dc  1871  :  Cat^Iogo  de  los  objetos 
enviados  a  la  exposicidn  nacional  de  1874;  *-  CaUIogo  del 
estado  S.  de  Antioquia ;  —  Gatalogo  dc  las  coleccions  minera- 
logica  i  jcologica  de  Liborio  zerda;  —  Informc  de  los  explora- 
dorcs  del  territorio  dc  San  Martin.  Bogota,  1871 ;  4  cah.  in-S*". 
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4872.  — N^  8. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  3  aoiit  4872. 

M.  J.-B.  d'Omalius  d'Halloy,  direcleur,  president  de 
I'Academie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM,  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden, 
H.  Nyst,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  E.  Quetelet, 
H.  Maus,  M.  Gloesener,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Mon- 
tigny,  Steichen,  E.  Diipont,  membres;  Th.  Schwann, 
E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  £d.  Mailly,  Alb.  Briart 
et  F^lix  Plateau ,  correspondants. 

3^^  S^RIEf  TOME  XXXIV*  iO 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  re^it  communicatioD  des  quatre  d^ptehes 
suivantes  de  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  : 

1^  Accusant  reception  de  Texemplaire  du  premier  volume 
du  Livre  comm^moratif du  jubil^, offert  personnellement  k 
M.  le  Ministre; 

2®  Adressant,  pour  la  bibliolh^que  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  du  m6moire  de  M.  Wilmart,  en  reponse  i  la 
question  de  m^decine  du  concours  universitaire  de  1869- 
4870; 

S*"  Adressant,  pour  la  mdme  biblioth^que,  un  exemplaire 
des  exposes  de  la  situation  administrative  des  provinces 
du  royaume  pour  1872; 

4"*  Accusant  reception  des  25  exemplaires  du  tome  P'  du 
Livre  comm^moratif  mis  k  la  disposition  du  departement 
de  rint^rieur  et  donnant  la  liste  des  ^tablissements  aux- 
quels  seront  distribu^  ces  volumes. 

—  S.  E.  M.  le  comte  de  Vitzthum  d'Eichstadt,  Ministre 
pl6nipotentiaire  d*Autriche,  annonce  avoir  transmis  k  son 
gouvernement  I'exemplaire  en  argent  de  la  medaille  du 
jubit^  offerte  par  TAcad^mie  i  Toccasion  du  pr^t  des  coins 
de  Fancienne  medaille  des  concours  couserv^e  k  la  monnaie 
imp^riale  de  Vienne. 

—  La  Soci^t^  d'agriculture,  la  Soci^t^  Linn^enne  et 
TAcad^mie  des  sciences  de  Lyon ,  ainsi  que  TAcad^mie  des 
sciences  de  Metz  adressent  leurs  dernieres  publications  et 
remercient  pour  les  derniers  envois.  —  La  Soci^t^  g^olo- 
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gique  de  Darmstadt,  la  Soci^t^  royale  des  sciences  dc 
Gothembourg  et  Funiversit^  de  Kiel  font  des  envois  sem- 
blables. 

—  La  Rivista  scientifico " industriale ,  de  Florence, 
demande  T^change  avec  les  Bulletins.  —  Accords. 

•  —  M.  Bellynck ,  associ6  de  la  classe ,  adresse  ses  obser- 
vations botaniques  faites  i  Namur,  en  1872,  sur  la  feuil- 
laison  et  ses  observations  sur  T^tat  de  la  v^g^tation  au  21 
mars  el  au  21  avril  de  la  m£me  ann6e. 

MM.  J.-B.  Vincent  et  GIs  communiquent  leurs  observa- 
tions ornithologiques  faites  dans  les  environs  de  Bruxelles 
pendant  Tannic  1871. 

M.  J.  Cavalier,  d'Ostende,  envoie  son  resume  m^t6oro- 
logique  pour  cette  localite  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  1872. 

—  La  classe  a  recu  de  ses  membres  les  hommages  d'ou- 
vrages  snivants  : 

V  Note  sur  les  plaies  produites  par  les  armes  a  feUy 
par  M.  Melsens,  membre;  1  broch.  in-8''; 

2®  Vhomme  pendant  les  ages  de  lapierre  dans  les  envi- 
rons de  Dinant-sur-Meuse;  2^  Edition ,  par  M.  £d.  Dupont , 
membre;  1  vol.  in-S**; 

5®  VeberdenPropargyrlalkoholj  par  M.  L.  Henry,  cor- 
respondant ;  1  broch.  in  8^. 

—  La  classe  prend  acte  de  la  reception  d'une  note  de 
M.  L.  Saltel ,  Sur  la  courbe  du  quatrieme  ordre  affectee  de 
trots  points  doubles.  Cette  pi^ce,  remise  par  M.  Catalan^ 
sera  renvoy^e  k  des  commissaires  d^s  qu'elle  sera  com- 
pl^t^e  par  les  theor^mes  subs^quents  promis  par  Tauteur. 
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—  Les  commuDications  suivantes  soot  renvoy^es  k  des 
commissaires  charge  d'en  faire  rexamen  : 

1**  Lettre  de  M.  F.  Terby,  de  Louvain,  sur  les  carac- 
teres  principaux  presentes  par  la  plane te  Jupiter  pen' 
dant  sa  derniere  opposition;  avec  plaoche  (commissaires, 
MM.  E.  Quelelet  et  Montigny ) ; 

^  Note  sur  les  aurores  polairesj  par  M.  D.  Leclercq 
(commissaires,  MM.  E.  Quelelet  el  F.  Duprez); 

3^  Recherdies  physico-physiques  sur  les  articules  aqua- 
tiques  (2*  parlie),  par  M.  F^lix  Plateau  (commissaires, 
MM.  Schwano,  Gluge  et  de  Selys  Longchamps). 

4"  Sur  la  cause  des  pouvoirs  laxatifs  et  affaiblissants 
que  peuvent  exefcer,  dans  nos  pays,  les  corps  gras  pris  a 
Vinterieur  en  quantite  un  peu  forte,  par  M.  £douard  Robin 
(commissaire,  M.  Gluge). 


CONCOURS. 


Le  lerme  fatal  du  concours  annuel  a  expir^  le  i'''^  du 
mois  courant. 

Ind^pendamment  du  m^moire  en  r^ponse  k  la  question 
concernant  la  discussion  de  la  temperature  de  Vespace,  et 
portant  pour  ^pigraphe:  En  physique  la  critique  est  facile, 
mieux  faire  difficile^  la  classe  a  re^u  un  travail  avec  billet 
cachet^ ,  en  r^ponse  k  la  6""  question  : 

Faire  connaitre,  notamment  au  point  de  vue  de  leur 
composition,  les  roches  plutoniennes,  ou  considerees  comme 
telles,  de  la  Belgique  et  de  I'Ardenne  fran^aise. 
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Ce  travail  porte  pour  ^pigraplie  :  <  Les  roches  sont  les 
incommensurables  du  r^gne  mineral.  »  (Hauy.) 

La  classe  d6signe  MM.  Melsens,  E.  Quetelet  et  Montigny 
pour  examiner  le  m^moire  de  la  temperature  de  Tespace, 
et  MM.  Dewalque^  de  Koninck  et  d*Omalius  pour  examiner 
le  m^moire  concernant  les  roches  plutoniennes. 


Un  mot  par  M.  J.  Plateau  au  svj'et  du  Memoire  presente 

par  M.  DelbcBufj  et  intitule  : 

flTUDE  PSYGHOPHYSIQUE.  —  ReGHERGHES  THJ^ORIQUES  ET 
EXP^RIMENTALES  SUR  LA  MESURE  DES  SENSATIONS ,  ET 
SP^GIALEMENT  DES  SENSATIONS  DE  LUM1£:RE  ET  DE  FATIGUE. 

La  note  que  j*ai  publi^e  r^cemment  sur  le  m^me  objet 
se  termine  aipsi : 

<  J'aurais  pu,  avant  de  presenter  la  note  actuelle,  faire 
ex^cuter  par  mon  fils  et  par  d'autres  personnes  toutes  les 
experiences  dont  je  viens  de  tracer  le  plan;  raais  M.  Del- 
bceuf,  professeur  k  TUniversite  de  Li^ge,  k  qui  j'avais 
communique,  il  y  a  quelque  temps,  mes  premiers  r^sultats 
et  rindication  de  roes  proc^d^s,  a  bien  voulu  se  charger  de 
poursuivre  T^tude  de  la  question ;  guide  par  des  consi- 
derations qui  lui  sont  propres,  il  a  trouve  une  formule 
analogue,  mais  non  identique,  i  celle  de  Fechner,  et  il  I'a 
soumise  k  une  suite  de  verifications.  Quand  les  resultats 
de  ce  travail  seront  publies,  on  saura  laqnelle  des  trois  for- 
mules,  celle  de  Fechner, celle  de  M.  Delboeuf  ou  la  mienne, 
doit  etre  preferee.  » 

Plusieurs  personnes  ayant  paru  interpreter  ce  passage . 
dans  le  sens  que  M.  Delboeuf  aurait  travailie  uniquement 
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sous  mon  inspiration  et  sous  ma  direction,  M.  Delboeuf 
m'a  pri^  de  faire  disparaitre  toute  ambiguity  k  ]*^gard  de 
ce  mdme  passage;  je  declare  done  volonliers  que  Tid^e  de 
son  travail  lui  appartient  en  propre,  et  que  c'est  lorsqu'il 
m'eut  fait  part  de  ses  projets  sur  la  question ,  que  je  lui  ai 
communique  une  partie  ties  iddes  d^veloppees  dans  ma 
note.  II  rapporte  d'ailleurs  avec  exactitude,  dans  son  tra- 
vail, ce  qui  me  revient. . 
Gand,  aoAt  1872. 


Elections. 

La  classe  continue  k  M.  Ad.  Quetelet,  P.-J.  Van  Beneden, 
L.  de  Koninck,  G.  Dewalque  et  £d.  Morren  la  mission  de 
la  repr^senter  dans  la  commission  chargee  de  la  publication 
de  la  Biographic  nationale ,  pour  le  nouveau  terme  de  six 
ann6es  qui  vient  de  commencer. 


RAPPORTS. 


Note  sur  les  solutions  singulieres  des  equations  different 
tielles  du  premier  ordre,  par  M.  P.  Mansion. 

Mimppofi  dm  H,  €finm»*i, 

€  S'il  est  un  sujet  qui  ait  exerc6  la  sagacity  des  geom^tres 
les  plus  habiles,  c*est  assur^ment  la  th^orie  des  solutions 
singulieres  dans  les  Equations  differentielles,  principale- 
ment  dans  les  Equations  du  premier  ordre;  et  pourtant 
nul  ne  pent  dire  que  le  sujet  soit  ^puis^.  II  y  a  deux  ans, 
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M.  Darboux  pretendil  (*),  contrairement  k  Topinion  g^n^- 
ralemcnt  suivie,  que  Tequatioo 

R  =  B«  —  4CA  =  0 

ne  repr^sente  pas  g^n^ralement  une  solution  singuliere  de 
r^quation  du  premier  ordre 

Ay'«  -h  By'  -+-0=0, 

oil  A,  B,  C  sonl  des  fonctions  donn^es  de  (x,  y)^  et  y'  la 
d^riv^e^-  U  ajoutait  que,  en  g^n^ral,  r^limination  de  y' 
entre  les  ^nations 

/'(^.y.y')  =  o,et^  =  o, 

ne  conduit  pas  a  une  solution  singuliere  de  la  premiere  de 
ces  deux  equations. 

£nonc^es  sous  une  forme  qui  pouvait  prater  a  discus- 
sion sur  I'^tendne  des  propositions,  et  accompagnees  de 
demonstrations  fort  concises,  les  remarques  de  M.  Darboux 
ne  furent  point  accept^esde  tous  les  g^ometres,  qui  avaient 
sous  les  yeux  un  bon  nombre  de  cas  oijI  la  m^thode  criti- 
qu^e  conduit  k  d6s  r^sultats  exacts.  M.  Mansion  lui-m^me 
ne  fut  pas  d*abord  convaincu.  II  suffit  pourtant,  comme  je 
le  lui  fis  observer^  de  donner  un  tour  different  k  la  pre- 
miere demonstration  de  M.  Darboux  pour  rendre  palpable 
■'exactitude  du  r^sultat  qui  s*y  trouve  ^tabli,  et  pour  se 
donner  le  moyen  de  construire  une  infinite  d'^quations 
difrerentielles  dans  lesquelles  la  r^gle  admise  est  en  defaut. 
II  y  a  m^me  deji  longtemps  que  M.  de  Morgan  a  signal^, 
dans  les  Transactions  de  Cambridge,  le  r^sultat  curieux 


(*)  ComptBM  rendu*  de  rAcad.  des  sciences  de  Paris  ^  t.  LXX,  p.  1338, 
ctl.  LXXI,p.217. 
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auquel  on  est  conduit  lorsqtie  Tapplication  de  la  ni^thode 
ordinaire  ne  donne  pas  une  solution  singuli^re. 

II  y  avait  done  \k  un  point  delieat  et  interessant  de 
theorie  k  elucider,  et  M.  Paul  Mansion,  dont  les  recherches 
sur  les  fonctions  eltiptiques  sont  fort  appr^ci^es  des  geom6- 
tres ,  s*y  est  appliqu^  avee  sagacite  et  avec  succte.  En  ce 
qui  concerne  T^quation 

il  est  arrive  k  ce  r^sultat,  d'accord  avec  les  observations 
de  M.  Darboux,  que  T^quation  R  =0  repr^sente,  soit  le 
lieu  des  points  oii  les  courbes  comprises  dans  T^quation 
diff(6rentielle  out  unecourbure  infinie,  soit  I'enveloppe  de 
ces  courbes,  soit  un  lieu  qui  jouit  k  la  fois  de  ces  deux 
propri^t^s;  mais  que  c*est  v^ritablement  le  premier  cas 
qui  est  le  cas  g^n^ral. 
M.  Mansion  ^tudie  ensuite  le  syst^me  plus  general. 

/■(x,y,y')  =  0,^  =  0. 

el  fait  voir  d'abord  que  le  raisonnement  de  M.  de  Morgan 
pour  ^tablir  que  T^limination  de  y',  lorsqu*elle  ne  conduit 
pas  k  la  solution  singuli^re,  donne  le  lieu  des  points  oijI  la 
courbure  est  inflnie;  que  ce  raisonnemenl,  dis-je,  manque 
d'exaclitude  sur  plusieurs  points.  II  examine  ensuite  direc- 
tement  les  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  probl^mes: 
V  Chercher  Tenveloppe  des  courbes  representees  par  une 
equation  II  (x,  y,  C)  =  0,  ou  y  =  F  (x,  C);  2°  chercher 
le  lieu  des  points  de  ces  courbes  oii  la  courbure  est  infinie. 
Au  moyen  d'une  transformation  convenable  des  Equations, 
il  elablit  la  condition  pour  qu'une  courbe  donn^e  quel- 
conque,  au  point  oii  elle  coupe  Tune  quelconque  des  courbes 
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du  syst^me,  ait  mSme  tangente  que  celle-ci.  La  discussion 
de  cette  condition  le  conduit  k  la  proposition  signal^e  par 
M.  de  Morgan^  savoir:  que  T^limination  de  y'  entre  les 
deux  equations  rappel^es  plus  haul  donnera ,  ou  la  solution 
singuli^re  s*il  en  existe  une,  ou  le  lieu  des  points  de  cour- 
bure  inGnie.  Seulement,  M.  Mansion  semble  admettreque 
les  deux  cas  ont  la  ra^me  ^tendue ,  tandis  qu'il  me  paralt 
r^sulter  de  son  raisonnement  que  le  cas  de  la  solution  sin- 
guliere  est,  ici  encore,  un  cas  exceptionnel. 

Daris  la  discussion  d^taill^e  et  instructive  a  laquelle  il 
s'est  livrde,  Fauleur  a  rencontr^  le  cas  inl6ressant  oil  la 
solution  singuliere  touche  toutes  lesiiit^gralesparliculi^res 
en  leurs  points  cfinflexion,  et  il  a  reconnu  que,  lorsque 
cela  a  lieu,  la  solution  singuliere  repr^sente  une  ligne 
droite,  r^sultat  que  j*avais  renconlr^  moi-m^me  dans  des 
recherches  non  publi^es.  Seulement,  je  ne  sais  si  le  terme 
d'enveloppe,  applique  k  une  ligne  de  ce  genre^  est  bien 
conforme  k  la  d^Qnition  que  Ton  donne  ordinairement  des 
courbes  enveloppes. 

Malgr^  quelques  autres  divergences  que  je  pourrais 
signaler  entre  la  maniere  de  voir  de  Tauteur  et  la  mienne, 
je  pense  que  M.  Mansion  a  discut6  avec  habilet^  et  succes 
une  question  delicate  d'analyse ,  et  que  son  travail  con- 
tribuera  k  porter  la  lumiere  sur  un  sujet  reste  jusqu'ici 
plus  ou  moins  obscur.  J'ai  done  Fhonneur  de  proposer  a 
I'Acad^mie  de  remercier  Tauteur  de  sa  communication,  et 
de  voter  Timpression  de  sa  notice  dans  les  Bulletins.  » 

M.  Liagre,  second  commissaire,  ayant  partag^  Pavis  de 
son  savant  confrere  M.  Gilbert,  la  classe  a  vot6  Timpres- 
siofti  de  la  notice  de  M.  Mansion  au  Bulletin. 
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—  Apres  avoir  eotendu  Topinion  de  ses  commissaires , 
MM.  de  Koninck  et  Doony,  sur  la  notice  de  M.  £d.  Dubois 
intitul^e  :  Recherches  sur  les  camphres,  la  classe  a  d^cid6 
rimpression  de  ce  travail  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  a  fait  une  communication  relativement 
k  Taurore  bor^ale  du  7  au  8  juillet  1872  au  sujet  de  laquelle 
il  a  rcQu  de  MM.  Hooreman  et  Estourgies,  tons  les  deux 
aides  h  TObservaloire ,  les  renseignements  suivants  : 

c  D*apr6s  M.  Hooreman,  le  ciel  avait  ^t^  beau  toute  la 
journee  du  7  juillet,  la  chaleur  assez  forte;  des  bourrasques 
s'^taient  ^lev^es  vers  midi,  mais  le  soir  Fair  ^tait  calme  et 
Increment  vaporeux.  Vers  10  h.  20  m.  du  soir,  le  ciel 
commen^it  &  s'6clairer,  dans  le  N.-O.,  d'une  teinte  blanc- 
jaun&trequiaaugment^graduellementjnsqu'ilO^/iheures. 
Dans  la  m£me  direction ,  i  15''  environ  au-dessus  de  Fhori- 
zon  et  parall^lement  k  celui-ci ,  s'^tendait  un  long  et  mince 
cirrho-stratus  noir ;  &  iO^/i  heurescommenc^ienti  s'^lancer 
de  Thorizon  de  longs  rayons  blancs  fugaces  qui  s'elevaient 
jusqu'environ  50""  et  restaient  parall^lesles  uns  aux  autres; 
vers  iO  h.  50  m.,  plaque  rouge  dans  I'ouest  :  elle  n'est 
que  de  courte  dur^e;  elle  reparait  encore  de  temps  en 
temps,  mais  moins  vivement.  Vers  H  */iheures,s'^l^venl 
dans  Touest  deux  colonnes  vaporeuses;  Tune,  la  plus  au 
nord,  passait  sur  les  ^toiles  A;  et  /  de  la  grande  Ourse. 
A  ii  ^/iheures,  rayons  parall^les  sur  tout  Thorizon  0.,  N. 
et  N.-N.-E.  Ces  rayons  ont  par  moments  une  teinte  ros6e. 
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SeloD  les  observations  de  M.  L.  Estourgies,  le  ph^oom^De 
s'est  continue  pendant  la  soiree  du  lendemain,  8  juillel : 

9  heures  du  matin.  Perturbation  dans  les  barreaux 
magn^tiques,  diminuant  d*in tensity  durant  le  reste  de  la 
journee. 

9  heures  du  soir.  Le  ciel^  qui  avait  6t^  couvert  dans  la 
journee,  commengait  a  s'^claircir. 

li  heures.  L'horizon  0.  et  N.-O.  reste  charge  de  gros 
bancs  de  nuages  noirs  s*^levant  jusqu'^  environ  45"".  Deux 
stratus  Inmineux  se  montrent  horizontalement  k  travers 
les  crevasses  qui  s^parent  ces  couches  nuageuses. 

Ces  stratus  ou  bandes  lumineusess*^tendent  &  environ  30° 
au-dessus  de  Fhorizon  de  Touest  au  N.-O. 

A  minuit,  le  banc  de  nuages  noirs  reposant  sur  Thorizon 
s'etant  encore  abaiss^,  laissait  voir  une  lumi^re  aurorale 
d'une  clart^  blanch&tre,  que  traversaient  deux  gerbes  lumi- 
neuses  s'^levant  perpendiculairement  k  Thorizon  et  paral- 
l^les  entre  elles  jusqu'i  environ  AS""  de  hauteur. 

A  1  heure,  le  ciel,  presque  serein,  laissait  apercevoir 
clairement  ces  deux  gerbes  dont  la  principale  s'elevait  sur 
un  grand  espace  jusqu'aux  gardes  de  la  grande  Ourse 
qu'elle  longeait  de  tres-pres  et  au  de\k  duquel  elle  se  ter- 
minait ,  tandis  que  Fhorizon  N.-O.  qu*occupaient  ces  gerbes 
k  leur.base  continuait  d'etre  6clair^  par  uue  faible  et  uni- 
forme  lumiere  aurorale.  » 


—  La  direction  gen^rale  des  t^l^graphes  beiges  a  fait 
parvenir  k  TObservatoJre  le  rappoft  suivant  au  sujet  du 
coup  de  foudre  qui  a  frappe  la  lourelle  de  la  station  de 
Malinesjel7juillet1872: 

<  AujourdUiui  i7  juillet,  i  42  h.  50  m.  de  relev^e,  la 
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fondre  est  tomb^e  sur  la  tourelle  de  la  station  de  Malines. 
Elle  a  bris^  les  branches  horizontalesde  la  girouette,  qu'elle 
a  jet^e  au  loin,  est  s'est  introdqite  k  Tint^rieur  en  endom- 
mageant  la  toiture. 

Le  m^canisme  de  Thorloge  a  ^t^  fortement  avari6,  les 
aiguilles  d^mont^eset  les  doubles  verres  de  trois  desquatre 
cadrans  brisks  en  mille  morceaux  (le  quatri^me  est  rest^ 
intact).  Le  r^lateur  proprement  dit,  qui  se  trouvait  sous 
les  tiges  de  transmission  dn  mouvement  aux  aiguilles ,  n'a 
nullement  souffert. 

La  foudre  a  ensuite  p^n^tr^  dans  la  salle  k  manger  de 
M.  le  chef  de  station,  Ta  travers^e  et  y  a  laiss^  des  traces, 
sans  cependant  y  occasionner  des  d^g&ts. 

Comme  Forage  paraissait  encore  eloign^  au  moment  ou 
la  d^charge  s*est  produite,  aucun  fil  ne  se  trouvait  sur 
terre  au  commutateur  du  bureau  t^l^graphique. 

Les  t^l^graphistes  qui  manoeuvraientlesappareilsn'ont 
heureusement  ressenti  qu*une  assez  forte  commotion ;  les 
papiers  des  paratonnerres  ont  ^t^  performs  de  grands  trous, 
mais  aucun  deg&t  n*a  eu  lieu  ni  aux  appareils  ni  au  mate- 
riel. > 


—  M.  Melsens  a  donn6  ensuite  lecture  d*une  partie  de 
son  travail  Sur  tanhydride  sulfureux  et  le  chlorure  de 
sulfuryle. 

Ce  travail  figurera  ult^rieurement  au  Bulletin. 
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Note  sur  les  solutions  singulieres  des  equations  different 
tielles  du  premier  ordre^  par  M.  P.  Mansion ,  professeur 
extraordinaire  k  TUniversil^  de  Gand. 

Dans  cette  note,  nous  nous  proposons  d'examiner  quel- 
ques  points  de  la  th^orie  des  solutions  singulieres  des 
Equations  dilT^rentielles  du  premier  ordre.  Nous  nous 
occuperons  d'abord  des  Equations  de  la  forme 

Ay'* -^  By' H- C==:0, 

A,  B,  G  6tant  des  fonctions  de  x  et  de  y,  et  y'  la  d6riv^e 
de  y  par  rapport  k  x;  puis  des  Equations  diff^rentielles 
du  1*'  ordre ^  en  g^n^ral. 

I. 

Equations  de  la  fomie  Ay'*  -+-  By'  -f-  C  =  0. 

■ 

i.  M.  Darboux  a  fait  les  observations  suivantes  sur 
r^quation  : 

K  =  Ay'*^By'-t.C  =  0 {{) 

€  On  admet  qu'en  general  les  courbes  representees  par 
cette  equation  differentielle  ont  une  enveloppe,  et  que 
cette  enveloppe  est  donn^e  par  I'^quation 

R  =  B«  — 4AC  =  0 (2) 

G'est  precis^ment  le  contraire  qui  arrive;  en  general, 
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ces  courbes  n'ont  pas  d'enveloppe,  et  la  courbe  R  =0  est 
le  lieu  de  leurs  points  de  rebroussement. 

Si  les  courbes  avaient,  en  effet,  une  enveloppe,  pour 
tous  les  points  de  celle-ci,  j/'  serait  donn^  par  I'equation 
diff(^rentielle;  on  aurait  done  : 


d'oi 


f?_l^-?  =  0 (5) 


Cette  derni6re  Equation  devrait  done  6lre  v6rifi6e,  en 
mSme  temps  que  T^quation  R  =  0,  ce  qui  n*a  pas  lieu  en 
g^n^rai,  puisque  R  et  —  ^sont  deux  fonclions  ind^pen- 
danles  Tune  de  Tautre  ».  (Compies  rendus  de  I' Academic 
des  sciences  de  Paris,  t.  LXX,  p.  1328). 

On  pent  mettre  ce  raisonnement  sous  une  forme  plus 
probante,  conime  suit : 
Posons  (") 

B  f* 

r^quation  propos^e  deviendra  : 

(.y'-f)*  =  ^ (i') 

La  courbe  dont  F^quation  ^tait  plus  haut  R  =  0,  sera 
maintenant  representee  par 

^(ar,y)  =  0, '.     (2') 


(*)  Nous  devons  celle  remarque  k  M.  Gilbert 
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que  nous  pouvons  supposer  mise  sous  la  forme 

y  =  %x (2") 

Pour  que  cette  relation  fAt  une  soIuUon  sioguli^re  de 
r^quatioD  diff^renlielle  donn^e,  on  devrail  avoir,  quelle 
que  fAt  la  forme  des  fonctions  f  et  %, 

5c'x  =  ^(x,%x) (3') 

ce  qui,  evidemment,  n*a  pas  lieu  en  general. 

2.  La  remarque  de  M.  Darboux,  expos^e  au  num^ro 
pr&^6dent,  peut  sembler  Strange  au  premier  abord,  car 
les  exemples  classiques  de  solutions  singulieres  semblent 
tous  la  contredire  (*).  M.  Catalan  signala  imm^diatement 
un  cas  remarquable  oti  T^quation  (2)  conduit  vraiment  k 
la  solution  singuli^re  (C.  R.,  t.  LXXI,  p.  50).  Le  voici  en 
substance.  Soit  T^quation  : 

(M  — c)«  =  N (4) 

oil  M  et  N  sont  des  fonctions  quelconques  de  x  ct  de  y, 
et  c  une  constante  arbitraire.  Cette  Equation  conduit  k  une 
Equation  diff6rentielle  de  la  forme  (1) ,  oti 

B  =  2N 2 

6x  Sy  Sx  3y 

Wx/        Wx/ 


(*)  Voir  les  nombreux  exemples  traits  dans  Touvrage  consciencieux 
et  trop  pea  connu  :  Des  solutions  singulidres,  par  L.  Hoctain.  Bruxelles, 
LesigDe,  1854;  ^^0  pages  iQ-8«. 
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Par  suite  T^quation  (2)  prend  la  forme 

N =0 (5) 

ce  qui  conduit  i  la  solution  singuli^re 

N  =  0 (6) 

dans  tous  les  cas  oti  Ton  n'aura  pas  de  relation  entre  les 
fonctions  M  et  N.  * 

M.  Darboiix  fit  remarquer  que  ces  cas  particuliers  n'in- 
flrmaient  en  rien  sa  propre  th^orie  (G.  R.,  t.  LXXI, 
p.  267)  :  c  II  peut  se  presenter  irois  cas  : 

«  l"*  L'^quation  de  condition  (3)  est  satisfaite  pour 
tous  les  points  de  la  courbeR  =  0;  alors  cette  courbe 
peut  Sire,  et  est  en  g^nSral  Tenveloppe; 

S*"  L'6quation  de  condition  (5)  n'est  pas  satisfaite  par 
tous  les  points  de  la  courbe  R  =  0 ;  c'est  1^  le  cas  gSnSral , 
et  alors  la  courbe  R  =  0  est ,  en  gSnSral,  le  lieu  des  points 
de  rebroussement,  ou,  si  Ton  veut,  des  points  singuliers 
des  courbes  reprSsentant  les  integrates  parliculiSres; 

3*  La  courbe  R  =  0  peut  se  decomposer  en  deux  par- 
ties, I'une  pour  laquelle  rSquation  de  condition  est  satis- 
faite, et  qui  est  Tenveloppe,  I'autre  pour  laquelle  cette 
equation  n'est  pas  satisfaite,  et  qui  est,  en  general,  uu 
lieu  de  points  singuliers.  » 

On  peutajouter  ^  ces  remarques  de  M.  Darboux,  que  les 
cas  1°  et  2°  peuvent  se  presenter  in  la  fois.  Ainsi  T^quation 

(y-o'=(i/-^r  •  •  .  .•  .'  (7) 

a  pour  integrale  gSn^rale 

=t(y-x)=-(zt(x~r)')*^  ....    (8) 
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et  pour  solution  siognli^re  : 

y  =  x (9) 

La  cojirbe  representee  par  cette  derni^re  Equation  ^st 
k  la  fois  Tenveloppe  et  le  lieu  des  points  singuliers  des 
€Ourbes  representees  par  I'integrale  generate. 

3.  En  derivant  requation  donnee,  on  trouve  aisement 
pourquoi  requation  R  =  0  represente  un  lieu  de  points 
singuliers  dans  le  cas  ou  les  courbes  dont  Tequation  satis- 
fait  k  la  relation  (1)  n'ont  pas  d'enveloppe.  On  trouve, 
en  effet,  de  cette  maniere  : 

(2Asr'-4-B).v"+-+— y'  =  0.    .     .     (40) 
OU 


(10') 


I^  long  de  la  courbe  B  dont  requation  est  B* — ^0=0, 
on  sait  que  requation  (1)  se  r^duit  k 


0«) 


y— 

B 

"^""                         •                 •                 • 

2A 

•                 •                 •                 • 

ou,en 

general ,  k 

2Ay'-+- 

B  =  0. 

On 

a,  de  plus, 

d'aprte  les  relations  (2) 

et.(H) 

,.      B* 

4AC      C 

*        4A* 

"  4A»  ~  A  ■ 

2"'  S^RIE,  TOMB  XXXIV«  11 


Par  cons^uent, 

(JK      <fA   ,,      JB   /   crC_(yAC      £BJB^      JC J^^ 

Ix^Jx^    ^  ex^      J'x'^  6xA      Jx2A      (f  x  ~"      4A  (^« 

(^y  4A  <ry 

Si  nous  appeloDS  y\  la  valeur  de  y'  tirde  de  T^quation 
R  =  0,  c'est-4-dire : 

cfR   JR 
Jx  '  <fy ' 

nous  pourrons  mettre  T^quation  (10'),  pour  les  points 
des  courbes representees  par  Tint^grale  g^n^rale  situ^s  sur 
la  courbe  dont  T^quation  est  R  =  0  : 

Faisons  abstraction  du  cas  oil  le  denominateur  du  second 
membre  est  nul  ou  infini;  nous  pouvons  supposer  : 
l""  Que  Ton  a,&  la  fois, 

y"=oo     et     lim  (2Ay' +  B)  y"=  0. 

Dans  ce  cas,  T^quation  R  =  0  repr^sente  I'enveloppe 
des  courbes  donn^es  par  Tint^grale  generale  et  le  lieu  de 
leurs  points  de  courbure  inGnie.  C'est  ce  qui  arrive  dans 
le  cas  de  r^quation  (7)  donn^e  plus  haut. 

2^  Que  Ton  a  y"  non  infini ,  et  par  suite 

lim(2Ay'-f-B)y"=0. 

Dans  ce  cas,  T^quation  R  =  0  repr^sente  I'enveloppe  des 
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courbes  donn^es  par  I'int6graie  g^n^rale;  il  n'y  aura  pas, 
sauf  par  exception,  de  lieu  des  points  de  ces  courbes  oh 
la  courbure  est  infinie,  car  I'^quation  (10)  prouve  que 
y"  ne  devient  infmi,  en  gin^ral ,  que  si  Ton  a  2Ay'-hB=0. 
S"*  Enfin  il  se  peut  que  Ton  ait  j/'  inflni  et  que  Ton 
D^ait  pas 

lim  (2Ay-+-  B)  y"=  0. 

m 

Cest  le  cas  g^n^ral,  comme  on  Ta  vu  au  n""  1.  L'6quation 
R  =  0  repr^sente,  dans  ce  cas,  le  lieu  des  points  singu- 
iiers  dont  nous  avons  d^j^  parle. 

En  voici  deux  exemples  dont  le  second  est  emprunt^  au 
calcul  int^ral  de  Serret,  p.  383;  la  remarque  de  la  fin  du 
n"  1  permet  d'ailleurs  d*en  trouver  aulant  que  Ton  veut. 

L'6quation 

* 

a  pour  int^rale  g^n^ral^  : 

L'^quation  R  =  0  conduit  k 

qui  donne  le  lien  des  points  de  rebroussement,  non  Ten- 
veloppe  des  courbes  repr^ent^es  par  Finl^grale  g^n^rale. 
L'^quation  diff^rentielle 

ou 

i  -¥-  2xx'  =  yx'* 
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en  prenant  x  pour  variable  d^pendante,  a  poar  iot^grale 

g^D^rale 

(5ya;-t-2x'-+-C)«  — 4(y-f-x7  =  0     .    •    (i3) 

r^'^quation  R  =  0  est  ici 

y  ^  a:*  =  0 

qui  no  satisfait  pas  k  T^quation  differentielle,  mais  donne 
le  lieu  des  points  de  rebroussement  des  courbes  represen- 
tees par  Fequation  (13)  f). 
En  resume  done,  les  Equations 

2Ay'-f-B  =  0     B*  — 4AC=0 

caracterisent  le  lieu  des  points  des  courbes  representees 
par  Tintegrale  generale,  oA  la  courbure  est  infinie,  ou 
Tenveloppe  deces  lignes,  ou  bien  une  courbe  qui  jouitde 
ces  deux  proprietes. —  De  plus,  le  raisonnement  de  la  fin 
du  n"  2  prouve  que  le  premier  cas  est  le  cas  general. 

II. 

Equations  generates  du  premier  ordre. 

4.  M.  Darboux  a  encore  fait  les  observations  suivantes, 
relativement  a  la  theorie  des  solutions  singulieres  (C.  R., 
t.  LXXI,  p.  217  et  sqq). 

c  Soit  une  equation  differentielle 

Ax,y,y')=0 (44) 


(*)  On  n*a  pas  reucontre  souvent  ce  cas  oil  ^''  =  00,  qaoiqu'il  soit  le 
plus  frequent,  parce  que  les  exemples  classiques  conduisent  presque  lous 
h  une  inlegrale  generale  qui  represenle  une  courbe  du  second  degre,  ou. 
une  autre  courbe  n'ayant  qu'^  Pinfini  un  point  oil  la  courbure  est  infinie. 
Voir  HouTAiN,  Exemples t  pp.  25-42. 
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Prenons  la  d^riv^e  de  cette  Equation  par  rapport  cl  y'. 

Si  entre  cette  Equation  et  la  pr£c6deDte,  on  elimine  y\  on 
admet  qu'on  aura,  en  g^n^ral,  une  solution  singuliere.  II 
r^sulte  de  1^,  qu'en  d^dnisant  des  deux  Equations,  les  va- 
leurs  de  y  et  de  y\  la  valeur  obtenue  pour  y'  devrait  Stre 
la  deriv^e  de  la  valeur  obtenue  poiir  y,  r^sultat  evidem- 
ment  absurde,  puisque  la  composition  en  x  de  Fequation 
diff§renlielle  est  tout  k  faitarbitraire,et  qu'on  pourra,  dans 
les  fonmules,  remplacer  un  coefficient  constant  par  une 
fonction  quelconque  de  x ,  sans  rien  changer  ^  la  suite  des 
operations  (il  n'y  a  pas  de  d^riv^e  par  rapport  k  x).  » 

On  pourrait  peut-^tre  mettre  en  doute  la  conclusion  de 
ce  raisonnement  parce  qu'il  ne  tient  pas  compte  de  cette 
circonstance  que  non-seulement  Tequation  (15)  se  deduit 
de  Fequation  (14)  par  une  operation  qui  ne  louche  en  rien 
aux  x,  mais  que  cette  operation  est  une  derivation  par 
rapport  k  y\  Peut-on  savoir,  a  priori,  que  Fequation  (15) 
n'est  pas  la  condition  n^cessaire  pour  que  les  syst^mes  de 
courbes  representees  par  Fequation  (14)  quand  les  para- 
metres  y  representent  di verses  fonctions  de  x,  aient  une 
enveloppe  representee  par  le  resultat  de  Feiimination  de 
y'  entre  les  equations  (14)  el  (15)?  Cela  ne  semble  pas 
evident.  Un  raisonnement  identique  a  celui  de  M.  Dar- 
boux  pourrait  etre  dirige  contre  la  theorie  ordinaire  des 
courbes  enveloppes  :  ii  suffirait  de  remplacer  dans  la 
remarque  de  M.  Darboux,  y'  par  un  parametre  variable, 
et  les  mots  solutions  singulieres  par  enveloppe.  Le  regar- 
derait-on,  dans  ce  cas,  comme  concluant? 
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Mais  ce  raisonnement  a  un  autre  d^faut.  Les  Equations 
(14)  et  (15)  ne  donnent  pas  necessairement  les  solutions 
singulieres  de  T^quatiou  (14)  quand  celle-ci  a  de  relies 
solutions.  En  r^alit^,  les  solutions  singulieres  sont  den- 
udes, quand  elles  existenty  par  les  deux  syst^mes  suivants 
(x'  est  la  d^riv^e  de  x  par  rs^pport  k  y) : 

A^..y.y')=0    ^  =  0  .     .    (46)el07) 

£ 

Aa:,y,x'-')=0    —=0   .     .     (i8)ct(19) 

Les  objections  de  M.  Darboux  ne  peuvent  plus  s'appliquer 
ici.  Si  Ton  change  dans  T^quatlon  (16)  une  constante  en 
nne  fonction  de  x,  il  pourra  se  faire,  ou  bien  que  la  nou- 
velle  Equation  n'ait  plus  de  solution  singuli^re;  ou  bien, 
si  elle  en  a  encore  une,  qu'elle  soil  donn^e  par  les  Equa- 
tions (18)  et  (19)  dont  la  seconde  contient  une  d^rivEe  par 
rapport  k  x.  II  peut  se  faire  aussi  que  la  solution  singuli^re 
ne  change  pas. 

5.  M,  de  Morgan  (*)  essaye  de  d^montrer  comme  suit 
que  les  systftmes  (16)  et  (17),  (18)  et  (19)  conduisent,  en 


(*)  Voir  Boole,  Treatise  on  differential  equations,  2«  Edition,  p.  181 , 
Supplementary  volume ,  p. 36.  Boole  renvoie  au  recueil  inlilule :  Transac- 
tions of  the  Cambridge  Philosophical  Society,  vol.  IX,  part.  II,  oti  M.  de 
Morgan  donne  la  demonstration  du  tb^reme  rappel^  ici ,  avec  des  exem- 
ples  gtom^triques  du  cas  exceptionnel. 
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g^n^ral,  k  une  solution  singuliere;  <]ue  dans  lecas  excep- 
tionnel  oh  cela  n*a  pas  lieu,  le  r^suUat  de  r^limination 
representee  comme  dans  le  cas  particuKer  eisamin^  par 
M.  Darbonx,  le  lieu  des  points  des  courl)es  donn^es  par 
rint^rale  g^n^rale  ou  la  courbure  est  infinie. 
Soit  r^quation  (16)  mise  sous  la  forme  : 

y=f(^.y) (20) 

Les  ^nations  (17  et  (19)  reviennent  k 

£=*      £l=«    .     .     .    (2i)ct(22) 

d'ou  Ton  tire  en  d^rivant : 

On  d^duit  de  1^,  pour  les  courbes  represeut^s  par  les 
solutions  singuli^res, 


S*f 

t 

3\   ' 

^x6y 

On  tire  ensuite  de  Tequation  differentielle  : 


// 


c*est-i-dire : 


T.-^fyy (^«) 


y'= 


«fy 
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•    Si  y"  est  fini ,  ou  intiniment  petit  vis-i-vis  de  ^,  quoique 
infini,  on  aura  : 

y  e=  lim  —  J 

expression  identique  k  TexpressioD  j/i,  d'apres  la  r^le 
pour  trouver  la  vraie  valeur  des  expressions  de  la  forme 
^ ,  au  moins  dans  les  cas  oti  les  Equations  (21)  et  (22) 
existent  k  la  fois  pour  les  solutions  singuliferes.  Si  y"  est 
infini,  le  lieu  trouv6  sera  celui  des  points  des  courbes  repre- 
sentees par  rint^grale  g^n^rale ,  oti  la  courbure  est  infinie. 
On  peut  faire  deux  remarques  sur  celle  demonstration. 
D'abord  on  ne  peut  pas  deduire  Tequation  (23)  de  (21)  ni 
(24)  de  (22).  Avant  de  d^river  r^quation  (21),  par  exemple, 
on  doit  la  mettre  sur  la  forme  : 


d'oi  Ton  tire 


\$xl     \jx^      (^xcTv     J 


et  non  T^quation  (21).  —  En  second  lieu,  requation  (25) 
prouve  que  le  cas  oti  y"  =  x  n^est  pas  un  cas  d'exception. 
Au  contraire,  quand^  =  x  ou^  =  x,  il  semble  qu*en 
general  y"  =  oo ;  on  peut  mdme  dire  que  la  condition 
n^cessaire  pour  que  y''  =  x ,  c'est 

So  6f 

Jx  9y  '         ^ 
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6.  Nous  sommes  done  amen^,  comme  dans  ie  §  I,  a 
chercher  ie  rapport  qull  y  a  entre  ces  deux  questions : 
£tant  donnee  une  serie  de  courbes,  representees  par  t'equa" 
iian : 

n(a:,y,C)«=iO  ou  y  =  F(x,C) 

chercher  i  <"  I'enveloppe  de  ces  courbes ;  ^  Ie  lieu  des  points 
ou  la  courbure  est  infinie. 

A.  —  En  prenant  la  premiere  forme  de  F^quation ,  on 
trouve  que  Tenveloppe  est  donn^  par  I'^iimination  de  G 
entre  les  Equations : 

Le  lieu  des  points  ou  la  courbure  est  infinie  s'obtient  par 
Elimination  de  C  entre  les  ^nations : 

nessO    — --f-2 V  :t— =« 

n  =  0     — -.-f.2— —x':  — =  « 
On  remarque  imm^iatement  que,  si  Ton  a 

-— =x,    — =», 
(fx  6y 

le  premier  probl^me  aura,  en  g^n^ral ,  une  solution  qui  ne 
satisfera  pas  an  second;  et  r^ciproquement,  si  Ton  a  : 

— ;=0,    — =0, 

Jx  ^y 


( m ) 

\e  second  probl^me  aura ,  en  g^n^ral ,  une  solution  qui  ne 
salisfera  pas  au  premier. 

Ensuite,on  voit  qu'il  pourra  arriverfacilement  que,  dans 
le  premier  cas,  Tenveloppe  soil  en  mdme  temps  le  lieu  des 
points  d'inflexion  des  envelopp^s;  puisque  les  Equations 

=00,       =00 

conduisent  &  y'^  =0. 
Ainsi  les  courbes  donn^es  par  T^uation  (') 

(yH-a;-C)'  =  27a»(y-a:) 

ont  pour  enveloppe  et  pour  lieu  de  leurs  points  d*inflexion , 
la  droite  dont  T^quation  est 

y  —  j:  =  0. 

B.  —  Si  Ton  prend  la  seconde  forme  de  F^quation  des 
courbes  contenant  un  param^tre  variable,  on  trouve  que 
pour  resoudre  la  premiere  question ,  on  doit  ^liminer  C 
entre 

y  =  F(x,  C),    0  =  ?5ou    0«$-     •     •    (26) 

Pour  r^oudre  la  seconde,  il  faut  ^liminer  le  mdme  para- 
mfetre  entre 

.y  =  F(a:,C),    0  =  ^*p 


(*)  G'est  M.  Gilbert  qui  noas  a  signal^  cet  exemple. 
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Ces  deax  probl^mes  dependent  done  d'ane  Elimination, 
et  il  ne  semble  pas  que  l*un  ait  une  solution  plus  gEn£- 
ralement  qjae  Tautre.  Ce  que  Ton  peal  aflBrmer  d'avance, 
c'est  que  les  Equations  (26)  n'en  entratnent  pas,  en  general, 
d*autres  de  la  forme 

^F  ^F  ^F 


=  0,      =»00         r=  00 


Sx^C         '    ^x^C  ^x 

remarque  qae  nous  allons  utiliser  immEdiatement. 

7.  L'intime  connexion  qui  existe  entre  les  deux  questions 
dont  nous  nous  occupons  ici ,  pent  Etre  mise  en  Evidence 
au  moyen  de  TEquation  diffErentielle  que  Ton  pent  dEduire 
de  TEquation  donnEe.  DErivons  TEquation  (26)  : 

y'  =  r(ap,C) (27) 

£liminons  C  entre  les  Equations  (26)  et  (27),  soit 

y=f{^.yl m 

FEquation  diffErentielle  h  laquelle  on  est  conduit.  Si  Ton 
remplace  y'  dans  (28)  par  sa  valeur  tirEe  de  (27),  on  aura 

y  =  /-[a:,F(ar,C)]=F(x,C)   .     .     .    (29) 

Toute  relation 

?{x,y)=^o (30) 

entre  x  et  y,  ou  bien  en  y  seul,  pourra  Etre  reprEsentEe  par 
FEquation  (26)  pourvu  que  Ton  y  remplace  C  par  une  fonc- 
tion  XX  convenablement  choisie.  II  rEsnIte  de  I^  que  cette 
relation  (30)  peut  encore  Etre  reprEsentEe  par  I'Equation 
(29),  identique  k  (26)  oti  C  sera  remplacE  par  %x  : 

y«/-[x,r(x.5cx)] (31) 
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Cherchons  la  valeur  de  la  d^riv^e  de  y  aux  divers  points 
de  la  courbe  repr^eDt^e  par  T^quation  (31),  etaox  points 
de  la  courbe  representee  par  T^quation  (29)  od  elle  ren- 
contre la  premiere.  Appelons  y\  et  y'  les  valeurs  de  ces 
deriv^es;  on  aura  : 

^      ^x    $r  $x 

aux  points  communs,  on  aura  pour  les  courbes  consid^r^es 
Xj  y,  egaux  et  par  suite  C  et  %x  seront  aussi  ^gaux;  done  : 

^        -^        c?F'   9x    ^x 

Posons-nous  maintenant  la  premiere  question,  c'est-&- 
dire,  deierminons  %x  de  maniere  quej/'=yi.  On  devra 
evidemment  avoir,  dans  ce  cas  : 

-^.  —  =0. 

(^r  ix 

Mettons  de  c6te  le  cas  exceptionnel  ou 

<rF'  ^F 

—  =0,     ou      T«=0 

^X  ^x6C 

pour  y  revenir  tant6t.  On  devra  avoir 

et  nous  sommes  conduits  k  la  r^le  ordinaire :  «  S'il  exisie 
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une  soluHon  singuliere  en  y,  on  I'obtiendra,  en  general, 
eti  eliminani  y'  entre  fequation  (28)  et 

if^-=«' (5*) 

Voyonsce  que  devient  la  valeur  commune  de  y'  et  y\.  On 
n'aura  pas,  en  g^n^ral ,  comme  nous  Tavons dit  plus haut : 

-—  =  00  ,      OU       =  00  . 

ox  ^x 


Par  suite  on  aura  : 


D'oji  ce  Ih^ordme  de  Lagrange  :  La  valeur  de  y"  deduite 
de  requalion  differentielle  a  la  forme  <  aux  points  de  con- 
tMt  des  courbes  representees  par  Vintegrale  generate  avec 
Venveloppe  (*).  En  effet,  on  a 

"         ,fx       Jy"* 

d'oa 

„  ^x 

y"=— ^ (36) 


{*)  Lagrange ,  Calcul  des  foncliom , 2'  ^dil.,  1806,  p.  220 ,  in-8\  Boolb, 
Treatise y  etc.,  .p.  180  fait  reiriarquer  que  la  demonstralioii  de  Lagrange 
n'est  pas  completement  rigoureuse.  —  La  r^le  pour  trouver  les  solutions 
singolieres  n*est  pas  d^monlr^e  non  plus  d'une  mani^re  rigoureuse  dans 
la  plupart  des  traits. 
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Quand  les  Equations  (34)  et  (33)  existent,  il  est  clair 
que  (36)  prend  la  forme 

0 

y  = 


On  voit  en  mfime  temps,  par  T^quation  (36),  que  dans 
le  cas  oji  il  n'y  a  pas  de  solution  sioguli^re,  on  trouve  le 
lieu  des  points  oft  y"  est  infini,  en  ^liminant  y'  entre 

y  =  f{x,y')    et     "7^=0    on    -^  =  00, 

ou  encore  en  determinant  les  points  ou  j/'  =  oo.  II  est 
bien  entendu  que  dans  ces  differenls  cas,  on  doit  s'assurer 
si  la  courburedevient  reellement  inpnie,  sans  quoi  le  lieu 
trouv^  pourrait  n'fitre  pas  un  lieu  de  points  singuliers  ('). 

8.  Examinons  main  tenant  les  cas  remarquables  ou  ex- 
ceptionnels  que  nous  avons  laiss^s  de  cdt^  dans  le  num^ro 
precedent. 

1"*  Soit  en  mSme  temps  que  |^  =  0, 


Si  Ton  a 


...    ^y      e^F' 

lim  -^^X  —  =  0, 


(•)  Si  r^quation  difiy^renUelle  ^uil  t  (a:,  y,  j/')  =  0 ,  on  verrail  aisement 
que  tous  les  points  de  courbure  correspondent  h  i/ssao,  ou  j/^^t 
c*esl-k-dire  o^  =  <» ,  et  k 

—  •—=0     £^-^=-0     i^-i£— 0     in-ii— 0 

Sx'  Sy  '        Sy   '  Sx  '        Sy'  *  ^y  "*     '        dV  '  Sx 
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rien  ne  sera  change  dans  les  eonclusions  donn6es  plus 
haul.  Maiss'il  n'en  est  pas  ainsi,  op  aura 

et  par  consequent,  on  n'aura  pas  de  solution  singuli^re. 
C'est  ce  qui  se  pr^ente  dans  le  second  exemple  du  n*"  3. 
L'iot^rale  g^n^rale  repr^sentera  une  relation  de  la  forme 
y  -^  x^  =  u,  u  etant  infiniment  petit  du  premier  ordre, 
si  Zyx  +  2x'  +  C  est  6gal  k  un  infiniment  petit  u^*.  La 
valeur  de  ~  sera,  dans  ce  cas,  ^gale  k  Munit6  divis^e  par 
un  inflniment  petit  d'ordre  V2;  par  consequent  pour  t^=0, 
on  aura 

^^-^ 

2°  U  peut  arriver  que  Ton  ait 

—.  =  0    ou    y"  =  «, 

quoique  Ton  ait  une  solution  singuli^re;  dans  ce  cas,  en 
general ,  le  theor^me  de  Lagrange  donn^  au  n"*  7  ne  sera 
plus  vrai;  Venveloppe  e&t  en  meme  temps  un  lieu  de  points 
singuliers. 

S""  Enfin,  il  peut  exister  une  solution  singuliere  corres- 
pondant  k 

Dans  ce  cas,  Venveloppe  a  un  contact  du  second  ordre 


( m ) 

avec  les  enveloppees^  Oo  a,  en  effet,  pour  Tenveloppe 
qui,  dans  le  cas  acluel ,  se  r^duit  k 


y"  = 


Jx' 


La  valeur  de  y"  est  done  la  mdme  que  pour  les  envelop- 
p^es.  On  s'explique  ainsi  comment  Tenveloppe",  dans  le 
casoJielle  se  r^duit  k  une  droite,  pent  £tre  le  lieu  des 
points  d'inflexion  des  courbes  representees  par  rint^grale 
generate,  comme  dans  Texemple  cite  k  la  Rn  du  n**  6.  Pour 
Irouver  de  pareilles  solutions  singulieres,  on  cherchera 
la  difference  y"  —  y'l  entre  les  derivees  secondes  de  y 
considere  comme  representant  Tabcisse  des  courbes  don( 
requalion  est  (29)  et  (31 ).  On  trouve : 

••-t/"=-r^  —  ^1 

ce  qui  conduit,  en  general,  k 
comme  dans  le  cas  oil  Ton  n*a  pas 

—  =  0 

^x 
el  I'on  pourrait  continuer  a  chercher  de  menie  les  condi- 
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tioDs  pour  que  le  contact,  en  g^n^ral,  soit  du  3°*%  du  4""^ 
ordre,  etc 

On  remarquera  aiissi  que,  dans  ce  cas,  la  solution  singu- 
lidre  satisfait  i  la  m^me  Equation  diff^rentielle  du  second 
ordre  que  Tint^rale  g^n^rale,  ce  qui  peut  aussi  servir  k 
trouvcr  cette  solution  singuli^re. 


CONCLUSION. 

9.  De  ce  qui  pr^c^de,  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes : 

I.  En  general y  le  r^sultat  de  T^limination  de  y'  entre 
une  Equation  differenlieile 

ou  de  x'  entre 

jr(x,  v,a:'   )=0    et —  =0 

conduit  i  Tequalion  de  Penveloppe  dcs  courbes  repre- 
sentees par  rint^grale  generale  de  Tequation  tt  =3  0,  oti 
k  celle  du  lieu  des  points  de  ces  courbes  oh  la  courbure 
est  infinie. 

II.  En  parliculier,  Fequation  diffdrentielle 

Ay'* -f- By' -♦- C  =  0 

conduit  de  cette  maniere  k  I'^quation 

B'  — 4AC  =  0 

qui  ne  repr^sente  qu'exceptionnellemenl  Tenveloppe  des 
courbes  donn^es  par  Tint^grale  generate  de  T^uation 
donn6e. 

*■•  s6rie,  tomk  XXXIV.  12 


(  170  ) 

Recherches  snr  les  camphrcs^  par  M.  E.  Dubois,  repeti- 

teiir  di  rUniversil<i  de  Gand. 

nmim  sekib. 

Les  experiences  que  j*ai  rhonneur  de  soumetlre  au 
jugement  de  rAcad^mie  royale  des  sciences  Ibrmenl  la 
premiere  parlie  d*un  iravail  eutrepris  depuis  longtemps 
dans  le  but  d*elablir  la  structure  chimique  des  camphres. 
Ce  travail  serail  peut-elre  demeure  encore  inedit  si  di- 
verses  publications  f'ailes  dans  ccs  doruiers  inois  ne 
m'avaienl  seinble  necessiler  Texpose  de  resultats  qui,  au 
point  de  vue  iheorique^  pr^sentenl  une  certaine  impor- 
tance. J*esp^re  puMier,  dans  un  temps  assczrapproche, 
une  autre  nple  qui  etablira  de  nouveaux  Taits,  (out  en 
C'ompl^tant  la  presente  communication. 

Action  (In  penlasulfure  de  phosphorc  svr  le  camphre 

wonobrome, 

Los  difT^rents  agents  de  deshydratation  dont  Taction  a, 
jusqu'ici,  etc  essayee  sur  le  camphre  sont  ranhydridc 
phosphorique,  le  chlorure  de  zinc,  le  perchlorure  et  le 
persulfure  de  pliosphore;  ces  composes,  sous  rinduence 
de  la  chaleur,  enlevent  une  molecule  d*eau  au  camphre  et 
le  transl'orment  en  cymol;  il  semblait  done,  d'apres  les 
ideesg^neralement  admises,  que  le  camphre  hrom6,  sous 
rinfluencedes  mtimes  agents,  dAtdonner  le  cymol  brom^; 
la  structure  de  ce  corps  est  facile  a  determiner,  et  olle  eut 
donne  des  indications  importantes  sur  la  constitution  du 
camphre  brom6. 

Le  premier  essai  a  6te  entrepris  avec  le  pentachlorure 
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de  phosphore;  Taction  est  nulie  k  froid  et  ne  s*6tablit  pas 
encore  k  100" ;  j'ai  done  dA  chauffer  le  melange  au  bain 
de  sable,  en  ^vitant  de  distiller  les  mati^res  mises  en  pr^ 
sence;  il  s'est  degag^  une  quantity  insignifiante  d'acide 
chlorhydrique.  Aprte  deux  jours  de  reaction,  ie  produit 
soumis  k  diff^rents  traitemenls  n^a  donn^  que  dn  camphre 
brom^,  reconnaissable  k  ses  caract^res  physiques  et  k  son 
point  de  fusion. 

J*ai  eu  recours  ensuite  au  pentasulfure  de  phosphore , 
qui,  d*apn^s  une  communication  de  M.  Pott  (1),  semble 
r^agir  d'une  fa^on  nette  sur  le  camphre.  Le  pentasulfure 
(i  molecule)  et  le  camphre  monobrom^( 5  molecules)  sont 
chauff^s  au  bain  de  sable;  le  melange  entre  d'abord  en 
fusion;  la  temperature  s'elevant^  il  se  produit  un  d^age- 
ment  tumultueux  de  vapeurs  blanches ,  lourdes,  tr^- 
acides,  ayanl  une  odeur  fort  prononc^e  d'acide  sulfhy- 
drique;  il  distilie  en  m^me  temps  un  liquide  poss^dant  une 
odenr  f^tide  analogue  k  celle  de  certains  sulfures  organi- 
ques.  Quel  que  (At  le  soin  apport^i  Top^ration,  je  n*ai  pu 
eviter  la  carbonisation  d'une  partie  de  la  mati^re,  chaque 
fois  que  j*ai  employ^  des  quantit^s  considerables  de  cam- 
phre brome  (100  grammes  et  mSme  200  grammes). 

Le  liquide  plus  l^ger  que  Feau,  provenant  de  ce  traite- 
ment,  est  agit6  avec  une  solution  de  polasse  caustique, 
puis  dess^che  par  le  chlorure  de  calcium  et  enfin  soumis 
k  la  distillation  fractionn^e.  La  quantity  de  ce  liquide 
passant^  une  temperature  inf^rieure  k  ISO"*  est  insigni* 
fiante;  la  majeure  partie  distilie  de  170*"  k  lOO*".  Les  pro- 
duits  ainsi  obtenus  ayant  encore  une  odeur  de  sulfure  sont 
recliGes  plusieurs  fois  sur  du  sodium;  il  m'est  reste  un 

(I )  ZeiUchrift  fUr  Chemie  [2]  V ,  200, 
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liquide  ineolore  tres-fluide,  d'une  odeur  lres-agr6able  de 
cumin,  bouillant  k  ilT"^  (corrig^),  la  pression  atmosph^- 
riquc  6laul  O^JSa.  Celle  substance  est  done  le  cymol,  cc 
que  prouve  au  resle  Tanalyse  donn^e  plus  loin. 

Outre  le  cymol,  il  y  avait  encore  une  faible  portion  d'un 
liquide  bouillant  a  une  temperature  inf§rieure  a  170^  la 
partie  principale  de  ce  liquide  semble  etre  le  pseudocumol , 
mais  la  quantity  obtenue  ^tait  trop  faible  pour  etre  soumise 
k  un  examen  complet.  Enfln,  le  produit  bouillant  au-dessus 
de  ISO""  (laurol?)  ^tait  tres-peu  abondant. 

Le  cymol  obtenu  a  et^  transform^  en  cymolsulfate  de 
baryum  que  je  me  propose  d'employer  i  des  etudes  ulle- 
rienres.  Ce  cymolsulfate,  soumis  a  Fanalyse,  a  donn^  les 
r6suitats  suivants  : 

l^%2544de  sel  chaufffe^  110*^  on t  perdu  0«M416  d'eau, 
soit  11,59  pour  cent  d*eau. 

La  formule  (C|o  H,3  SOs)^  Ba-^iU^O  exige  H,33  pour 
cent  d*eau. 

L  0«%2289  de  sel  sech6  k  123%  briiles  avec  du  chro- 
mate  de  plomb,  ont  donn<i  0"%0989  d'eau  ei  0«',3558  d'an- 
liydride  carbonique. 

IL  0^%2186  de  sel  sec,  trait^s  par  Tacide  sulfurique ,  ont 
donn^  0*^,089  de  sulfate  de  baryiim. 

III.  0^3819  de  sel  sec  ont  donne  0^1565  de  sulfate  dc 
baryum. 

TROOVt. 


Ce  qui  doone  en  centienies  : 

1. 

11. 

III. 

C,o  — 240     ....      42.63 

42.39 

» 

» 

H,e--  26.     ...         4.62 

4.80 

n 

• 

Da —137 24.33 

» 

23.97 

24,04 

S,  —    64 il.^7 

B. 

> 

■ 

0,-96 17.04 

O 

j» 

» 
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•  Les  liqueurs  alcaliues  provenant  du  lavage  du  premier 
prodnit,  traitees  par  Tacide  chlorhydrique,  out  donn^  un 
pr^cipit^  poss^dant  une  odeur  excessivenient  f^tidc;  ce 
pr£cipit6  ^lait  peu  abondant,  et  je  n'ai  pas  pn  en  d^ler- 
fniner  la  nature;  cependant,  j'ai  constat^  que  ce  corps  se 
combine  avec  Toxyde  jaune  de  mercure  en  donnant  nais- 
sance  k  un  compost  soluble  dans  Talcool  bouillant,  et 
cristallisant  par  le  refroidissemenl  de  celte  solution  en 
aiguilles  soyeuses,  blanches,  mais  jaunissanl  k  la  lumiere; 
il  s'est  probablemenl  form^  un  thicophenol  par  une  reac- 
tion analogue  k  celle  que  M.  Rommier  (1)  a  d&jk  indiqu^e; 
ce  chimiste  a  prouve  que  ces  substances  provenant  de 
Taction  du  chlorure  de  zinc  sur  le  camphre  reuferment  du 
phenol  cr^sylique. 

En  resume ,  le  camphre  brom^ ,  d^shydrat^  par  le  pen- 
tasulfure  de  phosphore,  donne  du  cymol  accompagn^  de 
faibles  quantit^s  d'hydrocarbures  de  la  meme  s^rie  homo- 
logue  eld'un  sulfhydrate  organique  soluble  dans  les  alcalis# 

Je  crois  que,  de  cette  experience  ainsi  que  de  celles  de 
MM.  Fittig,  Kobrich  et  Jilke  (2),  il  est  permis  de  conclure 
que  le  cymol  ne  preexiste  pas  tout  forme  dans  le  camphre ; 
en  effet,  la  stabilitc  des  hydrocarbures  aromaliques  est 
telle  que  Ton  comprendrait  diflicilement ,  dans  les  condi- 
tions de  I'experience ,  la  destruction  parti^lle  du  cymol , 
operee  de  fa^on  k  engendrer  des  hydrocarbures  homolo- 
gues  inferieurs;  j'incline  plutdt  k  admettre  que  la  transfor- 
mation du  camphre  en  derives  aromatiques  est  due  k  une 
action  analogue  k  celle  qui  se  produit  lors  de  la  transfor- 


(1)  Comptes  rendus  de  CAcad,  des  sciences  de  Paris,  LXVIII,  030. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacies  CXLV,  120. 
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mation  de  I'ac^tone  en  m^sitylene ,  el ,  poorrait-oo  peuU 
6lre  ajoater,  &  celle  qui  peut  se  constater  iors  de  la  traQS- 
formatioo  de  la  glycerine  en  phenol  (1),  quoique,  dans  ce 
dernier  cas ,  la  production  du  phenol  soil  peu  abondanle. 
Je  ninsisle  pas  davantage  sur  celle  observation ,  car  je 
pense  pouvoir  y  revenir  bientdt  en  Tappuyant  sur  de  nou- 
veaux  fails. 


Les  deux  experiences  que  je  vais  rapporter  maintenant 
ro'ont  conduit  a  des  r^sullats  difl^rents  de  ceux  que  j*al- 
tendais;  je  roe  contenterai  done  d'indiquer  sommairement 
les  r^sultats  obtenusen  r^servant  Texpos^  complel  des  ope- 
rations pour  un  travail  destine  k  paraltre  ull^rieurement. 

Le  campbre  cbauff6  avec  un  melange  d*acide  nilrique 
et  d'acide  sulfurique  ne  m'a  donn^  que  de  I'acide  cam- 
phorique.  II  semblerait  pourtant  que,  si  le  c^mphre  ren- 
ferme  un  noyau  aromatique,  la  substitution  nitr^e  dAl  se 
Taire  facilement  dans  ce  noyau ,  surtout  dans  les  conditions 
oil  je  me  suis  plac^. 

Le  campbre  est  attaqu^  par  le  chiorure  de  sulfuryle  k  la 
temperature  de  lOO*";  le  produit  de  la  reaction  n'est  pas  le 
campbre  monocblore,  roais  bien  un  melange  de  plusieurs 
produits  de  substitution  chlor^e,  que  je  ne  suis  pas  parvenu 
k  s^parer,  ni  par  sublimation,  ni  par  cristallisation  frac- 
tionn^e,  ni  par  distillation  dans  le  vide. 


(I)  Jnnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  VIII,  Supplem.  254. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  5  aoul  1872, 

M.  P.  De  Decker,  dirccleiir. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Soni presents  :  MM.  J.Grandgagnage,  J.  Rouicz,  M.-N.-J. 
Leclercq,  le  baron  J.  de  Witle,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  Felix 
Neve,  Alph.  Waulers,  H.  Conscience, G.  Nypcis,  membres; 
J.  Nolel  de  Brauwere  Van  Sleelaud,  Aug.  Scheler,  asso- 
cies;  £ni.  de  Borchgrave,  J.  Herenians,  correspond  ants, 

M.  llid.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assisle  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  16  Ministre  de  Tinlerieur  adressc  une  exp^ilion  de 
Tarr^t^  royal  dn  8  jnillet  dernier,  modifiant,  conforro^menl 
aux  propositions  de  la  classe,  Tarticle  18  de  son  r^lemenl 
int^rieur. 

—  Le  roeme  haul  fonctionnaire  demande  que  la  com- 
mission de  publication  des  anciens  monuments  de  Iitl6i*a- 
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lure  flaroande  s'occupe  de  rimpression  du  deuxi^me  vo- 
lume der  Nature  Bloem. 

La  classe  prendra  une  decision  &.ce  sujet  dans  sa  stance 
d'octobre. 

—  M.  le  Miuistre  a  adress^,  pour  la  bibliothique  de 
TAcad^mie ,  ud  exeroplaire  de  Touvrage  de  M.  L.  Lebon , 
iotitul^  :  Repertoire  de  Venseignement  populaire  en  Bel" 
giquey  2  volumes  in-8^.  —  Remerctments. 

La  classe  a  re^u,  k  litre  d'hommage  de  ses  membres  : 

J"*  De  la  pari  de  M.  Am^d^e  Thierry,  associ^,  son  ou- 
vrage  inlitul6  :  Saint  Jean  Chrysoslome  et  Vimperalrice 
Eudoxie,  ^  vol.  in-8®; 

2""  De  la  pari  de  M.  Francois  Lenormanl,  associ^,  un 
exemplairedu  lome  II  de  ses  Letlres  assyriologiques  ^  i  vol. 
in-4''  (aulographi^). 

3*  De  la  pari  de  M"''  veuve  George  Grole,  associe,  la 
derni^re  oeuvre  philosophique  de  son  ^poux ,  intilul^e  : 
AristotleSy  2  volumes  in-S""; 

A""  De  la  pari  de  M.  Ch.  Faider,  membre,  un  exemplaire 
de  ses  Irois  derniers  discours  imprimis,  prononc^  k  la 
cour  de  cassation ,  el  porlant  pour  lilre,  le  premier  :  Le 
droit  de  presentation ;  le  deuxi^me,  If.  le  president  Defacqz; 
le  Iroisi^me,  Le  premier  president  de  la  cour  de  cassation. 

Des  remerctments  onl  &i€  vol^  aux  auleurs  de  ces  dons. 

—  La  Soci6l^  hislorique  d'Augsbourg  el  la  Soci6l^  de 
geographic  de  Vienne  remercienl  pour  le  dernier  envoi  de 
publications. 
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Elections. 

Les  quatre  membres  sortants  de  la  commission  de  la 
Biographie  nalionale ,  MM.  G.  Guillaume,  Gachard ,  le  baron 
Kervyn  de  LeKenhove  el  Th.  Juste,  sonl  maintenus  pour 
le  nouveau  terme  de  six  ann^es,  qui  vienl  de  commencer. 

M.  Wauters  est  design^  pour  remplacer  M.  Polaiu, 
dec^dd,  qui  faisait  ^galement  parlie  de  la  commission. 


RAPPORTS. 


Decouvertes  d'ambre  en  Belgique,  note  par 
M.  H.  Schuermans. 

<  J'ai  lu  avec  attention  la  note  de  M.  le  conseiiler 
Schuermans  sur  les  decouvertes  d'ambre  en  Belgique. 

D'apres  Tauteur,  bien  avant  T^poque  od  C^sar  fit  la 
conqu^te  de  la  Gaule,  une  des  routes  que  suivaient  les 
marchands  pour  aller  de  Tltalie  vers  la  mer  Baltique  aurait 
passi6  par  le  Rhin  moyen ,  et  I'hypoth^se  la  plus  probable 
sur  I'origine  des  objets  de  travail  iitrusque  r^cemment 
trouv^s  en  Belgique  serait  celle  qui  rattacherait  cette 
d^couverte  k  Texistence  de  cette  route  rh^nane. 

J'ai  dit  dans  un  precedent  rapport  ce  que  je  pensais  de 
la  d^couverte  d'Eygenbilsen ;  je  ne  reviendrai  done  pas  en 
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ce  inomeiU  sur  cetle  question  ct  je  n'e;(aminerai  pas  jus- 
qu^d  quel  point  il  est  permis  cretablir  des  rapprochemenls 
entre  les  objets,  reconnus  comme  ^trusques,  trouves  en 
Suisse,  sur  les  bords  du  Rhin  cl  le  long  du  Weser,  ei  ceux 
qui  ontet^  d^terr^sa  Eygenbilsen;  j'ajouterai  seulement 
que  s'il  est  prouv6  que  ces  objets  appartiennent  r^eliement 
i  un  art  ancien,  kune  ^poque  qui  a  pr^c^d^  Tinvasion  de 
lai  Gaule  par  les  Romains,  il  n'en  r^sulte  pas  n^cessaire- 
ment  que  ces  objets  aient  ^t£  apport^s  dans  notre  pays  an 
moment  meme  ob  lis  ont  6te  fabriqu6s.  La  trouvaille  d'Ey- 
genbilsen  semblejusquici  un  fait  isol^,  etM.  Scbuermans 
dit  lui-meme,  dans  la  note  que  j'ai  sous  les  yeux ,  que  cetle 
trouvaille  reste  un  accident  peu  explicable. 

Le  savant  archeologue  insiste  et  veut  demontrer  que  les 
marchands  suivaient  plusieurs  routes  pour  se  diriger  vers 
les  pays  du  Nord,  que  sur  ces  routes,  i  travers  les  Alpes 
et  la  Suisse,  les  marchands  jouissaieht  de  certaines  immu- 
nit^s  et  de  certaines  faveurs.  II  cite  k  ce  propos  Topinion 
d^Ottfried  Miiller  qui,*dte  1828,  avait  pressenti  ce  qui  s'est 
v^rifi^  plus  tard  au  sujet  d'une  route  con tinen tale  de 
r£trurie  vers  la  Baltique,  od  Ton  se  rendait  pour  chercher 
Fambre.  Mais  Tauteur  est  oblige  de  convenir,  au  commen- 
cement desa  note,  que  les  recherches  auxquelles  il  s*est 
livr^  au  sujet  de  I'ambre  trouveen  Belgique,  n'ont  about! 
i  aucun  r^sultat  pour  P^poque  ant^rieure  aux  Romains. 
Ce  r^sultat  ne  surprendra  personne;  car,  si  i  une  ^poque 
tr^s-ancienne ,  et  bien  longtemps  avant  Tarriv^e  de  C^sar 
dans  les  Gaules,  il  y  a  eu  des  relations  commerciales  entrc 
les  peuples  de  i'ltalie,  d*une  part,  les  Gaulois,  les  Germains 
et  les  peuples  de  la.Scandinavie,  de  Tautre^  la  Belgique 
semble  £tre  reside  en  dehors  des  voies  de  communication 
indiqu^es  par  les  ^crivains  de  Tantiquit^.  Ni  Aristote,  ni 
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Polybe,  ni  Cesar,  ni  SiraboQ,  oi  Tacite,  dans  les  passages 
cit^s  par  M.  ie  conseiller  Scbuermans ,  ne  parlenl  de  notre 
pays. 

Pour  la  p^riode  romaiDe,  ies  d^couvertes  de  morceaux 
d'ambre  travaill^s  oot  ^16  ires-rares  en  Belgique;  I'au- 
teur  ne  signale  que  trois  localites,  Liberchies,  Renaix  el 
Montrceul-sur-Haine ,  et  dans  ces  trois  localit^s,  on  n'a 
trouv6  autre  chose  que  quelques  grains  de  collier.  En  fait 
d'ambre,  Ies  autres  trouvailles,  ant^rieures  au  moyen  dge, 
appartiennent  toutes  k  T^poque  franque.  M.  Schuermans 
signale  tout  particuli^rement  quelques  cimetieres  francs 
de  la  province  de  Namur,  ou,  ajoute-l-il,  Ton  a  examine 
et  etudi^  avec  soin  les  produits  des  fouilles.  II  serait,  du 
reste,  Ir^s-possible  que  dans  d'autres  localit^s  de  la  Bel- 
gique, de  petits  morceaux  d'ambre  polis  et  taill^s  eussent 
^t^  recueillis  avec  d*autres  antiquity.  On  n'y  aura  pas 
fait  attention  et  Ton  n'a  dA  y  attacher  aucune  importance, 
surlout  dans  les  deux  si^cles  les  plus  rapproch6s  du  ndtre; 
je  ne  parle  pas  des  si^cles  precedents.  Mais  au  dix-septieroe 
et  au  dix-huiti^me  si^le  les  fouilles  n'^taient  pas  d^crites 
et  examinees  avec  Ie  soin  et  rintelligence  qu'on  y  apporte 
depuis  quelques  ann^es. 

En  g^n^ral  les  objets  d*ambre  sont  rares  dans  les  col- 
lections et ,  quanta  des  morceaux  d'une  certaine  grandeur, 
on  en  trouve  de  travail  grec,  ^trusque  et  romain.  Les 
anciens  pai-aissent  avoir  recherche  Tambre  k  une  ^poque 
ant^rieure  de  plusieurs  sidles  a  i*^re  cbr^tienne,  car  on 
possMe  des  morceaux  d'ambre  sculpt^s  oil  Ies  figures,  en 
bas-relief  9  indiquent  par  leur  style  archaique  Tart  avant 
Phidias. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  Timpression 
dans  son  Bulletin  de  la  note  de  M.  Ie  conseiller  Schuer- 
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mans.  Les  fails  rassembl^s  par  Tauteur  appelleront  Tatten- 
tion  sur  les  objels  d'ambrc  qu'on  pourrait  recueilltr  dans 
les  fouiiles  faiies  en  Belgique.  > 


J|«|iSI»ot*f  ife  .W.  ChafoH. 

€  Sans  entrer,  comme  mon  honorable  confrere,  dans 
Texamen  de  la  question  relative  aux  communications  com- 
merciales  que  dcs  peuples  de  I'ltalic  onl  eues  ou  ont  pu 
avoir  avec  le  nord  des  Gaules,  avant  la  conquete  romaine, 
je  reconnais,  comme  M.  le  b*"*  deWilte,  que  les  rccherches 
faites  parM.Schuermans  offrent  un grand  interetetqu'elles 
doivent  attirer  Tattention  des  archeologuessur  cetle  partie, 
encore  fort  obscure,  de  noire  hisloire. 

Je  me  joins  done  a  mon  honorable  confrere  pour  en 
proposer  Timpression  au  Bulletin. 

m 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  rapporteurs,  la 
classe  a  di^cid^'fimpression  de  la  note  de  M.  Scbuermans 
au  Bulletin.  > 


MM.  le  baron  de  Wittc,  Wagener  et  Felix  Neve  ont 
ensuite  donne  lecture  de  leurs  rapports  sur  la  notice  dc 
M.  Scbuermans  intilul^e  :  Inscriptions  trouvees  en  Bel- 
gique. 

La  classe  prendra  ulterieurement  une  decision  ii  Fegard 

de  ce  travail. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURER 


IJn  essai  du  systeme  de  libre  echange  en  Belgique  au  milieu 
du  dix-septieme  siecle ,  nolico  par  M.  AlphonseWaulers, 
mcmbre  de  I'Academie. 

A  une  ^poque  idle  que  la  ndtre,  ou  Tinduslrie  cl  le 
commerce  se  ddveloppent  partout  dans  des  proporlions 
inimaginables,  il  est  bon  de  jeter  parfois  un  regard  en 
arriiire  et  de  mesurer  le  chemin  qui  a  6t6  parcouru.  Enlre 
la  Belgique  du  moyen  dge,  b^rissee  de  maisons  de  peage 
ct  peuplee  de  villes  qui  faisaient  lever  des  taxes  a  chacune 
des  porles  de  Icur  enceinte,  et  la  Belgique  de  notre  temps, 
qui  a  accepte  les  doctrines  du  libre  echange,  aboli  les 
octrois  municipaux  et  decret^  la  suppression  des  droits 
de  barriere  sur  les  routes  de  r£tat,  la  difference  est 
grande.  Je  n*ai  pas  la  pretention  de  montrer  en  detail  les 
transformations  successives  par  lesquelles  ont  pass^  les 
principes  de  nos  bommes  d'£tat  et  de  nos  administrations 
en  mati^re  de  douanes  et  de  phages;  une  simple  esquisse 
<le  ce  sujet  int^ressant  exigerait,  au  pr^alable,  un  immense 
travail  que  je  ne  desire,  ni  ne  me  soucie  d-entreprendre ; 
je  vcux  seulement  attirer  Tattention  sur  un  fail  curieux 
qui  s'est  produit  chez  nous  au  milieu  du  dix-septi^me 
siecle,  sur  un  mouvement  signalc  de  Topinion  publiquc 
en  faveur  de  Tentiere  liberie  du  commerce ^  liberty  qui, 
gr^ce  h  rinitiative  eclairee  des  £tats  de  Brabant,  a  exists, 
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en  partie  et  pendant  quelque  temps^  par  suite  de  rabolilion 
toinporaire  de  lout  droit  d'entr^e  et  de  sortie  sur  les  mar- 
chandises  venant  de  la  Hollande  ou  allant  dans  ce  pays. 

II  est  inutile  de  rappeier  ici  les  efforts  tenths  dans  nos 
provinces,  au  moyen  dge,  par  les  differentes  cat^ories 
de  privil^gi^, pour  obtenir  une  exemption ,  soit  complete, 
soit  partielle,  des  droits  de  tonlieu  per^us  au  profit  du 
souverain  ou  des  seigneurs.  Non-seulement  la  classe  des 
bourgeois  et  marchands  lutta  alin  de  s'en  affranchir,  parcc 
qu*il  etait  essentiel,  pour  elle,  d*exon6rer  son  commerce 
autant  que  possible;  mais  le  clerge  et  la  noblesse  voulurent 
jouirde  la  mSme  Taveur :  les  eccl6siastiques  et,  en  premier 
lieu,  les  religieux  pr^tendirent  n'etre  pas  aslreinls  k  payer 
le  tenlieu,  du  moins  pour  les  denr^es  et  aulres  objets 
servant  a  leur  propre  usage  ou  provenant  de  leurs  biens; 
quant  aux  barons,  plus  d'un  r^clama  pourses  vassaux  et 
les  aulres  habitants  de  ses  domaines  une  liberty  pareillc  ^ 
celle  dont  les  bourgeois  etaienl  en  possession.  Par  suite  de 
differentes  causes,  cette  faveur  fut  ^tendue  k  des  villos 
^trangeres,  et  c*esl  ainsi  que  les  habitants  de  plusieurs 
d'entre  elles  ^taient,  sous  ce  rapport,  aussi  libres  en  Bra- 
bant que  les  bourgeois  de  nos  cit^s  (1). 


(1)  r/esl  ainsi  qu'^  Tirlemont,  on  considerait  comme  exempts  da  droit 
de  louche  (ou  droit  sur  les  grains)  el  de  lout  lonlieu  les  habitants  du 
pays  de  Fauquemont,  da  pays  de  Juliers,  de  la  ville  de  Liege,  de  la 
juridiclion  d'Aix-la-Chapelle  {Iryck  van  Aken),  des  vilies  de  Maeslrichi, 
de  Gorcum  en  Hollande,  de  Bois-le-Duc,  de  Louvain,  de  Bruxellcs, 
'd'Anvers,  de  Malines,  de  Leau,  de  Nivelles,de  Gemhloux.  de  Landcn;  do 
la  ville  ou  franchise  de  Hannul,  de  Turnhoul,  de  DormacI,  de  Houlhnn 
(Houlhem-Sainte-Marguerite),  de  Bunsbeek,  de  Vissenaeiien ,  de  Ter- 
Slock  (hameau  sous  Houthem),  de  Thiell  (prds  de  Diest),  de  RaidtsbovcMi 
(ou  Racourt),  de  Palais.  Comples  de  la  recette  du  domaine  de  Tirlemont 
pour  Cannae  15S3^f58i,  aux  Archives  du  royaume. 
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Lc  resultat  inevitable  de  toutes  ces  exemptions  pat* 
cat^ories  de  personnes  fut  de  r^duire  i  pen  de  chose  lo 
prodnit  du  (onlieu,  qui  ne  se  preleva  plus  que  par  excep- 
tion et  dontle  (aux  alia  constamment  en  s'affaissant  par 
suite  de  la  diminution  constante  de  la  valeur  des  monnaios. 
Nos  princes  eurent  alors  recours  k  un  moyen  extreme :  ils 
cr^erenlde  nouveaux  tonlieux,  comme  le  fit,  notamment, 
le  due  de  Brabant  Jeaji  III;  de  1&  les  expressions  de  viettT. 
et  nouveau  tontieux  que  Ton  rencontre  dans  les  anciens 
documents. 

I^es  dues  de  Bourgogne ,  d*autant  plus  besoigneux  quVn 
meme  temps  que  leurs  relations  ext^rieures,  les  frais  d*cn- 
trelien  de  leur  cour,  de  leurarm^eet  de  leur  diplomatic 
augmentaient,  cre^rent  aussi  des  peages  qui  n*exis(aient 
pas  avant  enx.  Leurs  sujets  se  montr^rent  trte-m^contents 
de  cette  innovation  et  en  exigerent  Tabrogation  dans  les 
Joyeuscs-entr^cs,  dont  les  dispositions  relatives  aiix  ton- 
lieux  reslirent  sans  ext^cution  ou  furent  revoqu^es  (I). 
L'usage  s'introduisit  enfin,  sous  Charles-Quint,  de  IVappcr 
les  marchandises  ^titangeres  de  droits  d'entr^e  et  de  sortie 
en  temps  de  guerre,  et  de  pr^levor  ce  que  Ton  appelail  des 
licences  (licenlen)  sur  ceux  que  Ton  autorisait  a  trafiquer 
avec  Tennemi 


(1)  Les  Joyeiiscs-entrees  de  Pliilippe  le  Bon,  de  Charles  le  Temeraii-o 
cl  de  Marie  de  Bourgogne  conliennent  plusieiirs  dispositions  relatives  an 
mode  de  |vrception  de<;  lonlieux  el  ^  des  phages  nouveaux  donl  Vahrogii- 
lion  elait  desiree. 

(2)  Un  droit  de  sortie,  d'un  ccnlieme  de  la  valeur,  fut  etalili  par  un 
edit  du  13  Janvier  i:U2-t513;  queiques  annees  apr^  (iO  octobre  1551 ), 
ce  droit  fut  remplace  par  une  autre  laxe  d'un  deini-centi^me,  per^n  (ai;l 
a  la  sortie  qu'ii  IVnlree  des  marchandises.  L*usage  des  licences  ou  impi»l 
l>ercu  sur  les  n^odants  &  qui  Ton  accordait  la  licence  ou  permission  de 
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Dans  le  second  quart  du  dix-septieme  siecle,  la  situation 
de  la  Belgique,  jadis  si  florissante,  ^tait  d^streuse.  In- 
dustrie, frapp6e  au  cceur  par  les  troubles  de  religion,  les 
pillages,  les  executions  et  les  proscriptions  qui  en  avaient 
^t^  les  consequences  inevitables,  ^tait  tomb^e  dans  un  e(at 
de  langueur  d*oii  elle  ne  devait  plus  sortir  de  sildt.  Le 
commerce  ext^rieur,  paralyse  par  la  double  guerre  que 
TEspagne,  maitresse  de  nos  provinces*  soutenait  contre  la 
France,  d  une  part,  et  contre  les  Provinces-Unies,  d'autre 
part,  ne  pouvait  s'op^rer  avec  facility  ni  avec  TAngle- 
terre,les  flottes  hollandaisesayant  en  mer  une  superiority 
d6cidee,  ni  avecrAllemagne,le  pays  deLi^ge,  qui  seul  nous 
s6pare  de  cette  contr^e,  etant  alors  en  proie  k  des  troubles 
continuels. 

Les  idees  qui  avaient  pr^valu  dans  nos  anciennes  com- 
munes et  les  avaient  sollicit^es  k  r^clamer  pour  leurs  bour- 
geois Texemption  de  lout  tonlieu,  etaient  alors  aussi  vivaces 
que  jamais,  et,  ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu*on  vit  nos  prin- 
cipales  villes,profitant  des  besoins  d*argent  dugouverne- 
ment  espagnol,  acheter  k  prix  d'or,  pour  leurs  bourgeois 
et  habitants  ayant  un  domicile  r^el  dans  leur  sein,  une 
exemption  complete  et  absolue  de  tout  droit  de  tonlieu 
dans  retendue  des  Pays-Bas  catholiques.  Cette  faveur 
ful  payee  par  les  Bruxellois,  en  1628,  600,000  florins 
ou  livres  de  40  gros  (1);  en  1644,  400,000  florins  par 


commcrcer  avec  les  pays  contre  lesquels  le  souverain  des  Pays-Ras  ^tail 
en  guerre,  n'est  pas  molns  ancien.  Le  premier  exemple  que  Ton  rencontre 
date  egalement  de  1542;  un  edit  du  5  novembre  reglementa  cette  source 
de  revenus^qui  consistait  alors  en  six  pour  cent  de  la  valeur  des  mar- 
chandises. 
(1)  Acte  du  8  fevrler.  Placards  de  Brdhaiil,  I.  II,  p.  43. 


les  Anversois  [i)  et  100,000  florins  par  ceux  de  Gand  (2). 

L'influence  heureuse  que  ces  transactions  op^r^rent  sur 
la  situation  de  ces  grandes  villes  iit  sans  doute  comprendre 
que  la  mesure,  ^tendue  k  tout  le  pays,  ne  pourrait  £tre 
que  profitable.  A  Toccasion  du  traits  de  Munster  «  aucuns 
»  Estals  et  villes  de  par  dec&,  »  pour  me  servir  des  pro- 
pres  terroes  d'un  £dit  royal  du  12  octobre  1654,  firent 
comprendre  au  gouvernement  que  la  suppression  des 
droits  d'entr^e  et  de  sortie  «  pourroit  grandement  servir 
»  au  restablissement  du  commerce.  >  lis  suppli^rent  in- 
stamment  les  ministres  de  TEspagne  de  d^creter  cette 
mesure  et  ajouterent  que  les  ^tats  g^n^raux  des  Provinces- 
Unies  ^taicnt  disposes,  ils  s'en  disaient  certains,  k  Tadopter 
^alement.  La  lev^e  des  licences  ^  tant  par  terre  que  par 
eau,  fut  done  accord^e  en  Brabant,  i  la  demande  des  ^lats 
de  cette  province ;  et  bientdt  les  ^tats  de  Flandre  ayant 
observ6  que  les  raisons  qui  militaient  en  faveur  de  leurs 
Yoisins,  pouvaient  aussi  Sire  invoqu^es  en  leur  faveur,  le 
gouverneur  g^n^ral,  Tarchiduc  Leopold -Guillaume,  fit 
droit  k  leur  demande  par  une  declaration  dat^e  du  camp 
pr^s  de  Douai,  le  20  aodt  1648(3). 

Une  jointe  ou  commission  fut  alors  charg^e  d'eiaminer 
les  moyens  qui  pourraient  £tre  mis  en  oeuvre  pour  relever 
la  prosperity  de  nos  provinces,  et  des  m^moires  furent 
publics  sur  cette  question.  Un  m^moire  emane  des  magis- 


(1)  Acle  du  30  mat.  Placards  de  Flandre,  I.  Ill ,  p.  740. 

(2)  Acte  du  9  mai.  Mertens  et  Torfs ,  Geschiedenis  van  Antwerpen, 
t.  IV,  p.  433. 

(3)  Celte  declaration  est  iniprim^e  daos  les  Placards  de  Flandre,  t.  Ill, 
p.  778  (!'•  Edition). 
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trats  d'Anvers,  mais  qui  n'est  ni  sigD^  ni  date  (1),  contient 
quelques  passages  qu'il  nous  paratt  curieux  et  opportun 
de  reproduire  : 


»  Oullre  ce  il  seroit  bien  convenable  et  avantagieux  pour  Ic 
commerce  d'oster  toutes  les  licences  et  pasporls  et  nouvelles 
iraposilions  que  la  n^cessit^  a  faict  inventer,  ou  pour  le 
nioins  qu*on  les  aboliroit  et  feroit  cesser  en  droicl  (2)  les 
dcnrecs  et  marchandises  qui  iront  et  viendront  d*culx  et 
nous  reciprocquement,  en  payant  seulement  les  toolieux  et 
droicts  ancliicns,Iaissant  au  surplus  le  commerce  et  entre- 
cours  libre  en  la  sorte  que  du  passe. 
>  Ou  bien ,  si  cela  nc  se  pourroit  oblenir  sitost  pour  les 
iiccessitez  des  parties ,  qu'au  moings  Ton  vinsse  en  commu- 
nication pour  s'entre-accorder  d'une  imposition  modcree  et 
esgale  d'uii  cost^  et  d*aultre  le  plus  que  Ton  pourroit,  et  en 
aulcuncs  especes  plus  ou  moings  comme  il  se  pourroit  ad- 
viser, etque  cela  demeureroit  ainsy  ferme  et  sans  changer, 
ne  fusse  en  I'ostant  ou  diminuant,  car  auUremenl  les  mar- 
chans  sont  incertains  k  faire  leurs  comptcssur  legaing  ou 
perte  et  sur  les  employ z,  ventes  el  achapts,  chose  qui  donnc 
grande  interruption  k  leurs  negoces^et  traflUcque. 
«  Que  si  on  debvroil  venir  a  quelquc  taxation  de  ces  droicts 
et  impositions,  il  conviendroit  nccessairement  user  d*une 
grande  prevoyance  et  discretion,  et  ne  s\v  eslargir  trop, 
ayant  tousjours  Toeil  sur  le  bien  publicq  et  advancement 
dcs  ndgoces  et  manufactures  et  considerant  les  poincts  qui 
suivcnt  : 
»  Sc«'ivoir  est  que  nous  n'avons  nuUes  mines  d'or  et  d'ar- 


(1)  Ce  memoire  remonte  peut-elre  k  T^poque  des  archiducs  Albert  et 
Isabella,  k  en  juger  par  I'emploi  qui  y  est  fait  du  mol  altesse,  au  pluriel. 

(2)  Cest-d'dire ,  pour  ce  qui  coacerne. 
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gent,  ct  que  nostre  cru,  encores  qu'il  soit  asscz  bon  pour 

noslre  Industrie,  nc  souffit  en  tout  pour  entretenir  et  satis- 

fairei  la  ndeessite  dupeuples'augmentant  en  grand  nombre 

en  temps  de  paix. 

»  Que  le  sel,  dont  Ton  ne  se  peult  passer,  les  draps  fou- 

rains,  les  grains,  vins,  harengs,  poissons  salez,  espuissent 

noz  bourses. 

»   Qu'entrant  pour  plus  de  valeur  de  marchandiscs  et  den- 

rees  an  pays  qu'il  n*en  sorte ,  force  seroit  a  la  longuc  que 

les  bourses  seroyent  de  tout  vuidces,  si  I'argent  ne  s'y  ap- 

porte  pour  le  faict  de  la  guerre  ou  aultre  occasion. 

»  Etque  nous  n'avons,  en  temps  de  paix,'et  pour  nous  ga- 

ranlir  de  cesle  pauvretd  que  les  mains,  I'industrie,  diligence 

et  quasi  continuel  labeur  el  travail,  c'est-^-dire  le  trafficq  et 

commerce,  la  navigation  ,  la  pescberie  et  les  manufactures, 

sans  lesquelles  le  peuple  ne  se  sgauroit  maintenir  et  estre 

contenu  en  obeyssance,ains  seroit  constrainct  dc  mal  faire 

ou  cercher  des  remuemens  en  sa  pauvret^. 

»   La  France  sert  d'exemple,  ou  il  y  a  tant  de  noblesse  nc 

s'employant  qu'aux  armes  et  a  Toisivet^,  que  croissant  en 

lign^fc  durant  la  paix  sans  estre  consommez  par  la  guerre, 

la  pauvrcte  qui  vient  avecq  le  temps  par  la  subdivision  de 

leurs  moyens  entre  leurs  descendans,  les  constrainct  de 

s'enirefaire  la  guerre  ou  de  la  practicquer  ailleurs,  ou  tra- 

vailler  leurs  voisins,  dont  TEspagne  ne  seroit  libre  aussy 

si  elle  n*auroyt  moyen  de  coosommer  scs  homracs  ailleurs , 

conime  du  vieu  temps  il  se  faisoit  par  les  collonies ,  invcntez 

en  partie  pour  ^viter  cest  inconvenient. 

»  Mais  le  peuple  de  par  deck  n*affecte  tant  les  armes, 

Toisivete  et  aucthoritc  de  commander,  se  contentant  d'unc 

moyenne  richesse  et  honeste  facon  de  vivrc  sur  les  biens 

qu'ils  ont  ou  scavent  faire  ou  gaigner. 

»   Et  pourtant ,  pour  y  mainlenir  le  peuple  en  repos  et  hors 

de  pauvret^  et  luy  donner  moyen  de  vivrc,  ce  que  se  faict 
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>  en  partie  par  les  dictes  manufactures,  il  fault  mectre  petite 

>  imposition  et  tailles  sur  la  mati^rectestoffe  entrant  au  pays 
»  qui  sert  ou  est  ndcessaire  h  la  dictc  manufacture,  et  au 

>  contraire  plus  grande  sur  celle  qui  croit  au  pays  k  la  sortie 

>  et  transport  qui  s*en  faict  en  aultre  pays. 

>  Sur  les  victuailles  n^cessnires  au  peuple,  roesmes  sur  la 
9  consumption,  il  est  bon  d*y  mectre  nulle  ou  petite  imposi- 
»  tion,  le  tout  afin  que  pouvant  vivre  &  bon  marche  et  recou- 

>  vrer  les  dictes  eslolfcs  h  prix  raisonnable,  il  puisse  tant 

>  meilleur  marchd  donner  des  ouvrages  et  manufactures  et 
»  pour  par  ce  moyen  en  avoir  bonne  isgue,  aultant  ou  plus 
»  que  ses  voisins. 

»  Sur  les  manufactures  qui  d'ailleurs  entrent  au  pays  pour 
y  cstre  consommez  et  uscz  et  qui  y  sunt  comme  superfluz 
et  non  necessaires,  Ton  s'y  peult  eslargir  quelque  peu 
d'avantage. 

>  Mais  il  y  a  ceste  distinction  k  faire,  a  s^avoir  qu'il  y  a  des 
manufactures  estrangeres  qui  entrent  au  pays  ja  du  tout 
aschevees  et  prestes  a  estrc  consommees ,  soit  au  pays  ou 
pour  passer  oultre,  et  d'aultres  qui  y  ont  encores  besoing 
de  nostre  ouvrage  ou  manufacture  peu  ou  bcaucoup,  et 
puis  se  tirent  du  pays  et  sont  envoyees  en  tout  ou  en  partie 
es  aultres  provinces.  Selon  quoy  et  sur  ceste  distinction,  il 
fauldroit  moycnner  et  apprcster  la  dicte  imposition  tant 
d'entr^fe  que  d'issue. 

»  Le  due  d'Alve ,  de  son  temps,  voulut  avoir  le  xxx'  denier 
k  la  sortie ,  il  lui  fust  remonstrd  que  Ton  envoyoit  par  dec^ 
desdraps  et  layettes  blancqz  d'Angleterre  et  d'ailleurs,  des 
soyes  crues,  dc  Testaing  k  refondre,  de  la  cire,  sucre, 
cuyvre,  especerie  et  aultres  marchandises  qui  ne  venoyent 
ici  que  pour  estre  accoustr^es ,  recepvoir  teinture  et  aultre 
manufacture  et  perfection ,  et  puis  estoyent  quasy  toutes 
transport^es  et  consommees  en  aultres  pays,  et  que  grand 
nombre  de  peuplc  en  vivoit  par  deqk,  et  que  par  le  dit 
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>  XXX*  denier  cela  viendroit  h  cesser,  veu  qu'en  prenant  le  dit 

>  XXX'  denier  sur  ce  que  les  biens  pourroyent  valoir  k  leur 

>  entrde  au  pays,  la  charge  excederoit,  qui  plus  ^ qui  looings, 

>  Je  coust  de  nostre  mainoeuvre  et  de  Testoffe  qu'il  y  failloit 
»  mectre,  lesquelles  raisons  par  luy  entendues,  il  tint  en  cest 
»  cndroictle  diet  xxx''  en  suspens,  qui  depuis  du  tout  vint  a 
»  cesser  par  les  guerres 

Ces  reflexions,  qui  d^notent  un  sens  droit,  una  veri- 
table connaissance  des  besoins  du  commerce,  sont  ex- 
Iraites  d'un  document  in^dit,  intitule  :  «  Memoire  et  recueil 
»  de  quelques  articles  concernant  le  Irafflcq  et  entrecoiirs 
»  de  commerce  sur  lesquels  ceulx  d'Anvers  supplient  en 
»  toufe  humilite  qu'il  plaise  a  Leurs  Altezes  et  les  sere^ 
»  nissimes  deputez  avoir  favorable  consideralion  au  traicte 

>  et  communication  de  paix  qui  se  faict  en  Hollande  (1). 
Mais  c*e(ait  k  tort  que  les  Beiges  avaient  esp^re  voir  les 

Hoilandais  les  suivre  dans  cetle  voie.  Lorsque  les  ambas- 
sadeurs  d*Espaghe  s'ouvrirent  k  ce  sujet  aux  envoyes  des 
Provinces-Unies,  k  Munster,  ils  n'obtinrent  pas  de  r^ponse 
favorable  et  la  paix  ayant  ^l6  conclue  sans  que  rien  edt  ete 
modifie  au  sujet  des  droits  d'entr^e  et  de  sortie,  les  Pro- 
vinces-Unies continu^rent  k  les  faire  percevoir.  Lorsque 
une  chambre  mi-partie,  c*est-&-dire  compos^e  de  negocia- 
leurs  choisis  par  les  deux  puissances,  se  r^untt  k  Malines, 
de  nouveiles  demarches  furent  tentees  dans  le  meme  sens, 
mais  les  etats  generaux  dedarerent  formellement,  le  13 
Janvier  1655,  <  quils  ne  pouvoient  et  n'entendoient  de 

>  consentir  k  ladile  abolition  reciproque  des  droits  d'en- 
»  tree  et  de  sortie. »  Celte  determination  fut  soumise  par 
le  gouverneur  general  des  Pays-Bas  au  conseil  d*£)(at  et 

(1)  Carton  du  Conseil  d'Etat,  intitule  :  Commerce ^  et  cote  n**  406. 


(190) 

y  provoqua  dc  longues  discussions,  qui  aboulirent  enfiu 
k  un  ^dit  CD  date  du  12  octobre  1654,  par  lequel  furent 
r^voqu^es  les  surseances  accordees  pour  la  lev^e  dcs 
droits  d'entr^e  et  de  sortie,  qui  devaient  Stre  lev^s  comma 
auparavant  :  «  prenant  ^gard  au  cours  des  marchandises 
»  et  denr^es  (Tk  present,  et  I'^gard  au  bien  de  PEstat  el  du 
»  commerce,  ensemble  au  b^n^fice  des  manufactures  de 

>  par-de<^,  en  chargeant  les  inutiles  venant  du  dehors  ot 
»  pr^judiciables  k  ce  pays,  etsoulageant  tant  que  faire  se 
»  pourra  les  manufactures  de  par-de^d ,  et  ce  seulement  par 
»  provision  et  forme  d* essay  pour  le  temps  que  lesdits  Estats 
»  voisins  en  continueront  la  levee,  et  durant  la  guerre, 
»  des  calamitez  de  laquelle  lorsqu'il  platra  k  Dieu  de  d^li* 
»  vrer  nos  bons subjets,  nous  aviserons  de  nouveau  ce  qui 
»  sera  le  plus  utile  et  convenable  au  bien  de  nos  Estats.  > 

Get  ^dit  est  tr6s-remarquable.  Outre  qu'il  nous  a  fourni 
les  renseignements  dont  nous  avons  fait  usage  plus  haul, 
il  est  int^ressant  k  lire  du  commencement  k  la  fin.  II 
debute  par  un  expos^  du  droit  que  possMe  le  souverain 
de  r^lementer  le  commerce,  et,  apres  avoir  expos^  le 
butdesouverturesfaites  aux  Provinces-Unies,  il  ^num^re, 
en  ces  termes,  les  causes  qui  mililaicnt  contre  la  suspen- 
sion de  la  levee  des  droits  d'entree  et  de  sortie  : 

«  Premierement,  que  cette  sursdance  des  droits  n'a  en  ricn 
»  abaiss6  le  prix  dcs  denr^cs. 

»  Secondement,  que  le  commerce  n'en  a  pas  et^  bdneficie. 

9  Tiercement,  que  les  subjets  Strangers  principalement  pro- 
»  fitenl  de  la  suspension  des  droits  de  nostre  cosle,  ou  plus  tost 
1   que  les  Estats  voisins  Ics  levent  eux  mesmes  indirccterocnt. 

»  Quartement,  que  ce  seroit  une  injustice  manifeste  d'ero- 

>  pescher  de  ce  coste  la  levde  des  diets  droits,  tandis  qu'elie 
*  se  continue  et  se  re^oit  de  Tautre. 


I 
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>  Quinlement,  que  le  but  et  intention  de  pos  subjets  en 
demandant,  de  la  nostre  en  accordant  la  dite  surscance,  n*a 
^le  autre  que  d'y  attircr  et  obliger  quant  et  quant  les  Estats 
voisins,  dont  il  ne  reste  plus  aucun  cspoir,  y  obstant  Ics 
ditcs  declarations  et  traitez. 

»  Sexteroent,  qu  il  y  va  du  bien  propra  de  nos  bons  subjets 
de  charger  ccux  des  dits  Estats  voisins,  lors  que  cux  mesmes 
en  sont  chargez,  comnie  estairt  Tunique  moyeii  d'arrestcr 
et  contenir  les  impositions  iromoddrt^cs,  ainsi  qu*il  a  tou- 
jours  est^  praticquc,  tant  au  temps  de  paix  que  dc  guerre, 
mesmes  k  la  r(^quisilion  et  instance  de  nos  proprcs  subjets. 

>  Septiemement,  que  les  dits  droits  sont  les  plus  equitables 
et  faciles  k  supporter,  comme  se  levant  sans  exemption  de 
pcrsonne,  soit  ecclesiastique  ou  s^culiere^  militaire  ou  civile, 
privilegiee  on  non-privil^gi^e,  mesmes  aussi  en  grande  par- 
tie  h  la  charge  des  estrnngcrs,  et  produisant  un  revenu  tres 
prompt  et  tres  utile ,  au  plus  grand  soulagemcnt  ct  meilleurc 
conservation  de  nos  Pays. 

»  Huiliemement,  que  les  mesmes  droits  n*auroient  d*ai]- 
leurs  pu  estre  abolys  au  prejudice  des  charges,  dettes  et 
obligations  contract^es  pour  cause,  fant  de  la  dite  paix  que 
de  la  guerre  precddente,  laquelle  doit  estre  cens^e  de  durer 
encores  pour  ce  sujct,  h  raison  des  hypotheques  spdciales  y 
alTect^es,  parmy  ia  grande  diminution  et  autres  employs 
inexcusables  de  nos  aydes  et  subsides,  outre  la  ventc  ct 
engagement  de  nos  domaines  et  la  eonsomption  de  sommcs 
immenses  par  nous  si  lib^ralement  remises  par  de^a  aux 
fins  que  dessus.  -* 

>  Neufiimement,  que  par  la  continuation  de  la  guerre  de 
France,  d'ou  se  tire  une  si  grande  abondance  de  denrees  et 
marchandises  au  bdn^fice  d'icelluy  royaume,  nostre  souve- 
rainet^  doit  estre  sp^cialemenirecogniie  au  regard  de  nostre 

m 

permission  et  tolerance  volontaire  du  traficq  et  commerce 
de  nos  subjets  avcc  la  France,  dont  nous  pouvons  exclure  et 
admettre  k  nostre  arbitrage,  selon  le  droit  des  gens  qui  hc 


j 
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»  praticque  dans  toute  la  terre,  Tentree  et  sortie  des  dites 

>  marchandises,  tant  m^diatement  qu'immediateraent. 

9  Et  finalement  que  cc  seroit  chocquer  les  principes  de  la 

>  conservation  de  TEstat  contre  les  ennemys,  en  retrenchant 
»  un  moyen  publrcq  si  ancien  et  inv^tere  et  si  peu  on^reux 
1  aux  subjels  en  ceste  conjoincture  de  temps,  et  lorsqu'il  y  a 

>  une  n^cessit^  precise  d*accroitrc  les  moyens  publicqs,  au 
»  lieu  de  les  diminuer  et  retrencher.  » 

An  surplus,  T^dit  se  termine  par  une  clause  qui  autorise 
les  provinces  et  les  villes  a  se  pourvoir  en  justice,  dans  un 
bref  d^lai,  contre  I'ex^cution  des  clauses  de  la  declara- 
tion, si'cette  derni&re  leur  paraissait  contraire  k  leurs  pri- 
vileges (1 ). 

Peu  de  temps  apres,  alors  qu'il  avait  ruin^  toutes  les 
esp^rances  con^ues  par  les  partisans  de  Tabolition  des 
droits,  le  gouvernennent  sentit  sans  doute  qu'il  n'avait  pas 
agi  de  maniere  k  se  concilier  Topinion ,  et  soit  pour  lui 
donnef  le  change,  soit  pour  faire  entrevoir  de  nouvelles 
esp^rances,  qui  ne  devaient  pas  se  r&iliser,  il  (it  parvenir 
auY  administrations  locales  une  circulaire  dont  voici  la 
teneur : 

c  LlSOPOLDE  GUILLACME ,  PAR  LA  GrACB  DE  DlED  ARCHIDOCQ 
»  D*AUSTRICE,  DUG  DE  BOURGOIGNE,  ETT%  MEUTERANT  GOD- 
»  VERNEUR  ET  CAPITAINE  GliN^RAL  DCS  PaYS-BaS  ET  DB 
»    BOURGOIGNE,  ETT'.    i 

c  Chiers  et  bien  amez.  Com  me  nous  avons  r6solu  de  b^ne- 
»  ficier  et  favoriser  le  commerce  is  provinces  de  par  decii 
»  tant  que  la  conjecture  du  temps  le  pourra  permectre,  Nous 
»  avons  bien  voulu  vous  faire  ceste,  vous  ordonnans  au  nom 

(1)  Voyez  le  texte  de  Tedit  dans  les  Placards  de  Flandre,  I.  c. 
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»  du  Roy  Monseigneur  de  nous  representer  au  plus  tost  aux 
»  mesmes  fins^  les  moyens  que  vous  trouverez  plus  propres, 
»  faciles  et  compatibles  avecq  Testat  present  des  affaires  pu* 
»  blicques.  A  tant,  chiers  et  bien  amez,  notre  Seigneur  vous 
>  ait  en  sa  sainte  garde. 
B  Dc  Bruxelles,  le  O"*  de  novembre  1654. 

»  Paraphe  :  C.  H.  (Hovines)  v'  fViditJ. 

>  Signi :  LMopoldb  Guillaomb  (1).  » 

Les  autorit^s  consult^es ,  qui  venaient  de  devoir  publier, 
avec  les  formalit^s  requises,  T^dit  du  17  octobre  (2),  se 
Ml^renl  d'adresser  leur  r^ponse.  Celle  des  magistrats  de 
Bruxelles  constate  leur  m^contentement,  puisqu'elle  pr^- 
conise  precis^ment,  comme  le  meilleur  moyen  k  mettre  en 
oeuvre,  celui  que  le  gouvernement  venait  de  declarer  im- 
praticable.  La  voici  dans  sa  teneur  litterale  : 

a   MONSEIGNEUR, 

>  En^uite  de  cellcs  qu'il  a  pleu  k  Vostre  Alteze  Serdnissime 
9  nous  escrire  de  date  IX""  du  courant;  afin  qu'aurions  k  repre- 
9  senter  les  moyens  que  trouvons  les  plus  propres  pour  h6n6-- 
9  6cier  le  comerce ,  dirons  qu*ayants  ouy  divers  marchants , 

(1)  •  Pins  bas :  Verreyken.  La  superscription  esloil :  A  nos  cbiers  et 
»  bien  amez  les  bourgmesirps,  eschevins  el  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles, 
»  et  cacbelt^  du  cachet  de  Sa  Majest<^  en  bostie  rouge  couverl  du  papier. 

»  Collaia  concordat  cum  suo  originali,  quod  attestor, 

»  A.  Van  den  Broeck,  1654.  » 

Et  snr  le  cdt^ :  ff,  {Habet)  pentionariw. 

Copyeboeck^  i6S4  tot  i657,  fol.  74  v©,  aux 
Archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 

(2)  Cette  publication  est  lieu  k  Bruxelles  le  16  novembre.  Voyez  aux 
Archives  de  la  ville  le  volume  intitule  :  Publicatieboeck,  t.  Ill ,  fol.  25, 
Ob  se  trouve  le  texte  flamand  de  T^it. 
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»  nous  semble  (soubz  correction  tres- humble)  que  le  moyen 
9  le  plus  asseure  pour  ben^ftcier  le  coromeixe  est  de  Ic  charger 
»  le  moins  que  Ton  pent  et  de  donner  Fentr^e  et  sortie 
»  librcs.  C'cst  de  ccst  advis  qu^ont  este  continuellement  et 
»  divers  si6cles  de  suite  les  princes  et  estats  de  ceste  province, 
»  lorsque  les  Estats  ont  imp^tre  et  les  princes  promts  de  laisscr 
>  libremOnt  n^gotier  un  chascun,  si  bien  non  subject  que 
»  subject,  soubs  Tancien  tonlieu.  Et  comme  depuis  la  paix 
»  faicte  avec  les  Estats  des  Provinces- Unies,  ils  font  payer 
ccrtaines  charges  pour  l*entrde  et  sortie ,  toutes  ces  charges 
pourrofent  estre  excusees,  si  le  passage  par  la  riyiirc  de 
Gand  fust  ouvert  et  laiss^  libre  (I).  Cela  avec  exemption  de 
toutes  charges ,  hormis  les  anciens  tonlieux ,  croions  capable 
de  faire  fleurir  ces  provinces  au  despit  de  toutes  les  voisines, 
et  cela  causeroit  abondancc  de  pcuple ,  et  de  suite  de  puis- 
sance et  richesse  pour  Sa  Majesty.  Nous  prierons  le  Tout 
Puissant  de  conserver  Votre  Altcze  Scrdnissimc  en  longue  et 
heureuse  vie  et  demeurons  (plus  has)  Monscigneur(encor 
plus  has)  de  Vostre  Altczc  Serenissime  serviteurs  tres- 
humbles  et  tres-ob^yssants,  bourgmestres,  eschevins  et 
conseil  de  la  ville  de  Bruxellcs ,  ct  estoit  soubzsign^ :  A.  Van 
den  Broeck  (2).  » 


II  serait  injuste  d'accuser  dimperitie  les  eonseillers  de 
la  cour  de  Madrid.  Enlour^s  d*ennemis  et  de  difiicnltes, 
luttant  centre  une  insuffisanee  de  ressources  qui  entravait 


(1)  II  s'agitici  des  canaux  que  Ton  projetait  de  constrnire  enlre  Gand 
et  la  mer,  par  Bruges. 

(2)  «  Au  marge  estoit :  Le  XX*  de  novembre  1054.  La  superscriptioo 
•  estoil :  A  Son  Altez  Serenissime. 

»  CoUcUa  concordat  cum  suo  originali ,  quod  attestor. 

»  Signs :  A.  Van  den  Bboecx,  1654.  h 
(Copyeboeck  t  \.  c,  fol.  75.) 


i  chaque  instant  les  operations  de  rarm^e  oppos^e  k  la 
France,  ne  rencontrant  pas  i  T^tranger  des  dispositions 
amicales  ou  bienveillantes,  il  leur  fut  impossible  d'op^rer 
une  r^forme  analogue  k  celle  qui  devait  illnstrer,  an  dix- 
nenvi^me  si^cle,  le  nora  de  Richard  Cobden  (1). 

II  n*enlre  done  pas  dans  mes  idees  d'^lever,  k  ce  propos, 
une  nouvelle  accusation  contre  one  administration  malheu- 
reuse.  Non,  je  veux  simplement  signaler,  chez  nosaieux, 
des  tendances  qui  leur  font  honneur,  et  qui,  si  elles  n*ont 
pas  abouti,  si  mdme  elles  n'ont  pas  continue*  i  se  pro- 
duire,  n'en  font  pas  moins  honneur  k  I'esprit  pratique  des 
Beiges,  k  leur  intelligence  commerciale.  Comme  preuve 
de  ce  que  je  viens  d*avancer,  je  me  permettrai  de  reproduire 
encore  une  correspondance  ^chang^e,  en  la  m^me  ann^e 
1654,  entre  le  conseil  des  finances  et  le  magistral  de 
Bruielles,  k  propos  d*une  requite  pr6sent6e  par  des  bras- 
seurs  de  cette  ville  qui ,  en  se  basant  sur  la  cherts  du  hou- 
blon^  demandaient  qu'il  (M  interdit  de  Texporter  du  pays. 

Void  d*abord  la  lettre  du  conseil  : 

*«  Tres  cheps  seigneurs  et  especiaux  amys,  nous  vous  faisons 

>  la  presente,  affin  (qu'ouyz  les  brasseurs  de  vos(re  district) 
»  nous  inforroez  do  laddresse  ou  deffaut  de  houblon  de  cette 

>  annee  et  du  prix  d'icelluy,  avec  vostre  advis  sur  la  conve- 
»  nance  de  la  permission  ou  deffense  de  la  sortye  du  diet  hou- 
»  blon  vers  Angletcrre,  Hollande  et  ailleurs,  ou  bien  h  quelle 


(1)  Je  n'ai  rlen  troav^  sur  le  sujet  qui  m^occupeici,  dans  Touvrage  fort 
(JeUille  (le  Wicquefort  (Hisloire  des  Provinees-Unies  des  Pays-Bos  depuis 
le  parfait  elahlissemenl  de  ces  6 tats  par  la  paix  de  Munster) ,  public 
au  nom  de  la  Society  d'histoire  k  Ulrecht ,  par  C.  D.  Cbais  Van  Baren 
(Amsterdam,  Nuller,  1861  et  ann^es  sniv^  3  so\.  iii-8»). 

Van  Brayssel  ( ^/«/ot're  du  commerce  et  de  la  marine  en  Belgique, 
Paris,  1861,  3  vol.  in-8» )  et  Merlens  et  Torfs  {Geschiedenis  van  Anlwer- 
pen,  8  Tol.  in-^*)  sent  egalement  muets  sur  ces  faits  pleins  d'actualile. 
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»  concurrence  ou  quantite  Ton  en  pourroit  encore  permettre 

»  ou  tollerer  Tissue,  pour,  voire  rescription  veue,  en  estre  par 

»  apres  ordonne  ce  qui  sera  trouvd  convenir.  A  tant,  tres 

>  chers  seigneurs  et  especiaux  amys,  Dieu  vous  ait  en  sa 
»  sainte  garde.  De  Bruxelles,  au  bureau  des  Finances,  le 
»  22  dVictobre  i  654  (i).  » 

Le  magistral  de  Bruxelles  r^pondit  : 

«  Messeigneurs  , 

>  Pour  reservir  de  nostre  advis  sur  celles  qu'il  a  pleu  a 
Vos  Excellences  et  Seigneuries  nous  envoier,  de  dale  22  du 
courant,  Couchant  la  permission  ou  defence  de  h  sortie  de 
Thoublon,  dirons  (soubz  lr6s  bumble  correction ),  que  la 
ddfence  de  la  dite  sortie  scroil  direclement  contre  la  liberie 
de  commerce  promise  par  Sa  Majesle  lors  de  son  inaugu- 
ration. Et  quant  cela  ne  seroit,  et  que  la  libre  sortie  desdits 
houblons  fust  delFendue,  nous  semble  que  ceste  deffence 
ne  pourroit  tourner  qu'au  grand  prejudice  de  Sa  Majesle  el 
»  de  ses  subjects ,  car  ces  provinces  ayants  peu  de  marchan- 

>  discs  pour  envoier  aux  voisines  ou  aultres  provinces,  el  ne 


(1)  a  Paraph^  :  De  ( DenDCtieres )  vL  Plus  bas  :  las  Chef ,  Tr^sorier 
geoeral  et  Ck)minis  des  diles  finances.  El  estoit  soubsigne  :  Coosmans. 
La  superscription  estoit :  A  uos  tres  chers  seigneurs  el  especiaux  amys, 
les  bourgmestres,  escbevins  et  conseils  de  la  ville  de  Bruxelles,  et 
cacbetle  du  cachet  de  Sa  Majeste  en  hostie  rouge ,  couvert  du  papier.  « 
«  Onder,  op  de  voet  van  de  voers.  brieve  slont  gescbreven  aldus :  Sy 
gesteld  in  handen  van  de  heeren  Tresorlers  ende  Rentmeesteren  deser 
sladt,om  op  den  innehouden  van  desen  brieve,  geboort  die  ceurmeesters 
ende  die  van  den  brouwers  ambachte ,  te  dienen  van  hunnen  advyse. 
Actum  XXII I h  octobris  1654,  Ende  was  onderleeckent :  P.  De  Greve. 

>  CoUata  concordat  cum  suo  originali,  quod  attestor. 

^  Signe :  A.  Van  den  Broegk,  1654.  > 

{Copyeboeck,  1.  a,  f.  63  v».) 
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pouvant  subsister  sans  les  fruicts  et  manufactures  dcs  aul- 
tres ,  la  sortie  des  houblons  est  un  moyen  pour  conserver  ou 
faire  retourncr  Targent  dans  le  pays,  et  il  y  a  grand  nombre 
de  subjects  de  Sa  Majeste  qui  font  leur  principal  trafficq  en 
houblons  et  en  cultivent  leurs  terres,  de  quoy  ils  payent 
aussi  leurs  aydes  et  subsides,  et  lorsque  la  sortie  sc  deffen- 
deroit,  les  houblons  se  cultiveront  ailleurs,  et  ainsy  se 
perdra  le  commerce  icy,  car  les  aultres  se  passeront  des 
houblons  de  ces  pays,  comme  en  ayant  h  sufHsance  chez 
eux.  Nous  avons  ouy  les  Brasscurs  de  ceste  ville,  qui  ddclai- 
rent  que  les  houblons  sont  assez  bien  addressez  ceste  ann<$e, 
et  que  le  prix  des  houblons  du  dernier  creu  couste  prescn- 
temcnt  douze  florins  ou  environ ,  et  disent  de  croire  que  la 
d<^fencc  de  la  sortie  pourroit  causer  quelque  rocilicur  marchd 
pour  la  pr^sente  annde,  et  pent  estre  aussy  pour  une  ou 
deux  suivantes,  mais  que  le  marche  desdicts  houblons  et 
prouflict  dc  ceux  qni  les  vendent  devenant  plus  petit,  les 
paysans  ne  les  cultiveront  par  apres  et  qu'ils  semeront  des 
grains  ou  aultres  fruicts  sur  les  mesmes  terres,  que  cela 
causera  par  apres  discttc  et  cherte,  et  que  rien  ne  peut 
causer  raeilleur  marche  que  la  liberty  de  commerce,  qui 
amine  quant  et  soy  I'abondance.  De  cest  advis  sont  aussy. 
Plus  has  :  Messeigneurs ,  et  encore  plus  has  :  Dc  Vos 
Excellences  et  Seigneuries  illnstrissimes  les  serviieurs  tres- 
humbles,  bourgmestres ,  eschevins,  tresoriers,  receveurs 
et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles.  Soubsignd  :  A.  Vanden 
Broeck.  An  marge  le  xxvii  d'octobre.i654  (1).  > 


(1)  •  La  superscription  estoit :  Messeigneurs,  Messeigneurs  le  Cbeflf, 

•  Tresorier  general  et  Ck)mmis  des  finances  de  Sa  Majesty,  el  cacbette 

•  du  cachet  de  la  ville  en  cire  vermeille ,  couvert  du  papier.  » 

a  Collata  concordat  cum  suo  originali,  quod  attestor. 
B  A.  Van  den  Broeck,  1654.  » 

(Ibidem,  M.  69.) 
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Si  Ton  fouillait  les  archives  de  dos  commuDes,  on  pour- 
rait  r^unir  bien  des  pieces  analogues;  mais,  comme  je  Tai 
dit  en  commencant,  ce  serait  \k  une  tftche  bien  longue  el 
bien  fastidieuse.  On  renconlrerait  aussi  maints  details  sur 
les  differends  qui  s'^lev^renl,  de  province  i  province,  de 
ville  a  ville,  k  propos  de  taxes  locales  et  dMndustries  qu'on 
voulait  favoriser.  La  population  d^sirait  bien,  en  effet,  que 
le  gouvernement  renon(4t  a  ses  droits  d*entr^e  et  de  sortie, 
mais  les  administrations  locales  pr^tendaient  maintenir  les 
taies  levies  aux  portes,  qui  constituaient  la  kranche  la 
plus  lucrative  des  revenus  municipaux.  Avant  de  les  suih 
primer,  il  aurait  fallu  trouver  un  moyen  de  les  remplacer; 
aussi  n*y  songea-t-on  pas. 

Mais  s*il  n*^tait  pas  question  de  leur  abolition,  du 
moins  on  en  discutait  le  taux  ou  la  repartition.  C'est  ainsi 
qu'en  Pan  1654  les  Anversois  s^oppos^rent  in  la  levee  d'une 
taxe  de  12  sous  par  aime  de  savon  et  de  10  sous  par  cha- 
peau  de  la  valeur  de  plus  de  6  florins  et  import^  de 
r^tranger,  que  les  Bruxellois  avaient  vot^e  pour  couvrir 
le  payement  des  int^rdts  d*une  somme  de  70,000  florins 
environ,  Tormant  leur  quote-part  dans  le  subside  de 
800,000  florins  accorde  au  roi  par  les  deux  premiers 
ordres  du  duch^  de  Brabant,  le  22  decembre  1652  et  le 
15  octobre  1653.  Par  une  requite  pr^senlee  au  conseil 
de  Brabant  et  apostill^e  le  25  septembre  1654,  les  An- 
versois firent  valoir  que  ces  taxes  ^talent  hors  de  propor- 
tion avec  celles  qui  se  levaient  i  Bruxelles  sur  les  savons 
et  les  chapeaux  fabriqu^s  dans  cetle  ville  meme,  qu'elles 
^taient  de  nature  i  nuire  au  commerce,  qu*on  ne  pouvail, 
dans  une  localit<§,  frapper  les  produits  des  manufactures 
du  dehors  plus  que  celles  du  dedans.  A  ces  arguments, 
les  Bruxellois  r^pondirent  qu'ils  ^taient  eux-m^mes  grev& 
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par  leurs  taxes  locales,  ces  derni^res  ne  se  pr^levant  que 
sur  ce  qu'ils  consommaient;  que  d*ailleurs,  daus  leur  ville, 
on  avail  impost  certaines  mati^res  premieres  qui  entraient 
dans  la  fabrication  du  savon  et  des  chapeaux  et  qui  n'^taient 
pas  tax^es  ailleurs,  en  sorte  que  Tin^galit^  signal^e  n'exis- 
tait  pas  en  r^alit^.  Uneven tence  en  datedu  24octobre  1662 
ayant  d^clar^  les  magistrats  d'Anvers  non  recevables  dans 
leurs  reclamations,  ils  en  demand^rent  la  grande  revision, 
mais  nous  ignorons  quel  fut  le  r^sultat  du  proems  (1). 

Les  efforts  tentes  par  nos  commerQants  afin  d'obtenir 
plus  de  facility  pour  leurs  transactions  se  manifestaient 
par  malheur  dans  des  moments  bien  pen  propices.  Les 
gouvernants,  les  nations  ^taient  alors  imbues  de  maximes 
protectionnistes.  Par  le  fatal  trail6  de  Munster  les  Pro* 
vinces-Unies  avaient  consomm^  la  ruine  de  la  Belgique 
agonisante,  exig^  la  ferroeture  de  TEscaut,  du  canal  du 
Sas  de  Gand,  du  Zwyn  et  interdit  Tadmission  de  nos 
traficanls  dans  les  colonics  espagnoles;  I'Angleterre,  d^- 
ployant  sous  le  protectorat  d*Olivier  Cromwell  cette  hau- 
teur qu'on  lui  a  si  souvent  reproch^e,  s*adjugeait  par 
son  fameux  Acte  sur  la  navigation  la  royaut^  des  mers  et 
d^fendait  aux  Strangers  le  commerce  avec  les  colonies 
britanniques  et  le  cabotage  sur  ses  propres  cdtes;  la  France 
cnfin,  guid^e  par  Colbert  dans  la  voie  n^fastc  du  protec- 


(I)  Ce  procte  a  provoque  la  pubtication  d'uo  factam  inlilul^  :  Memorie 
voor  de  heeren  wethouderen  deser  stadt  Brussels  rescribenten  y  ende  in 
de  groote  revisie  gheddeghde ,  leghen  de  heeren  borghemeesteren ,  sehe^ 
penen  ende  raedt  des  eUidt  Antwerpen,  met  hun  ghevoeght  de  heeren 
wethouderen  derstadl  Loven ,  supplianten,  en  in  de  groote  revisie  impe^ 
tranttn.  Ce  memoire, qui  est  signe  J.  de  Cond^,  ne  porte  ni  date,  ni  nom 
dMmprimeur;  il  forme  un  in-folio  de  31  pages. 
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tionnisme,  aggravait  consid^rablement  notre  malaise  id- 
dustriel. 

Aujourd'hui  que  des  ma&imes  plus  saines  semblent 
dominer,  n'est-ce  pas  un  fail  curieux  k  constater  que  cet 
essai  tente  en  Belgique  il  y  a  plus  de  200  ans.  Le  r^sultat 
actuel  donne  raison  k  ces  obscurs  marchands  qui ,  isolte 
au  milieu  de  nations  hostiles,  os6rent  Clever  la  voix  pour 
tenter  ce  qui  ne  s'est  r^alis^  que  de  nos  jours,  grdce  k  la 
perseverance  de  Richard  Cobden.  Si  le  nom  de  ce  grand 
agitateur  est  partout  honors,  si  les  peuples  se  r^jouissent 
de  voir  s'abaisser  les  barri^res  qui  less^paraient,  nous  nous 
devons  k  nous-m^mes  de  rappeler  que  nos  p^res  ont  un 
jour  concu  la  mdme  pens^e,  etque  nos  etats,  nos  communes 
out  plaide,  avec  courage  sinon  avec  succ^s,  la  cause  actuel- 
lement  gagnee  de  la  liberie  du  commerce. 


Decouvertes  d'ambre  en  Belgique,  par  M.  H.  Schuermans, 
conseilier  k  la  cour  d'appel  de  Liege. 

Une  des  routes  continentales  de  I'fltrurie  vers  la  mer 
Baltique  a  pass^  par  le  Rhin  moyen ,  et  rbypoth^se  la  plus 
probable  sur  Forigine  des  objels  ^trusques  d'Eygenbilsen, 
est  celle  qui  ratlache  ceux-ci  k  celte  route  rh^nane. 

Cestce  que  la  pr^sente  note  s'assigne  pour  mission  de 
d^montrer,  k  propos  de  recherches  au  sujet  des  objets 
d'ambre  d^couverts  en  Belgique,  recherches  ayant  malheu- 
reusement  abouti  k  un  r^sullat  n^gatif  pour  la  p6riode 
ant^-romaine. 

Ottf.  Miiller  (Die  Etrusker,  p.  526)  avail  eu,  d^s  1828, 
le  pressentiment  de  ce  qui  s*est  v6rifle  depuis,  au  sujet 
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d'une  route  continentaie  de  r£trurie  vers  la  Baltique  pour 
y  chercher  Tambre. 

Ce  pressentiroent,  confirine  pardes  d^couvertes  nom- 
breuses  faites  dansces  derniers  temps,  £tait  fond^  sur  une 
profondc  connaissaoce  des  auteurs  anciens. 

Ed  effet,  Aristote  (De  mirabiL  auscultation,,  lxxxv) 
parle  formellemeot  d'une  route  sacr^e,  route  d*Hercule, 
par  oh  les  habitants  de  Tltalio  pouvaient  impun^ment 
fraochir  les  Alpes,  certains  d'une  immunity  territoriale  de  la 
part  des  Celtes,  etc.,  parmi  lesquels  ils  avaient  k  circuler. 

Polybe  (fragment  conserve  par  Strabon,  IV,  6)  precise 
m^me  quatre  routes  distinctes  k  travers  les  Alpes,  dont 
deux  par  ia  Suisse  (le  S.  Bernard  et  le  lac  de  Constance), 
auxquelles  Strabon  en  ajoute  une  cinqui^me,  de  la  Gaule 
vers  le  Rhin. 

Enfin  Cesar,  en  envoyant  son  lieutenant  Galba  dans  le 
Valais  (III,  1) ,  n^eut  d'autre  but  que  d'affranchir  le  passage 
des  Alpes  (par  oil  les  marchands  avaient  I'habitude  d'aller 
vers  le  Nord)  des  impdts,  etc.,  dont  ceux-ci  subissaient  les 
charges^  impdts  qui  furent  sans  doutc  la  cause  de  Faban- 
don  d'une  autre  voie  vers  I'Elbe  dont  parle  Tacite  (Mor. 
germ.y  xli). 

Les  marchands  de  Fltalie  avaient,  en  effet,  une  connais- 
sance  parfaite  de  la  Germanic;  ce  sont  eux  qui  renseigneni 
les  soldats  de  C^sar  sur  l^s  moeurs  du  pays  (BelL  gall.,  I, 
59);  ce  sont  eux  qui  ont  des  relations  suivies  avec  les 
Ubiens,  alorsi  la  rive  droite  du  Rhin  (fftiU,  IV,  3);  ce 
sont  eux  que  Drusus  trouve  iix6s  k  demeure  dans  le  pays 
des  Marcomans  (Tacite,  Ann.,  II,  62);  ce  sont  eux  enfin 
qui,  d^j^  de  temps  tres-anciens ,  avaient  6tabli  avec  les 
habitants  de  la  Germanic  int^rieure  un  commerce  par  la 
voie  des  ^changes  (ilfor.  germ,^  v). 

2"**  Sl^RlE,  TOME  XXXIV.  14 
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li  ne  faut  done  point  s'^tonner  de  voir  les  d^couvertes 
d*antiquil^s^lrusques  anl6-rpmaines ,  s*accumuier  non- 
seulement  sur  d'autres  routes  de  Tltalie,  au  del^  des 
Alpes,  mais  surtout  dans  la  ligne  presque  droite  qui,  de 
rCtrurie  circumpadane,  se  dirige  vers  la  Baltique: 

l**  Ce  sont,  en  Suisse,  les  decouvertes  d'objets  ^trusques 
ant6-romains  de  Grachwyl,  de  Grauholz,  et  $urtout  celles 
qu'a  signalees  le  baron  de  Bonstetten,  dans  son  II'  supple- 
ment (Lausanne,  1867),  comme  faites  dans  les  d6iil6s  du 
Grimsel,  etc.; 

2""  Ce  sont,  ensuile,  en  suivanl  les  lacs  de  Neuchfttel, 
de  Bienne,  I'Aar,  puis  le  Rhin,  des  decouvertes  de  Wies- 
baden, Brumatb,  Tholey,  Hernoeskeil,  Otzenhausen,  Rem- 
mesweiler ,  Schwarzenbach ,  Besseringen ,  Diirckheim , 
Armsheim,  etc.,  etc.,  toutcs  localites  situees  i  proximity 
du  Rhin,  el,  enfin,  la  trouvaille  la  plus  directement  rap- 
proch^e  de  la  Belgique,  celle  de  Kempen,  k  la  mSme  lati- 
tude que  Cologne,  entre  Crefeld  et  Yenloo,  a  six  lieues 
environ  de  la  Meuse,  au  deli  de  laquelle  Eygenbilsen  est 
seulement  k  deux  lieues; 

3°  Ce  sont,  enfin,  le  long  du  Weser,  vers  la  Baltique, 
les  trouvailles  de  Nienburg,  Luttum,  etc.,  en  Hanovre. 

On  ne  mentionne  ici  que  les  localii^s  oii  ont  &i&  irouvte 
des  objets  ^Irusques  semblables  k  ceux  d'Eygenbilsen;  la 
d^couverte,  r^ceminent  signal^e  a  TAcad^mie,  est  done, 
pour  ainsi  dire,  le  resum^  de  toutes  les  trouvailles  du  meme 
genre  faites  depuis  la  Suisse  jusqu'en  Hanovre,  et  elle  ne 
peut  plus  ^tre  s^paree  de  celle-ei  :  ou  bien  toutes  sont 
ante-romaines,  ou  bien,  les  unes  comme  les  autres  sont 
des  epaves  ^trusques,  ayant  surv^eu  k  Tinvasion  romaine. 

Or,  cette  seconde  partie  du  dilemme,  qui  avait  cu  quel- 
ques  partisans  au-deli  de  nos  fronti^res,  est  aujourd'hui 
compl^tementabandonn^een  Europe, ou  il  serait  malaise 
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de  rencoDirer  encore  un  seul  savant  rattachant  ces  anti- 
quit^s,  par  un  lien  quelconque,  k  T^poque  romaine. 

En  effet,  en  Suede,  Wiberg;  en  France,  Bertrand  et 
Perrot;  en  Suisse,  Desor,  de  Rougemont,  Morlot  et  de 
Bonstetten;  en  Allemagne,  Lindenschmit ,  von  Sacken, 
Kenner,  Weinhold  et  von  Cohausen,  admettent,  k  des 
degr^s  diff(£rents ,  la  th^se  des  exportations  ^trusques  vers 
le  Nord,  soutenue,  en  Italie,  par  Garrucci,  Gamurrini, 
Conestabile  et  Gozzadini. 

Cette  opinion  qui  s'est  bien  d^finitivement,  semble-t-il, 
assise  dans  le  doroaine  scientiGque,  appelle  une  ^tude  sp^- 
ciale  sur  les  circonstances  qui  ont  pu  meler  la  Belgique  au 
aiouvement  commercial  de  Tfltrurie  vers  le  pays  de  Tam- 
bre,  et  ,en  effet,  des  renseignements  ont  ^t6  demand^s  k 
Fauteur  de  la  pr($sente  note,  ^J'effet  de  constater  les 
d^couvertes  d'ambre  faites  en  notre  pays. 

Malheureusement,  les  recherches  n*ont  abouti  k  aucun 
resultat  serieux  pour  la  p^riode  ant^-romaine,  et  la  de- 
couverte  ^Irusque  d'Eygenbilsen  reste.  un  accident  pen 
explicable;  ce  n'est  que  par  un  6cart  d'une  vingtaine  de 
lieues  que  les  objets  etrusques  ont  pu  y  parvenir  :  au 
moins,  c'est  la  conclusion  a  tirer,  pour  le  moment,  du 
silence  qu*ont  garde  sur  Tambre  les  Malaise,  les  Cornet, 
les  Dupont,  les  Briart,  les  Honzcau  de  le  Haye  et  autres 
ecrivains  qui  ont  traits  des  temps  pr^hisloriques  en  Bel- 
gique (1).  En  appelant  sp^cialement  Tattention  de  nos 


(1)  Cela  tient  sans  doute  h  ce  que  les  marcbands  ou  les  caravanes  de 
r£trurle  tendaient  vers  ces  points  de  la  Baltique  ob  Pambre  se  signale  plus 
|)articnlierement,  et  qui  sonl  determines  dans  le  memoire  de  Wiberg,  dont 
une  critique  par  Morlot  a  et^  publiee  dans  la  Revue  archeologique ,  1866  : 
la  Belgique  n^est  pas  dans  cette  direction. 
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savants  sur  ce  poiDt,  peui-6tre  TAcad^mie  oblieadra- 
t-elle  un  r^sultat  plus  satisfaisanl. 

L'^poque  romaine  n*a  pas  ^t^  beaucoup  plus  f^conde. 
Trois  endroits  ^uls  out  fait  coDoattre  Tambre  pendant 
cette  p^riode  de  notre  histoire  :  Liberchies,  oh^  k  cdt^  de 
grains  d'ambre,  on  a  trouv6  des  monnaies  de  N^ron  k 
Constantin  (1);  les  environs  de  Renaix  qui,  i  cdt4  d'an- 
tiquil^s  romaines,  ont  fourni  un  grain  de  collier  en 
ambre  (2);  enfin,  Mon(reuil-sur-Haine,  oh  semblable  d^ 
couverte  a  ^t^  signal^e  (3). 

Toutes  les  autres  d^couvertes  d*objets  d'anabre,  dans  des 
d^pdts  anterieursau  moyen  ^ge>  appartiennent  i  I'^poque 
franke. 

Dans  la  province  de  Namur,  oh  les  produits  des  fouilles 
arch^ologiques  ont  toujours  ^t6  si  Addlement  etudi^s,  on  a 
signal^  des  d^couvertes  de  grains  de  collier  d'ambre  dans 
les  cimeti^res  franks  de  V^drin ,  de  Flostoy,  de  Samson , 
de  Flavion,  de  la  Plante,  de  Frandeux  et  de  Spontin  (4). 
M.  Hauzeur  pense  m^me  que  Ton  ne  peut  gu^re  trouver, 
en  Belgique,  d'objets  d'ambre  aux  premiers  temps  de  la 


(1)  De  Meestbr  de  Rayesteir,  Mus^e  de  Haveslein,  Catalogue  des- 
criptif,  i  II,  n»  1042,  p.  167;  Pinchart,  M^m,  de  I' Acad,  roy,  de  Belg.^ 
l.XXlll,p.l3. 

Une  iniaille,  trouv^  k  Liberchies  {Mem.  soc.  sciences  et  arts  du  Hai- 
naut,  2«  serie,  t.  II,  p.  101 ),  et  signalee  comme  faiie  peut-dtre  en  une  plaque 
d'ambre  superpos^e  k  une  couche  d'agate,  esl  saus  doute  simplement  un 
onyx. 

(2)  JahrbUcher  de  Bonn,  t.  XI,  p.  33;  Mess,  des  sciences  hist.^  1845, 
p.  440. 

(3)  Bull.  Acad.  roy.  de  Belg.,  t.  XIV,  2«,  p.  267. 

(4)  Ann.  de  la  Soc,  archeol.  de  Namur,  I.  Ill,  p.  204;  t.  IV,  p.  399;  t.  VI, 
pp.  378,  387, 388;  t.  VII,  pp.  41 ,  43, 178, 303 ;  t.  VIII,  pp.  352  et  353. 
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domination  romaine(l) :  «  Du  temps  de  Tacite,  dil-il,  les 
Germains  ne  connaissaient  encore  ni  Tambre,  ni  son  usage, 
lisle  vendaient  aux  Romains,  tels  qu'ils  le  recueillaient 
sur  les  bords  de  la  Baltique,  et  lis  ^taient  6tonn^s  d'en 
recevoir  un  tel  prix.  » 

Les  cimeti^res  franks  de  Seraing  (2),  de  Lede  (3)  et 
d'£louges  (4),  ont  ^galement  r&\&\&  la  presence  de  grains 
de  collier  en  ambrc; 

Le  portd*obje(s  d'ambre  ^tait  meme  devenu  assez  g^n^- 
ral  en  BeJgique,  parmi  les  habitants  convertis  au  christia- 
nisme,  pour  que  S.  Eloy  (5)  cri]it  devoir  le  proscrire  comme 
un  usage  pa'ien  :  c  Nulla  mulier  praesumat  succinos  ad 
collum  dependere.  » 

II  a  paru  iiil^ressant  de  grouper  ainsi  les  faits  connus, 
comme  un  premier  noyau  que  TAcad^mie  jugera  peut-^tre 
utile  de  faire  connaitre  dans  se&  Bulletins. 


(1)  Ann.  de  la  Soc.  arch4oh  de  Namur,  t.  VII,  p.  304. 

(2)  Bull.  Inst.  arcMol.  de  Li4ge,  1. 11,  p.  470. 

(3)  Catal.  du  Mmie  d^antiq.  de  Bruxelles,  HH.  3,  31, 88,  et  n«  supple- 
nientaire(in^il);  Bull.  Acad.  roy.  de  Belg.,  t.  XJV,  2%  p.  361 ;  Mess,  des 
sciences  hist ,  1 847,  p.  308. 

(4)  Ann.  cercle  arcMol  de  Mons^  I.  VI,  p.  127;  et  I.  VIU,  p.  5. 

(5)  Acta  SS.  Belgii,  t.  IH,  p.  247. 
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GLAlSSE  DES  BEAVX-AlRTS. 


Seance  du  ^  aout  i87S. 

M.  £d.  F^Tis,  directeiir. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  H.  Yieuxtemps, 
Jos.  Geefs,  F.  De  Braekeieer,  C.-A.  Fraikin,  Edm.  De  Bus- 
scher,  Alph.  Balal,  Aug.  Payen,  le  chev.  L.  de  Burbure, 
J.  Franck,  G.  De  Man ,  Ad.  Sirel,  J.  Leclercq,  E.  Slinge- 
neyer,  A.  Robert,  membres;  fid.  De  Biefve,  correspondanL 

MM.  R.  ChaloD,  membre  de  la  classe  des  lettres^  et 
£d.  Mailiy,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ,  assistent 
&  ia  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  demande  que  la  section 
permanente  du  jury  du  concours  de  composition  musicale 
lui  adresse  les  instructions  qu'elle  croira  utile  de  donner  k 
M.  De  Mol ,  laur^at  du  concours  de  1871 ,  pour  raccompiisse- 
ment  de  son  voyage  k  Tetranger.  Cette  pi^ce  a  ^t^  commu- 
niqu^e  k  M.  Gevaert,  president  tie  la  section  pr^cil^e. 
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—  M.  le  Ministre  de  riat^rieiir  a  transmis  une  expe- 
dition de  Tarrdte  royal  du  10  juiliet  qui  sanctionne  les 
modifications  propos^es  par  la  classe  k  Tarticle  13  de  son 
r^lement  int^rieur  concernant  les  concours. 

—  Le  nidme  haat  fonctionnaire  a  demand^  que  la  classe 
yon\tii  bien  lui  communiquer  au  plus  tdt  ritin^raire  k  suivre 
par  le  sieur  Dieltjens,  laur^at  du  dernier  grand  concours 
d*architecture.  • 

—  M.  Alvin  accepte  la  mission  de  retracer,  pour  le  pro- 
chain  annuaire,  la  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
F.-J.  Fetis,  que  la  classe  a  eu  le  regret  de  perdre  le 
25  mars  1871. 

'  —  M.  £d.  F^tis  fait  hommage  du  tome  11^  de  la  derni&re 
ceuvre  de  feu  son  illustre  p^re,  portant  pour  titre  :  Histoire 
generate  de  la  musique  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu^a  nos  jours,  —  Remerclments. 


Elections. 

La  classe  continue  k  MM.  Balat,  le  chevalier  de  Burbure, 
De  Busscher,  Portaels  et  Siret,  la  mission  de  la  repr^senter 
dans  la  commission  acad^mique  de  la  Biographic  nationale, 
pour.le  nouveau  terme  de  six  ann^esqui  vient  de  com- 
mencer.  Elle  les  remercie,  k  cette  occasion,  de  la  mani^re 
dont  ils  ont  rempli  leur  mandat  pendant  la  p^riode  ^coul^e. 
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CONCOURS. 


La  classe  a  pris  acte  de  la  reception  d'ua  bas-relief, 
avec  billet  cachet^ ,  soumis  en  r^ponse  k  la  queslion  de 
sculpture  du  coDcours  d'art  appliqu^  de  celte  ann^e ,  ques- 
tion ayant  pour  sujet :  les  travaux  de  V agriculture. 

Elle  decide  que  les  sections  de  peinture  et  de  sculpture 
seront  appel^es  i  juger  les  esquisses  qui  lui  parviendront 
sur  les  deux  sujets  d'art  appliqu^  mis  au  concours  actuel 
et  dont  le  terme  Fatal  expire  le  l""'  septembre. 

La  classe  tiendra  une  ^^ance  ordinaire  le  jeudi  5  du 
mdme  mois,  k  2  heures,  pour  prononcer  le  jugeinent  qui 
aura  ^t^  formula  par  ces  sections  dans  une  reunion  qui 
aura  lieu  avant  la  stance  de  la  classe. 


RAPPORTS. 


MM.  Balat ,  De  Man  et  Payen ;  charg6s  de  donner  leur 
avis  sur  I'itin^raire  trac^  par  TAcademie  d'Anvers  pour  le 
voyage  d'^tude  de  M.  Dieltjens,  laureat  du  concours  d'ar- 
chitecture  de  1871,  ont  ^t4  d'accord  pour  demander  k  la 
classe  de  ne  pas  adopter  cet  itineraire. 

D^apr^s  leur  opinion,  donn^e  verbalement  par  M.  Balat, 
le  laureat  devrait  aller  directement,sans  Stapes,  k  Rome 
et  en  Kalie,  o(i  il  passerait  deux  ann^es  pour  former  la 
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base  de  son  education  architectonique;  il  devraii  consacrer 
la  troisieme  ann^e  ^  faire  des  excursions  en  Sicile  et  en 
Grece;  ces  troisann^es  lui  permettraient  de  satisfaire  aux 
prescriptions  reglementaires  concernant  les  envois. 

Enfin  la  quatrieme  annee  serai t  r^serv^e  k  visiter  les 
villes  principales  de  France,  d'AlIemagne  etd'Angleterre, 
voire  meme  deTEspagne.  Le  laur6at  n^aurait  plus,  pendant 
cette  derni^re  ann6e,  qu'i  adresser  des  rapports  renfer- 
mant  les  r^suUats  de  ses  Etudes. 

Ces  considerations  seront  communiqu^es  a  M.  le  Ministre 
de  rinterieur,  en  lui  t^moignant  le  desir  que  cet  itin^raire 
soit  dor^navant  prescrit  aux  laur^ats  des  grands  concours 
d'architecture. 


GAISSE  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  £d.  F^tis,  secretaire  du  comite  directeur  de  la  caisse 
centrale  des  artistes  beiges,  a  lu  le  rapport  sur  les  opera- 
tions de  la  caisse  pendant  I'annee  1871. 

M.  L.  Alvin,  tr^sorier  de  la  caisse,  a  communique  en- 
suite  la  situation  financiere  formant  annexe  au  rapport 
precite,  qui  a  ete  arrete  par  le  comite  dans  la  seance  tenue 
avant  la  reunion  de  la  classe. 

La  classe  a  donne  son  approbation  k  ces  c(/knmunica- 
tions,  qui  seront  publiees  dans  YAnnuaire  de  1873,  ainsi 
qu'aux  mesures  prises  par  la  commission. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Fetis  (F.-/.).  —  Histoire  g^ndrale  de  la  musiquc  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'a  nos  jours,  t.  III.  Paris ;  gr.  in-8^ 

Faider  (Ch.).  —  Le  droit  de  presentation;  —  Le  premier 
president  de  la  cour  de  cassation;  —  M.  le  premier  president 
Defacqz.  Bruxelles,  1872 ;  3  brocli.  in-8". 

Melsens.  —  Note  sur  les  plaies  produitcs  par  les  armcs  a 
feu.  Bruxellps,  1872;  in-8*. 

Dupont  {£,).  — .L*homme  pendant  les  ages  dc  la  pierre 
dans  les  environs  de  Dinant  sur  Meuse.  2**  edition.  Bruxelles  , 
1872;  in-8». 

Henry  (£.).  —  Ueber  den  Propargylalkohol.  Berlin,  1872; 
in.8«. 

De  ffemptinne  {A.).  —  Appareil  dc  concentration  pour 
Tacide  sulfurique.  Bruxelles,  1872;  in-4^ 

Schuermans  {li,).  —  Objets  etrusques  decouverts  en  Bel- 
gique.  Bruxelles,  1872;  iD-8^ 

Van  de  Cctsteele  {Desire).  —  Notes  historiquessurrancienne 
chambre  de  rhetorique  dite  c  Cruusbroers  »  h  Poperinghe. 
Ypres,1872;in-8<». 

Thielem  {Armand),  —  Relation  de  Texcursion  faite  par 
la  Soci^te  Malacologiquc  de  Belgiquc  a  Orp-Ie-Grand ,  etc. 
Bruxelles,  1872;  in-8*. 

Abbeloos  (J-B.)  et  Lamy  {Th.-Jh.).  —  Gregoici  Barhebraei 
chronicon  ccclesiasticum.  Tomus  1.  Louvain,  1872,  in-8^ 

Vander  Taelen  (Felix). — La  campagne  de  dix  jours  de  1 831 . 
Anver8,1872;in-8^ 

Cercle  artistique  et  litter  aire  de  Namur.  — Annates,  1871, 
2*  fascicule.  Namur ,  1 872 ;  in-8». 
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Revue  de  I'instruction  publique  en  Belgique^  XX*  annde , 
4'livr.Gand,  i872;in-8^ 

D'Olreppe  de  Bouvette(Alb.),—  l]ne  apparition  des Ubieties 
Hegeoises.  Liege,  1872;  in-8°. 

L'Abeille,  4%  5*  et  6*  livr.,  18*  annee.  Bruxelles;  3  brocli. 
in-8<». 

Portefeuillede  John  Cockerill,  nouvclle  serie,  2*  livr.  Liege; 
in-4*. 

Willems-Fonds  ie  Gent,  —  Uitgavc  n*»  68  :  Voordrachten 
over  de  Grondwct,  door  G.  Rolin-Jacquemyns,  IL  Gand, 
i872;  in-8«. 

Woordenboekdernederlandsche  taaly  tweede  reeks,  5***  aflev. 
(Omlrek-Omzakken) ;  bewerkt  door  D'  M.  de  Vries  en  D'  E.  Ver- 
wjjs.  Leide,  1872;  gr.  in-8". 

SociM  hoUandaise  des  sciences  a  Harlem,  —  Archives  nder- 
landaises,  t.  VII,  1-3*  livr.  Harlem ,  1872;  3  cab.  in-8*. . 

Societe  des  itudes  historiques  a  Paris.  —  L'InvesU'gateur , 
38*  annde.  Livr.  de  janv.  a  join  1872.  Paris;  in-8^ 

Revue etmagasin  dezoologiepureet  appliqueCj  1871-1872, 
n**2-6.  Paris,  5  cab.  in-8^ 

Societe  des  antiquaires  de  Picardie ,  d  Amiens.  —  Bulletin , 
i  872 ,  n*  2.  Amiens ;  in-8^ 

Societe  libre  d'j^mulaiion  a  Rouen.  —  Bulletin  des  travaux , 
1869-1870,  n*  2,  (avril-mai-juin  1870)  et  1871.  Rouen,  2  cab. 
in-8*. 

Societe  meteorologique  de  France  y  a  Paris.  —  Annuaire, 
tome  XVII*,  1869,  Bulletin  des  seances,  fcuilles  13-18.  Paris; 
cab.  in-8*. 

Revue  des  questions  historiques,  7*  annde,  23*  livr.  Paris, 
4872;  in.8*. 

Thierry  (Amedie).  —  St- Jean  Cbry80sl6me  el  I'impdratrice 
Eudoxie.  Paris;  in-8^ 

Lenormant  (Francois).  —  Lellres  assyriologiqucs,  t.  IL 
Paris,  1872;  in-4*  autograpbie. 
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Sociite  d'agricuUure  de  Valenciennes,  —  Revue  agricole , 
24* ann^e,  n"  5,  6  et  7.  Valenciennes,  1872;  3  cah.  in-8^ 

S*  Galltsche  naturw,  GesellschafL  —  Bcricht,Vere]'nsjahres 
i870-7i.S.  Gall,  1872;  in-8». 

K,  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  — 
Honatsbericht,april.  Berlin,  1872;  1  cah.  in<-8^ 

Naiurwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen. —  Abhandlun- 
gen,  HI.  Bd.,  11.  Heft.  Br^me,  1872;  in-8^ 

Naturforschender  Verein  in  Briinn.  —  Verhandlungen, 
IX.  Band,  1870.  Brunn,  1871;  in-8^ 

Oberlavsilzische  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gor- 
litz,  —  Neues  Lansilzisches  magazin,  XLIX.  Bd.,  1.  Ilalfte. 
Gdrlitz,  1872;in-8o. 

Justus  Perthes'  Geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mil- 
theilungen,  1&  Band,  1872,  Vlll.  Gotha; in-4^ 

Zeitschrift  fur  die  Gesammten  Naturwissenschaften  redi- 
girt  von  D'  C.  G.  Giebel.  Neiie  folge,  1871 ,  Bd.  IV.  Berlin, 
1871;in-8°. 

Deutsche  chemische  Gesellschuft  zu_  Berlin.  —  Berichte , 
V.  Jahrgang,  n''  14.  Berlin,  1872;  1  cah.  in-8\ 

Statistische  Bureaus  der  kon.  Freistadt  Pest,  —  Pubiicatio- 
nen,  IV-V.  Peslh,-1872;  2  cah.  in-8». 

Rivista  scientifico-industriale.  —  Luglio  1872.  Florence; 
in-8°. 

Zoological  Society  of  London.  —  Transactions,  vol.  VIII, 
2*  part.;  in-4';  —  Proceedings,  1872,  part  1,  january-march; 
in-8*';  —  Catalogue  of  the  library;  in-S**;  —  Revised  list  of  the 
vertebrated  animals;  in-8^ 

Grote  {George).  —  Aristotle,  edited  by  Alexander  Bain  and 
G.  Groom  Roberston,  in  two  vol.  Londres,  1872;  2  vol.  in-8''. 

Tomlinson  [Charles)  et  Van  der  Menshrugghe  ((?.).  —  On 
supersaturated  saline  solutions,  111.  Londres,  1872;  in-8°. 
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CLASSE  II ES  BEA.VX- 


* 

Seance  du  5  septembre  4872. 

M.  fid.  F6TI8 ,  directeur. 

M.  L.  Alvin,  remplissant  ies  fonctioasde  secretaire,  en 
rabsence  de  M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Gallait,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
Ferdinand  De  Braekeleer,  Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat, 
Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  J.  Franck, 
Cast.  De  Man,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex. 
Robert ,  Ch.  Bosselet ,  membres. 

3r^  Sl^RIE,  TOME  XXXIY.  15 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinlerieur  ecrit  k  la  dasse  que,  con- 
form^Tnent  au  voeu  qu'elle  liii  a  exprim^,  il  a  invito 
M.  Guillaume  Geefs  k  vouloir  bien  mettre  k  la  disposition 
de  TAcad^mie  le  buste  de  feu  Fr.-J.  F^tis,  qu'il  a  dans 
ses  ateliers.  —  Des  reraerdmcnls  seront  exprim^s  a  M.  le 
Ministre  pour  ce  don. 

—  La  Bibliolheque  royale  de  Belgique  remercie  TAca- 
demie  pour  les  exemplaires  de  la  m^daille  du  jubil6  se- 
culaire  qui  lui  ont  ^le  offerts. 

—  La  legation  imperiale  dc  Russie  k  Bruxelles  exprime 
egalemenl  ses  remercimcnts  pour  Texemplaire  de  la  meme 
medaille  dont  il  lui  a  el^  fail  hommage,  ainsi  que  pour  les 
sentiments  avec  lesquels  rAcademie  a  regu  les  marques  de 
confraternity  el  de  sympathie  des  Academies  el  Univer- 
sity russes. 

—  M.  L.  Alvin  presente  un  volume  de  poesies  de 
M.  A.  Van  Hasselt,  intitule  :  Le  litre  des  paraboles  y  et 
une  brochure  de  M.  Ch.  Ruelens,  portant  pour  litre  :  La 
'decouverle  de  VAfislralie.  La  classe  vote  des  remercimenls 
aux  auteurs  et  decide  que  la  note  suivante  de  M.  Alvin, 
qui  accompagne  la  presentation  de  ces  ouvrages,  prendra 
place  au  Bulletin  : 

«  J'ai  rhonneur  d'otfrir  k  FAcad^raie,  pour  sa  biblio- 
th^que,  un  volume  de  po6sies  et  une  brochure. 

»  Le  premier,  de  la  part  de  notre  confrere  M.  Andr6 
Van  Hasselt,  retenu  loin  de  nous  par  ses  fonctions  d*in- 
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specteur.  II  a  pour  tilre  :  Le  livre  des  paraboles.  C'est  une 
forme  de  I'apologue  qui,  mieux  appropri^e  aux  habitudes 
intellectuelles  des  races  septentrionales,  devait  seduire 
Tespril  poetique  et  particuli^rement  lyrique  de  Tautcur. 
Yous  connaissez  tous  assez  le  caract^re  et  la  flexibility  de 
son  talent  pour  que  je  me  dispense  de  parler  plus  longue- 
ment  de  cette  nouvelle  production. 

»  La  brochure  est  intitul^e  :  La  decouverte  de  I'AuS'^ 
tralicy  et  elle  est  de  M.  Ch.  Ruelens.  II  s'agit  de  la  priorite 
d'une  decouverte  que  se  disputent  les  Hollandais  et  les 
Portugais. 

»  En  1861,  M.  Richard-Henry  Major,  le  savant  con- 
servateur  du  departement  cartographique  du  British 
Museum y  fit  connaitre  un  document  d'apr^s  lequei  la  terre 
qui  porta  iongtemps  le  nom  de  Nouvelle-Hollande  aurait 
et^abord^e,  dfts  Tan nte  1601  ( c'esl-i-dire  cinq  ann^es 
avant  la  date  assignee  k  Tarriv^e  des  Hollandais),  aurait, 
dis-je,  ete  abordee  par  Manuel  Godinho  de  Eredia.  Le 
document  cit^  par  M.  Major  n'est  que  Textrait,  en  copie, 
dii  rapport  du  navigateur  portugais. 

»  M.  Cb.  Ruelens,  conservateur  k  la  Biblioth^que 
royale,  en  a  retrouv^  Toriginal  parmi  les  manuscrits  dont 
la  conservation  lui  est  confine.  La  brochure  que  j'ai  I'hon- 
neur  dWrir  en  son  nom  se  rapporte  a  cette  trouvaille. 

»  En  accompagnant  de  ce  peu  de  roots  la  presentation 
de  ces  ouvrages  k  TAcad^mie,  je  suis  Texemple,  excellent 
k  mon  avis,  que  nous  a  donti^  notre  savant  confrere 
M.  Gachard  dans  une  des  derni^res  seances  de  la  classe 
des  lettres. 

»  Si  les  auteurs  ^taient  toujours  certains  de  trouver 
dans  nos  Bulletins  une  courte  notice  sur  les  ouvrages 
dont  ils  nous  font  hommage,  je  pense  que  la  Bibliotheque 
parliculiere  de  la  Compagnie  en  retirerait  un  grand  profit. » 
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—  L'Miteur  A.  Franck,  de  Paris,  adresse k  rAcad^mie, 
au  Dom  de  I'auteur,  un  exemplaire  de  Touvrage  intitule  : 
Les  papyrus  egyptiens  du  musee  de  Boulaq,  publics  en 
faosimile,  sous  les  auspices  de  S.  A-.  Ismail-Pacha,  kh^ive 
d'Clgyple,  par  Auguste  Marielte-Bey.  (Paris,  1871.) 

On  connatt  le  ricbe  mus^e  form^  dans  ce  faubourg  du 
Caire ,  par  les  soins  du  savant  Egyptologue  que  la  classe  des 
beaux-arts  de  TAcademie  royale  de  Belgique  compte  au 
nombre  de  ses  associ^s  Strangers. 

L'ouvrage  prEsente  est  le  premier  volume  d'un  recueil 
qui  sera  continue ;  il  contient  avec  les  fac-simile  de  neuf 
grands  papyrus,  formant  44  planches  in-tblio,  une  notice 
descriptive  de  chacun  de  ces  documents  d'une  haute  ^nti* 
quitE. 

Le  savant  conservatcur  du  musEe  de  Boulaq  a  placE  en 
t^te  de  son  livre  une  introduction  Ibrt  intEressante,  oh 
ceux  qui  voudraient  se  vouer  k  la  t^che  utile  de  former  en 
Clgypte  une  collection  de  papyrus,  trouveront  de  prEcieuses 
indications  sur  la  voie  k  suivre  pour  obtenir  des  r^sultats 
heureux. 

Des  remerciments  ont  &i&  exprim^s  k  M.  Mariette^Bey. 

—  M.  Balat  depose,  au  nom  de  M.  Tarchitecte  C.  Leins, 
associE  de  TAcad^mie,  des  photographies  repr^s^^ntant 
des  vues  de  la  villa  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  con- 
struite  d'apris  ses  plans  et  sous  sa  direction,  a  Berg,  pr^ 
de  Stuttgart.  Ces  photographies  reproduisent  les  deux 
facades  de  Fediflce  du  cdte  de  Touest  et  du  cdt6  de  Test. 

Des  remerctments  seront  adressEs  k  M.  G.  Leins  pour  le 
don  qu'il  a  bien  voulu  faire  k  I'Academie. 
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RfiSULTATS  DU  CONCOURS  DE  1872. 


La  r^uDioD  de  la  classe  avail  pour  priocipal  but  le 
jugementdes  concours  d*art  appliqn^. 

Depuis  la  stance  du  1""'  aoAt,  dans  laquelle  il  a  ^t^  fait 
mention  de  la  reception  d'un  bas-relief  sans  devise,  ayant 
pour  sujet  les  Travaux  de  I'agriculture ,  deux  bas-reliefs 
ont  encore  ^t^  re<;us  avant  le  lerme  fatal :  Tun  venant  de 
r^lranger  porte  pour  devise  :  0  Fortunati  nimium  bona 
si  sua  norint  Agricolw...;  I'autre,  venant  du  pays ,  ne  por- 
lait  pas  d'inscription ,  mais  le  billet  cachet^  contenant  le 
Dom  de  Tauteur  y  ^tait  fixe. 

Un  seui  carton,  destin6  au  concours  de  peinture  et 
ayant  pour  sujet  les  Travaux  de  la  melallurgiej  a  &i6 
annonc^  comme  exp^die  de  Tetranger  avant  le  terme  fatal 
du  i"  septembre,  mais  n'^tait  pas  encore  arrive  au  secre- 
tariat k  cette  ^poque.  En  presence  de  ce  fait,  qui  n-exclut 
pas  du  concours  Tauteur  dont  les  droits  ont  et^  sauve- 
gard^.  par  la  date  offlcielle  de  renvoi  de  son  ceuvre,  la 
classe  decide  que  la  section  de  peinture  sera  appel^e  k 
juger  celle-ci  des  qu*elle  aura  ^t^  re^ue.  Le  jury  se  r6u- 
nira  le  matin  de  la  prochaine  stance  mensuelle,  qui  aura 
lieu  le  lundi  23  de  cc  mois,  k  i  heure. 

II  est  donne  connaissance  k  la  classe  que  les  membres 
pr^ents  des  sections  de  peinture  et  de  sculpture  appel^es 
^  juger,  avant  la  stance,  les  trois  bas-reliefs  pr^cit^s,  se 
sont  accord^s  k  voler  la  recompense  promise  de  mille 
francs  k  Toeuvre  n'*  3. 

Ces  conclusions,  qui  ont  fait  Tobjet  d'un  rapport  de 
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M.  F^tis,  soDt  mises  aux  voix  et  ratiG^es  par  la  classe. 
Sur  la  proposition  de  M.  Balat,  des  remerciments  sent 
vot^s  aux  sections. 

II  a  ensuite  el6  proced6  k  I'ouverture  du  billet  cachete 
qui  accompagnait  le  bas-relief  n°  3;  le  nom  de  M.  Jean 
Cuypers,  statuaire,  rue  de  la  Tuerie,  22,  k  Lou  vain,  a 
&i&  proclam6. 

Les  billets  cachet^s  des  deux  autres  bas-reliefs  out  ^te 
bn]iles,  stance  tenante. 

La  classe  vole  Timpression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  Ed.  Fetis,  exposant  les  resultats  de  ce  concours.  Elle 
decide,  en  outre,  que  les  bas-reliefs  seront  exposes  dans 
le  grand  vestibule  des  Academies  au  Mus^e. 

Conform^ment  aux  conditions  du  concours,  les  concur- 
rents demeurent  proprietaires  de  leur  ouvrage,  qu'ils  ne 
pourront  retirer  qu'apr^s  la  cloture  de  Texposition  qui  en 
sera  faite. 
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GLASSK   DE8   BEAVX-ARTS. 


Seance  du  25  septembre  i872. 

M.  £d.  F£Tis,direcieur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  G.  Geefs, 
H.  Vieuxtemps,  Jos.  Geefs,  PerdiDand  de  Braekeleer, 
C.-A.  FraikiQ ,  Edm.  De  Busscher,  J.  Porlaels ,  Aug.  Payen , 
le  chevalier  L^ou  de  Burbure ,  Julien  Leclercq,  Ernest 
Stingeoeyer,  Alex.  Robert,  Ch.  Bosselet,  membres. 

Avant  qu'il  soit  donn6  lecture  de  la  correspondance , 
M.  £d.  F^tis  prend  la  parole  comme  organc  et  interpr^te 
des  seDtiroents  de  la  classe,  pour  temoigoer  k  M.  Quetelet 
coroblen  ses  confreres  ont  et^  sensibles  aux  houDcurs  dont 
il  a  6i6  Tobjet  en  Rnssle. 

En  remerciant  ses  confreres,  M.  Quetelet  r^pond  que  ce 
t^moignage  le  touche  d'autant  plus,  qu'il  a  pu  Jugercoin- 
bien  les  artistes  beiges  son  I  appr^cies  dans  Tempire  russe. 
Aussi,  ajoute-il,  une  large  part  des  demonstrations  dont 
j'ai  6i&  I'objet  teur  revient. 

Les  applaudissements  de  la  classe  ont  accueilli  la  mo- 
tion de  M.  £d.  F6tis  et  la  r^ponse  de  M.  Quetelet. 
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CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  du  Palais  fait  connaitre  que  LL.  MM.  le  Roi 
et  la  Reine  se  trouvent  dans  rimpossibilit^  d'assisler  k  la 
stance  publique  de  la  classe.  Elles  font  ex  primer  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  se  reodre  k  TinvitatioD  qui  leur  a 
^te  transniise  au  nom  de  la  Compagnie. 

S.  A.  R.  M^"  le  Comte  de  Flandre  a  fait  ^galement 
exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  cette  seance. 

M.  le  Ministre  de  Tinterieur  a  fait  connailre  qu*il  assis- 
lera  k  la  solennit^. 

ft 

—  La  classe  a  re^u  communication  des  d^pdches  minis- 
terielles  suivantes : 

i**  Demandant  si  la  section  permaoente  du  jury  du 
grand  concours  de  composition  musicale  n'a  pas  d'autres 
instructions  de  voyage  a  donner  k  M.  De  Mol,  laur^at  du 
concours  de  i871 ,  que  ceites  mentionn^es  dans  le  regie- 
men  t.  —  Cette  piece  a  ^t^  transmise  k  M.  Gevaert; 

^  Transmettant  copie  du  proc^verbal  des  operations 
du  jury  du  grand  concours  de  sculpture  de  1872  et  deman- 
dant de  proclamer  ces  r^sultats  en  stance  publique; 

S*"  Accompagnant  un  exemplaire  du  tome  II  de  I'ouvrage 
intitule  :  La  musique  aux  Pays-Bas  avant  le  dix^euvieme 
Steele,  par  M.  Edm.  Vander  Straeten,  envoi  destine  k  la 
bibliotheque  de  la  Compagnie; 

4**  Communiquant  le  programme  definitif  des  fetes  de 
septembre,  oix  se  trouve  mentionnee,  pour  le  mardi  24, 
k  une  heure,  la  seance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts. 
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—  Llnstitut  am^ricain  des  ajrchitectes,  ^tabli  r^cem- 
ment  k  Philadelphie ,  deraande  d'enlrer  en  relations 
d'^change  avec  TAcad^mie.  —  Accord^. 


CONCOURS. 


La  classe  apprend,  par  i'organe  du  directeur,  que  les 
sections  d^sign^es  pour  juger  le  carton  envoy^  en  reponse 
au  sujct  de  peinture  du  concours  de  celte  ann^e  out  et^ 
unanimes  pour  accorder  le  prix  de  mille  francs,  inscrit 
au  programme,  a  Toeuvre  portant  les  initiales  C.  F.  II  a, 
en  consequence,  4l6  proc^de  k  Touverture  du  billet  ca- 
chet^  :  ie  nom  de  M.  Xavier  Mellery,  Palazzo  Gambara, 
n*"  i056,  k  Yenise,  a-^ie  proclam^. 

Les  r^sullats  de  ce  concours  et  du  concours  de  sculpture 
seront  proclames  en  seance  publique  du  24.  —  Les  rap- 
ports sur  ces  concours  paraitront  au  Bulletin, 

La  classe  a  egalement  decide  que  le  carton  de  M.  Mellery 
serait  expos6  dans  le  grand  vestibule  des  academies,  pen- 
dant le  mSme  espace  de  temps  assign^  k  Texposition  des 
trois  bas-^reliers. 

■  I    — p—  ■ 

—  M.  £d.  F^tis  a  donn^  lecture  du  discours  qu'il  se 
propose  de  prononcer  en  stance  publique  du  24septembre. 

La  classe  a  approuve  ensuite  le  programme  suivant  dc 
cctte  solennite  : 

!•*  Ouverture  de  Fidelio,  de  Beethoven ,  executee  sous 
la  direction  de  M.  H.  Yieux temps; 
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^  De  la  part  de  la  nature  dans  les  ceuvres  d'arty  (lis* 
cours  de  M.  Ed.  F^lis; 

S""  Proclamation,  par  M.  Ad.  Quetelel,  secretaire  per* 
p6tuel,  des  r^sultat^  du  concours  annuel  de  ta  classe  et 
du  grand  concours  de  sculpture  de  i872; 

A^  Le  songe  de  Christophe  Colomb,  cantate  qui  a  ob- 
tenu  le  second  prix  au  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1871 ;  paroles  de  M.  Cl^m.  Michaels,  mu- 
sique  de  M.  £mile  Matbieu. 
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GL4SSE  DES  BE41)X-ARTS. 


Seance  ptiblique  annuelle  du  24  seplembre  1872- 
(Au  Temple  des  Auguslins,  k  1  heure.) 

M.  Ed.  F^tis,  direcleiir. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  ^ecr^laire  pcrp^luel. 

Sonl  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  H.  Vieuxlemps, 
Jos.  Geefs,  F.  De  Braekeleer,  C.-A.  Fraikio,  Edm.  De  Bus- 
scher,  Alph.  Balal,  Aug.  Payen,  le  chev.  L.  de  Burbure, 
J.  Leclercq,  E.  Slingeneyer,  A.  Robert,  Ch.  Bosselel, 
mtfn}6re«;Daussoigne-MehuI,  associe;  fid.  De  Biefve,  cor- 
respondant, 

Assistaient  k  la  stance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  T.  Gluge,  vice-directeiir, 
P.-J.  Van  Beneden ,  Melsens,  J.  Liagre ,  F.  Duprez ,  E.  Que- 
telet, M.  Gloesener,  Ch.  Mootigny,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  Ed.  Mailly ,  correspondanL 

Classe  des  lettres.  —  MM.  P.  De  Decker,  direclcur, 
J.  Roulez,  A.  Boignet,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le 
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baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Tb.  Juste,  G.  Guillaume, 
F^h'x  N6ve,  Alpb.  Wauters,  membres. 

La  classe,  dans  sa  stance  particuli^re  de  la  veille,  avail 
re^u  communication  d'une  lettre  du  palais  exprimant  les 
regrets  du  Roi  et  de  la  Reine  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
solennit^. 

S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre  avait  fait  exprim'ef  des 
regrets  semblables. 

M.  Delcour,  Ministre  de  I'int^rieur,  qui  avait  ^crit  qu'il 
assislerail  k  la  s(^ance,  est  venu  prendre  place,  accom- 
pagn6de  son  chef  de  cabinet,  M.  Sauveur,  dans  la  toge 
minist^rielle. 

Le  general  Guillaume,  Ministre  de  la  guerre  et  membre 
de  TAcad^mie,  a  pris  ^galement  place  dans  cette  loge. 

A  une  heure  precise,  le  corps  acad^mique  est  entre  en 
stance.  Le  bureau  6tait  compose  de  MM.  £d.  F^tis, 
Ad.  Queteletet  Alvin,  formant  le  bureau  de  la  classe  des 
beaux-arts,  et  de  MM.  De  Decker,  directeur  de  la  classe  des 
lettres,  et  Gluge,  vice-directeur  de  la  classe  des  sciences. 
L'orchestre  ainsi  que  la  partie  chorale  occupaient  tout 
Tamphith^^lre  du  temple. 

La  stance  a  commence  par  I'ouverture  de  Fidelio,  de 
Beethoven ,  ex^cut^e  sous  la  direction  de  M.  H.  Vieux- 
temps,  membre  de  TAcad^mie. 

Desapplaudissements  out  accueilli  Texecution  de  ce  mor- 
ceau,  que  Torchestre  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelies 
a  savamment  et  brillamment  rendu. 

M,  Iiid.  Ftiis,  directeur  de  la  classe,  s'est  ensuite  leve 
pour  prononcer  le  discours  suivant : 
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De  la  part  de  la  nature  dans  les  ceuvres  d'art, 

c  Mesdames«  Messieurs, 

»  Je  profiterai  des  instants  d'attention  que  Tusage 
m'autorise  k  r^clamer  de  vous,  pour  exprimer  quelques 
idees  sur  la  part  de  la  nature  dans  les  oeuvres  d'art.  Cest 
une  question  i  Fordre  du  jour  et  bien  qu'en  g^n^ral  le 
pass£  soit  consider^  comme  etant  seul  du  ressort  des  aca- 
deofiies,  j'y  vois  une  raison  pour  Taborder  ici'.  Les  Acade- 
mies ont  parfois  le  tort  de  se  d^sint^resser  des  choses 
actuelles.  Elles  n'ont  qn'k  gagner  k  se  mdler  au  mouve- 
ment  des  id6es,  k  descendre,  s'il  le  faut,  dans  Tar^ne  de 
la  discussion.  El  lors  mSnie  qu'elles  n*y  gagneraient  rien, 
elles  devraient  encore  le  faire,  car  il  ne  s^agit  pas  de  leur 
inter^t,  mais  de  celui  de  la  v^rit^,  qui  se  degage,  dit-on, 
du  choc  des  opinions.  Elles  n'ont  pas  la  pretention  de 
rendre  des  oracles;  mais  elles  r^clament  le  droit  de  dire 
leur  mot  dans  les  querelles  de  principes.  On  aurait  mau- 
vaise  gr&ce  vraiment  k  le  leur  contester. 

»  On  parle  beaucoup  de  la  nature,  en  ce  temps-ci, 
quand  s'agitent  des  questions  d'art.  Certes,  clle  merite 
bien  qu'on  s'occupe  d'elle ,  et  nous  serious  des  fils  ingrats , 
si  nous  marchandions  parcimonieusement  a  cette  m^re 
gen^reuse  les  t^moignages  de  noire  reconnaissance.  Ai- 
mons-la,  admirons-la,  c'est  bien  le  moins  que  nous  puis- 
sions  faire,  car  n'esl-ce  pas  elle  qui  nous  donne  la  nourri- 
ture  du  corps  et  celle  de  Tesprit? 

»  On  parle  lanl  de  la  nature,  quil  semble  que  nos 
contemporains  aient  la   pretention  de  Tavoir  inventee. 
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C'cst  un  peu  notre  lort,  de  croire  que  toutes  les  belies  et 
bonnes  choses  sont  de  fraiche  engine.  On  a  fait  de  si 
etonnnnles  et  de  si  utiles  d^couverles,  au  dix-neuvieme 
siecle,  dans  le  domaiue  des  sciences  physiques,  chimiques 
et  natureiles,  qu^on  a  Oni  par  se  persuader  que  nos  peres 
ont  etc  des  ignorants  en  loute  chose  et  que  nous  les  avons 
depasses,  aussi  bien  dans  Tordrc  des  id^es,  que  danscelui 
(les  applications  scientifiques. 

»  S*il  fallait  en  croire  quelques-uns  de  nos  conterapo- 
rains,  Tidee  d*emprunter  a  la  nature  les  ^l<^inents  des 
(Buvres  d'art  serait  absolument  nouvelle.  Celte  id^e,  c'est 
le  principe  nicme  de  la  statuaire  et  de  la  peinture;  c'est 
la  raison  de  leur  existence.  Les  artistes  de  Tantiquit^, 
ceux  du  moyen  ^ge ,  depuis  la  reaction  op^r6e  |)ar  Giotto 
contre  les  conventions  byzanlines,  ceux  de  la  Renaissance 
et  de  r^poque  moderne  seraient  fort  etonnes  s*ils  appre- 
naiont,  dans  raulre  monde,  que  des  peintres  et  des  sculp- 
teurs,  venus  apres  eux,ont  la  pr<itenlion  d*avoir  imagine 
dimiler  la  nature.  lis  s*6crieraient  qu*ils  n*ont  pas  fait 
autre  chose  et  quails  ne  comprennent  point  qu'on  ait  pu 
ne  pas  s'en  apercevoir !  II  y  a  ^videmment  une  confusion , 
une  meprise  snr  laquelle  il  est  bon  de  s*expliquer. 

»  l/artistc  dpit-il  copier  la  nature,  ou  bien  imiter  la 
nature,  ou  bion  encore  sMnspirer  de  la  nature?  II  y  a  Ijk 
trois  nuances  plus  Iranch^es  qu'on  ne  le  suppose  au  premier 
abord.  Cost  dans  Ic  choix  que  I'on  fera  de  Tune  d'ellcs, 
que  se  trouve  la  solution  de  la  question  dont  nous  nous 
occupons  ici.  L'obligation,  pour  Tartiste,  de  chercher  ses 
modeles  dans  la  nature,  est  6rig6e  en  maxime  par  les 
theoriciens.  II  elait  bien  inutile  de  prescrire  cette  regie, 
attendu  quil  n'est  point  au  pouvoir  de  Thommede  ne  pas 
Tobserver. 
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>  L'homme  ne  conQoit  Tid^e  d'aucnn  module  qui  n'ait 
et^  offert  a  sa  vue.  II  retient  le  souvenir  des  formes  et  des 
couleurs  qu'il  a  eu  Toccasion  d^observer;  mais  il  n*inventc 
rien  qui  ne  soit  dans  la  nature. 

»  Non-seulenient  Fhomme  ne  cr^e  pas  la  beaul^  qu'on 
appelle  id^ale;  mais  il  ne  con^oit  m^me  pas  Tid^e  d'un 
laid  imaginaire.  Quand  il  a  voulu  introduire  des  monstres 
dans  des  productions  de  la  litt^ralure  el  des  arts,  il  a 
emprunt^  diverses  parlies  k  des  animaux  existants,  et 
c*est  Tassembiage  de  ces  parlies  qui  a  ^t^  monstrueux. 

»  II  n'est  pas  au  pouvoir  de  rhomme  d*imaginer  un 
£tre  superieur  i  la  nature  humaine.  Les  dieux  mSmes,  il 
les  a  fails  semblables  k  lui.  Je  ne  parle  pas  de  la  religion 
chr^tienne,  dont  un  des  premiers  enseignements  est  que 
Dieu  a  fait  Thomme  h  son  image;  mais  les  Grecs,  qui 
n'^taicnt  pas  lies  par  cetle  virile  rev^lee,  les  Grecs,  qui 
avaient  le  sentiment  du  beau  d<iveloppe  a  un  si  baut 
degre,  pourquoi  n'ont*ils  pas  attribui^  k  leurs  divinit^s 
d*aulres  formes  que  la  forme  humaine?  Cost  qu'il  n'est 
donn^  a  Thomme  de  rien  cr^er.  II  a  seulemenl  la  faculte 
cTarranger,  de  tirer  ing^nieusement  parti  des  (Elements  de 
la  nature,  de  les  combiner  avecart. 

»  Ce  qu'on  appelle  les  creations  de  Tbomme,  dans  les 
scieuces,  ce  ne  sonl  que  des  applications  dont  la  nature  a 
fait  tons  les  frais.  On  disait  autrefois  decouverte;  le  mot 
eiait  plus  juste.  L'homme  d^couvre,  il  soul^ve  le  voile  qui 
d^robait  les  lois  de  certains  phcnomenes  a  sa  curiosile, 
inais  il  ne  cr6e  pas. 

i»  Les  poetes,  lorsqu'ils  out  decrit  le  s^jour  celeste  ou 
des  royaumes  imaginairos,  n'ont  pas  pu  donner  aux  etres 
dont  il  les  ont  peuplt^s  une  autre  organisation  que  Torga- 
nisation  humaine. 
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»  En  architecture,  dans  cet  art  qui  semble  Stre,  qui 
est  plus  libre  que  !es  autres,  puisqu'il  n*a  pas  rimitation 
pour  principe,  rhomme  ne  cr^e  pas  non  plus.  Tous  les 
ornemenls  qui  entrent  dans  la  decoration  des  Edifices  que 
nous  admirons  sont  tir6s  de  la  nature. 

»  Pas  une  forme  initiate  n'est  sortie  de  Timagination 
de  rhomme,  qui  n'a  fait  que  modifier,  arranger,  perfec- 
tionner  celles  dont  la  nature  lui  offrait  les  modules. 

»  La  musique  est,  de  tous  les  arts,  celui  dans  lequel 
Timagination  de  Thomme  joue  le  plus  grand  rdle.  Encore 
faut-il  remarquer  qui!  a  pour  base  Tobservatton  des  rap- 
ports naturels  des  sons.  Le  principe  de  Faccord  est  dans 
la  vibration  des  corps  sonores. 

>  L'homme  ne  cr^e  pas  da  vantage  dans  Tordre  moral 
que  dans  I'ordre  physique.  II  ne  con^oit  pas  d*autres  sen- 
timents que  ceux  dout  la  nature  a  plac^  le  germe  en  lui. 
S1I  veut  imaginer  des  dtres  sup^rieurs,  il  ^vitera  de  leur 
donner  ses  d^fauts;  mais  il  ne  leur  pr^tera  pas  des  qualit^s 
qu'il  n'ait  pas  ou  qu'il  ne  puisse  pas  avoir  lui-m£me.  Dans 
les  conceptions  lilt^raires,  les  poetes  et  les  romanciers 
seraientimpuissants  a  cr^er  des  caract^res.  lis  ne  font  que 
reproduire  ce  qui  leur  a  ^t^  communique  par  la  tradition, 
ou  ce  qu'ils  ont  recueilli  par  Fobservation  directe. 

»  Dans  la  peinture  et  dans  la  statualre,  Tartiste  ne  cr^e 
pas  le  mode  de  manifestation  des  sentiments  par  le  jeu  de 
la  physionomie.  II  ne  pent  qu'imiter  ce  qu'il  a  observe ;  la 
nature  est  son  guide. 

»  Voil^  qui  est  bien  etabli  :  Tartiste  ne  cr^e  pas,  n1n- 
vente  pas;  il  emprunte  k  la  nature  tous  les  elements  de  ses 
oeuvrcs  :  la  forme ,  la  couleur,  les  jeux  de  la  lumi^re;  les 
sentiments  des  personnages,  s'il  s'agit  de  la  representa- 
tion d'une  action  quelconque.  Ne  disons  pas  qu'il  doit 
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s*inspirer  de  la  nature ,  puisqu'il  lui  est  impossible  de  faire 
autrement*  Les  droits  de  la  nature  sont  parfaitement  ga- 
rantis,  par  cela  m^me  quil  n'est  pas  au  pouvoir  de 
rhomme  de  les  meconmitlre. 

»  Nous  ne  sommes  pas  tout  k  fait  d*accord  avec  les 
personnes  qui  plaident,  tr^s-inutilement  d'aiileurs,  la 
cause  de  la  nature,  en  ce  sens  que  nous  consid^rons 
comme  un  t^moignage  de  Tinfi^riorite  de  rhomme ,  Tobli- 
gation  oik  U  est  de  tout  emprunter  i  la  nature.  Si  le  beau 
imaginaire,  chim^rique  pouvait  existcr,  nous  serions  loin 
de  croire  quMI  faut  Texclure  du  domaine  des  beaux-arts. 
La  realisation  de  cette  chimire ,  de  cette  beaut^  dont  I'ar- 
tiste  aurait  pris  Fid^e  en  lui-mSme,  qu*il  aurait  con<;ue 
toutd'une  pitoe,  serait  la  plus  admirable  application  des 
faculty  humaines  :  au  lieu  d'etre  imitateur  ou  copiste , 
I'homme  serait  cr^teur;  croit-on  qu'il  perdrait  k  jouer  ce 
Douveau  rdle? 

V  L'ariiste  doit  done  observer,  ^tudier  la  nature;  il  doit 
rimiter  aussi  bien  qu'il  en  sera  capable.  11  n'ajoutera  rien 
de  lui  aux  modules  qu'elle  lui  offre  :  ne  pouvant  pas  faire 
mieux  que  la  nature,  il  n'aurait  que  la  chance  de  faire 
iDoins  bien ,  s'il  pr^tendait  la  modifier,  la  corriger.  Voil^ 
notre  profession  de  foi «  et  Ton  pensera  qu'il  est  impossible 
d*£tre  plus  naturaliste. 

»  II  y  a  cependant  des  personnes  qui  le  sont  ou  qui 
croient  I'Stre  davantage.  Ce  sont  celles  qui  pr^tendent  que 
Tartiste  est,  en  quelque  sorte ,  tenu  de  reproduire  tout  ce 
qui  se  pr^senle  k  lui.  \o\\k  une  mani^re  de  voir  que  nous 
ne  saurions  partager.  II  faut  que  Tartiste  choisisse;  c'est 
son  droit  el  son  devoir.  En  choisissant,  il  ne  manque  ni  de 
respect  nide  reconnaissance  pour  la  nature;  il  lui'rend 
hommage ,  au  contraire. 

2"*  s6rie,  tome  xxxiv.  16 
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»  L'homme  choisit  coastamment,  parmi  les  objels  de 
la  nature  anim^e  el  inanim^e.  Le  sauvage  tui-mdme  choisil 
les  choses  qu*il  fait  servir  a  la  satisfaction  de  ses  besoins, 
quelque  born^s  quils  soient.  La  d^licatesse  du  goAt,  qui 
se  d^veloppe  proportionnellement  k  I'^ducation  et  qui  nous 
porte  k  choisir ,  a  pour  principe  un  de  nos  instincts  les  plus 
prononc^s.  L*homme  choisil  les  mets  dont  il  se  nourrit,  le 
site  oik  il  place  son  habitation,  les  meubles  dont  il  s*en- 
loure,  la  forme  et  la  couleur  de  ses  vdlements.  II  n'y  a 
que  la  brute  qui  accepte  indifiC^remment  ce  que  le  basard 
lui  envoie. 

»  Nous  ne  parlous  ici  que  de  Thomme;  mais  les  ani- 
maux  choisissenl  aussi.  Le  papillon  choisil  ja  fleur  dont  il 
aspire  le  sue  parfumd;  Tinsecte  choisit  le  fruit  dans  lequel 
il  se  loge  et  qu^ii  rouge ;  Toiseau  choisit  Tarbre  sur  lequel 
il  place  son  nid.  L'instinct  les  porte  k  faire  ce  que  fait 
rhomme  par  raisonnement. 

>  Si  rhomme  choisit  les  objets  qui  ont  pour  destina- 
tion de  satisfaire  k  ses  besoins  physiques,  k  plus  forte 
raison  doit-il  choisir  ceux  dans  lesquels  il  cherche  ses 
jonissances  intellectuelles.  Ici,  aucune  necessity  imp£- 
rieuse  ne  Toblige  k  se  contenter  parfois  de  ce  qui  pent  lui 
^choir  fortuitement.  II  a  le  temps  d*appliquer  son  intelli-* 
gence  k  discerner  les  qualit^s  des  choses,  et  son  esprit 
s'&lk\e  d'autant  plus,  qu'il  se  montre  plus  difficile  dans  les 
choix  qu*il  fait. 

»  L'artiste,  ne  pouvant  pas  cr^er,  comme  nous  le  di- 
sions  tout  k  Theure,  s*il  lui  est  interdil  de  choisir,  d'user 
de  son  jugemeut  et  de  son  goAt,  que  lui  restera-t-il  k 
faire;  quelle  sera  sa  mission  ;  quelles  fonctions  aura-t-il  k 
remplir?  II  copiera  exactement  la  nature,  nous  dira*t-on; 
c'est  d6\k  un  grand  m^rite  d'y  r^ussir.  II  la  copiera  telle 
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qu^elle  se  pr^senle  accidenteHement,  avec  loutes  ses  im- 
perfections^ tons  ses  caprices.  Oa  conviendra  que  c'est 
lui  allribuer  un  r6le  bien  modeste.  II  sera  quelque  cbose 
de  plus  que  le  miroir  qui  ue  re<;oit  qu'une  empreinte  fugi- 
tive des  objets;  mais  il  ne  s'el^vera  guere  au-dessusile 
Fappareit  photograpbique  qui  fixe  cette  image  et  la  rend 
perraanente.  Ce  n'est  pas  la  peine  d'etre  I'bomme,  TStre 
intelligent  par  excellence,  le  roi  de  la  creation,  comme  il 
le  dit  lui-m6me,  pour  se  voir  r^duit  k  si  peu  que  cela. 

»  On  parte  beaucoup  de  la  nature;  mais  il  faudrail 
commencer  par  la  d^finir.  L*6tre  difforme  qui  natt  acci- 
dentellement,  duquel  nous  d^tournons  la  vue  et  qu'une 
loi  barbare  condamnait  jadis  k  la  mort,  cbez  de  certains 
peuples,  ce  n'est  pas  la  nature. 

»  Le  malheureux  que  notre  ^tat  de  civilisation  oblige 
k  s*^tioler,  k  s'ab&tardir  dans  ies  ateliers  de  la  grande 
Industrie,  ce  n'est  pas  la  nature. 

»  Le  premier  homme  venu  n*est  pas  i'homme ;  c'est  un 
homme.  L'homme  est  celui  doni  ies  formes  se  sont  d^ve- 
lopp^  d'nne  faQon  normale,  dans  un  juste  rapport  avec 
Ies  fonctions  quMI  est  destin^  k  accomplir.  WoWk  celui  qui 
est  la  nature,  la  v^rit^.  On  en  pent  dire  autant  de  toutes 
Ies  cr<^atures  vivantes  et  de  toutes  Ies  productions  des 
diff^rents  r^nes  de  la  nature. 

»  Un  peintre  a  6i&  t^moin  d*une  sc^ne  faite  pour  ^mou- 
voir  et  qui  pent  fournir  un  sujet  de  tableau.  II  est  possible 
que  le  hasard  ait  r^uni  devant  cette  seine  touchante  des 
hommes  au  coeur  sec,  qui  ne  t^moignent  aucune  sympa- 
tbie  pour  Ies  soufTrances  physiques  ou  morales  des  acteurs 
du  drame  familier.  Repr<^sentera-t-il  exactement  ce  qu'il 
a  vu ,  groupera-t-il  des  spectateurs  indiff^rents  autour  d'in- 
fortun^s  soumis  k  de  cruelles  ^preuves?  II  aura  beau 
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affirmer  que  c-'est  ainsi  que  les  choses  se  sont  pass^es;  on 
lui  dira  qu*il  n'a  pas  repr^ent^  la  nature!  En  effet,  la 
piti^,  r^motion,  Tempressement  k  secourir,  chez  les  td- 
moins  d'un  malheur  qui  frappe  un  de  leurs  semblables, 
sont  des  sentiments  humains,  des  sentiments  naturels 
que  le  peintre  devait  faire  exprimer  par  les  personnages 
de  son  tableau ,  s'il  ne  voulait  pas  £tre  accus^  de  mauvaise 
observation  ou  d'impuissance. 

»  Quelles  conclusions  tirer  de  ces  exemples,  si  ce  n*est 
que  tout  ce  qui  s'offre  aux  regards  de  Tartiste  n'est  pas  la 
v^rite  et  qu'il  doit  chpisir  avec  discernement,  parroi  les 
objets  qu'il  emprunte  k  la  nature,  ceux  qui  se  pr^sentent 
dans  des  conditions  normales  de  forme  ou  d'expression. 

»  L'artiste  n'a  pas  le  droit  de  modifier,  de  son  autorite 
priv^e,  les  formes  de  la  nature;  mais  quand  il  rencontre 
de  beaux  et  de  laids  modules,  il  est  parfaitement  fond^  k 
laisser  passer  ceux-ci  et  k  retenir  ceux-l^,  pour  les  prendre 
comme  objets  de  representation.  II  est  vrai,  il  est  sincere; 
il  reproduit  ce  qu'il  a  vu,  mais  non  tout  ce  quil  a  vu.  II  a 
choisi;  il  a  fait  ce  que  nous  ferions  nous-mSmes,  ce  que 
nous  faisons  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  :  nous 
devons  Ten  remercier. 

>  L'art  n'est  pas  un  reflet;  il  est  une  penetration  de  la 
nature.' 

»  L'artiste  ne  doit  pas  avoir  seulement'des  yenx  pour 
voir  et  une  main  pour  ex^cuter.  II  doit  avoir  Tesprit  pour 
comprendre,  le  coeur  pour  sentir,  le  jugement  pour  com- 
parer, la  sagacite  pour  choisir. 

»  On  a  vu,  on  voit  encore  des  peintres  se  dispenser  de 
reconrir  k  la  nature;  n^gliger  de  Fobserver,  de  Petudier, 
de  la  copier  attentivement.  Leurs  oeuvres  sont  recounais- 
sables  k  Tabsence  de  caract^re. 
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»  L'artiste  qui  n'a  pas  sans  cesse  la  natuire  devant  les 
yeux  et  devaot  Tesprit  tombe  dans  le  faux,  dans  le  con- 
ventionnel.  Ed  cherchant  !e  beau,  il  ne  trouve  que  le  joli 
et  le  fade;  en  visant  k  la  grandeur,  il  n'arrive  qu'au  pr<^- 
tentieux  et  k  I'exag^r^.  Le  point  juste  lui  echappe;  il  ne 
Tatteint  pas  ou  bien  il  le  d^passe.  c  La  nature,  disait  un 

>  peintre  fran^is  du  dix-huiti^me  si^cle,  j'ai  cess^  depuis 
»  longtemps  de  la  consulter ;  elle  ne  faisait  que  me  gSner.  » 
Bien  k  plaindre  sont  ceux  qui  ^prouvent  cette  g^ne,  et 
eeox  qui  sont  condamn^s  k  voir  leurs  oeuvres  dgalement. 

»  Pour  interpreter  fidelement  la  nature ,  il  faut  la  com- 
prendre;  pour  la  comprendre^  il  faut  Taimer.  II  n*y  a  pas 
de  saluty  dans  I'art,  pour  ceux  qui  ae  lui  demandent  pas 
Tenseignement  de  chaque  jour  et  qui,  dans  leur  orgueil, 
croient  pouvoir  deviner  ce  qu'elleseule  pent  leurapprendre. 
La  nature  est  un  livire  admirable,  un  texle  sublime;  mais 
il  faut  savoir  lire  dans  ce  livre;  il  fauts'^tre  p^n^lr^  du  sens 
de  ce  texte ,  pour  en  donner  une  interpretation  fidele. 

»  Ne  soyons  pas  trop  d^licats;  ne  craignons  pas  de 
coDsiderer  la  nature  sous  de  certains  aspects  rudes  ou 
prosaiques.  Si  la  po^sie  a  un  grand  charme,  qu'on  est  mat- 
heureux  de  mdconnattre,  la  prose  a  sou  vent  un  caract^re 
bien  digne  d'attention  et'd'interdt. 

ji  Mais  ne  soyons  pas  trop  grossiers  non  plus ,  et  gar- 
dons-nous  de  ne  nous  plaire  qu'au  spectacle  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vulgaire  et  de  plus  repoussant  dans  la  nature. 

1  Vous  connaissez  cette  locution  proverbiale  :  c  Toute 

>  v^rite  n'est  pas  bonne  k  dire.  »  Ajoutons  que  toute  v^rit^ 
n'est  pas  bonne  k  montrer.  Ne  pas  admettre  ce  principe , 
c^esl  condamner  Tart  k  d'indignes  fouctions. 

>  Le  sentiment  de  la  nature  est  un  instinct;  un  autre 
sentiment  doit  y  etre  joint,  pour  que  I'organisation  du 
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peintre  et  du  scnlpleur  soil  complete  :  c*est  ceiui  de  Tart. 

»  Les  animaux  ont  aussi  de  riostinct.  CoDsid^rer  la 
manifestation  de  I'instinct  comme  suffisanle;  c*esi  reduire 
rbomme  k  la  condition  de  faniinal.  II  a  un  autre  r6le  k 
remptir,  et  ce  rdle  est  indiqu^  par  la  nature,  qui  Ta  dot6 
de  facuU^s  dont  il  ne  lui  est  pas  permis  de  ne  point  faire 
usage,  sous  peine  de  ne  pas  remplir  la  mission  qui  lui  a  ii6 
assignee ,  sous  peine  de  manquer  k  sa  haute  destination. 

»  Que  de  choses  k  dire  encore  sur  ce  vaste  sujet!  Mais 
il  faut  que  je  m'arr^te;  je  n'ai  que  trop  abus^  de  Tatten- 
lion  d'un  bienveillant  auditoire.  Les  quelques  idees  que  je 
viens  d'exposer  suffiseut  pour  faire  comprendre  quelle  est 
la  part  qui  semble  devoir  Stre  faite  k  la  nature  dans  la 
conception  et  dans  Texi^cution  des  oeuvres  d*art,  et  quelle 
est  celle  qui  revient  legitimement  au  g^nie  du  peintre  et 
du  sculpteur. 

>  Je  crois  m*£tre  tenu  dans  un  juste  milieu  raisonnable 
enlre  deux  exag^rations ;  entre  la  m^prise  de  ceux  qui 
veulent  faire  de  Tartiste  un  copiste  servile,  inintelligent 
de  la  nature,  et  ceux  qui  lui  attribuent  le  droit  de  substi- 
tuer  sa  fantaisie  k  la  v^rit^.  Je  n'entends  nullement  m'at- 
tribuer  I'honneur  d*avoir  d<^couvert  le  principe  d'une 
alliance  f^conde  entre  la  nature  et  le  g^nie  de  Thomme. 
Je  trouve  I'application  de  ce  principe  dans  les  oeuvres  des 
grands  artistes  de  tons  les  temps,  et  si  j'ai  era  devoir 
rappeler  ici  sur  quelles  considerations  il  s'appuie,  c*est 
pour  dissiper  Tillusion  de  ceux  de  nos  contemporains  qui, 
ainsi  queje  le  disais  tout  k  Theure,  pr^tendent  avoir  in vent^ 
la  nature  et  son  interpretation  dans  les  oeuvres  d*art.  > 

De  nombreux  apptaudissements  ont  accueilli  ce  dis- 
cours. 
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—  M.  Ad.  Quetetet ,  charge  par  ses  fonctions  de  secre- 
taire perp^tuel  de  reDdre  compte  des  r^sultats  des  con- 
cours,  s'est  ensuite  lev^  et,  avant  de  faire  conuattre  les 
decisions  prises  lant  k  regard  du  concours  annuel  de 
la  classe  que  du  grand  concours  de  sculpture  de  cette 
ann^e,  ii  a  prononc^le^  paroles  suivanles : 

c  La  stance  actuelle  est  la  premiere  reunion  solennelle 
que  tient  TAcad^mie  tout  enti^re  depuis  la  calibration  de 
son  jubiie  s^culaire. 

.  >  Avant  de  proc^der  k  la  proclamation  du  r^sultat  du 
concours  annuel  de  la  classe  des  beaux-arts,  nous  ne 
croyons  pas  inopportun  de  rappeler  combien  la  Compagnie 
a  6i&  profond^ment  touch^e  des  marques  de  sympathie  et 
d'estime  qui  lui  ont  ^t^  donn6es  par  les  repr<^sentants  les 
plus  6clair6s  de  TEurope  savante,  je  dirai  m^me  du  monde 
civilis^,  k  Toccasion  de  cet  anniversaire  memorable  pour 
elle. 

l^  Apr^s  un  si^cle  d'existence,  elle  a  et6  heiireuse  de 
pouvoir  exposer  dans  les  remarquables  travaux  de  ses 
rapporteurs  combien  elle  s'est  appliqu^e  k  poursuivre 
r^tude  des  connaissances  humaines  dans  le  triple  domaine 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

>  Pour  ne  parler  que  de  la  classe  qui  tient  aujourd*hui 
sa  stance  publique  annuelle,  son  quart  de  siecle  d  exis- 
tence r^pond  d€lk  plus  que  suffisamment  pour  Tavenir. 

>  Afm  d'am^liorer  encore  la  voie  suivie  jusqu'a  ce  jour 
et  dans  le  but  d'offrir  aux  artistes  des  elements  d'^mulation 
directement  en  rapport  avec  leurs  travaux  habiluels,  la 
classe  des  beaux- arts,  k  partir  de  Tannee  derni^re,  a 
donn6  k  ses  concours  une  marche  nouvelle. 

»  Elle  ne  pent  que  se  f(§liciter  du  r^sultat  dijk  acquis 
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ei  esp^rer  qu*il  sera  le  point  de  depart  d'une  ipstitotion 
appel6e,  nous  n*en  doutons  pas,  ik  donner  les  plus heureux 
r^suttats  pour  I'art  eo  g^n^ral,  ainsi  que  pour  les  artistes 
beiges.  » 

Voici  les  termes  dans  lesquels  s'est  ensuite  exprime 
M.  Quetelel,  pour  donner  connaissance  des  r^sultats  des 
concours  de  cette  ann^  : 

IV^SULTATS  DU  CONCOURS  DE  LA  CLASSE  DES  BEAUX-ARTS 

POUR   1872. 

La  classe  des  beaux-arts  avait  d^cid^  qu*^  partir  de  cette 
aun^e  ses  concours  se  diviseraient  en  deux  parties : 

La  premiere,  desliuee  k  provoquer  des  reponses  sous 
forme  de  Iravaux  litterairesj  avait  ^t^  Fobjet  de  deux 
questions,  Tunc  concernant  Vhistoire  de  la  sculpture  aux 
PayS'Bas^  aux  dix^septieme  et  dix-huitieme  siecles^  et 
I'autre  demandant  d'apprecier  les  travaux  des  peintres 
beiges  qui  ont  fleuri  dans  la  seconde  moitie  du  dix-hui^ 
tieme  siecle, 

Aucun  memoire  n'a  ^t^  re^u  en  r^ponse  kces  questions. 

La  seconde  partie  du  concours,  consacr^e  k  des  sujets 
d'art  applique,  demandait  :  1^  tin  carton  pour  une  frise 
destinee  a  une  grande  salle  dans  un  edifice  public  et  de^ 
vant  avoir  pour  sujet  les  travaux  de  la  metallurgies  et 
2^  Cesquisse  d'un  bas-relief  pour  une  frise  destinee  a  la 
decoration  du  vestibule  d'un  grand  edifice  et  ayant  comme 
sujet  les  travaux  de  Vagriculture, 
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Un  seul  carton  a  et^  envoy^  pour  le  sujet  de  peinture 
et  trois  bas-reliefs  ont  ^le  re^us  pour  le  sujet  de  sculp- 
ture. 

La  classe,  dans  ses  s^nces  particulieres  du  5  et  du 
23  de  ce  niois,  a  ratifi^  le  jugement  des  jurys  nomm^s 
pour  juger  ces  oeuvres;  elle  a,  en  consequence,  d^cern^ 
le  prix  de  mille  francs  du  sujet  de  peinture  k  Tauteur  du 
carton,  M.  Xavier  Mellery ,  de  Laeken,  et  le  prix  de  mille 
francs  du  sujet  de  sculpture  k  Tauteur  du  bas-relief  n"*  3, 
M.  Jean  Guypers ,  de  Louvain. 

La  classe  a  d^cid^  que  les  oeuvres  qui  ont  pris  part  k  ce 
concours  seraient  expos^es  dans  le  grand  vestibule  des 
academies  au  Mus6e,  pendant  Tespace  d*un  mois. 

A  Tappel  de  son  nom,  M.  Guypers,  seul  present,  est 
venu  recevoir  des  mains  de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur, 
auquel  le  bureau  avait  ^t^  remettre  la  m^daille,  la  recom- 
pense quil  venait  de  remporter.  M.  le  Ministre  a  vivement 
fi6licit^  M.  Guypers,  aux  applaudissements  de  la  salle. 


R^SULTATS  DU  GRAND  CONCOURS  DE  SCULPTURE  ( DIT  PRIX  DE 
ROME),  POUR  1872,  D£G£RN£  PAR  LE  GOUVERMEMENT. 

I^s  six  concurrents  admis,  aprte  T^preuve  pr^para- 
toire,  k  concourir  pour  le  prix  de  Rome  de  celte  ann<^e, 
altribu^  k  la  sculpture,  avaient  eu,  comme  sujet  k  traiter, 
un  bas-relief  repr^sentant :  Calpurnie  suppliant  Cesar  de 
ne  point  se  rendre  au  Senat, 

Le  jury  charge  de  juger  ce  concours  a  pris  les  r^solu- 
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tioDs  suivantes,  qui  ont  ^t^  approuv^es  par  M.  !e  Minislre 
de  rint^rieur  : 

Le  premier  prix  a  ^t^  diScern^,  k  runanimil^ ,  k  M.  Jean 
Cuypers,  de  Louvain. 

Uu  second  prix  a  ^t^  vot^ ,  ^alement  k  runanimit^,  en 
parlage  k  MM.  Thomas  Vin^tte,  Louis  Dupuis  et  Charles 
De  Kesel. 

A  I'appel  du  nom  des  laureats,  M.  Cuypers,  qui  venait 
d'etre  Tobjel  d'une  flatteuse  distinction  de  la  part  de 
TAcad^mie,  est  venu  recevoir  la  couronne,  ainsi  que  le 
dipldnie  qui  lui  confere,  pendant  le  terme  de  quatre 
ann^es,  une  bourse  de  voyage  pour  aller  se  perfectionner 
k  r^tranger  dans  t'^tude  de  son  art. 

M.  Louis  Dupuis,  k  son  tour,  s'est  pr^sent^  pour  rece- 
voir la  palme,  accompagn^e  du  dipldme  et  de  la  medaille, 
formant  le  second  prix,  qui  lui  revient  en  partage  avec 
MM.  VinQotte  et  De  Kesel,  lesqnels  ^taient  absents. 

La  proclamation  de  ces  heureux  r^sultats  a  provoqu^ 
chaque  fois  les  applaudissements  de  Tauditoire. 

—  M.  £mile  Mathieu  (de  Louvain),  auteur  de  la  mu- 
sique  de  la  cantate  le  Songe  de  Christophe  Colombo  qui  a 
remporl^  le  second  prix  au  grand  concours  de  composition 
musicale  de  1871 ,  a  pris  ensuile  le  b&ton  de  chef  d*or- 
chestre  pour  Tex^cution  de  son  oeuvre. 

M"""  Von  Edelsberg  et  M.  De  Ligne  avaient  hieu  voulu 
accorder  leur  concours  pour  interpreter  les  soli  de  cette 
cantate,  donl  les  paroles  sont  dues  k  M.  Clement  Michaels, 
laur^at  du  concours  des  cantates  francaises  de  1871  (1). 


(1)  Voir  Bulletins,  2««  s^rie,  t.  XXXll,  p.  141. 
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La  partie  chorale  avait  &i&  coofi^  aux  demoiselles  de 
la  classe  d'ensemble  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles 
et  k  la  Soci6t^  de  choeurs  la  Melodie.  de  Louvain. 

Cette  caotate  a  ^t^  parfaitemeot  rendue.  Aussi  de  vifs 
et  chaleureux  applaudissements  se  sont-ils  fait  eotendre 
a  diverses  reprises. 

—  La  stance  a  ^te  lev^e  vers  deux  heures  et  demie. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  12  octobre  1872. 

M.  J.-B.  d'Omalius  d'Halloy,  directeur,  president  de 
TAcad^mie. 
M.  Ao.  QuETELET,  secr6(aire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  B.-C.  Du  Morlier,  L.  de  KoDinck, 
P.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps ,  H.  Nyst, 
Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
E.  Quetelel,  M.  Gloesener,  Gh.  Monligoy,  Sleichen, 
E.  Dupont ,  £d.  Morren ,  memftre^ ;  Th.  Schwann ,  E.  Gala- 
Ian,  Ph.  Gilbert,  Aug.  Bellynck,  associes;  £d.  Mailly, 
Alb.  Briart,  Folie,  De  Tilly  et  F^lix  Plateau ,  correspond 
Hants. 


GORRESPONDANGE. 


Avant  de  proc^der  k  la  lecture  de  la  correspondance, 
M.  le  directeur  a  felicity  M.  Ad.  Quetelet,  au  nom  de  la 
classe,  de  Taccueil  qu'il  avail  re^u  en  Russie.  Des  applau- 
dissemenls  ont  suivi  celle  motion,  k  laquelle  M.  Quetelet 
a  r^pondu  en  exppimant  ses  remerciments. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  adresse,  pour  la  biblio- 
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Ih^que  de  rAcad^mie,  un  ouvrage  qui  sera  mentionn^  au 
Bulletin  de  la  stance. 

—  Ulndicateur  de  I'qrcheobgue  et  du  collectionneur, 
publie  par  M.  G.  de  Mortillel,  directeur  du  mus^e  de 
Saint-Geribain-en-Laye,  et  la  Revue  des  sciences  medicates 
en  France  ei  a  Petranger^  demandent  T^change  avec  le 
Bulletin  de  TAcad^mie.  —  Accords. 

—  La  Revue  de  zoologie  pure  et  appliquee  demande  le 
r^tablissement  de  son  ^change  avec  les  Bulletins.  — 
Accord^. 

—  Les  8oci^t6s  savautes  dout  les  noms  suivent  ont  en- 
voye  leurs  derni^res  publications,  et  ont  accus^  reception , 
en  m^me  temps,  du  dernier  envoi  des  collections  acad^ 
miques  : 

La  Soci6t6  d'^mulation  k  Rouen;  la  Soci^t^  des  sciences 
naturelles  k  Cherbourg;  la  Society  des  sciences  h  Harlem; 
la  Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  Saint-Gall;  la  Society 
de  physique  k  Francfort  S.-M.;  I'Acad^mie  imp^riale  des 
sciences  k  Yienne;  la  Soci^t^  des  sciences  naturelles  k 
Halle  S.-S. ;  la  Soci^t6  des  sciences  k  Gorlitz;  la  Soci^t^ 
des  naturalistes  k  Briinn;  la  Soci^t6  zoologico^botanique 
k  Yienne;  la  ville  de  Pesth;  la  Soci^te  des  antiquaires  du 
Nord  a  Copenhague;  PUniversit^  d'Upsal ;  TAcademie  im- 
p^riale  des  sciences  k  Saint-P^tersbourg;  TObservatoire 
imperial  de  Pulkowa;  I'Academie  royale  des  nouveaux 
Lynches  k  Rome;  la  Soci^t^  philosophique  k  Glasgow;  la 
Soci^t^  zoologique  k  Londres;  I'lnstitution  des  ing^nieurs 
civils  k  Londres;  le  Coast  survey  Office,  k  Washington; 
rinstitut  d'Albany;  TObservatoire  Dudley  k  Albany;  le 
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Bureau  dc  statistique  k  Washington ;  le  D6parlement  de 
Tagriculture  k  Washington;  TObservatoire  de  Batavia; 
l*Observatoire  de  Prague;  la  Soci^t^  des  naturalistes  k 
Gratz;  TUniversit^  de  Leyde;  FAcad^mie  des  sciences  de 
t'Institut  de  Bologne;  la  Soci^t^  des  naturalistes  d  Berne; 
la  Soci^te  helv^liqae  des  sciences  naturelles  k  Berne;  la 
Soci^t^  des  arts  et  des  sciences  k  Batavia ;  la  Soci^t^  des 
sciences  naturelles  k  Bonn;  TObservatoire  de  Greenwich; 
rObservatoire  de  Melbourne ;  TAcad^mie  royale  des  sciences 
de  Munich;  la  Soci^l^  royale  de  Copenhague. 

—  La  classe  a  re^u ,  pour  le  Becueil  des  ph^nom^nes 
p^riodiques  :  l"*  les  observations  m£t6orologiques.  Taites  k 
Somergem,  par  M.  Yerlriest,  pendant  les  2'  et  3*"  trimes- 
tres  de  cette  ann^e;  2^  le  resum^  m^t^orologique  pour 
Ostende  pendant  les  mois  de  juillet  et  d*aoikt,  calculi  par 
M.  Cavalier. 

M.  Leclercq  en  vole  la  lisle  des  orages  observes  k  Li^e 
du  15^ptembre  1871  au  15  septembre  1872.  M.  Terby 
transmet  des  observations  seniblables  pour  Louvain,  du 
26  juin  au  25  septembre  1872. 

—  La  classe  recoil,  k  litre  d*honfiniage  de  ses  membres, 
les  ouvrages  suivants : 

1^  Annates  de  I'Observaloire  royal  de  Bruxelles,  pu- 
bliies  par  le  directeur  Ad.  Quetelet,  tome  XXI;  1  vol. 
in^% 

2^  iStudes  sur  les  facuUes  mentales  des  animaux  com^ 
paries  a  celles  de  I'homme,  par  J.-C.  Houzeau ;  2  vol.  in-S""; 

3®  Sur  la  mesure  des  sensations  physiqjues^  suivi  d*fm 
mot  au  sujei  du  memoire  de  M,  Delbasufy  intitule  :  Etude 
pgychophysique,  par  M.  J.  Plateau;  2  brochures  in-8'*; 
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4^  La  forlificalion  a  fosses  sees,  par  M.  Alexis  Brial- 
moot;  2  vol.  in-S**  avec  atlas  in-folio; 

5^  La  fortification  improvisee^  2"*  Edition,  par  le  luSme 
auteur.  In-12: 

6"  Sur  les  ethers  des  glycols j  note  par  M.  L.  Henry; 
i  brochure  in-8"; 

7**  Tableau  de  I'aslronomie  dans  Vliemisphere  austral 
et  dans  I'lnde,  par  M.  £d.  Mailly;  1  vol.  jn-8**; 

8**  Note  sur  la  fabrication  des  elalons  de  longueur  par 
la  galvanoplastie;  —  Unite  despoids  et  mesures;  —  Rap^ 
ports  pour  la  creation  des  prototypes  equivalents  aux  ptalons 
tnelriques  des  archives  en  France^  3  brochures  in-8**,  par 
M.  H.  Jacobi,  associe  de  rAcad<imie,d  Sainl-Pelcrsfoourg. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivants  feront  Tobjct  d'un 
examen : 

V  Note  sur  le  second  principe  de  la  thermodynamique^ 
par  M.  Th.  Belpaire^  sous-ing^nieur  des  ponts  et  chauss^es. 
—  Commissaires  :  MM  Folie  el  Gloesener; 

2"  De  la  prediction^  du  mouvement  des  tempetes  et  des 
phenomenes  qui  les  accompagnent,  note  de  M.  Tarry,  vice- 
secretaire  de  la  Society  m^teorologique  de  France. —  Com- 
missaires :  MM.  E.  Quetelet,  Duprez  el  Montigoy ; 

3*  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  1870,  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures,  de  1843  a  1869 
(xxviii*  relev6  annuel),  par  M.  Alexis  Perrey,  professeur 
honoraire  kh  Faculty  des  sciences  de  Dijon.  — Commis- 
saires :  MM.  Ad.  Quetelet,  E.  Quetelet  et  Mailly ; 

4"*  La- loideV election  naturelle  appliqueed  la  mortalite 
des  nouveau-'nes  en  general  et  des  enfants  trouves  en 
particulier,  par  M.  Ch.  Guinsboiirg,  m^decin  de  la  maison 
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imp^riale  d'enfants  trouv^  ^  Moscou.  —  Commissaires  : 
MM.  Ad.  Quetelet  et  Gluge; 

5^  Note  sur  un  nouVeau  refracleur  binoculaire  et  a 
prismes  reciangulaires  en  crowri'glas ,  et  base  sur  les  retou" 
ches  locales  de  M.  L.  FouQault,  par  M.  Achille  Brachel.  — 
Commissaire  :  M.  Montigoy ; 

6**  Note  sur  une  formule  de  M.  Botesu  (suite  et  fin),  par 
M.  E.  Catalan.  —Commissaire :  M.  Gilbert; 

7®  Sur  la  preparation  du  chlorure  de  sulfuryle  et  sur  le 
point  d*ebullition  et  la  tension  de  vapeur  de  I'anhydride 
sulfureux  a  100*  C,  par  M.  Melsens.  —  Commissaires  : 
MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny; 

8"  Memoire  sur  le  principe  de  pluralite  et  sur  Cetude 
de  certains  sijstemes  de  courbes  geometriques  (Introduc- 
tion), 1"  note;  Supplement  au  chapitre  11^  2"  et  5*  notes, 
par  M.  1^.  Saltel.  —  Commissaires  :  MM.  Gilbert  et 
Catalan. 


RAPPORTS. 


Prodrome  d'une  monographie  generate  des  roses, 

par  M.  Fr.  Crepin. 

c  Le  travail  de  M.  Crepin ,  soumis  ^  nptre  examen,  est 
intitule  :  Prodrome  d'une  monographie  generate  des  roses. 
II  est  divis^  en  trois  parties  :  l*"  Tavant-propos;  2^.  la  des- 
cription de  quelques  especes  nouvclles  ou  pen  connues 
d*Am^rique,  classics  par  pays  de  provenance;  S""  quelques 
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remarques  sur  la  classification  et  la  d^terminaiion  des 
csp^ces. 

Au  lieu  de  suivre  la  classification  inlroduite  par  lui  il  y 
a  deux  ans  dans  le  Bulletin  de  la  Sociiit^  royale  de  Bota- 
nique,  Fauleur  pr6sente  ici  les  roses  de  TAm^rique  du 
Nord  sans  ordre  aucun ,  ce  qui  fait  que  ce  m^moire  offre 
un  pdle-m6le  regrettable.  Ce  n*est  pas  une  monographie , 
comme  le  porte  le  titre,  mais  une  ^tude  d^cousue  et  sans 
ensemble,  une  s^rie  de  notes  avec  une  pr<^face. 

Sans  doute  il  s*y  trouve  q^  et  ]k  de  bonnes  observations, 
des  clefs  dichotomiques;  mais  un  travail,  pour  Stre  acad^- 
mique,  doit  avant  tout  reposer  sur  une  classification  scien- 
tiflque,  presenter  un  ensemble,  et  6tre  accompagn^  de 
diagnoses.  C*est  1^  la  base  de  toute  monographic. 

L'auteur  fait*  d*ailleurs  remarquer  dans  sa  preface  que 
ce  travail  sera  suivi  de  deux  autres  parties,  I'une  sur  les 
roses  d'Asie,  I'autre  sur  celles  d*Europe  et  d'Afrique.  En 
examinant  T^tendue  et  la  prolixity  de  la  premiere  partie, 
notre  devoir  est  de  faire  connattre  k  TAcad^mie  qu'en  en 
ordonnant  Timpression,  elle  s'^ngagerait  dans  une  publi- 
cation qui  doit  former  un  gros  volume. 

Danscette  situation,  nous  pensons  qu*il  y  a  lieu  de  re- 
mercier  Tauteur  de  sa  communication  et  d*attendre  les 
deuxi^me  et  troisi^me  parties  avant  de  prendre  une  deci- 
sion ulterieure.  » 


c  Le  travail  de  M.  Crepin ,  sur  lequel  TAcad^mie  m'a 
demand^  mon  avis,  est  intitule  :  Prodrome  d'lme  mono" 
graphie  generale  des  roses. 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXXIV.  17 
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Dans  un  Avant-propos ,  Tauteur  Tait  ressortir  Timpor- 
tance  du  sujet  et  combieo  il  est  difficile  de  le  trailer  con- 
venablement.  Selon  lui,  ceux  qui  I'ont  essayS  jusqu'ici  ont 
tous  vers^  dans  Terreur  ou  Tignorance.  Lindley  aurait 
commis  de  grandes  imperfections;  Thory  aurait  confondu 
Tespece  et  la  vari^t^;  Trattenick  ne  serail  qu'un  indi- 
gesle  compilateur;  Seringe  aurait  propose  une  classification 
tr^s-imparfaite,  et  Walhroth,  avec  une  connaissance  fort 
incomplete  du  sujet,  professait  des  doctrines  contraires  k 
tout  progres,  pour  autant  toutefois  que  le  progr^s  consiste 
dans  Taugmentaiion  du  nombre  des  especes.  Ce  progfes-l^ 
a  ^t^  considerable  chez  les  monographes  des  roses  d' Europe, 
Reichenbach,  Boreau,  D^s^glise. 

Cependant  Tauteur  s'^l^ve  vivement  contre  les  ten- 
dances des  novateurs  qui,  dans  leur  z^le  pour  augmenter 
outre  mesure  la  population  de  Flore,  veulent  faire  un 
neophyte  de  lout  v6g6lal  qui  se  distingue  par  un  signe 
pariiculier.  II  insiste  sur  le  polymorphisme  extreme  qui 
se  manifeste  parmi  les  roses.  II  declare  se  tenir,  parmi  les 
floristes,  entre  Tancienne  et  la  nouvelle  6cole  :  il  admet 
80  i  100  especes  de  roses;  il  explique  la  marche  qu*il  a 
suivie  dans  son  6tude  el  il  enumere  les  mal^riaux  dont  il 
s'est  servi. 

Apr^  Tavant-propos,  vient  le  travail  proprement  dit. 
II  est  intitule  :  Les  roses  de  VAmerique  septentrionale ,  et 
il  est  divise  en  trois  chapilres. 

Chap.  I.  Aper^u  historique  et  remarques  sur  les  especes 
connues  jusqu'a  ce  jour.  —  M.  Crepin  resume  ce  qui  se 
trouve  dans  Michaux,  Purch,  Rafinesque  etd'autres  auteurs, 
et  puis  il  annonce  qu'il  va  se  restreindre  aux  roses  appar- 
tenant  k  la  parlie  de  TAm^rique  du  Nord  situ^e  k  Test  des 
Montagues  Rocheuses.  II  les  dispose  en  tableau  dichoto- 
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mique,  puis  il  fail  pari  de  cc  qu'il  a  appris  ou  observe  re- 
iativement  i  ehacune  de  ces  esp^ces. 

Chap.  II.  Description  de  quelques  especes  nouvelles  ou 
peu  connues.  —  M.  Crepin,  apres  avoir  reconnii  qu'il  dis- 
posal! de  maleriaiix  iosuSisanls,  d^crit  cependant  un  cer- 
tain nombre  d'esp^ces  qu'il  consid^re  jcomme  nouvelles.  II 
les  r^parlit  d'apr&s  le  pays  d'origine  et  il  donne  une  longue 
et  minutieuse  description  des  ^chantillons  sur  lesquels  ces 
especes  sont  Tond^es.  Ce  sont : 

Noaveau-Mexique  :  Eosa  Flendleri,  Crepin. 
Californie  :  Rosa  Aschersoniana,  Grcp. 

—  Bosa  Ifarlwegiana ,  Grep. 

—  Rosa  Bridgesii,  Crep. 
Or^on  :  Rosa  Spaldingiana?  Grep. 
Golombie:  RosaNutkana,  Presl. 

Am.  bor.  angl. :  Rosa  Bourgeauiana,  Grcp. 
New- York  :  Rosa  PtUssantii ,  Grep. 

A  la  (in  du  chapitre  est  un  tableau  dichotomique  des- 
tine k  la  determination  des  roses  de  I'Am^rique  septen- 
trionale. 

Chap.  III.  Quelques  remarques  sur  la  classification  et 
la  distHbution  geographique  des  especes,  —  Ici  M.  Crepin 
ex|)ose  et  discute  la  classification  g^n6rale  des  roses  pro- 
pos^e  par  J.  Lindley  et  il  termine  en  donnant  quelques 
renseignements  sur  la  geographic  des  esp^s  am6ri- 
caines. 

Apr^  cette  courte  analyse  d*un  long  manuscrit  de 
56  pages  de  papier,  on  remarquera,  non  sans  quelque  sur- 
prise, que  le  travail  ne  r^pond  nullement  au  litre  inscril 
sur  la  couverture.  Au  lieu  d'une  monographic  g^n^rale  des 
roses,  ou  au  moins  du  prodrome  (c'est-J-dire  de  I'avanl- 
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coureur)  de  cetle  monographic,  je  u'ai  eu  k  lire  que  des 
observations  critiques  sur  quelques  roses  d'une  partie  de 
I'Am^rique  du  Nord.  L*auteur  aunonce,  il  est  vrai,  qu*il 
compl^tera  successivement  sa  monographie  par  des  tra- 
vaux  sur  les  roses  d'Asie,  d'Europe  et  d'Afrique.  II  se 
place  done  sur  le  terrain  g^ographique  pour  r^soudre  le 
difficile  probl^me  qu'il  a  r^solu  d'aborder.  Nous  crain- 
drionSy  k  sa  place ,  de  perdre  ainsi  le  b^n^fice  des  vues 
larges  et  synth^tiques,  puisque  dans  T^tude  d'un  genre  ik  la 
fois  aussi  polymorphe  que  les  roses  et  aussi  repandu  sur 
une  grande  partie  du  globe,  il  convient,  pensons-nous,  de  ne 
point  n^liger  la  recherche  des  races  g^ographiques.  Nous 
ne  saurions  cacher  nos  preferences  en  faveur  d*une  doc- 
trine diam^tralement  oppos^e  k  la  pr^c^dente,  6mise  r^- 
cemment  par  M.  J.  Decaisne,  dans  I'introduction  de  son 
grand  ouvrage  sur  le  poirier,  le  Jardin  frtntierdu  Museum. 
Notre  savant  confrere,  aprds  avoir  ^tudi^  le  genre  Pyrus 
avec  cette  patience  judicieuse  qui  est  la  voie  du  g^nie,  aprte 
avoir  tout  vu,  tout  observe,  tout  experiments,  en  est  venu 
k  proclamer  Tunite  spScifique  des  Pyrus  et  Texistence  au 
sein  de  cette  esp^ce  de  grandes  races  gSographiques.  Loin 
de  nous  la  pensee  de  prStendre,  k  priori,  qu'il  en  soit  de 
mSme  pour  les  roses ,  mais  nous  pensons  que  les  expres- 
sions climateriques  des  especes  ne  doivent  pas  Stre  mScon- 
nues.  Un  autre  exemple  a  invoquer  ici,  au  point  de  vue  de 
la  mSthode,  est  celui  de  M.  Naudin  dans  ses  belles  etudes 
sur  les  Cucurbitaceesqui  ont  ete,  en  partie,  publiees  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles. 

En  tout  etat  de  cause,  la  variabilite  est  singuliereraent 
inherente  aux  roses  comme  k  beaucoup  de  plantes  calici- 
flores,  et  Ton  reconnait  qu*elle  affecte  non-seulement  les 
apparences  superficielles ,  mais  mSme  les  caracl^res  des 
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organes  fondamentaux.  C'cst  ud  motif  de  plus  de  chercher 
un  crit^rium  rigoureux  de  Tespice.  Au  lieu  de  cela,  au  lieu 
de  diagnoses  claires  et  precises,  au  lieu  d*un  travail  bien 
coordonn^,  Qous  avons  trouv^  des  notes  et  des  documents 
plus  ou  moins  lies  ensemble,  des  clefs  dichotomiques  et 
artificielles,  des  descriptions  minutieuses  d^^chantilions 
incomplels  ou  douteux.  Ainsi,  par  exemple,  i  propos  du 
Rosa  nitiday  que  M.  Crepio  ne  connait,  dit-ii,  que  par 
des  specimens  provenant  d*un  Jardin  botanique,  il  croit 
cependant  pouvoir  aflirmer  que  Willdenow,  le  cr^teur  de 
cette  esp^ce,  aurait  commis  des  m^prises  dans  son  propre 
herbier  et  que  les  sp^imens  authentiques  de  I'herbier 
de  Willdenow  doivent  passer  dans  une  nouvelle  esp^ce 
fondle  par  M.  Crepin,  la  R,  Guyerii,  Crep.  Cependant  les 
botanistes  am^ricains  les  plus  distingu^s,  M.  Asa  Gray, 
par  exemple  (i),  rapportent  le  R.  niiida  de  Willd.  au  Rosa 
lucida  de  Ehrhart.  Dans  la  flore  de  Chapman  (1865,  p.  126), 
nous  trouvons  le  Rosa  parviflora,  Ell.,  r^unie  k  ce  mSme 
R.  lucida. 

Nous  pourrions,  s'il  ^tait  n^cessaire,  multiplier  singulie- 
rement  les  observations  de  d6t£iil  qui  nous  sont  venues  k  Tes- 
prit  en  lisant  attentivement  le  Iravail  soumis  k  notre  examen; 
mais  nous  nous  bornons  i  dire  que  ces  pages,  qui  ont  dd 
prendre  beaucoup  de  temps  k  leur  auteur,  constituent  en- 
core une  fois  des  mat^riaux  pour  servir  et  non  pas  une 
oeuvre  r^elle.  Ces  mat^riaux  encombrent  la  science,  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  employes.  Une  entreprise  de  ce  genre 
n'est  utile  que  si  elle  est  termin^e.  Aussi  sommes-nous  en 
tons  points  du  mSme  avis  que  notre  savant  confrere  M.  Du 


(1)  A.  Gray,  Man.  of  the  Botany,  p.  158;  1870. 
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Morlier  poor  qiril  soil  adress^  des  remerclments  i  Tauteiir 
en  atlendant  quil  ait  pu  terminer  le  travail  qu'il  a  com- 
mence. » 

Les  conclusions  de  ces  rapports,  mises  aux  voix,  onl  ete 
adoptees. 


£tude  psyghophysique.  —  Recherches  Iheoriques  et  expire 
meniales  sur  la  tnesure  des  sensatiofis  et  specialemeni 
des  sensations  de  lumiere  et  de  fatigue;  par  M.  Deibceuf. 

c  Dans  la  note  que  j'ai  publiee  r^cemment  Sur  la 
tnesure  des  sensations  physiques,  etc.  (1),  apres  avoir 
rappel6  la  formule  par  laquelle  Fechner  lie  Tintensil^  de 
la  sensation  ^  celle  de  la  cause  excilante,  j*ai  d^crit  une 
experience  que  j'avais  faite  un  grand  nombre  d'annees 
avant  la  publication  du  Memoire  de  Fechner, et  qui  m*avait 
monlre  que  nous  possedons,  du  moins  quant  aux  sensa- 
tions lumineuses,  la  faculty  d'apprecier  neltement  Tegaiite 
entre  des  contrastes  de  teintes.  Par  \k  nous  pouvous,  ainsi 
que  je  Tai  indique,  former,  avec  une  assez  grande  exacti- 
tude, une  echelle  de  teintes  grises,  par  exemple,  telles 
qu*en  les  rangeant  de  la  plus  sombre  k  la  plus  claire ,  les 
sensations  qu*elles  excitent  en  nous  soient  en  progression 
arithmetique.  Partant  ensuite  de  la  remarque  qu'une  gra- 


ft) Bullet,  fie  Mead.,  2»«  serie,  tome  XXXIII,  p.  376. 
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Yure  semble  ne  rieii  perdre  de  son  effet  general  quand  on 
r^claire  par  des  lumi^res  d*intensit4s  tres-diff^rentes,  je 
suis  arm£  k  une  formule  absolument  autre  que  celle  de 
Fechner.  EnGn  j'ai  indiqu^  comme  moyen  d*obleoir 
I'ecbelle  de  teintes  ci-dessus  en  meme  temps  que  les  rap- 
ports des  intensit^s  lumineuses  de  ces  teintes,  Temploi  des 
secteurs  tonrnants.  J'ai  dit,  h  la  fin  de  ma  note,  que 
M.  Delbceuf,  qui  avait  entrepris  T^tude  de  la  question,  et 
a  qui  j'avais  communique  mes  premiers  r^ullats  ainsi 
que  Tid^e  de  faire  usage  des  secteurs  tournants,  a  trouve 
une  formule  analogue,  mais  non  identique,  k  celle  de 
Fecbner,  et  I'a  soumise  i  une  serie  de  verifications  exp^ri- 
mentales.  J'ajontais  :  c  Quand  les  r^sultats  de  ce  travail 
seront  publics,  on  saura  laquelle  des  trois  formules,  celle  de 
Fechner,  celle  de  M.  Delboeufou  la  mienne,  doit  Stre  prd- 
feree.  > 

Aujourd'hui,  M.  Delboeuf  pr^sente  k  I'Academie  le  tra- 
vail original  dont  il  s'agit.  Avant  d'en  r^sumer  le  contenu^ 
rappelons  d'abord  la  Tormule  de  Fechner  el  la  mienne  :  si, 
employant  les  m^mes  lettres  que  M.  Delboeuf,  on  designe 
par  d  rintensite  de  la  cause  excitante,  par  s  celle  de  la  sen- 
sation , et  par  a  elk  des constantes,  la  formule  de  Fechner 
est  : 

s  =  a  log  (f  +  ky 
et  la  mienne : 

6  et  p  etant  egaiement  des  constantes ,  et  p  ^tant  moindre 
que  Funite. 

M.  Delboeuf  mentionne  d'abord  le  ph^nomene  (Voh 
Fechner  a  d^duit  sa  formule,  il  fait  la  critique  de  celle-ci, 
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qui,  pour  $=o,  donne  s  =  I'inflni  n^^atif,  puis  il  expose 
ses  propres  iddes. 

c  Ce  n'est  pas,  »  dit-il,  c  un  organe  en  repos  absolu 
que  Texcitalion  exterieure  vient  impressionner,  mais  un 
organe  oil  existe  pr^alablement  et  nalureliement  une  cause 
d'excitation  propre  qui  y  entrelient  la  tie  et  la  sensibility; 
la  modification  imprim^e  de  I'ext^rieur  s'ajoute  k  la  modi- 
fication subjective.  C'est  ainsi  que  la  chaleur  exl6rieure 
vient  s'ajouter  k  notre  chaleur  propre;  que  le  poids  que  le 
bras  souleve  s'ajoute  au  poids  du  .bras  lui-m^me;  que 
r^branlement  produit  par  la  lumi^re  dans  la  ratine  y  ren- 
contre un  ^branlement  physique  et  permanent  provenant 
du  mouvement  du  sang  dans  ses  vaisseaux,  de  la  circula- 
tion du  liquide  qui  impr^gne  son  parenchyme,  etc Si 

done  nous  appelons  c  cette  excitation  subjective  et  S  Texci- 
tation  objective,  I'^tat  de  Torgane  est  produit  par  la  cause 

C-hS,    9 

M.  Delbceuf,  proc6dant  identiquement  comme  Fechner, 
admet  que  si  Texcitation  $  re^oit  un  accroissemejit  d^, 
Taccroissement  ds  de  la  sensation  lui  est  proportionnel^  et 
est  en  raisou  inverse  de  Texcitalion  a  laquelle  Torgane  est 
soumis;  et  comme,  d'apres  Tauteur,  cette  excitation  est 
C-+-5,  on  a  : 

d^ 


k  etant  un  coefficient  constant.  L'excitation  c  pouvaot  etre 
consid^r^e  comme  sensiblement  constante  chez  un  m^me 
individu  pendant  un  temps  assez  long  quand  les  condi- 
tions ne  changent  pas,  il  vient,  en  integrant : 

5  =  A:  log  (c  H-  (?)  ■+-  k'. 
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La  condition  que  Ton  ait  5  =  0  pourd=o,  dtitermine  la 
constante  k\  et  Ton  obtient  en  definitive 

^ssfclog [1] 

c 

Telle  est  la  formule  de  M.  Delboeuf;  elle  diffi^re,  on  le 
voit,  de  celle  de  Fechner  par  Tintroduction  de  la  quan- 
tity c;  aussi  Tauteur  s'attaclie-t-il  &  faire  bicn  comprendre 
la  nature  de  cette  quantity,  et  k  montrer  k  priori  la  neces- 
sity de  son  existence^  J)ien  que  cette  excitation  physiolo- 
gique  c  ne  produise,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
aucune  sensation  perceplible. 

Dans  le  cas  des  sensations  de  lumi^re,  Fechner  explique 
les  perturbations  que  subit  sa  loi  aux  limites  inf^rieures, 
en  faisant  intervenir  Texcitation  qu'il  nomme  la  lumi^re 
propre  de  Toeil,  excitation  que  Helmholtz  represenle  par 
Hq  et  propose  de  faire  entrer  dans  la  formule.  Dans  ce 
meme  cas  des  sensations  de  lumi^re,  la  quantity  c  de 
H.  Delbceuf  joue  un  rdic  analogue ,  mais  elle  maintient  sa 
signiflcation  et  son  importance  h  regard  de  tons  les  genres 
de  sensation,  et  pour  tons  )es  degr6s  d'excitation,  jusqu*^ 
la  limile  superieure  ou  cessent  les  sensations  norniales. 

La  formule  ci-dessus,  comme  celle  de  Fechner,  fait 
croltre  ind6tiniment  la  sensation  quand  Texcitation  croit 
indetiniment;  mais  ces  formules  ne  peuvent  tenir  compte 
de  ralt^ration  que  subit  Torgane  quand  I'excitation  devient 
trop  forte.M.  DelbGefifchercheTexpression  de  la  limitede 
8  au  deli  de  laquelle  il  n*y  a  plus  de  sensation  normale  : 
Torgane  ^tant  soumis  h  Texcitation  pbysiologique  c,  si  Ton 
d6signe  par  m  la  quantity  de  force  dont  il  pent  disposer 
pour  la  d^penser  en  sensation ,  ce  qui  lui  reste  de  force 
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dispoDible  est  m-^^  c*esl  done  \k  la  limite  que  $  ne  pent 
depasser  sans  que  la  sensation  se  transforme  en  douleur  et 
perde  sa  quality. 

Ainsi  que  Tauteur  le  fait  remarquer,  toute  excitation  <} 
produil  un  double  effet;  elle  est  cause  de  sensation  et  cause 
d'(ipuisement  ou  de  fatigue;  la  fatigue  diminue  la  sensa- 
tion, et  la  sensation  est  k  son  maximum  de  puret^,  quand 
elle  Temporte  le  plus  possible  sur  la  fatigue;  I'auteur  con- 
clut  de  ses  formules  que  la  valeur  de  d  qui  donne  ce 
maximum  est  d«^^.  Ende^iouau  deli  decette  valeur, 
le  jugement  commence  k  s*alt£rer,  d*un  cdl^  k  cause  de  la 
faiblesse  de  plus  en  plus  grande  de  Texcitation,  et  de 
I'autre  i  cause  de  Taccroissement  de  plus  en  plus  conside- 
rable de  I'epuisement. 

La  formule  [1]  concerne  les  sensations  en  gen6ral; 
mais,  afin  de  la  soumettre  au  cootrdle  de  rexp^rience, 
Tautenr  Tapplique  surtout  aux  sensations  de  lumi^re;  c*est 
done  sur  ce  terrain  que  nous  allpns  continuer  k  le  suivre. 

Pour  cette  recherche  exp^rimentale,  il  a  recours  k  mon 
principe  de  r^galit^  des  contrastes;  11  forme,  au  moyen  de 
portions  de  secteurs  blancs  tournant  rapidementdevant  un 
fond  noir,  trois  zones  concentriques  d*intensites  lumi- 
neuses  diffSrentes,  la  zone  exl^rieure  ^tant  la  plus  sombre, 
et  rint^rieure  la  plus  claire;  il  emploie  une  disposition 
ing^nieuse  et  fort  simple,  qui  lui  permet  de.faire  varier 
par  degr^s  tr^-petits  Fintensit^  lumineuse  de  la  zone  int^- 
t^rieure,  les  intensit^s  respectives  des  deux  autres  demeu- 
rant  les  m^mes;  il  arrive  ainsi,  par  des  t&tonnements 
successifs,  k  faire  en  sorte  que  les  Irois  teintes  paraissent 
exactement  gradu^es,  c'est-ji-dire  que  les  deux  differences 
d'^clat  semblent  bien  ^quivalentes. 
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Si,  pour  simplifier,  on  suppose  que  chaque  zone  soil 
produite  par  la  rotation  (l*une  seule  portion  do  secteur, 
les  intensites  lumineuses  respeclives  des  trois  zones  seront 
entre  elles,  d'apres  le  princrpe  de  Talbot,  comme  les  lar- 
geurs  angulaires  de  ces  portions;  M.  Delboeuf  prend  con- 
sequemment  ces  rodmes  largeurs  angulaires  pour  mesure 
des  intensites  en  question ;  ainsi  d,  i*  et  d'\  qui  d^signent 
celles-ci ,  en  commen^ant  par  la  plus  faible,  sont  des  lar- 
geurs angulaires  exprim^es  en  degr^s. 

M.  Delbceuf  arrive  sans  peine,  en  partant  de  la  for- 
mule  [i],  i  irouver  que  lorsque  I'egalite  des  deux  con- 
trastes  est  elablie,  on  doit  avoir  : 

r^'-lsz^-^. [2] 

La  quantity  c  qui  entre  dans  cette  forinule  ^tant,  comme 
J,  S'  el  5'\  une  excitation,  doit  aussi  etre  representee  par 
une  largeur  angulaire,  iargeur  tr^s-petite,  du  restc,  on  le 
con^it. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  resultats  d'une  s^rie 
d'exp6riences  de  I'auteur,  effectuecs  avec  quatorze  couples 
differents  de  valeurs  de  $  et  5';  les  valeurs  theoriques  de 
S"  ont  ete  calculees  par  la  formule  [2]^  pour  deux  valeurs 
diff§rentes  de  c,  savoir  0,5  et  0,12;  nous  dirons  plus  loin 
ce  qui  a  conduit  Pauteur  it  ces  nombres;  chacune  des 
valeurs  experimentales  de  $''  est  la  moyenne  de  cinq  deter- 
minations partielles.  Les  observations  ont  ete  faites  pen- 
dant des  jours  gris. 
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nuh£ros 

d'ordre. 

YALRURS 
ded. 

YAI.F.URS 
ded'. 

VALEURS  THtORIQUES 
de  «". 

C  =  0,5.   j  C  =  0,1«. 

VALEURS 

IXriUBUTAUl 

de  3". 

1 

9 

47 

237 

:   242,2 

237,6 

2 

13 

27 

55,5 

;    65,9 

54,4 

3 

d3 

36 

98,3 

[    90,3 

98,8 

4 

43 

41 

127 

128,7 

129,2 

5 

d3 

se 

236 

239,9 

2473 

6 

21 

60 

169,7 

171 

163,4 

7 

21 

64 

193 

202 

200 

8 

22 

36 

68,7   ; 

58,9 

67,6 

9 

22 

51 

117,4   I 

117,8 

119,8 

10 

22 

58 

161,6   I 

162,6 

162,2 

a 

22 

66 

196    ; 

197,6 

194,8 

i2 

43 

64 

97,4    ; 

98,1 

97,4 

13 

4:^ 

72 

119,5 

120 

130 

i4 

43 

87 

175,5  ; 

178,2 

176,8 

On  voil,  par  ce  tableau,  corobien  est  satisfaisant  I'ac- 
cord  entre  les  r^sultats  de  I'exp^rience  et  ceux  du  calcul, 
surtout  si  Ton  songe  qu'il  y  a  toujours  un  peu  d'incerti- 
tudedans  le  jugement  de  T^galit^  des  cootrastes,  et  qu*en 
outre,  chaque  valeur  exp^rimentale  est  deduite  de  cinq 
observations  partielles  seulement. 

Cepeudant  cela  ne  suflirait  pas  pour  legilimer  connple- 
tement  la  forinule  de  M.  Delboeuf;  en  effet,  dans  les 
limites  de  ces  experiences,  les  valeurs  de  S"  qu'on  d^dni- 
rait  de  la  formule  de  Fechner  pr^senteraient  un  accord  ^ 
fort  peu  pres  aussi  bon;  mais,  nous  le  savons,  cette  der- 
ni^re  formule  donne  des  sensations  negatives  d^s  que  <^  est 
moindre  que  Tunit^,  et  donne  une  sensation  n^ative 
inflnie  quand  I'excitation  destnulle,  tandis  que  la  for- 
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mule  de  M.  Delboeuf  fournit  des  valeurs  positives  de  la 
sensation  pour  les  plus  petites  valeurs  de  d,  et  donne  une 
sensation  nulle  pour  une  excitation  nulle. 

D*ailleurs  ce  n'est  pas  tout.  On  deduit  de  ia  formule  de 
Fechner  cette  consequence  que  si  plusieurs  excitations 
viennent  k  diminuer  ou  k  augmenter  k  la  fois,  mais  de 
mani^re  que  leurs  rapports  ne  changent  pas ,  les  diff<i- 
rencesentre  les  sensations  correspondantes  conservent  les 
mdmes  valeurs.  II  suivrait  de  1^  que  I'egalit^  des  deux 
contrastes,  une  fois  ^tabiie  dans  les  Irois  zones  de  M.  Del- 
boeuf, devrait  se  maintenir  parfaitement  quand  Teclaire- 
ment  de  I'appareil  varie;  mais  M.  Delboeuf  constate  que 
cela  n'a  pas  lieu  :  en  ^clairant  son  appareil,  le  soir,  au 
moyen  d*une  bougie,  il  reconnait  que  si  Ton  a  amene  F^a- 
lite  des  deux  contrastes,  ceite  egalit^  cesse  quand  on 
eioigne ou  qu'on  rapproche la  bougie;  dans  le  premier  cas, 
la  zone  interieure  tranche  <rop  sur.  la  zone  moyenne,  de 
sorte  que,  pour  reproduire  r^galite  des  contrastes,  il  faut 
diminuer  la  largeur  angulaire  $'\  et  c>st  rinversedans  le 
second  cas.  M.  Delboeuf  trouve  de  cette  fa^on  que ,  pour 
S=iZ  et  (}'=41,  et  sous  des  edairements  successivement 
d^croissants  dont  les  deux  extremes  sont  dans  le  rapport 
de  256  ^  1 ,  les  valeurs  de  $''  d^croissent  de  127,8  k  89. 

Or  la  formule  de  M.  Delboeuf  conduit  precisement  k 
cette  conclusion  que  le  degr^  d'^clairement  influe  sur 
r^galite  des  deux  contrastes,  et  influe  dans  le  sens  qu'indi- 
quent  les  experiences  ci-dessus;  seulement  on  ne  pent 
comparer  les  nombres  donnes  par  ces  experiences  avec 
ceux  qu*on  deduirait  de  la  formule,  car  Tauteur  declare 
que  ces  memes  experiences  ont  ete  faites  sans  beaucoup 
de  soin,  de  sorte  que  leurs  resultats  sont  simplement  des 
approximations  assez  eioignees,  et,  d*autre  part,  les  nom- 
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bres  fournis  par  le  calcul  d^pendraient  consid^rabiement 
de  la  valeiir  de  c,  valeur  qui  n'a  pas  ^te  delermin^e  dans  le 
cas donl  il  s'agit.  Du  reste,  Tauteur  l^moigne  rinlention  de 
revenir  plus  tard  sur  ce  sujet  et  d'effecluer  une  nouvelie 
s^rie  d*exp<^riences  avec  toutes  les  precautions  possibles. 

Knfin,  comrne  je  Tai  dit  plus  haul,  une  consequence  de  la 
formulc  de  Fechner  est  que  si  deux  excitations  diminuent 
simultan^ment,  il  faut,  pour  que  la  difference  des sensations 
reste  la  nieme,que  le  rapport  des  deux  excitations  resleaussi 
le  meme;  or  M.  Delbceuf  demontre,  en  partant  de  sa  for«- 
mule,  que  le  rapport  des  deux  excitations  doit  augmenter, 
etil  verifie  cette  deduction  p^r  Texp^rience  suivante  :  sur 
un  disque  blanc  on  peint  en  noir  une  portion  de  secteur 
situ^e  entre  le  centre  et  la  circonf^rence,  de  fa^n  que, 
par  une  rotation  rapide,  on  obtienne  une  zone  grise  entou- 
rant  un  espace  central  blanc  et  entouree  elle-mSme  d^ine 
zone  blanche.  Si  la  portion  de  secteur  noir  n'a  qu'une 
petite  largeur  angnlaire,  et  qu*on  fasse  Texp^rience  k  la 
lumi^re  d*une  bougie,  la  zone  grise,  visible  quand  cette 
bougie  est  suffisamment  rapproch^e,  ne  se  distingue  plus 
du  fond  blanc  quand  la  bougie  est  doign^e  jusqu*^  une 
certaine  distance;  si  Ton  veut  que,  sous  cet  eclairement 
plus  faible,  la  zone  grise  se  distingue  de  nouveau  el 
tranche  autant  qu*auparavant  sur  le  fond  blanc,  il  faui 
augmenter  la  largeur  angulaire  de  la  portion  de  secteur 
noir,  c'est-^-dire  rendre  plus  grand  le  rapport  des  excita- 
tions dues  au  fond  et  k  la  zone. 

Ainsi,  en  premier  lieu ,  la  formule  de  M.  Delbceuf  est 
fondle  sur  le  m£mc  fait  d'observation  qui  a  conduit 
Fechner  &  la  sienne,  roais  elle  interpr^te  ce  fait  d'une 
maniire  plus  complete;  en  second  lieu,  elle  poursuil  la 
sensation  jusqu'au  cas  d'unc  excitation  nulle;  en  troi- 
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siime  lieu,  appliqu^e  aux  sensations  de  luin]6re,elIedonne, 
par  la  m^lhode  de  I'^galite  des  contrastes,  des  r^sultats 
qai  s'accordent  avec  ceux  de  ['experience;  enfin,  toujours 
appliqQ^e  aux  sensations  de  lumi^re,  elie  rend  coinpte  des 
details  les  plus  minurieux  du  ph^nom^ne;  elle  pent  done, 
je  pense,  Stre  consid^r^e  comme  exprimant  la  veritable 
loi  de  la  sensation. 

IjSl  quantity  c  est,  de  sa  nature,  tinie  et  positive;  cela 
exige,  M.  Delbceuf  le  d^montre^  que,  lors  de  T^galite  de 
deux  contrastes,  Texcitation  interna^diaired'soit  comprise 
entre  la  moyenne  arithm^tique  et  la  moyenne  g^om^trique 
de  d  et  5".  II  suit  de  \k  que  si  Ton  forme  trois  zones  au 
moyen  de  portions  de  secteurs  dont  on  se  donne  les  lar- 
geurs  angulaires,  on  ne  pourra  obtenir,  en  augmentant  on 
diminuantl-eclairement,  T^galite  des  deux  contrastes,  que 
si  la  condition  ci-dessus  est  remplie. 

Voici  actuellemenl  par  quelle  m^tliode  I'auteur  a  trouve 
les  deux  valeurs  de  c  qui  flgurent  dans  le  tableau  repro- 
duit  plus  haut.  II  forme  trois  zones  a  Taide  de  portions  de 
secteurs  (J = 13,  (J' ?=  41  et5"  =  100;  il  opere  le  soir,  en 
^lairant  I'appareil  au  moyen  d*une  bougie,  et  il  chercho, 
par  la  moyenne  de  plusieurs  observations,  i  quelle  dis- 
tance cette  bougie  doit  dtre  placee  pour  que  les  deux  con- 
trastes paraissentegaux.  La  formule  [2],  r^solue  par  rap- 
port k  c,  donne  : 


<yH.cy"  — 2^" 


si  done  on  substilue,  dans  cette  formule,  a  d,  S^  et  S'' 
leurs  valeurs  13, 41  et  100,  on  a  la  valeur  de  c  correspon- 
dante  5  r^olairement  trouv^;  plus  exactement,  on  a  la 
largeur  angulaire  de  la  portion  de  secteur  qui,  sous  cet 
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(iciairement,  produirait,  dans  Toeil  de  Tobservaleur ,  une 
excitation  egaio  a  Texcitation  physiologique  c  exislant  alors 
chez  lui.  Ccttc  largenr  angulaire  estevidemment  en  raison 
inverse  de  rSclairement,  et  M.  Delboeuf  calcule,  d'apr^s 
cela,  ce  qu*eile  devient  quand  la  bougie  est  k  25  centi- 
metres de  i'appareil;  enfin  il  montre  que  ce  dernier  ^clai- 
rement  est  sensiblement  Equivalent  k  celui  des  jours  gris 
pendant  lesquels ont  El6  faites  les  observations  du  tableau. 
Cesl  de  cette  mani^re  qu*il  arrive  aux  deux  valeurs  0,5  et 
0,12;  I'excitation  c,  en  effet,  quoique  toujours  tr^petite, 
vaiie  d'un  jour  i  un  autre  chez  la  mSme  personne,  el  n'est 
k  pen  pres  constante  que  pendant  un  certain  nombre 
d'beures. 

M.  Delboeuf  termine  la  portion  de  son  travail  relative 
aux. sensations  de  lumi^re  par  ce  qui  suit.  II  imagine  une 
suite  de  zones  contigues,infiniment  Etroites^  produites  par 
la  relation  d'arcs  blancs  partant  tons  d'un  meme  rayon  et 
mesurant  des  nombres  de  degr^s  de  plus  en  plus  petils  k 
mesure  quils  sont  plus  Eloignes  du  centre;  enfm  il  etablit 
la  condition  que  la  sensation  excit^e  par  chacune  de  ces 
zones  soit  exaclemenl  intermediaire  entre  celles  des  deux 
zones  voisines.  Les  points  oii  aboutissent  tous  les  arcsdont 
il  s*agil  se  trouvent  ainsi  sur  une  courbe  que  Tauteur 
appelle  la  courbe  des  excitations,  et  dont  il  cbercbe  et  dis- 
cute  r^quation  polaire.  II  d^coupe  ensuite,  en  carton  blanc, 
une  figure  limit^e  d'un  cdte  par  un  rayon  et  de  Fautre  par 
une  portion  de  la  courbe,  et  la  rotation  rapide  de  cette 
figure  lui  montre  une  degradation  de  teintes  continue  et 
bien  reguliere.  En(in  k  ce  carton  il  en  substitue  un  autre 
oik  la  teinte  varie  par  sauts  brusques;  ce  dernier  pent  dtre 
consider^  comme  compost  de  portions  concentriques  de 
secteurs  toutes  d'un  centimetre  de  hauteur,  et  dont  les 
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largeurs  angulaires  d^croissantes  ont  ^te  d^terminees  par 
la  tb6orie  de  mani^re  &  amener,  sous  r^clairement  de 
Texp^rieDce,  r^alil6  de  tous  les  contrastes.  Ce  carton,  en 
tournant^  produisait  huit  zones,  et  tous  les  contrastes 
paraissaient,  en  effet,  bien  ^gaux. 

Quant  k  ma  formule,  par  cela  seul  qu'elle  diff^re  de 
celle  de  M.  Delboeuf ,  il  est  Evident  qu'elle  est  inexacte. 
Elle  repose  sur  i'bypoth^  que  le  degr6  d*^clairement 
n'influe  ni  sur  les  rapports  des  sensations,  ni  sur  T^alit^ 
des  contrastes;  or  on  montrerait  sans  peine,  en  partant  de 
la  formule  de  M.  Delboeuf,  que  les  rapports  des  sensations 
dependent  du  degr^  d*^clatrement,  et  Ton  a  vu  que  T^ga- 
lit^  des  contrastes  en  depend  aussi ,  quoique  d'une  mani^re 
assez  peuprononc^e.  Je  saisis  cette  occasion  pour  rectifier 
le  renvoi  qui  se  trouve  au  bas  de  la  quatri^me  page  de  ma 
note;  ce  renvoi  semblerait  indiquer  que,  selon  moi,  dans 
one  obscurity  complete,  un  oeil  normal  per^oit  toujours  de 
faibles  sensations  de  lumi^re;  or  ces  sensations  ne  se  mani- 
festent  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 

M.  Delboeuf  consacre  une  partie  de  son  M^moire  k  la 
fatigue;  il  trouve,  pour  ce  genre  de  sensations,  une  for- 
mule particuliire ,  et  il  essaye  de  la  soumettre  k  des  verifi- 
cations exp^rimentales ;  mais  il  fait  voir,  par  des  consid^ 
rations  judicieuses,  que,  dans  ce  cas,  il  y  a  des  causes 
perturbatrices  extr^mement  influentes  qui  masquent  en 
grande  partie  les  r6sultats  tbdoriques;  il  conclut  cependant 
de  ses  mesures  que  Texp^rience  tend  plutdt  k  confirmer 
qa'^  infirmer  sa  formule. 

Qu'ilme  soit  permis,  en  terminant  ce  rapport,  d*insister 
sur  Timportance  de  ma  m^thode  de  T^alit^  des  con- 
trastes. On  a  vu  quel  parti  M.  Delboeuf  a  su  en  tirer;  il  ne 
Ta  appliqu^  qu*aux  sensations  de  lumi^re;  mais  je  ne 
2"*  s6rie,  tome  xxxiv.  18 
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doute  pas  qu*eDs*y  prenanlcooveDablement^on  ne  puisse 
Tappliqaer  de  m^me  k  d'autres  sensations;  eile  fournira , 
je  pense,  pour  ce  genre  de  rechercbes,  un  moyen  puissant 
d*invesl]gation. 

D'apres  le  resume  que  je  viens  de  tracer  du  m^moire  de 
M.  Delboeuf ,  on  pent  juger  da  grand  int^rdt  qu'il  pr^sente; 
aussi  TAcad^mie  n'h^sitera  pas,  j*en  suis  convaincu,  k  ea 
ordonner  I'lnserlion  dans  ses  recueils. 


«  Apr^  le  rapport  si  d^taill^  de  M.  Plateau  sur  le 
m^moire  de  M .  Delboeuf ,  je  puis  me  borner  k  dire  que 
j'appr^ie  comme  mon  bonorable  confrere  ce  travail  remar- 
quable.  Je  n'ai  qu'une  petite  observation  k  faire ,  relative 
k  un  point  tout  i  fait  accessoire  dans  le  travail.  M.  Del- 
boeuf,  en  suivant  Texemple  de  M.  Fechner  et  d'autres 
auteurs,  met  dans  la  mSme  cat^gorie  les  erreurs  que  Ton 
commet  en  comparant  les  longueurs  de  deux  lignes  presque 
^gales  et  les  erreurs  dans  Tappr^ciation  de  Tintensit^  de 
deux  lumi^res  ou  de  deux  sons,  etc. 

Je  crois  que  ce  sont  des  ph^nom^nes  radicalement  diff^- 
rents.  Le  premier  repose  sur  la  faculty  acquise,  par  I'exer- 
cicBf  de  juger  I'^loignement  de  deux  points  lumineux  par  la 
distance  qui  se  trouve  dans  la  ratine  entre  les  deux  points 
frapp6s  par  les  deux  lumi^res.  Dans  le  second  groupe  de 
ph^nomenes,  c*est  la  meme  fibre  sensitive  qui  distingue 
naturellement  si  elle  est  excit^e  fortement  ou  faiblement. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  qui  traite  des  lois 
de  r^puisement,  M.  Delboeuf  n*a  pas  pu  suffisamment  v^ri* 
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fier  sa  formule  par  Texp^rience,  k  cause  des  difficult^s  quMl 
y  a  de  mesurer  la  fatigue.  II  expriine,^  la  fm  de  son 
iD^moire,  Tespoir  que  ces  tentatives  engageront  quelques 
savanls  k  ^ludier  la  m£me  question  et  k  imaginer  des 
m^thodes  d*exp^rimentation  plus  rigoureuses.  Get  espoir 
Tient  d'etre  r^alis^.  M.  H.  Kronecker,  sous  la  direction  de 
M.  Ludwig,  a  fait,  k  I'institut  physiologique  de  Leipzig, 
de  nombreuses  experiences  sur  T^puisement  et  la  repara- 
tion des  muscles.  II  a  op^re  sur  des  muscles  de  grenouille 
qui  dessinaient  leurs  contractions  sur  le  Myographion  :  la 
courbe  de  r^puisement  pour  des  irritations  de  tout  degr^ 
est  facile  k  reconnattre.M.  Delboeuf  n'a  fait  des  experiences 
que  sur  Thomme.  Nous  attirons  son  attention  sur  ce  m^- 
moire  qui  vient  de  paraitre :  Arbeiten  aits  der  physiolo^ 
gischen  Ansialt  zu  Leipzig.  Sechster  Jahrgang,  Leipzig, 
1872. 

\je  travail  de  M.  Delboeuf  fait  honneur  k  son  auteur  et 
je  m'associe  volontiers  k  la  proposition  de  M.  Plateau  de 
faire  insurer  le  m^moire  de  cet  auteur  dans  les  publica- 
tions de  I'Academie.  » 

La  classe  a  adopie  ces  conclusions. 


Recherches  physicchchimiques  sur  les  articules  aquatiqueSy 

2"'  partie ;  par  M.  Feiix  Plateau. 


Mimi»p0tft  «fe  Jf.  AeAtroMM. 


c  Aprte  avoir  examine  dans  un  premier  memoire 
rinfluence  qu*exerce  la  composition  saline  des  eaux  sur  les 
animaux  articuies  qui  y  vivent,  M.  Felix  Plateau  s'oceupe, 
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dans ce secood  travail,  d'exp^riences qu'il  a  faites,  surces 
genres  d'animaux ,  pour  constater  leur  resistance  k  Tas- 
phyxie  par  submersion  et  4  Taction  du  froid  et  de  la 
chaleur. 

Pour  le  premier  sujet,  le  mode  d'op^ration  fut  le  sui- 
vant :  les  animaux  furent  mis  dans  un  verre  rempli  d'eau 
et  convert  de  tulle  mouiil^,  et  ce  vase  fut  lui-mdme  sub- 
merge dans  un  autre  vase  ouvert  et  plus  grand.  Apris  un 
certain nombre  d'heures,  les  animaux  asphyxies,  pr^sentant 
sou  vent  la  rigidity  des  articulations,  furent  extraits  et  s^- 
ch^s  au  papier  buvard.  Ceux  qui  n'^taient  pas  morts  reve- 
naient  parfaitement  apr^s  un  temps  plus  on  moins  long. 

Des  experiences  comparatives  furent  failes  avec  des 
coieopt^res  terrestres  (p.  e.  Oryctes  nctsicornis)  et  des 
coleopteres  et  hemipt^res  aquatiques  nageurs  (p.  e.  Dytis- 
CU8  marginalis).  Pour  ne  citer  qu'un  exemple,le  premier 
insecte  r^sista  pendant  trois  ou  quatre  fois  vingt-quatre 
heures  (96  heures),  tandis  que  le  Dytiscus  marginalis  est 
mort  apr^s  soixante-cinq  heures.  Generalement  il  s*est 
trouve  que  les  insectes  aquatiques  nageurs  r^sistaient 
moins  longtenrps  que  les  insectes  terrestres  de  mdme  taille, 
les  esp^ces  de  petite  taille  moins  que  les  grandes  esp^ces. 
On  pourrail  se  demander  si  la  temperature  et  retat  plus 
ou  moins  aere  de  I'eau  n'ont  pas  une  certaine  influence. 

Passant  au  second  sujetdeson  travail,  M.  Plateau,  apres 
avoir  expose  les  recherches  nombreuses  faites  sur  les 
temperatures  tr^s-basses  que  certains  insectes  peuvent 
supporter,  consta\e  d'abord  que  les  articuies  aquatiques  de 
nos  zones  peuvent  indeiiniment  resisler  dans  de  Teau 
liquide  refroidie  ^  O"  C.  II  decrit  ensuite  ses  propres  expe- 
riences, qui  consistent  ^mettre  Tinsecte  aquatique,  avecun 
tberipomeire,  dans  un  petit  tube  en  verre  contenant  assez 
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d'eaa  ^  0^  C.  pour  sabmerger  raoimal.  Ce  tube  est  aiors 
plac^  dans  un  melange  refrigerant,  qui  entretient  dans 
le  tube  une  temperature  constante  de  0^  Le  temps  est 
compte  depuis  le  moment  oil  la  glace  emprisonne  com- 
pietement  Tanimal. 

Les  experiences  faites  avec  des  insectes  et  des  crustaces 
aquatiques  constaterent  que  le  temps  pendant  lequel  ces 
organismes  peuvent  etre  pris  dans  la  glace,  sans  perdre  la 
facuUe  de  revivre,  est  excessivement  court;  la  resistance 
la  plu9  longue  n'a  pas  atteint  une  demi-heure. 

Quelle  est  la  cause  de  cet  effet  funesle  de  la  congelation? 
Ce  n*est  pas  la  perte  de  calorique,  parce  que  Teau  liquide 
i  0^  C.  en  enieve  au  moins  autant  que  la  glace  k  0""  C,  et  les 
animaux  y  vivent  indefiniment. 

Quelle  autre  cause  y  a-t-il  done?  Les  experiences  de 
M.  Plateau  Constatent  que  les  animaux  ne  resistent  pas  k 
la  congelation  de  leur  milieu ,  comme  on  pourrait  le  sup- 
poser,  en  proportion  de  leur  taille  :  bien  au  contraire,]e 
plus  petit  des  coieopteres  essayes  (Hydroporus  lineatus) 
a  resiste  le  plus  longtemps.  [I  parait  pluidt  y  avoir  une 
certaine  relation  avec  I'epaisseur  des  enveloppes  protec- 
trices. 

Mais  cette  explication  k  elle  seule  ne  suffit  pas  pour  ren- 
dre  compte  des  phenomenes.  M.  Plateau  a  substitue  k  I'eau 
du  lube  une  solution  de  sucre  dans  un  poids  egal  d'eau , 
solution  qui  reste  liquide  jusqu*^  —  2"  C.  Les  Asellus  aqua- 
ticus  resistent  k  cette  solution  concentree  et  k  la  tempera- 
ture de  —  ^  C,  jusqu'i  ce  qu'ils  soient  c  pris,  mSme  par 
qnelques  parties  du  corps  seulement, »  par  la  cristallisation 
du  liquide.  C'est  done  retat  solide  qui  s'etablit  dans  le 
milieu  ambiant  qui  est  la  cause  de  la  mort. 

Mais  comment  expliquer  cet  effet?  On  pourrait  penser 
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k  une  compressioo  de  i*aDimal  par  la  glace  qui  se  forme. 
M.  Plateau  prouve  par  une  experience  qu'uu  petit  sac  en 
gomme  elastique,  garni  d*un  tube  en  verre  et  rempli  d*al* 
cool,  mis  k  la  place  de  Fanimal,  n'est  pas  comprim^  par 
la  congelation  complete  du  iiquide  ambiant,  Talcool  du  tube 
ne  changeant  pas  de  niveau. 

11  doit  done  y  avoir  une  autre  cause  de  Teffet  pernicieux 
de  la  congelation,  et  M.  Plateau  suppose  que  c'est  i'annula- 
tion  absolue  des  mouvements  de  I'animal.  Ces  mouvemeDts 
sont  accompagnes  d'une  respiration  plus  intense  qui  peut 
compenser  la  perte  de  calorique. 

Pour  niettre  cette  tbeorie  k  Tepreuve,  M.  Plateau  a 
imagine  une  experience  qui  repose  sur  Tidee  suivante  : 
si  la  congelation  du  milieu  tue  les  animaux  en  empecbant 
leurs  mouvements,  des  animaux  aquatiques,  qui  ont  perdu 
leurs  mouvements  par  aspbyxie  a  la  suite  d*un  defaut  de 
respiration,  doivent  mourir  vitedans  de  Teau  O^C.qui  n'est 
pas  geiee.  Quelques  experiences  faites  avec  VAcilius  sul^ 
catus  ont  confirme  cette  prevision. 

M.  Plateau  expose,  en  dernier  lieu^  les  experiences  qu'il 
a  faites  sur  les  temperatures  maxima,  que  les  insectes 
arachnoides  et  crustaces  aquatiques  peuvent  supporter 
sans  perir.  Elles  varient  suivant  les  especes  entre  35%5  C. 
et  46%!2  C,  el  en  comparant  ses  resultats  avec  ceux  que 
d'autres  auleurs  ont  constates  sur  d'autres  animaux,  il  con- 
clut  que  la  temperature  la  plus  eievee  que  les  animaux 
vertebres,  articuies  et  mollusqu^s  peuvent  supporter,  ne 
depasse  pas  46""  C. 

Comme  le  travail  de  M.  Plateau,  independamment  de 
tant  d'observations  etde  recbercbes  faites  sur  des  questions 
analogues,  contient  encore  de  nombreuses  experiences 
nouvelles,  j'ai  I'bonneur  de  proposer  k  TAcademie  de  voter 
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des  remerdments  ^  Taateur  et  d'ordonner  I'impressioD  de 
son  m^moire  dans  les  Bulletins  de  TAcad^raie.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
rallies  MM.  Gluge  et  de  Selys  Longcbamps,  second  et 
troisidme  commissaire. 


Note  sur  les  aurores  polaires;  par  M.  D.  Leclercq. 

€  Depuis  longtemps  les  aurores  polaires  ont  attir^ 
I'attention  des  physiciens;  beaucoup  d'hypolbeses  ont  d^jft 
6it  ^mises  pour  «xp1iquer  leur  formation ;  mats  ie  pb^no- 
mtoe  est  si  complexe  et  encore  si  imparfaitement  observ6 
qne  Ton  pent  k  peine  esp^rer  voir  s'^tablir  de  nos  jours 
une  tb^orie  compl^lement  satisfaisante. 

Quelques  faits  sont  acquis  k  la  science.  La  simultaneity 
des  aurores  et  des  grandes  perturbations  de  Taiguille 
aimant^e  est  aujourd'bui  un  fait  incontestable;  mais  la 
nature  des  mouvements  de  Taiguille  selon  I'esp&ce  d^aurore 
ct  selon  les  pbases  de  cbacune  d'ellcs  est  bien  loin  d'etre 
connue.  On  admet  aussi,assez  g^n^ralement,  que  les  belles 
aurores  accompagnent  souvent  un  cbangement  dans  le 
r^ime  g^n^rai  des  courants  sup^rieurs  de  Fatmo- 
spb^re ,  mais  ici  encore  on  ne  poss^de  que  des  ^bauches 
tres-imparfaites.  EnGn  la  periodicity  de  ce  genre  de  pb^- 
nomeaes  paratt  Stre  mise  bors  de  doute;  mais  nous  igno* 
rons  la  dur^e  exacte  de  la  p^riode  et  les  rapports  qu'elle 
pent  avoir  avec  les  periodes  magn^tiques  et  astronomiques. 
On  voit  par  ces  fails,  et  par  d'autres  qu*il  serait  trop  long  de 
citer,  qu'il  reste  enorm^ment  k  travailler  avant  de  poss^der 
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des  doQD^es  precises  et  incoDtestables  pouvant  servir  de 
base  i  uoe  tb^orie. 

Celte  qaestion  a  ^t^  reprise  avec  une  Douvelle  ardeur  k 
roccasioD  des  belles  aurores  de  ces  dernidres  aon^es  et 
particuli^rement  de  celle  qui  a  M  observ^e  au  mois  de 
fSvrier  pass6;  cette  derniere,  par  sa  grande  beaat^  et  par 
les  caract^res  lout  particuliers  qu*elle  a  pr6senl^s,  m^rilait 
en  effet  une  ^tude  approfondie. 

L'auteur  de  la  note  soomise  k  la  classe  a  pris  occasion 
du  ph^nom^ne  du  4  f^vrier  pour  presenter  une  thtorie 
destine  k  expliquer  la  formation  des  aurores.  En  vertu  de 
la  circulation  g^n^rale  de  Tatmospb^re,  I'air  qui  revient 
des  p6Ies  et  qui,  sur  les  mers,  s'est  satur^  de  vapours,  est 
appel^  dans  les  bautes  regions  oil  cette  vapeur  est  saisie 
par  le  froid.  Get  air  qui,  sous  iesoleil  ardent  dela  zone  tro- 
picale,  est  venu  se  puriGer  de  tout  ce  qui  trouble  sa  com- 
position et  reprendre  son  ^tat  naiS)3ant  ou  renouveler 
toutes  ses  Energies  mol^culaires,  selon  Texpression  de 
Tauleur,  est  entrain^  ensuite  vers  les  latitudes  ^lev^  et 
devient,  suivant  les  saisons,  une  source  d'electricit^  et  de 
magn^tisme,  c'est-i-dire  d*orages  et  d'aurores  polaires. 

On  avait  dijk  enonoe  la  proposition  qu'une  des  condi- 
tions Qicessaires  k  la  formation  des  orages  ^tait  la  super- 
position de  deux  coucbes  nuageuses  d*£tat  electrique 
^diff^rcnt;  selon  l'auteur,  qui  se  base  sur  plusieurs  ann6es 
d*observation,  lacoucbe  sup^rieure  appartient  n^cessaire- 
ment  k  la  classe  des  cirrbo-stratus ,  nuages  qui  accompa- 
gnent  g^n^ralement  les  aurores  polaires  et  qui  donnent 
naissance  aux  pb^nom^nes  lumineux  des  balos  et  des 
parb^lies. 

La  (beorie  de  Tauteur,  comme  on  le  voit  d'aprte  ce 
court  expose,  n'est  pas  tout  k  fait  nouvelle,  mais  la  note 
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offre  des  parlies  int^ressantes  et  j'ai  llionneur  d'en  pro- 
poser rimpression  k  TAcad^mie.  » 

La  classe  a  adopl^  ces  conclusions,  auxqueiles  avail 
adhere  M.  Duprez,  second  cominissaire. 


Sur  rasped  de  la  planete  Jupiter ,  par  M.  F.  Terby. 


M.  Terby  est  d^ji  bien  connu  de  rAcad^mie  par  les 
recherches  qo'il  lui  a  communiqu^es  sar  l^s  apparences 
qu'offre  la  planete  Mars.  Aujourd'bui  il  pr^senle  k  la  classe 
deux  dessins ,  repr^sentant  Jupiter  dans  les  soir^s  du  30 
Janvier  et  du  2  f^vrier  de  cette  ann^e.  Ces  dessins  sont 
ex6cut^  avec  soin,  et  j'ai  I'honneurde  proposer  k  la  classe 
de  les  insurer  dans  le  procbain  num^ro  des  Bulletins^  avec 
la  notice  explicative  qui  les  accompagne. 

Je  fais,  de  plus,  k  TAcad^icie  la  proposition  d*engager 
H.  Terby  k  continuer  avec  perseverance  ses  recbercbes 
sur  Taspecl  des  plan^tes.  L'interSt  que  prdsente  ce  genre 
d*etudes  s'accrolt  considerablement  quand  on  peut  offrir 
une  s^rie  de  dessins  bien  executes,  soit  k  la  main  ou  par  les 
proc^d^s  de  la  pbotograpbie ,  et  embrassant  un  intervalle  de 
temps  un  peu  grand.  Dans  ce  moment  surtout,  oti  le  soloil 
attire  plus  sp^cialement  Inattention  des  astronomes  pbysi- 
ciens,  T^tude  des  plan6tesest  des  plus  utiles.  » 

M.  Montigny ,  second  commissaire,  s'^tant  joint  k 
M.  Quetelet  pour  proposer  I'impression  de  la  notice  de 
M.  Terby,  la  classe  a  adopts  ces  conclusions.        ^ 
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Sur  la  cause  des  pouvoirs  laxatifs,  etc.,  par  M.  £d.  Robin. 

M.  Gluge,  charge  comme  commissaire  de  I'exafnen  de 
ce  travail  y  en  a  demand^  le  d^pdt  aux  archives.  <  Cette 
note,  a-t-il  dit,  n'est  ^videmment  pas  de  la  competence  de 
TAcad^mie.  :» 

Ces  conclusions  on  I  ^l^  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Etoiles  filantes  du  mots  d'aoitt  187SI.  —  Aurores  boreales 
des  mois  d'aout  et  de  septembre  de  la  meme  annee,  — 
Temperature  des  puits  artesiens ;  notes  par  M.  Ad.  Quele- 
let ,  secretaire  perp^tuel  de  TAeademie. 

L'apparilion  p^riodique  d'^toilesfilantes  dumois  d'aout 
1872  n*a  donn^  aucun  resullat  pour  Bruxelles.  L'^tat 
d^favorable  du  ciel  n'a  pas  permis  de  voir  le  phenomena. 
*  A  Lou  vain ,  pendant  Ies9, 10  et  11  aoilt,  F^tat  du  ciel  a 
ete  egalement  tr^s-defavorable,  ainsi  que  me  Tapprend 
une  lettre  de  M.  Terby,  et  a  rendu  les  resultats  de  Tobser- 
vation  des  etoiles  iilantes  fort  pen  concluants  pour  cette 
apparition  periodique  de  Tannee.  Le  9,  M.  Terby  n'a  pu 
voir  que  dix  etoiles ,  le  10,  six  etoiles,  et  le  1 1 ,  vingt-cinq 
etoiles. 

M.  le  baron  Van  Erlborn,  d'Anvers,  qui  avait  promis 
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son  concours  pour  celle  locality,  a  ecrit  qu^il  etait  au  regret 
de  oe  pouvoir  communiquer  des  observations  cette  ann^e; 
les  circonstances  atmospheriques  ont  ele  aussi  tres-d^favo- 
rabies iAnvers  pour  Tobservation  des  ^toiles  iilantes  pen- 
dant la  p^riode  d*aoAL 

M.  Francis  de  Monge  a  fait  parvenir  ses  r^sultats  sur 
le  meme  ph^nom^ne  observe  au  chateau  de  Wallay  (Obey). 

Le  12  aout,  cet  observateur  a  not^  dix  ^toiles. 
» 

—  Pendant  les  mois  d'aoAt  et  de  septembre,  quelques 
aurores  bor^ales  ont  ^t^  observ^es  en  Belgique. 

Dans  la  soiree  dn  lundi,  2  septembre  dernier,  une 
aurore  bor^ale  a  ii&  aper^ue  k  Bruxelles.  Le  ph^nomene 
a  commence  a  se  montrer  k  9  heures  precises  par  une 
faible  lueur  rouge&tre  dans  TO.-N.-O.  Cette  lueur  a  aug- 
ment£  sensiblement  d'intensil^,  par  intermittences,  jus- 
qoe  vers  9  heures  et  demie,  moment  ou  elle  a  diminuc 
pour  disparallre  bientdt  apres  cet  instant.  Une  legere 
teinte  jaunlktre ,  seulement,  a  continue  a  paraitre  dans  le 
N.-N.-E.  Les  quelques  traits  lumineux  ou  jetsde  Taurore, 
qui  ne  se  sont  montr^s  que  d'une  maniere  tr^s-difTuse, 
^taient  parall^les  entre  eux.  Un  seul  s'est  6tendu, au  com- 
mencement du  ph^nom^ne ,  jusqu'aux  gardes  de  la  grande 
Ourse. 

Le  ciel,  qui  avait  ^t^  serein  toute  la  journ^e,  a  ei&  coik 
vert  de  quelques  l^g^res  vapeurs  apr^s  le  ph^nom6ne. 

Les  barreaux  magn^tiques  de  FObservatoire ,  dont  la 
marche  diurne  n'a  pas  6i6  troubl^e,  n*ont  donne  des 
signes  de  perturbation  que  le  lendemain,  5  septembre ,  k 
partir  de  3  heures  de  Tapres-midi.  Le  4  septembre,  les 
barreaux  ont  pr^sent^  de  nouveaux  signes  de  perturbation, 
ainsi  que  dans  la  soiree  du  6. 
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L'aspect  du  ciel, pendant  ces  trois  jours,  n'a  rien  offert 
de  remarquable. 

Le  3  aoilt,  k  10  heures  et  demie  du  soir,  d'apres  une 
lettre  de  M.  D.  Leclercq,  de  Liege,  une  aurore  bor^ale  a 
^t^  vue  dans  cette  localite. 

Le  cr^puscule,  ^crit  M.  Leclercq,  avait  6t6  assez  bril- 
lant.  On  apercevait  pr^s  de  Fhorizon  des  plaques  d'un 
rouge  violac6  et  des  nuages  assez  rouges  dans  le  ciel; 
k  Toccident  se  remarquaient  des  teintes  d'un  beau  jaune 
d*or.  Cinq  faisceaux  color^s  faisant  des  angles  tr^petits 
^mergeaient  de  I'aurore  :  le  plus  grand ,  qui  occupait  le 
milieu,  arrivait  presque  jusqu^au  zenith  :  les  autres  va- 
riaient  de  longueur  et  de  couleur;  vers  Test,  ils  ^taient 
d*un  beau  rouge ,  vers  Touest  d'un  bleu  tres-violac4.  Des 
fulgurations  les  parcouraient  de  temps  k  autre  et  augmen- 
taient  leur  6clat.  Les  nuages ,  au  sein  desquels  le  pb6no- 
m&ne  avait  lieu ,  ^taient  assez  transparents  pour  faire  voir 
des  ^toiles  filantes.  En  dehors  des  faisceaux,  on  apercevait 
^  et  Ik  qiielques  nuages  rougefttres. 

A  Lonvain,  le  14  aoAt,  nous  £crit  M.  Terby^  Thorizon 
N.-E.  pr^entait  i  9  h.  45  m.  une  zone  sombre  d'aspect 
nuageux  et  lermin^e  sup^rieurement  par  un  bord  brillant; 
la  lune  nuisait  beaucoup  k  I'^clat  du  ph^nom^ne;  cepen- 
dant  on  voyait  la  lueur  s'^lendre  par  moments  et  le  ciel 
prendre  une  tr^-l^&re  teinte  ros^e.  A  11  h.  10  m.;  des 
rayons  blancs  s'^levaient  en  entamanl  bien  netlement  Tare 
lumineux  et  le  segment  sombre,  tandis  que  la  lueur  rouge 
s'6tendait  jusque  dans  la  grande  Ourse.  A  11  h.  25  m.,  le 
ciel  semblait  avoir  repris  son  ^tat  ordinaire. 

—  D^apr^  une  lettre  que  m*6crit  M.  le  baron  Octave 
Van  Erlborn ,  d'Aertselaer  par  Saint-Bernard  ( province 
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d'Anvers) ,  il  existerait  un^  similitude  entre  la  temperature 
moyenne  de  TaDn^e,  10%2  C,  que  j'ai  d^duite  de  viugt 
ann^es  d'observatious  faites  k  TObservatoire  royal ,  et  la 
temperature  de  Teau,  k  la  surface  du  sol ,  lorsqu'elle  surgit 
d'uo  puits  art^sien  que  Ton  vient  de  forer. 

Voici  la  lettre  de  M.  Van  Ertborn  : 

<  Je  profile  de  Toccasion  pour  vous  communiquer  un 
r^sultat  tr^s-remarquable  auquel  je  suis  arrive  et  qui  me 
donue  sensiblement  la  m^me  moyenne  >  pour  la  tempera- 
ture de  Fannee  k  Bruxelles,  que  celle  deduite  des  observa- 
tions directes  faites  k  FObservatoire. 

»  J'ai  fait,  k  Bruxelles  et  dans  la  banlieue,  sept  puits 
artesiens,  et  la  temperature  de  Feau  k  la  sortie  a  ete,  en 
moyenne,  de  12^5  centigrades  pour  70  metres  de  profon- 
deur. 

»  On  a  toujours  observe,  dans  les  forages,  que  la  tempe- 
rature de  Feau  dans  ces  puits  crotl  d'un  degre  centigrade 
par  35  metres  de  profondeur,  ce  qui  nous  donnerait  pour 
la  temperature  k  la  surface  10',4C.,  nombre  qui  se  rap- 
proche  tres-fort  d^  10%2  C,  obtenu  par  les  observations 
directes. 

»  II  y  a  Ifeu  de  remarquer  que  la  nioyenne  lO'^S  C.  se 
rapporte  k  FObservatoire,  dont  Faltitude  est  de  56  metres; 
tandis  que  la  moyenne  10''4  C.  se  rapporte  k  une  altitude 
de  18  metres,  qui  est  celle  de  Forifice  des  puits  situes  dans 
le  fond  de  la  valiee  de  la  Senne,  et  que,  en  les  rapportant 
au  meme  niveau ,  on  obtiendrait  un  resultat  idenlique.  » 
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Recherches  physicO'Chimiques  sur  les.  articules  aquatiques  ; 
par  M.  Felix  Plateau,  correspondant  de  TAcad^mie. 

DEUXIEME  PARTIE. 

RI^SISTANGE  A  l'aSPHTXIE  PAR  SUBMERSION,  ACTION  DU  FROID  , 
ACTION  DE  LA  CHALEUR,  TEMPERATURE  MAXIMUM. 

§  I- 

Avant'propos  de  la  deuxieme  par  tie  (1). 

Dans  la  premiere  partie  de  ces  recherches ,  j*ai  etudi^ 
rinflueDce  qu*exerce  la  composilion  saline  des  eaux  sur 
lesanimauK  articules  qui  y  vivent,  et  je  crois  avoir  r^solu 
les  deux  questions  interessantes  de  la  cause  de  la  morl  de 
la  plupart  des  articules  d'eau  douce  dans  Teau  de  mer  et 
de  celle  de  la  mort  des  articules  marins  dansVeau  douce. 
Mais  les  probl^mes  se  pr^sentent  en  foule  lorsqu'on  exa- 
mine avec  soin  les  conditions  d*existence  d'un  groupe  quel- 
conque;  bien  que  me  limitant  aux  articules  aquatiques,  j*ai 
vu  le  champ  de  mes  observations  s^agrandir  de  jour  en  jour 
et  devenir  trop  etendu  pour  que  je  ne  fusse  pas  oblige  de 
fractionner  le  travail.  Je  limi(e  done  cette  deuxieme  partie 
aux  trois  sujets  suivanls  : 


(1)  Voir,  pour  la  premiere  partie  :  3f^m.  de  I* Acad,  (savanis  Strangers) , 
lome  XXXVI ;  in-4». 
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1"  Les  articul^s  aquatiques  nageurs  k  respiration 
a^rienne  (coldopteres  hydrocanthares  k  T^tat  parfait, 
h^mipt^res)  vienneDl  fr^quemraenl  renouveler  leur  pro- 
vision d'air  k  la  surface.  Quel  sera ,  si  on  les  emp^che  de 
se  livrer  k  cette  operation,  le  temps  pendant  lequel  ils 
pourront  irapun^ment  £tre  souniis  a  la  submersion;  leur 
r&istance  k  Tasphyxie  est-elle  plus  grande  que  celle  des 
insectes  terrestres,  seulementegale^ou  inf^rieure? 

2"  Quelle  est  la  temperature  la  plus  basse  que  peuvent 
supporter  les  articul^s  aquatiques  que  Ton  rencontre  en 
hiver  dans  nos  contr^s;  peuvent-ils  rester  iropunement 
pris  dans  la  glace  pendant  un  certain  temps;  en  cas  de 
native,  quelle  est  la  cause  des  accidents  observes? 

5*"  Quelle  est  la  temperature  la  plus  eiev^e  que  les  arti- 
cules  aquatiques  peuvent  supporter;  cette  temperature 
repond-elle  k  celle  d'un  certain  nombre  de  sources  ther- 
males  dont  la  composition  permettrait  le  s^jour  d^animaux 
vivants?  Ck)mparaison ,  au  point  de  vue  de  la  temperature 
maximum,  entre  les  articuies  aquatiques  et  les  autres 
animaux  qui  ont  dej^  fait  le  sujet  d*observalions  ou  d^expe- 
riences. 

§  II. 

Experiences  sur  le  temps  pendant  lequel  les  insectes  aqua- 
tiques peuvent  rester  sous  Veau  sans  venir  respirer  a  la 
surface. 

On  sait  qu'il  existe  un  assez  grand  nombre  d'insectes 
riverains  qui,  sans  eire  nageurs,  peuvent  vivre  sous  Feau 
pendant  un  temps  considerable.  Je  citerai ,  parmi  les  Gara- 
biques,  YjEpus  fulvescens,  YjEpus  Robinii,  observe  par 
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M.  Ch.  RobiD ,  el  le  Blemus  areolatus ,  observe  par  Au- 
douin;  parmi  les  Elmides  et  les  £ldt)horides ,  les  Machro- 
nychus  quadrituberculatus  dont  les  habitudes  ont  ^l^  d£* 
crites  par  MM.  Gontarini  et  L.  Dufour  Jes  Elmis^  Dryops, 
VElophorus  aquaticus,  etc.;  dans  le  groupe  des  Gorculio- 
nites,  les  Ceulorhynchus  et  Bagous ;  dans  la  tribu  des 
Eupodes ,  VHaemonia  equiseii  qui ,  selon  M.  Forel ,  reste 
sous  Teau  pendant  dix  k  douze  jours  sans  relation  aucune 
avec  la  surface  (1);  enfin,  dans  la  famille  des  Podurides, 
YAchorules  maritimus  que  Gu^rin  a  fait  connattre  (2). 

Je  puis  ajouter  k  cette  lisle  quelques  observations  que 
j'ai  faites  moi-mSme,  en  me  servant  d'un  proc^d^  que  je 
d^crirai  plus  loin  :  j-ai  vu  la  Donacia  sagittariae,  mainle- 
nue  sous  Teau ,  marcher  encore  au  fond  du  liquide  aprte 
vingt-quatre  heures  et  reprendre  toute  son  activity  pre- 
miere au  bout  de  quatre-vingt  et  une  heures  (3). 

UHydrometra  stagnorum  qui,  malgr^  ses  habitudes 
aquatiques,  est  essentiellement  un  insecte  de  surface,  sup- 
porte  rimmersion  pendant  trente  et  une  heures. 

Tons  les  insectes  dont  nous  venons  de  parler  habitent 
les  plages,  les  bords  des  rivieres,  les  plantes  aquatiques  ou 
la  surface  de  I'eau,  sont  exposes  k  etre  submerges  momen- 
tan^ment  et  sont  organises  en  consequence.  Presque  tons 


(1)  Bulletin  de  la  SocieU  vaudoise  des  sciences  iialurelles^p.ZAS  Lau- 
saooe,  d^mbre  1869. 

(2)  Iconograpkie  du  rdgne  animal.  Explic.  Ins,,  p.  1 1  (d^apres  Gervais, 
Bist.  not. ins.  apt.,  t.  Ill,  p.  439). 

(3)  BieD  qae  celte  resistance  de  quatre-vingt-ane  heures  soil  d^j^  fort 
longae,  il  De  faadrait  pas  en  d^duire  que  les  Donacies  r^sistent  aossi  long- 
temps  k  la  submersion  que  VHaemonia  cil^  par  M.  Forel.  Une  D.  nym^ 
pheae  ^tait  bien  morte  au  bout  de  huit  jours  de  s^jour  sous  Teau. 
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poss^dent,  en  effet,  sur  cerlaines  parties  de  leur  corps,  ud 
rev^tement  de  polls  qui  retient  une  provision  d'air,en  vertu 
de  priDcipes  sur  lesquels  je  me  suis  longuemeDt  ^lendu 
dans  un  travail  conccrnaDt  I'ArgyroD^te  aquatique(l)  et 
que  je  ne  crois  pas  devoir  exposer  ici. 

Mais  d*au(res  articul^s  dont  les  habitudes  sont  exclusi- 
vement  a^riennes  et  terrestres  resistent  egalement  i  une 
subniersion  prolong^e  :  M.  Gervais  a  conserve  sous  Teau 
des  G^ophiles  vivants  pendant  un  et  m^me  deux  jours  (2) ; 
Lyonet  a  soumis  pendant  dix-huit  jours  a  la  submersion 
des  chenilles  de  Cossus  ligniperda  sans  parvenir  k  les 
tuer  (5);  Straus  Durckheim  a  pu  maintenir  impun^ment, 
dans  les  mdraes  conditions,  des  hannetons  pendant  quatre- 
vingt-quatre  heures  {i), 

Laissons  de  cdt^,  pour  un  moment,  le  fait  observe  par 
Lyonet ;  il  concerne  un  ^tat  transitoire  de  Tinsecte  sur  le- 
quel  mes  experiences  actuelles  n'ont  pas  porl^. 

J^avoue  que  j'ai  regard^,  k  priori,  les  r^sultats  de  Straus 
comme  faux  et  que  j'ai  suppose  ses  experiences  entach^es 
de  quelque  grossi^re  cause  d'erreur.  Ces  considerations  et 
la  necessity  oil  je  me  trouvais  de  devoir  comparer  la  resis- 
tance ^'la  submersion ,  chez  les  insectes  aquatiques,  k  celle 
que  presentent  les  insectes  terrestres,  m'a  faitentreprendre 
une  s^rie  d'experiences  sur  ces  derniers.  G.  Newport  avait 


(1)  Observations  sur  VArgyronele  tiquatique  (Bull,  de  l^Acad.,  2«  s^r., 
t.  XXIII,  n«  2,  1867). 

(2)  Lucas,  Hist.  nat.  crust,  araehn.  myr.^ p.  SS15.  Paris,  1S40. 

(3)  Traits  anatomique  de  la  chemlle  qui  ronge  le  hois  de  saule ,  p.  78. 
La  Haye,1762. 

(4)  Considerations  ginirales  sur  Canatomie  comparie  des  animaux 
articuUs,^.  309.  Paris,  1828. 

2"*  s6rie,  tome  XXXIV.  19 
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fait,  il  est  vrai,  dans  ses  belles  recherches  sur  la  respira- 
tion des  insectes,  quelques  essais  dans  ce  sens;  mais  ses 
r^ultats,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  bas,  sont  inexacts 
et  ne  pouvaient  m'^tre  d'aucune  utility  (1). 

A.  Experiences  sur  les  insectes  terrestres, 

Un  mot  d'abord  sur  le  mode  d'exp^rimentation  que  j'ai 
mis  en  usage :  Sylveslre,  dans  ses  recherches  sur  la  respi- 
ration  des  poissons  (2),  empSchait  ceux-ci  de  monter  k  la 
surface  en  tendant,dans  Tint^rieur  du  vase,  un  diaphragme 
k  claire-voie.  W.-F.  Edwards  se  servit  du  mSme  moyen 
dans  ses  experiences  sur  les  batraciens  (5).  Le  iprocM&  que 
j'ai  employ^  est,  k  fort  peu  pr^,  identique  :  au  fond  d*uo 
bocal  ouvert,  d'un  litre  de  capacite  et  plein  d*eau  de  source 
ordinaire  et  a^r^e,  est  plac^  un  vase  plus  petit, de  la  con- 
tenance  de  200  centimetres  cubes  environ.  Un  morceau 
de  tulle  de  coton  est  tendu  sur  ToriGce  de  ce  dernier  de 
sorte  qu'un  insecte,  place  dans  ce  petit  vase,  se  trouve,  en 
r^alite,  dans  la  masse  d'eau  gen^rale,  mais  ne  peut  monter 
k  la  surface  de  celle-ci. 

On  me  permettra  d'insister  sur  une  precaution  tres- 
importante  k  prendre  dans  ces  experiences;  lorsqu*on 
pionge,  au  fond  de  Teau  du  grand  bocal,  le  petit  vase 
renfermant  Finsecte  en  experience,  il  se  remplit  imme- 


(1)  On  the  respiration  of  insects  (Philosophical  Transactions  ,  ann^e 
1836, 2*  part.,  p.  560). 

(2)  M6moire  sur  la  respiration  (les  poissofis  {Bull,  de  laSoc.  philo- 
MATIQUB,t.  1, 1791). 

(3)  De  Finfluence  des  agents  physiques  sur  la  v/e,  p.  56.  Paris,  1824. 
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dialeinent;  mais  ane  couche  d'air  tr^s-adh^rente  revSt 
toute  la  surface  du  lulle  et  lui  donne  un  ^clal  argent^. 
Le  lecteur  comprend  qu'il  est  absolument  iDdispensable 
d*^viter  celte  couche  de  gaz  dans  laquelle  J'animal  vien- 
drait,  pendant  longtemps,  puiser  de  nouvelles  quantit^s 
d*air  respirable. 

On  y  parvient  ais^mcnt  en  mouillant  parfaitement  le 
tulle  au  pr^alable  et  en  remplissant  compl^tement  le  petit 
vase,  de  fagon  que  le  tulle  qui  le  ferme  soit  reconvert 
d'une  couche  liquide  convexe  sur  les  bords,  avant  d'im- 
mei^er  ie  tout  dans  le  grand  bocal. 

I^  plupart  des  insectes  terrestres,  entratn^s  par  leur 
Idgeret^  sp6ci0que,  montent  s'appliquer  contre  la  face 
inferieure  du  tulle ;  les  mouvements  de  leurs  pattes  cessent 
bientdt,  ils  ne  semblent  pas  souffrir  et  s'engourdissent  ra- 
pidement.  Lorsqu'on  les  retire  du  liquide  apr^s  plusieurs 
heures,  les  articulations  de  leurs  membres  sont  raidies. 

Pour  faire  sortir  un  insecte  qui  a  ^t^  soumis  ^  une  im- 
mersion prolong^e  de  son  ^tat  d'engourdissement  g^n^ral , 
il  faut  le  poser  sur  plusieurs  doubles  de  papier  absorbant, 
en  prenant  soin  de  le  changer  de  temps  en  temps  de  place. 
Si  la  dur^e  de  Timmersion  n'a  pas  ^t6  trop  longue,  le 
premier  signe  de  retour  k  la  vie  est  la  disparition  de  la  rai- 
deur  des  articulations,  puis,beaucoup  plus  tard,  semani- 
festent  quelques  mouvements ,  et  enfin,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  Tanimal  reprend  enti^rement  son  activity 
premiere  sans  que  T^preuve  k  laquelle  il  a  ^t^soumis  laisse 
de  traces  sensibles. 

Les  experiences,  quant  k  la  dur^e  limite  de  la  submer* 
sion,  ne  pouvaient  ^videmment  se  faire  que  par  t&tonne- 
ments  en  soumettant  successivement  des  individus  nou- 
veaux  d'une  m^me  esp^ce  k  des  submersions  de  plus  en 


(  280  ) 

plus  longues ,  jusqu'au  moment  oil  une  experience  trop 
prolong^e  amenait  la  mort  complete  et  d^Gnitive  des  ani- 
maux  employes. 

On  pent  alors  consid^rer  la  dur^e  observ^e  dans  Texp^- 
rience  imm^dialement  ant^rieure  comme  repr^sentant  sen- 
siblement  la  dur6e  limite. 

Bien  que  les  experiences  qui  concernent  les  insecles 
terrestres  n'aient  pas  toujours  ^t^  pouss^es  aussi  loin  que 
possible ,  j'ai  expose  avec  assez  de  details  la  meihode  que 
j'ai  mise  en  usage  pour  celte  categoric ,  parce  que  j'ai  em- 
ploye exactement  les  m^mes  procedes  pour  les  insectes 
aquatiques. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  resultats  de  mes  essais 
sur  les  Coieopteres,  groupe  d'insectes  terrestres  auquel  j*ai 
cru  pouvoir  me  borner,  les  insectes  aquatiques  dont  je 
m'occuperai  plus  loin  apparlenant  presque  tons  k  cet 
ordre. 
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esPEceii. 


DURlfeE 

dela 

•abmenloD. 


L'insecte,  retire  da  liquide  et  place  sur 
du  papier  absorbant,  a  ete  retronve  : 


A.  ViTiat  et  ayaot  reprU 
•oa  acUftK  premMre  an 
bout  dt  : 


Mort. 


2 


2 
i 

2 

2 
2 
2 


2 
2 

2 

3 

2 

2 


Carabus  auratus   . 
Id.       id.        ... 
Id.       id.        ... 

Anchomemu  angusticollis 
Id.  id. 

Dromius  quadrimaculatas 
Id.  id. 

Loricera  pilicomis.    . 

Aphodlus  inqoinatus . 
Id.  id. 

Aphodias  fimetarius  . 

Geotrupes  stercorarius 
Id.  id. 

Id.  id. 

Id.  id. 

Oryctes  nasicornis. 
Id.         id. 
Id.         id. 

Melolontha  ^'ulgaris 

Hylobias  abietis    . 
Id.       id. 
Id.       id. 
Id.        id. 

Agelastica  aboi .    . 

Id.    id.  .  . 


Id. 
Id. 


id.  . 
id, . 


24  h. 
48  h. 
74  h.  30' 

38  h. 
.48  b. 

22  h.  15' 
36  h. 

36  h. 

22  h.  45' 
50h.30'. 

50h.30' 

47h.50* 
74  h. 
96  h. 
420  h. 

64  h. 
74h.45' 
96  h. 

63  h. 

23  h. 

47  h.  40' 
72  h.'  • 
96  h. 

36  b. 

48  h. 

72  h. 
97h.30' 


4h. 

6h. 

47  h. 

3h. 


8  b, 
40  h. 

40  h. 

8h. 
40  h.  ( un  indiYidu  ]. 

40  h. 

5  b.  50' 

4  b. 
7h.45'  n 

5  b. 
42  b. 

2  b.  30' 

6  b. 

2  b.  30' 

3  b.  20' 
3h.30' 
5  b.  30' 

3  b. 

4  b.  (un  individu). 
46  h.  (deux  iadividus), 

47  b. 


Mort. 


Mort  (un  indi?.) 


Morts. 


Mortes. 


(*}  Les  Gdotrapca  ont  conttitna  one  cieepiinn ;  eeux  qai  vivaicnt,  au  lieu  de  reprendre  touU  leur  activity  premiira, 
I  fcwaicot  laagaiManlaet  moaralcDtau  boutd'un  joar;  pUnomiaa  qu'il  fan t  pent- £tra  atiriboer  4  la  temp^ratare 
^  ixaix  tr^'<lcT^  pendant  les  esMli  coneemant  eette  esptee. 


(  282  ) 

La  ieule  deduction  importante,  mais  fort  curieuse,  que 
Doas  ayons  k  tirer  de  ce  tableau,  c*est  que  les  col^opt^res 
terrestressapportent  pendant  fortlongtemps  ia  submersion 
complete  ;le  Carabus  auratuSfVOryctes  nasicomis,  VHylo^ 
biusabietiSf  VAgelastica  alni  ^tant  rest^s  sous  Teau,  sans 
inconvenient,  pendant  trois  et  mime  quatre  fois  vingl- 
qua  Ire  beures  (1). 

Je  reviens  un  moment  aux  experiences  de  Newport; 
r^minent  observateur,  voyant,  lorsque  les  insectes  terres- 
tres  etaient  plong^s  sous  Teau ,  leurs  mouvements  cesser 
au  bout  de  quelques  minutes,  consid^rait  ce  symptdme 
comme  indiquant  Tasphyxie  k  pen  pr^s  complete;  il  les  re- 
tirait  anssitdt  du  liquide,  puis  les  voyait  n^cessairement 
tous  revenir  k  la  vie  active  au  bout  de  peu  d*instants.  II 
me  suffira  de  rappeler  que  Tinsecte  qu'il  a  laits^  sojourner 


(i )  Ainsi  que  le  dit  M.  Milne  Edwards  dans  ses  Lemons  sur  la  phytiohgie 
et  Vanatomie  comparee,  il  existe  une  relation  constante  entre  l^acUvil^ 
physiologique,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  manireste^etraclivit^respini- 
loire.  Si  Tactlvit^  pbysiologiqae  se  ralentit  ou  ne  se  manifesle  pas  eocore 
avectoute  son  intensity  definitive,  il  en  est  dem^me  de  ractiTit^respiratoire, 
et  la  r^istance  ^  Taspbyxie  s^accrott  d*aatant.  U  senible  en  resalter  qu*on 
doit  g^n^ralement  observer  une  r^istance  de  ce  genre  de  plus  en  plus 
grande  k  mesure  qu'on  s'^loigne  des  animaaz  sup^rieurs  Ott^iu*on  se  rap- 
procbe  de  T^tal  foetal . 

Cela  est  vral  pour  les  insectes;  mais  nous  voyonsce  principe g^eral 
s*aiBrmer  encore  par  les  r^ultats  bien  connus  des  experiences  de  Buffbn 
et  Legallois  sur  les  jeunes  mammiferes  et  par  ceux  des  essais  non  moins 
curieux  de  Spallanzani  sur  la  resistance  k  Paspbyxie,  par  le  gaz  carbonique, 
des  marmottes  plong^es  dans  leur  sonimeil  hivernal. 

Lesvertebres  h  sang  froid,  lizards,  grenouilles,  d'apr^sM.  Edwards* 
Collard  de  Martigny  et  M.  £mery,  prdsentent,  quant  k  l*asphyxie,  une  force 
de  resistance  etonnante.  Les  mollusqnes  gast^ropodes  pulmonis  places  dans 
une  quantlte  d'air  limitee  la  privent  compieteroent  de  son  oxygeneysulvant 
Vauquelln  et  Spallanzani. 
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sous  I'eau  pendant  le  plus  longtemps  (i)  n*y  est  rest^  que 
2  h.  30  m.,  pour  montrer  combien  Newport  ^tait  loin  de  se 
douter  de  la  resistance  vraiment  remarquable  des  insectes 
terrestres  k  la  submersion. 

B.  Experiencet  sur  les  coUopth'et  et  Its  himiptkres 

aquatiques  nageur$. 

Passons  actuellement  aux  experiences  qui  concernent 
les  col^opteres  et  les  hemiptires  aquatiques  nageurs;  ainsi 
que  je  Tai  dit  plus  haut  ,ces  experiences  ont  ete  effectuees 
exactement  de  la  mdme  mani^re  que  pour  les  insectes 
terrestres. 

J*attire  k  dessein  Tattention  du  lecteur  sur  les  termes 
coleopteres  et  heniip teres  aquatiques  nageurs;  j'en tends, 
par  li,  qu'il  n'est  question  dans  les  essaisqui  vont  suivre, 
ni  des  coleopt^res  Aepus^  Elmisy  etc.,  dont  j'ai  parie  au 
debut  de  ce  paragraphe,  ni  des  insectes  k  respiration  bran- 
chiale,  mais  des  esp^ces  qui  nagent,  dans  le  sens  propre 
du  mot,  et  sont  obligees  de  venir,  de  temps  en  temps,  re- 
nouveler  leur  provision  d'air  k  la  surface. 

Le  coieoptere  aquatique  ou  Fhemiptere,  maintenu  au 
fond  de  I'eau,  ne  pouvant  operer  ce  renouvellement  de 
gaz,  epuise,  petit  k  petit,  sa  provision  d'oxyg^ne  et  iinit, 
comme  les  insectes  terrestres,  par  presenter  les  pbeno- 
menes  consecutifs  k  I'asphyxie. 

II  eiait  tout  naturel,  en  constatant  que  les  insectes  ter- 
restres suppor  tent  rimmersion  pendant  longtemps,  d'ad- 
mettre  que  les  insectes  aquatiques  auraient  pu  y  resister' 
pendant  des  temps  bien  plus  considerables.  Aussi  ai-je 

(1)  Odonestis  polatoria,  L.  (ciienille  et  femelle). 
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6t£,  au  premier  abord,  exlrSmemeDt  surpris  en  observant 
que,  noD-seuIement  ils  ne  soot  pas  mieux  dou^s,  k  cet 
^ard,  que  les  insectes  terrestres,  mais  que  mdroe ,  dans  la 
plupart  des  cas ,  ils  pi^rissent  beaucoup  plus  vite. 

Les  experiences  nombreuses  dont  j'ai  consign^  les  r6- 
sullats  dans  le  tableau  suivant  mettent  ce  fait  Strange  hors 
de  doute. 


"1 

ii 

dur£e 

4i«la 
■obmenioo. 

Les  insectes  ayant  ete  retires  duliquide 
et  places 'sur  da  papier  abiorliant, 
on  obtient  lei  resultals  suivants: 

4 

i 

i 

4 
4 
4 

4 
4 
2 

4 

Dyliscus  marginalis  9  •    •    • 

Dytiscus  marginalis  9  •    •    • 

Dyliscus  margiaalis  9  •    •    • 

Dytiscus  marginalis  o*-    •    • 
Dytiscus  dimidiatus  9  •    •    • 
Dytiscus  dimidialus  9  •    •    • 

Dytiscus  dimidiatus  9  •    •    • 
Acilius  sulcatus  9    •    •    •    • 
Acilius  sulcatus  o*  ct  9    •    • 

Acilius  sulcatus  9    •    •    •    • 
Acilius  sulcatus  9    •    •    •    • 

36  h. 

40h.3(y 

50  h. 

65  h.  30' 
44  h. 
48  h. 

.    50  h. 
5h. 
8h. 

42  h. 
24  h. 

Manifesto  des  mouvements  5  h.  apris 
avoir  ^t^  retire  du  liquide ;  mais  les 
pattes  post^rieures  sont  paralyse. 

.  Remis  aans  I'eau,  il  ne  panrient  pas  k 
nager  et  meurt  apr^s  aToir  langai 
pendant  48  h. 

Manifeste  des  mouvem^'  5  h.  apr^s  avoir 
^t^  retire  du  liquide.  M^mes  i)hdnom^- 
nes  cons^cutifs  que  chez  le  pr^c^ent. 

Manifeste  des  mouvements  4  h.  aprfes 
avoir  ^t^  retir6  du  liquide.  Mdmes 
ph^nom^ncs  eons^utifs. 

Mort. 

Encore  parfaitement  vivant  et  actif. 

Semble  mort.  Quelques  16gers  mouTe- 
menls  au  bout  d'un  jour.  Meurt  pen  de 
temps  apr^s. 

MorL 

Encore  actif. 

L'un  est  encore  actif,  I'autrc  rcprcnd 
son  activity  6  h.  aprto  avoir  ^t^  retire 
du  liquide. 

Semble  mort ;  mais  on  constate  encore 
des  pulsations  du  vaisseau  dorsal. 

Mort 
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I 


■ 

dur£e 

Les  insectes  ayant  ete  retires  du  liquide 

3  t 

espfiCES. 

da  la 

et  places  sur  du  papier  absorbani, 

s  .S 

■ 

•abnenion. 

on  obtieni  Ics  resultats  suivants : 

Acilius  salcalus  9    •    •    •    • 

47h.40' 

Mort. 

• 

Acilius  sulcatus  9    •    •    •    • 

49  h.  45' 

Mort. 

Hydaticus  transvei'salis.    .    . 

2  b. 

Encore  actif. 

Hydaticus  transversalis.    .    . 

3  b. 

Id 

Hydaticus  Iransversalis.    .    . 

8  b. 

Id. 

Hydaticus  transversalis.    .    . 

20  h. 

Manifeste  des  mouvements  7  b.  apr6s 
avoir  6t<3  retird  du  liquide.  Mcurt  peu 
de  temps  apr^s.  La  duh^e  deSOh.est 
done  la  limite. 

Agabus  stunnii    ..... 

7h.25' 

Mort 

Agabas  sp.? 

6  b. 

Reprend  toute  sa  vivacitd  6  b.  apr^s 
avoir  t\&  retire  du  liquide. 

Agabus  id 

41  h.  5' 

Mort. 

Agabus  bipustulalus.    .    .    . 

4  b.  30' 

Encore  actif. 

Agabus  bipustulalus .... 

Bb.-Ky 

Morts. 

Hyphydrus  ovatus    .... 

2ib. 

Mort. 

Hydroporus  palustris    .    .    . 

40  b.  35' 

Mort. 

2 

Hydroporus  palustris    .    ■    . 

46  b.  30' 

Morts. 

Hydroporus  dorsalis.    .    .    . 

47h.30' 

Mort. 

Hydroporus  erythrocepbalus . 

44  h.  5' 

Reprend  son  activity  premiere  1  b.  apr^s 
avoir  t\&  retire  du  liquide. 

Haliplus  eleyatus 

14  b.  5' 

Mort. 

Gyrinus  natator 

Ob.  30' 

Reprend  son  activity  premii^re  aprfes30'. 

i 

Gyrinus  natator 

4h. 

Id.                    id.                 id. 

Gyrinus  natator 

2  b. 

Id.                     id.                 id. 

3 

Gyrinus  natator 

3  b. 

Morts. 

1 

Hydropbilus  piccns  9  •    •    • 

40  b. 

Revient  trfes-lcntement  a  son  dial  nor- 
mal apr^s  avoir  difi  rclir6  du  liquide. 
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EHPECBS. 


DUR£e 

deU 
saboMrsiOB. 


Les  insectes  ayant  ete  retires  du  liquide 
et  places  sur  du  papier  absorbant, 
on  obtieot  les  resultats  suivants : 


i 
1 
i 

1 
i 

1 

1 


HydropbUus  piceus  cf  •    < 
Hydrophilus  piceus  o"  (*) . 


34h.3(K 
48  h. 


Notonecta  glauca 

NotQQecta  glauca 
Notonecta  glauca 
Nepa  cinerea  . . 

Nepa  cinerea   . 
Nepa  cinerea   . 

Nepa  cinerea   . 

Nepa  cinerea   . 


i  hMC 

3  b. 

3h.i5' 

4h.!»' 

5  b. 
8h. 

24  b. 

31  h. 


Re^ient  k  son  ^tat  normal  S  h.  30'  aprto 
avoir  6i6  retir6  du  liquide. 

Manifeste  des  mouvements  trfes-faibles 
apr^s  avoir  6i6  retire  du  liquide.  Ces 
mouvements  persistent  pendant  Si  b. 
L'animal  meurt.  La  dur6e  de  48  h. 
6tait  done  k  peu  prto  la  limite. 

Reprend  sa  vivacity  premiere  90'  aprto 
avoir  616  retirte  du  liquide. 

Morte. 

Morte. 

Manifeste  quelques  Mgers  mouvements 
apr^s  avoir  6te  retirte  du  liquide. 

Yivait  encore  y  mais  fort  languissante. 

Reprend  sa  vivacity  premiere  4  b.apr^s 
avoir  6t6  retiree  du  liquide. 

Ne  manifeste  de  mouvements  quei2  b. 
apr^s  avoir  6i6  retiree  du  liquide. 

Morte. 


(*)  Cct  iBsccM  est  le  mine  qai  vnli  s«nrl  k  I'npdrieoM  prtfeMmte;  on  lal  antlt  laiM^  dU  Joan  d« 
am  les  deaz  euals. 

Od  voit,  d'apres  ce  tableau ,  que  les  col^pl6res  aquati- 
ques  de  grande  taille  r^sistent,  en  g^n^ral,  plus  longtemps 
que  les  petites  esp^ces;  mais  il  est  impossible,  surtout 
pour  ces  derni^res,  de  formuler  une  loi,  certaines  especes 
trds-voisiues  pr^sentaat,  quant  k  la  resistance,  des  diffe- 
rences considerables. 

Le  fait  dominant  que  j'^non^is  diji  plus  haut,  c*est  que 
les  insectes  aquatiques  nageurs  ne  r^sistent  pas  plus  Jong- 
temps  i  la  submersion ,  et  p^rissent  roeme  souvent  beau- 
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coup  plus  vite  sous  I'eau,  que  les  insectes  essentiellement 
terreslres. 

Afin  de  faire  ressoftir  les  grandes  difiKrences  qui  se  ma- 
nifestent,  en  faveur  des  insectes  terreslres,  j'ai  mis  en 
regard,  dansle  petit  tableau  qui  suit,  les  r^sultats  fournis 
par  des  insectes  aquatiques  du  tableau  pr^cMent  et  des 
insectes  terreslres  de  taille  et  de  volume  analc^ues. 


Dwree  de  la  «tf6fMrfion  apri§  laqualU 
VinteeU  aquatique  ^it  mort. 


Dytiscus  marginalis 

Agabus  bipustulatus 

Hyphydras  ovatus  . 
Hjdroponis  paluslris 
Haliplus  eleratiis   . 

GyriDQS  naUtor .    . 


65b.3(K 

6h.  lO* 

Sib. 
i5b.a(K 
ii  b.  5' 

3  b. 


DuTM  de  la  f  M^mernon  aprei  laqudU 
I'ineede  lermtre  revenait  eneors  u  ton 
aetiviU  fremiert. 

Oryctes  nasicornis ....  96  b. 

Silpba  opaca 24  b. 

Coccinella  septem-punctata .  12  b. 

Agelastica  aini 72  b. 

Apbodius  inquinatus  .    .    .  22  b. 'IS' 

Dromius  quadrimaculatus   .  36  b. 

{Loricera  pilicornis .    .    .    .  36  b. 

Apbodius  fimetarius   .    .    .  80  b.  30^ 


Je  crois  T^tranget^  de  ce  fail  pins  apparente  que  r^elle; 
car  il  me  semble  qu'on  pent  exptiquer  les  ph^nom^.nes  de 
la  mani^re  suivante  :  Tinsecte  aqnatique  que  Ton  main- 
tient  artificieltement  sous  I'eau,  6lant  muni  d'organes  de 
natation  se  donne  beaucoup  de  mouTement  pour  cbercher 
k  sortir  de  sa  prison,  il  nage avec  inquietude,  tanldt  on  le 
voit  frapper  k  coups  redoubles  le  fond  du  petit  bocal  pour 
s*enfoncer  dans  une  vase  imaginaire ,  tanldt  il  se  laisse 
monter  contre  Ii  facejnf^rieure  du  tuileod  il  cherclie,  en 
vain,  de  Tair  nouveau  ^^cbangercontre  les  gaz  vici^s  qu'il 
porte  avec  lui.  Puis,  quittant  cette  position,  il  se  remel  a 
nager  circulairement,  etc.,  jusqu'^  ce  que,  ses  forces  s*af- 
faiblissant,  les  mouvements  deviennent  de  plus  en  plu9 
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lents  cl  cessent  enfin,  ranimal,  ainsi  que  je  Tai  souvent 
observe,  demeurant  comme  mort  sur  le  fond  (1). 

N'est-il  pas  Evident  que  cette  activity  considerable  que 
pr^sente  Ilnsecte  aquaiique  doit  Stre  accompagnee  d*une 
aclivil^,  tr^-grande  aussi,  du  c6t6  des  fonclions  respira- 
toires?  (2)  Chez  un  Dyliscus^  les  ^changes  entre  iesgaz  du 
sang  et  Fair  renferm^  sous  les  ^lytres  sont  rapides,  eel  air 
s'appauvrit  vile  en  oxyg^ne  et  se  charge  de  gaz  carbo- 
nique  qui  agit,  bientdt,  non  pas  seulement  comme  gaz 
impropre  k  la  respiration,  mais  comme  gaz  nuisible  par 
lui-m^me  (3). 

Que  se  passe-t-il,  au  contraire,  pour  I'insecte  terrestre? 
L'animal,  entrain^  par  sa  leg^ret6  sp^cifique,  monte,  ainsi 
que  je  I'ai  d6ji  dit,  s*appliquer  contre  la  face  inf^rieure 
du  diaphragme  k  claire-voie  et  reste  g^n^ralement,  d'une 
mani^re  invariable, dans  cette  situation;  ses  mouvements 
se  r^duisent  k  pen  de  chose  et  la  plupart  des  individus 
cessent  de  mouvoir  leurs  pattes  au  bout  de  fort  pen  de 
temps.  II  y  a  loin,  comme  on  pent  ais^ment  s*en  assurer, 
de  ces  quelques  signes  ext^rieurs  de  la  vie  k  Tactivit^  des 
insectes  aquatiques;  aussi  la  respiration  devient-elle  tr^s- 
lente.  Les  ouverlures  stigmatiques  ^tant  probablemeot 
ferm6es,  Tinsecte  est  r^duit  k  Temploi  de  Fair  renferm^ 


(1)  Ce  fait  n^est  pas  d'uoe  geaeralite  absolae;  les  Gyrins  morts  restent 
Ji  la  surface. 

(2)  «  Les  mouvements  musculaircs  augmeqient  relimiuation  deTacide 
carboiiique  (Pune  maoi^re  telle  que  (chez  Thomme),  d^aprds  Smith ,  eile 
peut  Sire  triplee.  n  W.  Wundt  {Nouveaux  Elements  de  physiologie 
humaine.  Trad,  frangaise^  p.  310,  Paris,  1872). 

(3)  On  sail,  en  effet,  que  Taspbyxie  arrive  plus  promptemeot  dans  un 
melange  d'oxygene  et  de  gaz  carbouique  que  dans  un  melange,  de  memes 
proportions,  d'oxygene  et  d'azole. 
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dans  ses  trachees;  mais  son  immobilitc  determine,  dans 
les  ^changes  de  gaz,  un  ralentissement  tout  ^  Tait  favo- 
rable k  un  s^jour  prolong^  sous  I'eau. 

Je  rappellerai ,  k  ce  sujet,  que  M.  Milne  Edwards  a  vu 
des  charauQons  r^sister  pendant  un  ou  deux  jours  k  une 
atmosphere  tr^s-cbarg^e  d'acide  sulphydrique,  parce  que 
cesinsectes,  sous  Tinfluence  irritantedu  gaz,  maintenaient 
leurs  stigmates  ferm^s  (1).  lis  se  trouvaient  ainsi  exacte- 
ment  dans  la  m^me  situation  que  nos  insectes  ploughs  dans 
I'eau,  et  leur  appareil  respiraloire  fonctionnait  lentement 
mais  suIBsamment  pour  Tentretien  de  la  vie,  aux  d^pens 
de  la  petite  quantity  d'air  de  leur  syst^me  tracheen. 

II  suffit  d'avoir  observe  les  mouvements  d^sordonn^s 
du  Gyrinus  nafa/or  emprisonn^  sousTeau  el  Timmobilite 
presque  absolue  de  VAphoduis  fimelarius^  dans  les  mdmes 
conditions,  pour  eomprendre  pourquoi  le  premier  meurt 
au  bout  de  trois  heures,  tandis  que  le  second  vit  encore 
apr^  cinquante  heures  (2). 

Cest  pour  une  cause  semblable  que  Newport  a  vu  les 
insectes  parfaits  r^sister  plus  diilicilement  k  Taction  des  gaz 
del^t^res  que  les  larves  et  les  nymphes;  il  s'exprime  ainsi: 
«  When  the  Insects  awake  from  its  pupa  state its  res- 
piration, circulation  and  temperature  are  all  increased  and 
its  capability  of  supporting  existence  in  noxious  media  is 
diminished  »  (3). 


(1)  Milne  Edwards.  Lemons  sur  la  physiologie  et  I'analomie  compared 
de  Vhomme  et  des  animaux,  l.  II,  p.  195.  Paris,  1857. 

(2)  On  ne  peat  objecter  ici  que  VAphodiut^iinni  on  lamellicorne  poss^de 
un  sysl^me  iracheen  muni  de  vesicules  nombreuses ,  tandis  que  celui 
des  Gyrins  n'en  presente  pas;  la  buUe  d*air,relativenient  volumineuse,  que 
le  Gyrin  entraine  avee  lui  compense,  et  au  delk,  la  plus  grande  capacite 
de  Fappareil  respiratoire  de  ilnsecte  terrestre. 

(5)  On  the  respiration  of  insects  (Op.  cit.,  p.  563). 
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On  peut,  dil  M.  Emery  (1),  ranger,  au  poiot  de  vue  de  la 
rteistance  k  rasphyxie,  les  animaux  en  deux  groupes  : 

Les'animaux  de  faible  r^istance  k  Tasphyxie  ou  de 
grande  aclivite  vitale. 

Les  animaux  de  graode  r&istance  ill  I'asphyxie  ou  de 
faible  activUe  viuUe, 

Les  iusectes  que  nous  avoos  essay^s  doivent  se  grouper 
de  ia  mfime  mani^re  et  pour  les  mdmes  causes,  quant  k  la 
r&isUnce  k  la  submersion,  la  premiere  section  renfermant 
les  coleopt^res  et  les  h^mipt^res  aquatiques,  la  seconde 
les  insectes  essentiellement  terrestres. 

§  III. 
Phenomenes  prisenles  par  les  organes  genitaux. 

Je  ne  puis  abandonner  le  sujet  traits  dans  le  paragraphe 
prudent  sans  consacrer  quelques  lignes  au  fait  suivant : 
On  remarque  g^n^ralement  que  les  col^opteres  aquatiques 
qui  out  &i6  soumis  pendant  le  plus  longtemps  possible  k 
la  submersion,  ont  Tabdomen  allong^  d'une  mani^re  exa- 
g^r^e ,  les  anneaux  ^tant  distants  les  uns  des  autres.  Un 
ph^nomene  beaucoup  plus  curieux  s'observe ,  en  m^me 
temps,  chez  les  Dytiscides;  leurs  organes  d*accouplement 
qui,  en  dehors  du  moment  du  rapprochement  sexuel,sont 
entierement  caches  dans  Tabdomen,  sont,  k  la  suite  d*une 
submersion  prolong^,  eompletement  d^velopp^s  au 
dehors;  les  valves  corn^es  protectriccs  sont  ^rt^es  et  les 
parties  molles  gonflees. 

(I)  Noi€9  physiolagiques  (Ann.  sc.  nat  ,  5«  s6r.,  t.  XII,  1S69,  p.  305). 
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Les  mftles,  comme  les  femelles,  offrent  cette  particula- 
rity, de  sorte  que  Ton  posside  ainsi  ud  excellent  proc^de 
pour  6tudier  ces  organes  excitateurs  dont  la  dissection 
ordinaire  est  assez  difficile. 

Quand  les  insectes  sont  retires  du  liquide,  Fun  des  pre- 
miers ph^nom^nes  d^celant  que  la  vie  existe  encore ,  est  la 
rentr^e  lente  et  graduelle  des  organes  copulateurs  dans  la 
cavity  abdominale. 

§  IV. 
Influence  du  froid.  Effels  de  la  congelation. 

De  nombreuses  experiences  ont  prouv^  que  les  oeufs 
des  insectes  r^sistenl  k  des  froids  considerables,  atteignanl 
mSme  —  49''  C.  Je  n'insisterai  pas  sur  ces  r^sultats  bien 
connus  et  qui  ne  peuvent  nous  offrir  ici  qu'un  int^r^t 
secondaire. lis  expiiquentle  fait  souvenl  signal^  de  Tabon- 
dance  k  peu  pr^s  aussi  grande  des  insectes  apris  un  hiver 
tr^s-rigoureux  qu^apr^s  un  hiver  ordinaire  (1). 

On  a  constate  ^galement  que  des  larves  etdes  nyrophes 
peuvent  Stre  gel^es  impun^ment  et  reprennent  leur  acti- 
vity premiere  sous  I'influence   d'une  temperature  plus 


(i)  VoyeZy  ^  ce  sQJet,  Kirby  and  Speoce,  i4n  introduction  to  entomo- 
iogy,  Mit  de  iS67,  p.  527,  et  Aadouin,  Influence  du  froid  chez  les  insectes 
(Ann.soc.  ENTOif.  DE  Frauck, t.  VII.  Bv/Zf ^t'n, p. 39,  1838). 

J*9Joulerai  que  M  E.  Daclaux  a  chercb^  k  demontrer  exp^rimentale- 
ment  que  Taction  d'un  froid  modern  sur  les  oeufs  de  vers  h  soie,  loin  d'etre 
nuisible,cst  n^cessaire  pour  que  la  graine  puisse ^lore.  crest-^-dlre  qu*il 
serait  indispensable  que  les  oeufs  de  5.  Mori  eussent  traverse  une  p^riode 
hivemale  naturelle  ou  arlificielle  {itudes  physiologiques  sur  la  grains 
des  vers  a  soie  (Annalbs  de  cbiiiie  et  de  physique,  4*  s^r.,  t.  XXIV,  1871). 
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douce  (i).  Audouin  rapporle  que  des  chenilles  out  pu  ^tre 
gel^es  jusqu*^  six  fois  de  suite  (2).  Malheureusement  un 
bien  petit  nombre  d*auteurs  nous  ont  laiss^  des  indications 
suffisammenl  d^taill^es  et  exactes.  Tantdt  lis  ne  d^ignent 
pas  Fesp^ce  qui  a  servi  i  leurs  experiences,  tantdt  ils 
negligent  de  citer  la  temperature  au-dessous  de  z^ro  ^  la- 
quelle  Tinsecte  a  ^l^  spumis;  de  telle  sorte  qu'il  est  im- 
possible de  rien  d^duire  de  g^n^ral  quant  aux  tempera- 
tures minima  que  les  animaux  essayes  ont  suppoftees. 

Les  experiences  de  Nicolet  nous  montrent  que  certains 
insectes  terrestres  peuvent  £lre  pris  dans  la  glace  sans 
p^rir;  des  Achorutes  similatus  {Podura  similata)  rest^rent 
enferm^s  pendant  douze  heures  dans  un  bloc  de  glace  pro* 
duit  sous  rinfluence  d'un  melange  refrigerant  k  — ll*"  G. 
D'autres  subirent  la  congelation  pendant  six  jours  entiers. 
Tons,  soumis  k  un  degel  lent,  revinrent  k  la  vie  et  s'echap- 
p^rent  en  sautant. 

On  sait,  du  reste,  que  les  podureltes  supportent,  en  ge- 
neral, des  froids  assez  vifs,  puisqu*on  cite,  comme  se  ren- 
contrant  sur  la  neige,  les  Sminlhurus  ornatus,  Sminthurus 
Bourletif  Degeria  nivalis  y  et  que  la  Desoria  glacialis  vit, 
en  abondance,  sur  les  glaciers  des  Alpes,  dont  la  surface  est 
noircie,  par  places,  par  de  nombreuses  societes  de  ces  in- 
sectes (3). 

Des  insectes  appartenant  k  d*autres  groupes  se  rencon- 
trent  aussi  k  la  surface  de  la  glace  ou  de  la  neige  dans  ie 
NorddeTEurope;  tels  sont  un  tipulairc  aptere,  la  Ohio- 


(1 )  Lister,  Reaamur,  Bonnet,  Slickney. 

(2)  Audouin ,  Influence  du  froid,  etc.,  op.  cit. 

(3)  Gervais,  dans  Walciienaer,  ffist,  nal.  intt.  ap/.,  l.  HI ,  p.  427. 
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nea  araneoides  (1),  un  panorpide,  le  Boreus  hiemalis  (2). 

L'insecte  recueilli  le  plus  pr^s  du  pdle,  daas  rexp^dilion 
du  capilaine  Parry,  est  un  puceron  renconlr^  sur  la  glace 
niAine  par  les  82""  26'  44"  de  latitude  nord,  k  environ 
35  lieues  de  toute  terre  (3)  et  qui  y  avait  probablement 
et6  transpk)rt^  par  le  vent. 

R6cemnient,  M.  le  D^  Du  Plessis.acntretenu  la  Soci^t^ 
vaudoisedes  sciences  naturelles  d'un  fait  qui  n^est  pas  sans 
analogic  avec  le  precedent:  des  larves  de  Coleopt^res xylo- 
phages  et  des  chenilles  de  Noctu^liens  avaient  ^t^  trouv^s 
vivantes  sur  la  neige,  cbuvrant  un  assez  grand  espace  dans 
un  champ  ^loign^  de  toute  for^t  k  S'-Livres-sur-Aubonne. 
La  temperature  etait  de  10  k  12  degr^s  sou's  z^ro  (4). 

Le  Colias  Palaeno  et  VArgynnis  Dia  ont  ^t^  observes 
par  le  capitaine  Scoresby  k  la  cdte  Est  du  Groenland  (5) , 
bien  que,  dans  ces  contr^es,  la  temperature  descende,  en 
hiver.,^  — 45''C.;  enQn  Ftle  Melleville  a  fourni  six  insectes 
aa  voyage  du  capitaine  Parry. 

II  r^sulte  done  des  faits  que  nous  venons  de  rappeler 
brievement  qiie  beaucoup  (Tinsecles  terrestres  peuvent  r^- 
sister  k  de  grands  froids,  qu'il  y  en  a  qui  peuvent  Stre  gel^s 
et  mSme  impunement  pris  dans  la  glace  pendant  un  temps 


(1)  Blacquarty  Hist.  naL  ins.  Diph^res  (saites  k  Baffon),  t.  I,  p.  118, 
pi.  Ill,  fig.  6. Paris;  Roret;  18M. 
(9)  Blanchard ,  Hist,  des  ins.,  t.  II ,  p.  308.  Paris,  1845. 

(3)  Narrative  of  an  attempt  to  reach  the  north  Pole  in  boats,  p.  181 
(cit^  par  Lacordaire ,  Irtrod.  a  l'sntoh .,  p.  603). 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  vaudoise  des  sciences  nat.y  2«  ser.,  vol.  XI,  u"  66, 
f  871,  p.  176.  (SuivaDt  M.  De  la  Harpe  p^re,  ces  larves  provieodraienl  du 
d^foDcement  du  sol  d'une  hale  ou  de  rarracbemeiit  d'un  arbre). 

(5)  Journal  of  a  voyage  to  the  northern  Whale-Fishery ,  p.  424.  (Cil^ 
par  Lacordaire,  op.  git.,  p.  603.) 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXXI v.  20 
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considerable.  II  ne  faudrait  cependanl  pas  eo  d^duire  que 
tous  les  animaux  de  cette  classe  sent  dans  ce  cas.  Ainsi , 
pour  ne  ciler  que  deux  exemples ,  Spallanzani  a  constat^ 
que  les  vers  i  sole  el  les  chenilles  de  papillon  d'orme  (sic) 
roeurent  k  — 8%7C.  ou  —  1 0^*0.  (1).  Dans  ses  experiences 
sur  les  abeilles,  il  a  montre  que  ces  hymenopteres  p^ris- 
sent  lorsqu*ils  ont  6\A  soumis  sans  geler  pendant  plusieurs 
heures  k  un  froid^qui  ne  d^passe  pas  — 2",5  k  — 3%7C. 

Passons  acluellement  aux  experiences  que  j*ai  faites  sur 
les  arlicules  aqualiques;  el  les  ont  6i&  effectuees  sur  des  es- 
pSces  que  Ton  rencontre  en  hiver,  pendant  les  mois  de 
decembre  et  de  Janvier.  II  edt  ete,  en  effet,  peu  rationnel 
de  soumettre  au  froid  des  animaux  pris  en  ete,  dont  un 
grand  nombre  ne  sont  pas  organises,  k  retat  parfait,  pour 
r^sister  aux  basses  temperatures  el  qui  tous,  du  reste,  au- 
raient  ainsi  passe,  plus  ou  moins  brusquement,  d'un  milieu 
k  temperature  relativement  elevee  dans  uu  milieu  tr^s-froid. 

Je  ferai  remarquer,  au  sujel  des  articuies  aquatiques 
que  Ton  capture  en  hiver,  quil  est  peu  exact  d'admettre 
que  (ous  ces  animaux  se  retirent,  pendant  la  saison  rigou- 
reuse,  soil  dans  les  couches  profondes,  soil  dans  la  vase 
des  eiangs.  Voici  quelques  assertions  d*auleurs  et  les  fails 
contraires  que  j*ai  observes :  Kirby  et  Spence  disent :  <  Les 
insectes  aquatiques  tels  que  les  Dyliscus  ei\es Hydrophilus 
s'enterrenl  (en  hiver)  dans  la  vase  des  etangs  (2).  »  Or  le 
29  decembre  1871 ,  par  un  beau  temps  accompagne  d^un 
peu  de  soleil,  il  est  vrai ,  mais  apr^s  des  froids  excessifs  (3) 

(1 )  Opuscule  de  physique  animaleei  vegetate  (iraduclion  de  Seniiebier), 
1. 1,  p.85. Paris,  1787. 

(2)  An  introduction  y  etc.,  op.  ciT.,p.  5:20. 

(3)  Le  tbermomMre  a  marqu^ ,  les  7,  8  et  9  decembre  187i,  —  W^fi  el 
— 1 70,2  C. el, daDs  certaines  local it^s, est  descendu  plus  bas  eocore  (A.  Qae- 
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qui  s'etaient  Tail  senlir  quelque  temps  auparavant,  apres 
uue  suite  de  gei^es  el  alors  que  Teau  que  j'explorais  pr^- 
sen  tail,  ^  la  surface,  des  aiguilles  de  glace,  j'ai  pris  en  une 
seule  heure  et  dans  Ic  m^me  fosse,  sur  un  espace  de  200 
metres  k  peine :  un  Hydroporus  paluslris,  cinq  Hydroporvs 
lineatus,  cinq  Agabus  bipustulatus  ^  un  Dytiscus  margina- 
lisy  deux  Gyrinus  nalalor^  plus  une  s^rie  nombreuse  d*au- 
Ires  petits  articul^s  aquatiques. 

M.  Forel,  dans  un  article  tris-int^ressant  sur  la  faune 
profonde  du  lac  L^man  (1),  apres  avoir  ^num^r^  les  ani- 
maux  articul^  suivants  p^ch^s  en  biver  dans  le  lac  5  75 
et  k  300  metres  de  profondeur  : 

Larres  de  N^vropt^res  et  de  Dipt&res, 

Hydrachna , 

Gammarus , 

Cyclops , 

Daphnies , 

Cypris , 

ajoute  que  ce  sont  tons  animaux  de  surface  qui  se  r^fu- 
gient  au  fond  en  biver.  Je  suis  convaincu  de  Texactitude 
des  observations  de  M.  Forel;  mais,  dans  nos  Flandres, 
Teau  des  mares  et  des  fosses  fourmille  de  tons  ces  animaux 
pendant  la  saison  rigoureuse  (les  Hydracbnes  except^es). 
Pendant  Tbiver  de  1869,  je  me  suis  procur6  les  Gammarus 
Roeselii  qui  out  servi  aux  experiences  que  je  poursuivais  a 
cette  ^poque,  en  cassant  la  glace  d'un  petit  ruisseau  des 


lelet,  Sur  Cabaissement  de  lempiraiure  du  mois  de  dioemhre  4874,  Boll. 
DEL'AcAD.,  L  XXXJI,  n«  12,  p.  373;  1871). 

(1)  Introduction  a  FSlude  de  la  faune  profonde  du  lac  Uman  (Boll. 
DE  LA  Soc  VAODOisE  DES  SCIENCES  NAT.,  Yol.  X ,  n«  62,  p.  217).  Lausanne,  d^c. 
1809. 
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environs  de  Bruges,  et,  en  1871  J*ai  pris,  en  cassant  ^ale- 
men  t  la  glace  et  par  un  froid  tel  que  le  contact  du  filet 
mouille  donnait  imm^diatement  une  ongl^e  douloureuse, 
des  Cyclops,  des  larves  de  doe,  etc. 

Ges  remarques  ^taient  n^cessaires  pour  expliquer  com- 
ment j*ai  en  k  ma  disposition  un  nombre  d*especes  satis- 
faisant  et  pour  montrer  quo  ces  especes  sont  bien  celles 
sur  lesquelles  devaient  porter  mes  essais. 

Un  premier  r^sultat  de  mes  experiences ,  que  les  obser- 
vations personnelles  que  je  viens  de  rapporter  permet- 
taient  de  supposer,  c*est  que  les  articules  aquatiqnes  de 
nos  contr^es  r^sistent  indefiniment  dans  Teau  maintenue, 
k  Taide  de  glace  fondante,  i  la  temperature  dezero. 

Dans  les  regions  polaires,  la  temperature  de  I'eau  rest^e 
liquide  sous  la  glace  ne  s*abaissant  pas  au-dessous  de  z^ro, 
on  cott^oit  comment  le  Dyliscus  marginalis  pent  se  ren- 
contrer  au  Groenland,  VEunectes  griseus  en  Laponie,  des 
Hfjdrocorises  dans  les  contrees  arcliques;  et  la  mSme  ex- 
plication s'applique  ^galeroent  k  YAgabus  glacialis  trouv^ 
au  mois  de  juin  pr^s  du  sommet  des  montagnes  de  TAb- 
bastouman  a  plus  de  2,000  metres  d^ei^vation ,  sous  les 
pierres,  au  bord  des  ruisseaux  d^coulant  des  amas  de 
neige  (1). 

J'insiste  sur  ce  fait,  appuy^  par  un  grand  nombre  d*ex- 
p^riences,  que  les  articules  aquatiqnes  indigenes  vivent 
parfaitement  dans  Teau  a  z^ro,  parce  que  j*aurai  besoin  de 
le  rappelcr  dans  Texpose  de  la  th^orie  qui  termine  ce  pa- 
ragraphe. 


(1)  Hochhulb,  inum^alion  des  Carabiques  et  des  Hydrocantharea 
recueillis  pendant  un  voyage  au  Caucase,  elc.  Kiew,  1848.  (Cile  par 
Chenu,  E^ctcl.  hist.  nat.  col^opteres  » 1. 1 ,  p.  208.) 


r — 
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Dfe  qu'oD  a  recours  k  des  tempera  lures  inferieures  k 
zerOf  Teau  g^te  el  la  question  revieul  alor^  k  constater  pen- 
dant combien  de  lemps  les  animaux  peuvent  rester  pris 
conQpt^tement  dans  la  glace  kO^C. 

A.  Procides  employ  is;  manihre  dont  les  experiences  ont  6te  effectuies, 

L'animal  sur  lequel  on  veut  op6rer  est  plac^  dans  un 
peu  d'eau  refroidie  pr^alablement  en  y  laissant  fond  re 
quelques  morceaux  de  glace.  Cetle  eau  dont  la  quantity, 
suffisanle  pour  que  Tarlicul^  y  plonge  enti^rement ,  n'esl 
jamais  que  de  quelques  centimetres  cubes,  est  renferm^e 
dans  un  tube  de  verre  k  parois  minces.  Le  reservoir  ^troit 
et  cylindrique  d'un  ihermomelre  centigrade  k  mercure 
plonge  dans  I'eau  du  tube. 

Le  tube  contenant  reau,!'arlicule  et  le  thermom^tre,  est 
entour^  soil  d'un  melange  r6frig6ranl  de  glace  pil^e  et  de 
sel  marin ,  soil  d*un  melange  d'eau  et  d*azolate  d*ammo- 
niura.  Les  proportions  des  matieres  dans  ces  melanges  re- 
frigerants soiit  telles  qu'on  oblient  assez  facilemenl  la 
congelation,  mais  qu  il  faut  longlemps  pour  que  la  glace 
form^e  accuse  une  temperature  inferieure  k  z^ro.  Le  ther- 
mom^tre  est,  du  reste,  \k  pour  indiquer  ce  qui  se  passe  k 
cet  egard. 

On  soul^ve  de  temps  en  lemps  le  tube  pour  s'assurer  dc 
rinstant  od  la  glace  emprisonne  compietement  I'animal  en 
experience.  On  note  cet  instant,  on  attend  un  nombre  de 
minutes  determine  par  Tessai  que  Ton  a  en  vue ,  puis  on 
retire  le  tube  et  on  le  plonge  dans  I'eau  ti^de  [k  la  tempe- 
rature de  rappartement).  Le  petit  culot  de  glace  fond  a  la 
surface;  on  pent  alors  Textraire  du  tube  et  le  faire  tomber 
dans  Feau  liide  m^me,  ce  qui  h&le  le  d^gagement  de 
Tanimal. 
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B.  BisuUaU  de$  expMences,  Tempt  pendant  lequel  le$  articulis  aquatiquei 
peuvent  rester  impunement  pris  dans  la  glace  a  zero. 


dur£e 

de 

remprlMft- 

nemeai 

daof 
la  (laee 


RtSULTAT 

apres  fusion 

de 

U  gUee. 


OBSERVATIONS. 


dur£e 

mtzloina 

MB* 

Hn  •alTi« 

da  BMit 

iiunUlat& 


INSEGTES. 


ColAopCArea. 


Agabus  bipustulatus. 


i"  individu.    .    . 
3«       - 


•        •        • 


4«        _ 


■  • 


•  B 


•         ■         ■ 


V 

w 

20' 
25' 


Vil. 
Vit. 
Vit. 


Vit.    .    . 
Semblemoru 


Mort 


Semble  mort,  mais  reprend  son 
acUvitti  apr^s  15' 

Mort  le  lendemain 

Manifesto  ((uelques  mouvements 
respiratoires  au  bout  de  2  h.    . 


Entre 
45  et  90 
minutes. 


Uydroporus  linealus. 


ier  individu. 

5' 

2«       —     .    . 

W 

3e         -       .     . 

8' 

4«        —     . 

W 

5«       -     . 

15' 

6«       —     . 

20' 

7«        —     . 

25' 

8*       —     . 

30' 

4«'  individu. 
2«  -  . 
3«       —     . 

4e  _        . 

5«       —     . 


5' 

V 

w 

io' 


Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Mort.    .    . 

Entre 
25  etSO 
minutes. 


Gyrinus  natator. 


Vit  . 
Vit  . 
Mort. 
Vit  . 
Mort. 


Le  thermom.  <^tait  descendu  k  -3o. 


Entre 
10  et  15 
minutes. 


i«'  individu. 

»       -     . 

4»      -     . 


{•f  el  2«  individ. 
3*  iodividu .    . 
4«       -      .    . 


DURtE 

de 

rempriMfi- 

nemeat 

dant 
la  glaee 


V 

2(K 


2' 
8' 
5' 


(  299  ) 


RiSULTAT 

apres  fusion 

de 

la  glace. 


OBSERVATIONS. 


DUR^E 
maximam 
aopport4« 

MM 

de  mert 
inunMiate. 


1 


BAatlptAi 

Nolonecta  glauca. 


Vil 
Vil 
Mort, 
Mori 


10  minat 


Corixa  striata 


Vivent 

Mori. 

Mort. 


2  minut 


Jcanelar?ede5»»™. 

*»      —  id.  - 
3*  Larve  de  dO"" 
4«       —  id.  S™" 
5»       —  id.    — 
6"       —  id.    - 


4«'  inditidu.    . 

2«  et  3«  —  .    . 
4«  —  .    . 

5«,  e«,  7«  et  8«  ind 
9*  individu  .    . 
IQe  et  a*  individ 
42«,43«eH4«  — 
45^  et  46«        - 


2' 

S' 

10' 
45' 
20' 
30' 


2' 

3' 

4' 

8' 

5' 

40' 

40^ 

45' 


Phryganea  rhombica  (larve) 
Vil    .    .    . 


Vit  . 
Vit  . 
Vit  . 
Vit  . 
Morte 


Gette  larve  est  renferm^e  dans  son 

fourreau 

Id.  id 

Id.  id >  20  et  30 

Id.  id.  .    .    . 

Id.  id.   .    .    . 

Id.  id.  .    .    . 


Or«li«pC*r««. 

Cloe  (diptera?)  (larve). 


4«»  individu.    .    . 

4' 

2«       -     .    .    . 

2' 

3"       —     .    .    . 

3' 

4«       -     .    .    . 

3' 

5«       -     .    .    . 

5' 

Vit  , 
Vit  . 
Mort, 
Mort. 
Mort. 


grustag£s. 

Asellus  aquaticus. 


Vit    . 

Vivent 

Vit    . 

Vivent 

Mort. 

Vivent 

Morts 

Morts 


Entre 


minutes. 


2  minut. 


Incompl6tnt  entour^e  par  la  glace 


:/ 


;  40  minut. 


\ 


} 


(  300  ) 

DURtE 

de 

renprison- 

Deneat 

dana 

la  gla«e 

kwito. 

r£sultat 

apres  fusion 

dc 

la  glace. 

OBSERVATIONS. 

DURte 
maiiaaiB 
rapport^ 

•ana 
tUrt  aolfb 

daoMrt 
ImmMiaia. 

m 

4«el9«indmda  . 
3«  individa  .    .    . 
4«       -     .    .    . 
5«       -     .    .    . 
6«       -     .    .    . 
7«        —     .    .    . 
8«et9«individu  . 

4«individu.    .    . 
3«,  4«el5«'indiv. 

V 

4' 

4'.30" 
2' 
3' 

4' 
2' 

4' 

Daphn 
Morts    .    . 

ia  pulex. 

^4min.90" 

) 

4  minQte. 

Vit    .    .    . 

Mort.    .    . 

Vit    .    .    . 

Vit    .    .    . 

Mort .    .    . 

Morts    .    . 

Cyclops  q 
Vit    .    .    . 

\uadricomis. 

Mort.*  .    . 

'  ■ 1 

Morts    .    . 

:::::::::::: :! 

C.  Discussion  des  rdsuUats, 

En  analysant  ces  r^sultats,  noas  voyons,  en  premier 
Ilea,  que  le  temps  pendant  lequel  les  articul^  aquatiques 
peuvent  £tre  pris  dans  la  glace  sans  p6rir  est  excessive- 
ment  court.  La  resistance  la  plus  longue  n'a  pas  atteint 
une  demi-heure.  lis  sont  done  bien  loin  de  poss^der  la 
singuli^re  propriety  des  podurelles  dont  nous  avons  parl6 
plus  haut. 

La  dur^e  maximum  de  la  resistance  n'est  pas  en  relation 
avec  la  taille ,  car  Tinsecte  qui  a  support^  Temprisonne- 
ment  dans  la  glace  pendant  le  plus  long  temps  est  pr^ci- 
s^ment  le  plus  petit  des  col^opt^res  essay^s,  VHydroporus 
lineatus;  mais,  fait  qui  a  bien  lieu  de  nous  surprendre, 
c'est  que  cette  dur^e  maximum  semble  Stre,  jusqu'i  un 
certain  point,  proportionnelle  k  T^paisseurou  ^lasolidite 
des  teguments  ou  des  enveloppes  protectrices.  En  effet, 
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ies  dur^es  les  plas  considerables  noas  soot  pr^senties  par 
les  larves  de  Phryganes ,  prot^g^es  par  leur  fourreau,  et  les 
Coi^opt^res,  puis  viennent  les  Notonectes  et,  enfin,  les 
iosectes  et  crustac^s  k  teguments  minces  et  d^licats. 

Ce  r^sultat  rendant  la  question  complexe,  fallait-il 
rechercher  encore  la  cause  de  la  mort  dans  Ta^ction  seule 
du  froid?  la  glace  n'exercait-elle  pas  une  action  m^canique, 
une  compression,  peut-Stre,  de  nature  k  tuer  les  petits  ani- 
maux  qui  y  sont  emprisonn^s? 

Les  experiences  suivanles  nous  montreront  laquelle 
des  deux  hypothecs  est  la  plus  voisine  de  la  virite. 

J'ai  constat^,  par  des  travaux  ant^rieurs  (1),  que  ni  une 
solution  de  sulfate  de  magnesium  contenant  ^  de  ce  sel, 
ni  une  solution  de  Sucre  de  canne  n'ont  d'effet  nuisible 
rapide  sur  les  articul^s  aquatiques.  Or  les  solutions  salines 
ou  sucr6es  ne  se  congelant  qu'&  des  temperatures  inf6- 
rieures  k  z^ro,  on  pouvait  esp^rer  soumettre,  dans  ces 
liquides,  les  animaux  k  des  froids  considerables. 

Mais,  malbeureusement,  il  se  forme  d6j^,  vers  —  2^, 
dans  ces  solutions,  des  aiguilles  de  glace  d*une  t^nuit6 
extreme,  pr6sentant  un  aspect  lloconneux  dans  le  liquide 
sucr£ ,  et  fornaant  une  cristallisation  arborescente  dans  la 
solution  de  sulfate  de  magnesium  (2). 

II  fallait  done  renoncer  a  I'espoir  de  pouvoir  employer 


(1)  Recherches  physicO'ehimiques ,  etc,  (!«  part.),  Mtu.  de  l'Acad. 
( sa?aots  Strangers ),  t.  XXXVI,  pp.  32  et  34, 1870. 

(2)  G*est  bien  Teau  de  la  solution  qui  cristallise  et  Don  le  sucre;  car  je 
me  suis  assure  qu'nne  solution  assez  visqueuse  de  gomme  arabique  pr^- 
sente  le  mSme  phenom6ne.  Vers  —  8s  il  s'y  deyeloppe  des  aiguilles  fines 
fonnant  une  masse  floconneuse,  exaclement  comme  dans  la  solution  sucree. 
La  gomme  ^tant  une  substance  colloide,c'est-^-dire  incnstallisable,  Pexp^- 
rience  prouve  que -la  cristallisation  est  purement  aqueuse. 
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un  liquide  inoffensif  restant  liquide  aii-dessous  de  z6ro. 
N'i^anmoins  les  pb^nomeaes  observes  lorsqu*on  se  serl 
d*eau  sucr^e,  par  exemple,  sont  iDt^ressaals  et  ont  eon- 
tribu^  k  me  mettre  sur  la  voie  d'uDe  explication  plausible. 

L'appareil  dont  j'ai  fait  usage  est  le  m^me  que  celui  qui 
m'a  servi  pour  les  experiences  sur  Taction  de  la  glace;  il 
contient  une  petite  quantity  d'eau  sucr^e  dans  laquelle 
nagent  plusieurs  Asellus  aquaticus;  dte  que  le  thermo- 
m6tre  commence  i  descendre,  les  aselles  se  portent  pr^s  de 
la  surface  du  liquide.  Vers  —  2°,  la  cristallisation  (conge- 
lation) apparait  au  fond  du  tube  et  progresse,  petit  k  petit, 
vers  le  haut;  les  animaux  r6sistent  tres-bien  tant  qu'ils  ne 
sont  pas  emprisonn^s  entre  les  cristaux;  mais,  des  qu'iis 
sont  pris,  m^me  par  quelques  parties  du  corps  seulement, 
lis  meurent  avec  une -si  grande  rapidity  que  le  temps  trte- 
court  employe  k  la  fusion  des  cristaux  lorsqu'on  immerge 
immediatement  le  tube  dans  Feau  ti^de  suffit  pour  qu'il 
m'ait  ete  impossible  de  les  d^gager  encore  vivants. 

Voici  les  r^sultats  de  quelques  experiences  : 

A.  Trois  Aselles  sont  plongis  dans  la  solution  de  sucre. 

m 

Le  thermomitn 
Indique  : 

—  io.    La  solution  est  encore  liquide Les  Aselles  vivent. 

—  2<».  Id.  id.       i  la  partie  sup^r««.  '—       vivcnt 

—  2«.    Les  cristaux  atteignent  les  Aselles —       meurent. 

B. 

—  40.  Deux  Aselles  sont  pris  dans  la  solution  pendant  3  minutes.  Morts. 

—  2o.  Id.                   id.                    id.  2      -  Moris. 
— >  20.  Un  Aselle  est  pris  dans  la  solution  pendant    .    .  4  minute.  Mort. 

—  2«.  Id.                   id.                    id.         .    .  4      —  Mort. 

Pendant  toute  la  duree  de  ces  experiences,  trois  Aselles 
places  dans  une  autre  portion  de  la  mSme  solution  sucr^e 
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laiss^e  a  la  lemp^rature  de  rappartement  viveDt  tr^s-bien ; 
ce  qui  monlre  que  ta  composition  du  liquide  n*influe  pas. 
On  remarquera  que  dans  ces  essais,  comme  dans  les 
pr^c^dents  effectu^s  avec  de  Teau  pure,  la  mort  rapide  des 
aoimaux  ne  peul  £tre  attribute  k  la  temperature,  puisque, 
taudis  que  ies  articul^s  meurent  daus  la  glace  k  0"*,  ils 
vivent  dans  l-eau  liquide  k  0"",  que  tandis  que  les  aselles 
meurent  d6s  qu'ils  sont  pris  entre  les  cristaux  de  la  solu- 
tion de  Sucre  k  — 2",  ils  vivent  dans  cette  solution  k  —  l** 
ou  —  ^  tant  que  celle-ci  reste  liquide. 

La  pr^ence  de  la  glace  autour  de  I'insecte  ou  du  crus- 
tac6  produit  done  un  effet  special  et  considerable.  II  est 
impossible  de  croire  k  une  compression  m^canique  par  la 
glace;  en  effet,  th6oriquement,  cette  compression  ne  pent 
exister,  et,d*un  autre  c6te,rexperience  prouve,ainsiqu'on 
le  verra  plus  bas,  que  cette  compression  n'a  pas  lieu. 

Je  dis  que  cette  compression  ne  pent  exister  theorique- 
ment;  consid6rons,  pour  un  instant,  I'espace  qu'un  insecle 
aquatique  occupe  dans  Teau  comme  une  cavity  ayant  la 
forme  exterieure  et  le  volume  de  cet  insecte.  Les  parois 
de  cette  cavity  sont  constitutes  par  des  molecules  du 
liquide.  La  formation  de  la  glace  est  accompagn^e  d'un 
accroissement  notable  de  volume,  accroissement  qui  est  le 
r^sultat  d'un  ^cartement  plus  grand  des  molecules.  Les 
molecules  de  la  paroi  de  fa  cavity  dont  nous  parlons  s*ecar- 
teront  done  comme  les  autres  et  la  cavity  augmentera 
suivant  toutes  ses  dimensions;  Tinsecte  qui  la  remplit 
ne  subira,  par  consequent,  aucun  accroissement  de  pres- 
sion. 

II  restait  k  demontrer  ce  fait  par  une  experience;  le 
petit  appareil  que  j'ai  employe  k  eel  effet  est  tr6s-simple; 
un  tube  de  verre  a  cylindrique  de5"°*  de  diam^tre  interieur 
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el  de  20  centimetres  de  longueur  est  ou- 
vert  k  ses  deux  exlP^milfe;  k  Tune  d'entre 
elles,  6,  OD  a  ajout^  un  morceau  de  tube  de 
caoutchouc  i  parois  minces ,  de  six  centi- 
metres de  long,  fermd  k  son  bout  libre  par 
uo  petit  Iragment  de  baguette  de  verre. 
Le  lout  forme  ainsi  uue  esp^ce  de  tube 
thermom^trique  dout  le  reservoir  est  eo 
caoutchouc  et,  par  consequent,  compres- 
sible. Le  tube  6tant  vertical ,  le  r^rvoir 
eo  has,  on  y  a  vers^  une  ceriaine  quantity 
d'un  m^laoge  eo  parties  ^ales  d'eau  et 
d'alcool  rougi.  Ce  liijuide  s'^live  dans  le 
tube  de  verre  jusqu'ii  la  moiti^  de  sa  hau- 
teur, environ.  La  plus  l^^re  compression 
du  reservoir  de  caoutchouc  est  immidia- 
tement  accus^e  par  une  ascension  de  la 
colonne  liquide.  Une  echeile  divis^e  eo 
millimetres  est  appliqu^e  le  long  du  tube 
pour  faciliter  I'observation. 

Pour  faire  I'exp^rience,  on  engage  le 
tube  k  r^rvoir  compressible,  aiesi  qu'un 
thermometre  k  mercure  dans  deux  trous 
dont  est  perc^  un  bouchon  de  li^ge  qui 
pose  sur  roHQce  d'une  eprouvette  en  verre 
mince  partiellemeDtremplie  d'eau  distill6e. 
Le  r^rvoir  du  thermometre  el  le  r^r- 
voir  de  caoutchouc  plongeul  lous  deux 
entiercmeot  dans  le  liquide,  sans  toucher 
ni  le  fond  ni  les  parois  tie  I'l^prouvette. 
Enfin,  cetle  derniere  est  plac^e  verticale- 
ment  dans  un  melange  refrigerant. 

On  note  la  hauteur  de  la  colonne  d'al- 
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cool  rougi  lorsque  le  tbermom^tre  roarque  z^ro  et  Ton  ob- 
serve cette  haateur  pendant  tout  le  temps  de  la  formation 
de  la  glace. 

Or,  jamais  il  n'est  possible  de  constaler,  m^me  k  la 
loupe,  une  difference  quelconque;  Textr^mit^  sup^rieure 
de  la  colonne  reste  invariablement  au  m^me  point,  bien 
que  toute  Teau  de  F^prouvelte  soil  Iransform^e  en  un  bloc 
de  glace,  ce  qui  prouve  parfaitement  que  le  reservoir  de 
caoutchouc  n'a  pas  6i&  comprim6. 

D.  Exposi  de  la  (heorie, 

Dte  qu'il  est  d^montr^  que  la  glace  n'exerce  pas  de  pres- 
sion  sur  les  animaux  qui  y  sont  emprisonnesje  crois  qu*il 
faut  chercher  la  cause  des  effels  marquis  et  incontestables 
de  cet  emprisonnement  dans  I'abolition  absolue  des  mou- 
vements.  Cest  ce  que  je  vais  essayer  d'expliquer. 

On  sait  aujourd'hui,  depuis  les  belles  et  mioutieuses- 
rechercbesde  M.  Maurice  Girard  (1),  que  les  iusectes  Qnt 
une  temperature  propre  dipassant  souvent  de  beaucoup 
celle  de  fair  ambiaut;  on  I'observe  chez  les  insectes  aqua- 
liques,  comme  chez  les  esp6ces  terrestres.  <  Les  insectes 
aquatiques  places  dans  VaL\T{Dyiiscide8,  Gyrins  ^  Uydroco^ 
rises),  dit  M.  Girard,  se  comportent  tout  k  fait,  sous  le  rap- 
port du  digagement  de  chaleur,  comme  les  insectes  ter- 
restres de  mime  masse,  du  mime  ordre  et  de  mobiliti 
analogue;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  Tidentiti  du 
mode  de  respiration.  On  sait,  de  mime,  que  les  mammi- 


(i)  itudes  sur  la  chaleur  libre  d^gagSepar  les  animaux  invert4Ms  et 
sp^cialement  les  insectes  (Akn.  des  sc.  mat.,  46*  ann.,  5*  s^r.,  L  XI ,  b«>  4 
et  5).  (Pour  le  passage  cile,  voyez  n"  5,  p.  268.) 
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f^res  pisciformes,  hors  de  I'eau,  ne  pr^sentenl  pas  une  cha- 
leur  moindre  que  les  mammiferes  terrestres  (r^sultats  de 
John  Davy,  Broussonet,  Martine  sur  le  Lamantin  et  ie 
Marsouin).  Lorsque  ies  insectes  aquatiques  soot  main- 
teDus  au  sein  de  i*eau  ,  leur  temperature  ne  m'a  pas  paro 
s*61ever  au-dessus  de  celie  de  I'eau  ambianle,  ph^nomene 
conforme  ^  ceiui  observe  par  Humboldt  et  Provencal,  puis 
par  Dutrochet  pour  les  poissons  dans  Teau,  par  Berthold  et 
Dutrocbet  pour  les  crustac^s,  moliusques  et  ann^lides  ^ga- 
lement  dans  I'eau  (1).  > 

II  est  cependant  fort  probable  que  les  insectes  aqua- 
tiques ploughs  dans  I'eau  ont  une  temperature  propre  un 
peu  sup^rieure  a  celle  de  ce  liquide;  si  Ton  n'a  pas  pu  s'en 
assurer  jusqu'^  present,  c'est,  ainsi  que  I'ajoute  M.^Girard, 
que  4  les  aiguilles  thermo-eiectriques  fer  et  platine  qui 
constituent  I'appareil  le  plus  commode  k  employer,  dans  ce 
cas,  sinon  le  seul,  ne  sont  pas  assez  sensibles  pour  ces  ex- 
periences  ,  tandisque  I'appareil  bismuth-antimoine  est 

impossible  h  employer  dans  I'eau.  » 

J'ai  constate  en  effet,  k  Faide  d'un  insecte  aquatique  de 
grisinde  taille,  le  Dyttscus  marginalis  mftle,  place  dans  de 
Teau  entouree  d'un  melange  refrigerant ,  que  la  glace  se 
formait  d^s  longtemps  autour  du  thermometre  avant  de  se 
former  autour  de  Tinsecte. 

Je  pense  qu'on  peut  conclure  de  toutes  mes  experiences 
qu'un  insecte  aquatique  ou  un  crustace  resiste  dans  I'eau 
liquide  ^  0""  ou  —  S"",  parce  que  ce  que  ses  mouvements 
continuels  lui  permettent  de  conserver  sa  chaleur  propre 


(1)  Voyez,  ^  ce  sujet :  Dutrocbel,  Recherches  sur  la  chaleur  vitale  des 
animaux  d  basse  lemperalureiConnEs  rendus  Acad.  sc.  de  Paris,  t.  X , 
p.  385,1840.) 
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qui,  bien  qu'absorb^e  constamment  par  Teau,  est  constam- 
ment  restitute.  Tandis  qu'il  peril  dans  la  glace,  parce  que 
rabolilion  de  tout  mouvement  am6ne  uoe  absorption  com- 
plete de  chaleur  qui  ne  peut  plus  etre  produke  k  nou- 
veau. 

II  est,  du  reste,  possible  de  verifier  plus  ou  moins  I'exac- 
titude  de  cette  th6orie  &'  Taide  d*exp^rieoces  convenable- 
ment  conduites :  on  a  vu,  par  les  resultats  exposes  dans 
le  §  II,  que,  lorsqu'on  empeche  artificiellement  les  col^op- 
t^res  aquatiques  de  venir  chercher  de  Tair  k  la  surface,  ils 
sont  pris  d'un  engourdissement  general  qui  abolit  les  mou- 
vements  bien  avant  le  moment  oik  ia  submersion  peut  avoir 
des  suites  funestes. 

J'ai  observe  ^alement  que  les  articul^s  aquatiques  se 
mouvantlibremenlresistentind^finimentdans  Teau  liquide 
k  la  temperature  de  z^ro. 

Geci  pos^,  ii  fallait,  si  la  theorie  ^tait  fondee,  qu'un  in- 
secte  engourdi  et  priv6  de  mouvements  k  la  suite  d'une 
submersion  forc^e  de  quelques  heures,  mourut  comme 
par  Teffet  de  la  glace,  sous  la  seule  influence  de  Peau  k 
zero. 

Les  experiences  ont  et^  faites  au  mois  d'avril  sur  VAcu 
lius  sulcatusy  esp^ce  a  mouvements  tr6s-vifs  et,  par  suite , 
sp^cialement  propre  k  la  verification  dont  il  s'agit. 

Voici,  d*abord,  les  donnees  pr^alables  quNI  ^lail  indis- 
pensable d'acqu^rir  pour  efiectuer  des  experiences  nelles  : 

l"*  VAcilius  sulcalus  mainteuu  sous  lean  s'engourdil 
au  bout  de  quatre  heures; 

^  II  r^siste  tres-bien  k  une  submersion  de  huit  heures. 
Cest-i-dire  que,  place  k  Fair  au  bout  de  ce  temps,  il  re- 
prend  bient6tsa  vivacite premiere; 

5""  Dans  les  circonstances  ordinaires,  il  nage  et  vit  pen- 
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daDt  quarante-cinq  minutes  et  au  del^  dans  Teau  liquide  i 
z6ro; 

4""  Un  s^jour  de  quarante-cinq  minutes  dans  la  glace  k 
z^ro  le  tuc  in^vitablement. 

Ces  faits  ayant  ^t£  suffisammentconstat^s  experimental 
lement,  j*ai  proc^d^  comme  suit : 

A.  Quatre  A.  sulcatus  engourdis  par  une  submersion  de 
quatre  heures  sont  places  dans  un  tube  en  verre  mince 
contenant  de  Teau  maintenue  pendant  quarante-cinq  mi- 
nutes k  une  temperature  qui  oscille  entre  0®  et  +1''.  Re- 
tires du  liquide  et  sech^s ,  comme  dans  les  experiences  du 
§  II,  ils  se  reveillent  et  reprennent  toute  leur  activite  au 
bout  de  quelques  heures.  Ce  qui  tient  k  ce  que  Teau  dans 
laquelle  ils  onl  sejoume  n'est  pas  rest^e  constamment  ^  la 
temperature  de  zero. 

B.  Quatre  A.  sulcatus  engourdis  par  une  snbmersion 
de  quatre  Jieures  sont  plonges  pendant  cinq  minutes  seu- 
lement  dans  de  Teau  k  zero.  Lorsque  Texperience  etait  ter- 
minee,  deux  individus  etaient  vivants,  les  deux  autres 
morls. 

C.  Deux  A.  sulcatus  engourdis  par  une  submersion  de 
4^30'  sont  plonges  pendant  dix  minutes  dans  de  Teau  k 
zero.  Resultat :  un  individu  vivant,  Tantre  mort. 

Ces  deux  dernieres  experiences  donnaient  dej^  un  re- 
sultat assez  satisfaisant,  mais  incomplet;  probablement 
parce  qu'on  n'avait  submerge  les  insecles  que  pendant  le 
temps  minimum  necessaire  pour  amener  Tengourdisse- 
ment  et,  surtout,  parce  que  le  sejour  dans  I'eau  k  zero 
etait  trop  court.  En  prolongeant  la  submersion  prealable 
et  en  augmentant  un  pen  la  duree  du  sejour  dans  Feau  k 
zero,  on  arrive  au  resultat  concluantsuivant : 

D.  Quatre  A.  sulcatus  engourdis  par  une  submersion 
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de  buit  beares  sont  mis  pendant  quinze  minutes  dans  de 
Teau  k  z^ro.  Apr^s  ce  temps,  tons  les  quatre  sont  morts. 

Je  terminerai  en  cilant  une  derni^re  experience  faite  k 
Taide  de  YAgabus  bipusiulalus  ^  espkce  que  Ton  rencontre 
en  biver  el  qui,  lorsqu'elle  jouit  de  tous  ses  mouvements, 
r^iste,  comme  les  autres,  ind^flniment  dans  Teau  k  z6ro. 

£.  Un  A.  bipustidatus  engourdi  par  une  submersion  de 
quatre  beures  meurt  dans  Teau  k  z6ro  au  bout  de  qua- 
rante-cinq  minutes  (1). 

II  semble  done  bien  d^montr^  que  si  les  articui^s  aqua- 
tiques meurent  dans  la  glace,  c'est  k  cause  de  la  privation 
absolue  de  mouvements  et,  par  suite,  de  Tabsorption  com- 
plete de  la  cbaleur  corporelle  sans  restitution  possible. 

§  V. 

Temperature  tnaximum  que  peuvent  supporter  les  arti^ 

cules  aquatiques. 

.11  me  semble  inutile  de  rappeler  les  resultats  qui  ont  ^t^ 
obtenus  dans  les  nombreuses  experiences  effectuees  sur 
les  organismes  inferieurs  dans  le  but  soit  d'infirmer,  soit 
de  confirmer  Tbypothese  de  la  generation  spontanee ;  ils 
ne  pourraient,  du  reste ,  en  raison  meme  de  la  nature  des 
£tres  qui  ont  fait  Fobjet  de  ces  rechercbes,  nous  servir  en 
rien  de  termes  de  comparaison. 

Quant  aux  animaux  occupant  des  rangs  plus  eieves  dans 
recbelle  zoologique,  je  resumerai  en  premier  lieu  les  quel- 
ques  observations  qui  concernent  ceux  qui  n'appartiennent 
pas  au  groupe  des  Arthropodes. 

(1)  Od  s*elait  assure  qa'il  fallait  au  moiDs  45'  pour  tuer  Un  individu  de 
la  m^me  esp^ce  dans  la  glace. 
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Suivaat  W.  Edwards  (1),  des  grenouilles  piong^s  dans 
Teau  dont  la  lemp^raturc  oscille  eotreiO"  et  42°  C.  y  p6ris- 
sent  presque  subitement  (quelques  secondes  k  deux  mi- 
nutes). 

Certains  poissons  semblent,  au  premier  abord ,  pouvoir 
supporter  des  temperatures  ^gaies  ou  sup^rieures  k  40"" ; 
bien  qu'ii  ne  faille  pas  toujours  ajouler  nne  foi  eolidre  aux 
r^cits  qui  ont  ^t^  faits  k  cet  ^gard.  Ainsi  Sonnerat  aurail 
vu  en  1774,  dans  Pile  de  LuQon ,  des  poissons  nageant  dans 
une  source  thermale  dont  la  temperature  etait  de86%2G.  (2). 
Mais  le  D'  Abel,  qui  aceompagnail  lord  Amherst  dans  sa 
mission  en  Chine ,  n*observa  aucun  poisson  dans  la  source 
de  Lu^on.  Marion  de  Proc^  dit  que  la  temperature  des 
eaux  od  Ton  trouve  des  poissons  ne  depasse  pas  SG^'C; 
enfin,  M.  J.  Dana,  Tun  des  naturalistes  de  TU.  S.  Explo- 
ring Expedition  qui  visila  aussi  les  sources  chaudes  de 
Lu^on  ne  fait  pas  mention  d'animaux  (5). 

M.  Tripier  vit  des  poissons  dans  une  source  thermale 
en  Algerie.  L*eau  avait  une  temperature  de  S6''C.  k  la  sur- 
face; mais,  dans  les  couches  profondes  que  les  poissons  ne 
quittaient  pas,  le  thermom^tre  indiquait  40''C.  (4). 

Les  experiences  de  W.  Edwards  peuvent,  du  reste,  lever 
tons  les  doutes.  II  resulte,  en  efTet,  des  nombreux  essais 


(!)  De  I'influence^  elc,  op.  cil ,  pp.  28, -iO  el  374. 

(2)  Observation  (Tun  ph4nomene  sxnguUer  sur  des  poissons  qui  foivent 
dans  une  eau  qui  a  soixanle-neuf  degres  R.  de  chaleur  (Joukk  de  phts., 
I.  Ill,  p. 236;  1774). 

(3)  Ces  derniers  deUiils  sont  emprunt^s  k  ud  travail  de  M.  JeflTries  \Vy- 
maii :  Observations  and  experiments  on  living  organisms  in  heated  water 
(Aheric.  Jovrn.  of  science  and  arts,  de  Sillihan  et  Dana,  2«  ser.,  vol. 
XLIV,p.l52;1867),p.133. 

(4)  M^me  source. 
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de  cet  ing^nieax  physiologiste ,  que  les  poissons  ne  r6sis- 
tent  pas  plus  de  deux  minutes  dans  Teau  i  40''  et  y  p^ris- 
sent  m^me  souvent  beaucoup  plus  tdt.  Voici  le  r^suni6  de 
ses  observations  (1) : 

Temperaturt  de  Veau  40«  G.  La  fnort  turtnent  a«  boui  de  : 

Perca  fluviatilis  .    * 4  minute. 

Lota  vulgaris 2  minutes. 

Gobio  fluviatilis 1  minute  en  moyenne. 

Barbtts  fluviatilis S  minutes. 

Cyprinus  carpio 2     — 

Phoxinus  Icevis quelques  secondes. 

Leusiscus  jeses (K,40  secondes. 

Leuciscus  alburnus (K^     — 

M.  P.  Bert  exp^rimentant  sur  de  petites  seiches,  venant 
d*eclore,  a  constat^  qu'elles  r^sistaient  k  une  immersion 
de  deux  minutes  dans  I'eau  de  mer  port6e  k  la  tempera- 
ture de  57**  k  SG^'G.  et  d'une  minute  seulement  dans  I'eau 
k  Z9^  ou  SS^'G.  Apres  deux  minutes,  I'eau  froide  ne  pou- 
vait  plus  les  rappeler  k  la  vie,  mais  leurs  muscles  et  leurs 
cellules  chroma tophores  6taient  parfaitement  contractiles.- 
Dans  de  I'eau  k  4{%5  ou  ^I'^G.  deux  minutes  sui&saient 
pour  faire  disparattre  toute  contractility  (2). 

Le  major  Long  a  observe  dans  les  sources  chaudes  de 


(1)  De  Vinftuence,  etc.,  op.  cit.,  Tableaux  XIV,  p.  600  et  XI,  p.  601. 
On  poarrait  objecter  que  W.  Edwards  employait  de  Teau  cbaude  priv^e 
d*air;  mais  il  est  facile  de  voir  qae  c'^tail  la  temperature  seule,  ou  h  peu 
pres,  qui  d^terminait  la  mort  rapide  des  poissons,  puisque  Edwards,  lui- 
m^me,  nous  apprend  que,daus  cette  m^me  eau  privee  d*air,  mais  k  la 
temperature  ordinaire  de  10%  ces  poissons  r^sistaient  facilement  plusleurs 
heures  (2  h.  19',-i  h.  27',  9  h.  45'). 

(2)  Notes  d'anatomie  el  de  physiologie  compar^e ,  2*  s^r.  (M^i.  de  la 
Soc.  DBssc.PHYS.  ET  NAT.  DE  BoRDBADX,  t.  V  cl  VI,  1867-1870),  M4mo\re8ur 
la  physiologie  de  la  seiche,  p  69. 


(  312  ) 

rOuchila  (Arkansas),  donl  les  temperatures  atteindraient 
55%5,  60",  64''4  et  65s5C.  un  petit  mollusque  bivalve?  (a 
small  bivalve  testaceous  animal)  qui  adh^rait  aux  plantes 
aquatiques  (1). 

PassoDs  actuellemeut  aux  observations  et  aux  expe- 
riences qui  concernent  sp^cialement  les  articul^s  :  on 
sait  que  les  insectes  terreslres  peuvent  supporter  et  re- 
cberchent  m^me  souvent  une  temperature  relativement 
eievee.  Beaucoup  de  coieoptires,  des  Sphex  parmi  les  hy- 
m^nopteres  se  plaisent  dans  les  endroits  sablonneux  for- 
tement  echauffes  par  le  soleil,  les  Termites,  les  Polistes, 
les  Gu^pes  des  regions  equatoriales  supportent  des  cha- 
leurs  torrides  (2).  II  serait  int^ressant  de  faire  des  expe- 
riences suivies  sur  la  temperature  la  plus  eievee  k  laquelle 
les  articuies  terrestres  peuvent  etre  sou  mis  sans  accidents 
graves. 

Spallanzani  (3)  a  fait,  dans  ce  sens,  quelques  essais  que 
je  crois  devoir  citer  k  titre  de  comparaison.  J'ai  remplace 
les  indications  du  tbermometre  Reaumur  par  celles  du 
thermometre  centigrade : 

Les  vers  k  sole  p^rissent  k +  A'^jH  C. 

Les  chenilles  de  papillon  d'orme  {sic).    .    .    .         42o^ 
Les  mouches  k  viande  (C.  vomitoria  ?) ,    .    .         ST^^ 

Leurs  nymphes 43o,7 

Leurs  larves A^J& 

Nicolet,  dans  ses  recherches  sur  les  Podurelles,  a  con- 
state que  la  Podura  similata  (Archorutes  similatus)  perit 

(1)  Long's  expedition  to  the  Rocky  Mountains^  voL  II,  p.  291.  Philadel- 
phie,  1S32  (citd  par  M.J.  Wyman). 

(2)  M.  Girard,  ttwies  sur  la  chaleur  libre,  etc.,  op.  cit^  p.  141. 

(3)  Opuscules  de  physique  animate  et  vig6tale  (traduction  de  Senue- 
bier),  t.l,  p.56  Paris,  1787. 
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assez  vile  dans  Teau  k  +  25**  ou  -»-  SS**  C.  et  presqae 
iDStantaD^ment  ^  +  55""^  I'air. 

M.  W.  T.  Brigham  a  observe  des  araign^es  (probable- 
ment  des  Dolom^des)  qui  circuiaient,  en  grand  nombre,  k 
la  surface  d'une  source  thermale  'de  la  Galifornie  dont 
I'eau  avail,  en  cet  endroit,  la  temperature  de  80*  G  (1).  II 
est  vrai  que  ces  Arachnides  n'^taient  pas  mouill^s  par 
I'eau  cbaude,  mais  soutenus  k  une  cerlaine  distance  sur 
leurs  pattes. 

Quant  aux  articul^  aquatiques,  le  nombre  des  observa- 
tions est  encore  plus  restreint;  Spallanzani  nous  dit  que 

Lcs  laires  de  cousins  p^rissent  k -h  4^,7  G. 

Leurs  nynfphes 43o,7 

Les  larves  d'  [Eristalis  lenax  If) 41  o2, 

LesDaphnies 41o,2 

mais  il  ne  nous  a  laisse  aucun  detail  sur  sa  maniere  d'op^- 
rer.  Ce  petit  nombre  d'essais  a  lieu  d'^tonner,  eu  6gard  k 
rimportance  de  la  question  qui  n*a  fait  que  s'accrottre 
depuis  qu'on  a  trouv6  des  articul^s  vivants  dans  les  eaux 
thermales,  tels,  par  exemple,  que  YHydroporus  thermalis 
rencontr^  parHornung  dans  les  sources  chaudesdes  monts 
Eugan^ens  (2),  le  Gammarui  Ermanni  M.  Edw.  trouv6  par 
M.  Ermann  dans  des  eaux  thermales  au  Kamtscbatka  (3) 
et  des  insectes  de  petite  taille,  sur  le  nom  sp^cifique 
desquels  nous  n'avons  malheureusementpasd'indication, 
observes  par  le  major  Long  dans  les  sources  chaudes  que 
j'ai  cities  plus  haut. 


(1)  Cit^  par  M.  i.  Wyman,  Op.  cU.,  p.  155. 

(2)  Bydroporus  thermalis^  d.  sp.aus  den  heissen  Quellen  der  Euganeen 
(Bericht  d.  natur.  W.  von  d.  Harz,  p.  13)  ed.  2, 1840-1841). 

(3)  Milue  Edwards,  Hist,  nat,  des  Crustac^s,  suites  a  Buffbn,  I.  Ill, 
p.  49,  Paris,  1840. 
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Je  me  suis  propose  de  determiner  aussi  exactement  que 
possible,  pour  quelques*unes  des  espdces  communes  de 
nos  articules  aquatiques  :  1"*  la  temperature  la  plus  eie- 
v^e  que  ces  animaux  peuvenl  supporter  (c'est-i-dire  Teau 
la  plus  chaude  dans  laqdelleils  peuveot  vivre);  St*  s'il  existe, 
k  cet  egard,  des  differences  marquees  entre  les  diff^rents 
groupes;  5*"  si  les  temperatures  supportees  correspondent  a 
celles  d'un  certain  nombre  de  sources  thermales  connues. 

La  metbode  que  j'ai  employee  est  la  suivante  :  300  cen- 
timetres cubes  d'eau  de  pluie  sont  cbauffes  dans  un  bal- 
lon de  verre  blanc  jusqu'au-dessus  de  50%  mais  non  au 
del^  de  SO""  pour  ne  pas  chasser  une  trop  grande  quantite 
de  Fair  en  dissolution.  A  ce  moment  on  retire  la  lampe, 
on  enleve  la  toile  metallique  sur  laquelle  posait  le  ballon 
et  on  laisse  le  liquide  se  refroidir  lentement.  Un  thermo- 
metre  tres-sensible  plonge  dans  Teau  par  tout  son  reser- 
voir, il  est  destine  k  indiquer  la  temperature  du  liquide 
k  cbaqae  experience.  Lesanimaux  sont  inlroduits  succes- 
sivement  dans  Teau  chaude  et  Ton  observe  les  phenomenes 
quils  presentent. 

Commc  certains  articuies  ne  peuvent  etre  portes  dans  le 
ballon  q\x*k  Taide  d'un  tube  de  verre  con  tenant  necessaire- 
ment  une  goutte  d'eau  froide^  on  ne  note  la  temperature 
marquee  par  le  thermometre  que  quelques  secondes  apres. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  resullats  obtenus  pour 
quatorze  esp^ces.  Comme  la  temperature  limite  exacte 
etait  souvent  impossible  k  determiner,  j'ai  indique,  sous  le 
nom  de  temperature  limite  maximum  ^h  moyenne  entre  la 
temperature  observee  la  plus  haute  malgre  laquelle  la  viese 
maintenait  indeiiniment  et  la  temperature  observee  la  plus 
basse  k  laquelle  Tarticuie  meurt  apres  un  temps  determine. 
C'est,  effectivement,  entre  ces  deux  points  que  se  trouve 
la  temperature  cberchee,  que  j'obtiens  ainsi  avec  une 
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assez  grandc  approximation.  Dans  ies  cas  plus  rares  oil  j'ai 
renconlr^,  par  liasard,  la  temperature  que  Tanimal  suppor- 
tait  avec  peine,  c'est  cette  temperature  que  j'ai  indiqu^e. 


Nw. 


i 

S 


3 
4 
5 
6 

4 
2 

3 


(316) 


Tenpdratnn 
d« 

I'Mtt. 


4J5«> 
43 


40 
37 
35 
32 

8io 
48 

44,8 


ESPfiCES. 


ph^nom]Ibne:s 


OBSERVES. 


T— p#r>tnre 
liBii« 


ARAGHNIDES. 


Aravroneta  aquatica  .    . 
id.  id.        .    . 


Id. 

.   Id. 

Id. 

Id. 


id. 
id. 
id. 
id. 


Hydrachna  cruenta. 
Id.  id.    . 


Id. 


id. 


Meart  aa  bout  de  8  secondes  .    . 

Les  mouvements  cessent  au  bout 

de  90";  puis  18'apr^s,  quand  I'eau 

est  refroidie ,  ils  r^pparaissent 

Id.  apr^s  iS'\  reste  immobile  W. 

La  vie  se  maintient 

Id.  

Id 

Meurt  apr&s  3  secondes   .    .    .    . 
La  vie  se  mainlienl  quelque  temps 

avec  souffrance. 
La  vie  se  maintB^  Natation  rapide. 


380,5  (•) 


46»,2 


crustag£s. 


i 
2 
3 
4 
8 
6 
7 

4 
2 
3 
4 
8 
6 
7 

4 
2 
3 
4 
8 
6 
7 


80 
48 
48 
42 
38 
38 

S0«,8 

43 

40 

39,8 

37,8 

36 

33 

80* 
48 
-41 
87 
34,8 
32,8 
31 


Asellus  aquaticus 
Id.  id. 
Id.  id. 
Id.  id. 
Id.  id. 
Id.         id. 


Id. 


id. 


Gammanis  Roeaelii 

Id.  id 

Id.  id 

Id.  id 

Id.  id 

Id.  id 

Id.  id 

Daphnia  sima 
Id.       id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


Mort  instantan^e 

Id.  

Id.  

Id.  >      43»,5 

Souffre ,  mais  la  vie  se  maintient 
La  vie  se  maintient 

Id ) 

Meurt  apr^s  2  secondes  .    .   . 

—  3  secondes   .    .    . 

—  2  minutes.    .    .    . 

—  2 secondes   ,    .    ,    .\  Vers  36* 

—  8  minut.  30  secondes. 
La  vie  se  maintn^;  I'animal  souffre. 
La  vie  se  maintient 

Mort  instaniande 

Id 

lu.  ....... 

Meurt  aprfes  6  secondes   .    .    .    .  )     33o,5 

—  2  secondes   .    .    . 
La  vie  se  maintient 

Id.  


(*)  11  Mi^TldsBt  que,  si  la  Ump^ntare  d«  40*  s'^tait  malntenu«  eoottante,  l*aaiiiMl,  dont  Im  novfemenit  out 
ectt4  aprii  18  leeondcs ,  Mnll  mort ;  il  falhil  done  prendre  la  moyoane  entre  40*  et  87*. 


I 
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T«ip<rBiifre 

PHBNOM^NES 

Temporal  are 

N«. 

de 

GSPiSCES. 

limiM 

Teau. 

OBS£RV^.S. 

Diaximam. 

4 

48o 

Gypris  fuscata  .    .    .    . 

Mort  iDStantande 

2 

46 

fd.       id.      .    .    . 

Id. 

\ 

3 

44 

Id.       id.      ... 

Id. 

j 

4 

43 

Id.       id.      ... 

Id. 

1 

5 

4S 

Id.       id.      ... 

Id. 

f 

6 

40 

Id.       id.      ... 

Id. 

\       2^ 

7 

39 

Id.       id.      .    .    . 

Id. 

8 

a8 

Id.       id.      ... 

Id. 

1 

9 

37 

Id.       id.      ... 

Quelques  mouvem'*  trop  peu  accu- 
ses pour  en  appr<icier  la  dur6e. 

1 

1 

iO 

35 

Id.       id.      ... 

La  vie  se  maintient ,  nage.   .    .    . 

1 

14 

34 

Id.       id.      ... 

Id.                 .   .    .    . 

' 

4 

4So 

Cyclops  quadricornis . 

Mort  instantande 

\ 

S 

44 

Id.            id. 

Id 

3 

44 

Id.            id. 

Meurt  apr^s  Vs  dc  seconde  (* ) .    . 

4 

43 

Id.            id. 

Id.              id.               .    . 

5 

42 

Id.            id. 

Meurt  apr^s  */«  seconde  .    .    . '  . 

6 

42 

Id.            id. 

• 

Mort  instantan^.    .    .    . 

7 

41 

Id.            id. 

Meurt  apr^s  </$  de  seconde 

>       360 

8 

40 

Id.            id. 

• 

—         */5  de  seconde 

j 

9 

39 

Id.            id. 

k 

—         V*  seconde  . 

I 

40 

38 

Id.            id. 

Id. 

1 

14 

37 

Id.            id. 

•          • 

Id. 

1 

43 

35 

Id.            id. 

La  vie  se  maintient .    .    . 

1 

43 

35 

Id.            id. 

r          ■ 

Id.              ... 

! 

(•; 

1  Gm  frMiioai  i 

le  sacoode  mqI  ^valu^o  appn 

>xiiiu 

lUvcmcni. 

En  analysant  les  resultats  qui  precedent,  nous  voyons  : 
l"*  qu'aiiciiDe  desesp^s  essay^es  ne  resisle  ^  une  tempe- 
rature ^ale  ou  sup^rieure  k  48**;  ^  que  les  temperatures 
limites  les  plus  ^lev^es  sont  souveut  plus  basses  pour  les 
crustac^s  que  pour  les  iosectes,  mais  que  la  difference  est 
peu  prononc^e  (1);  5^  que  les  temperatures  les  plus  eiev^es 


(1)  II  est  impossible  de  rlen  deduire  de  g^n^ral  quant  aux  Aracbnides; 
en  effet,  parmi  les  Araii^ides,  il  n'y  a  que  TArgyron^te  qui  soft  reellement 
aquatlque  et  il  existe,  d'un  autre  c6te,  entre  celle-ci  et  les  Acarides  des 
diffi^rences  d^organisatlon  considerables. 
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supportees  sans  accidents  graves  variant  entre  53*,5  et 
46^,2  sont,en  r^alile,  assez  voisines  ies  uoes  des  auires; 
4""  enfin,  que  ces  temperatures  correspondent  k  celles  d'un 
certain  nombre  de  sources  thermales  connues  dans  ies 
eaux  desquelles  on  pourra  rencontrer  des  animaux  toutes 
Ies  fois  que  Ies  sels  ou  Ies  gaz  en  dissolution  n'auront  pas 
d'action  nuisible. 

Pour  faire  ressortir  plus  compl^tement  le  bien-fond^ 
des  trois  dernieres  conclusions,  j'ai  r^sum^,  dans  le  tableau 
suivant,  Ies  faits  sur  iesquels  elies  sont  bashes  : 


EilPfiCES. 


Culexpipieos  (larve). 

CloC  diptera  ( larve )  . 
Notonecta  glauca  .  . 
Nepa  cinerea.  .  .  . 
Agabus  bipustulalus  . 
Hydroporus  dorsalis  . 
Hydaticus  transversaiis 


Hydrous  caraboides 
Argyroneta  aquatica 
Hydrachna  cnienta. 
Asellus  aquaticus  . 
Gammarus  Roeselii 

Daphnia  sima  .  . 
Cypris  fuscata  .    . 

Cyclops  quadricomis 


Temperatures 


limites. 


40o 
44,7 

44,5 

44 

38 

42 

89 

4i,7 
38,5 
46,2 
43,5  , 
36 

33,5 
36 

36 


SOURCES  THERMALES 


A    t^ukpirwktm 


kMal»c«a«   (*). 


Eau  de  N^ris,  40o (au  minimum};  Luxeuil  ( Bain  des 
Gapucins},  39^ 

Luxeuil  ( Bain  gradu6 ) ,  45<>. 

Vichy,  entre  i9°  et  45o. 

Id.  id. 

Ems  (Neb€nqueUe),38<»  (**). 

Lo^che-les-Bains  ( Valais ),  42°  ( au  minimum ). 

Luxeuil  (Bain  des  Gapucins),  dO^;  EmsiAugusta- 
quelle),  390,2. 

Eau  de  Mns ,  40«  ( au  minimum ). 

Ems  ( Nebenquelle ) ,  38'». 

Luxeuil  ( eau  des  Cuvettes ) ,  4&>. 

Lo^che-les-Bains ,  42o,5. 

Eau  de  Gourmayeur   (Pi^mont),   34o,4;   Gastein 
(Warmbrunn),36o. 

Luxeuil  (eau  ferrugincuse ) ,  25o. 

Eau  de  Gourmayeur,  34^4;  Gastein  (Warmbnmn), 
36*. 

Id.  id.  id. 


(*)   Le  nombre  drs  soarces  Ihermalea  dont  In   temperature  est  InMrieora  4  SO*  est  beaueoap  moUidra  qve 
eelui  des  soarces  k  lemp^ratgre  saperieora. 
(**)  Les  e«ux  d'Ems  contirnoent  de  I'ecide  carbonique,  dont  il  faut  tenir  comple  et  qui  doit  aToir  de  I'iBflaeocc. 
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Nous  ne  pouvons  pas  comparer  ies  oombres  de  ce  der- 
nier tableau  avec  ceux  donnas  par  Spallanzani.  Ce  physio- 
logiste  charchait,  en  eifet,  la  temperature  la  moins  ^lev^e 
qui  determine  encore  la  mort,  landis  que  je  me  suiseiforc6 
de  trouver  Ies  temperatures  Ies  plus  hautes  que  Ies  ani- 
maux  en  question  peuvent  supporter  sans  p^rir. 

Parmi  Ies  articul^s  que  j'ai  essay^s  se  trouvent  Ies  larves 
de  cousin  el  Ies  Daphnies  qui  ont  fait  aussi  Tobjet  des 
recherches  de  Spallanzani.  En  nous  plagant  au  point  de 
vue  de  ce  savant  /on  trouve  un  accord  tr^s-satisfaisant 
entre  ses  r^sultats  et  Ies  miens,  comme  on  pent  le  voir 
dans  le  parall^le  suivant  : 


Obtervationi  de  SpallanMani.  Mes  observadiotu. 

Culex  pipiens  (larves)  p^risseot  a  43o,7  | 

Daphnies  p^nssent  k 4i^2  i  ^ 

*^         '^  '    (  37«  vivent 


48<»  mort  instantan^. 
42o  vivent  3  minules. 

instantande. 
6  secondes. 


Je  ferai  remarquer^  en  terminant,  que  Ies  temperatures 
Ies  moins  ^levees  qui  am^nent  ia  mort  des  arlicules  aqua- 
tiques  sont  k  peu  prte  Ies  memes  que  celles  qui  ont  ete 
indiqu^es  par  W.  Edwards  pour  Ies  batraciens  et  Ies  pois- 
sons  et  par  M.  P.  Bert  pour  Ies  mollusques  c^phalopodes. 

II  semble  done  r^sulter  et  des  faits  empruntes  ^  des 
observations  ant^rieures  suffisamment  exactes  et  de  mes 
propres  experiences,  que  la  temperature  la  plus  ^lev^e  que 
ies  animaux  aquatiques,  vert^bres,  articul^s  e(  mollusques 
peuvent  supporter  sans  p^rir  instan tankmen t,  ne  depasse 
probablement  jamais  de  beaucoup  ^6"*  G.  (1). 


(1)  li  est  tres-iol^ressanl  de  consialer  qu^une  temperature  voisiiic  de 
40%  pour  Ies  etres  plonges  dans  t'eau,  semble  6tre  la  limite  extreme,  non- 
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§  VI. 

CONCLUSIONS. 


En  r^um^,  les  experiences  et  les  observations  consi- 
gnees dans  cetle  seconde  partie  me  permettent  de  formu- 
ler  les  conclusions  suivantes  : 

Resistance  a  Vasphyxie  par  submersion,  (Insectes.) 

I*'  Les  coieopt^res  terrestres  r^sistent  k  la  submersion 
complete  pendant  fort  longtemps  (trois  et  quatre  fois 
vingt-quatre  heures). 

^  Les  coieopt^res  et  h^mipteres  aquatiques  nageurs, 
loin  de  presenter  une  resistance  plus  grande  k  Fasphyxie 
par  submersion,  ne  sont  pas  mieux  dou^s  a  cet  egard  que 
les  insecles  terrestres  et  perissent  m^me,  dans  la  plupart 
des  cas,  plus  vite.  La  cause  de  cette  inferiorite  semble  r^si- 


seulement  chez  les  animaux  aqualiques,  mais  dans  PeDsemble  du  regDe 
animal  (les  organismes  loot  k  fait  inf^riears  exceples). 

Ainsi  W.  Edwards  cite  une  observation  faite  sur  Phomme;  Lemounier, 
^tanta  Bareges,  se  plongea  dans  la  source  la  plus  chaude  qui  elait  ^  45* C. 
II  ne  put  y  rester  que  8  minutes,  une  agitation  violente  el  des  etourdisse- 
ments  robligdrcnl  k  en  sortir  {*). 

W.  Edwards  constata  egalement  que  le  Lezard  gris  {L.  muralis  ?)  ne 
r^sisle  que  6  minutes  dans  Teau  k  40**  (**). 

Des  experiences  de  ce  genre  meriteraient  d*etre  refaites  sur  une  serie 
un  peu  nombreuse  de  vertebras  et  d'inverl^bres  terrestres. 

{*)  Influence,  etc.,  op.  cit.,  p.  374. 
(**)  Ibid.,  p.  131 ,  Tablbadz  XXX. 
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(ler  dans  leur  activii6  plus  graude  (au  sein  de  Teaii)  et,  par 
suite,  dans  la  d^penseplus  rapide  d'oxyg^ne  efTeclu^e  par 
les  insectes  aquatiques. 

Action  du  froid.  (iNSECTBt,  Grustac^s.) 

3°  Les  articul^s  aquatiques  de  nos  contr^es  r^sistent 
ind^Gniment  dans  Peau  k  la  temperature  de  z^ro. 

4''  Le  temps  pendant  lequel  les  articul^s  aquatiques 
peuvent  ^tre  pris  dans  la  glace  k  0"*,  sai>s  p^rir,  est  exces- 
sivement  court. 

5**  La  cause  premiere  de  la  mort  rapide  dans  ces  circon- 
stances  paralt  £tre  la  privation  absolue  de  mouvement,  et, 
par  suite,  Tabsorption  complete  de  la  chaleur  corporelle 
sans  restitution  possible. 

Action  de  la  chaleur.  Tempirature  maximum.  (Insectes,  Aracrnides, 

Crustac^s.) 

6"^  Les  temperatures  les  plus  eiev^es  snpport^es  sans 
accidents  graves  oscillent  entre  53%5  et  46'',2,  par  conse- 
quent entre  des  limites  tres-restreintes. 

7**  Ces  temperatures  correspondent  ^  cellesd'un  certain 
nombre  de  sources  thermales  connuesdans  les  eaux  des- 
quelles  on  pourra  rencontrer  des  animaiix  articuies  toutes 
les  foisque  les  sels  ou  les  gaz  en  dissolution  n*auront  pas 
d*action  nuisible. 

8°  Si  Ton  compare  les  resultats  qui  m*ont  ete  fournis  par 
les  articuies  aquatiques,  avec  ceux  qui  ont  ete  obtenus  k 
Taide  d'animaux  appartenant k  d'autres  groupes, on  irouve 
que  la  temperature  la  plus  elevee  que  les  animaux  aqua- 
tiques, veriebres,  articuies  et  mollusques  peuvent  suppor- 
ter, ne  depasse  p:»s  46"  C. 
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Aspect  de  la  planele  Jupiter  pendant  I'opposition  de  1872; 
par  M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

Les  (lessins  qui  accompagnent  cette  note  ont  ^t^  ex^- 
cut6s  ill  Paide  d'une  lunette  astronomique  construite  par 
M.  Secretan  et  dont  Tobjectif  a  9  centimetres  d'ouverture 
utile;  le  grossissement  ^tait  de  cent  quatre-vingts  fois. 
Gcs  dessins  r^sumeut  les  caract^res  principaux  qu'a  pr^- 
sent^  Jupiter  pendant  la  derniere  opposition.  La  planete 
otfrait  constamment  une  zone  ^quatoriale  sombre  et  tr^s- 
large  dans  laquelle  on  distinguait  des  traces  de  bandes 
fines  et  serr^es.  Une  bande  ^troite  et  beaucoup  plus  fonc^e, 
situee  au  nord  de  cette  zone,  en  est  s^par^e,  dans  le  pre- 
mier dessin,  par  un  espace  brillant  assez  large;  dans  la 
seconde  figure,  la  separation  se  r^duit  i  une  ligne  lumi- 
neuse  tres-fine.  Ces  deux  aspects  de  la  bande  sombre  inf^- 
rieure  se  sont  reproduits  p^riodiquement  pendant  les 
observations  et  apr^s  des  intervalles  r^gl^s  par  la  dur^e  de 
rotation.  Les  regions  polaires  etaient  couvertes  d'une 
calotte  grise  beaucoup  plus  sombre  au  pdle  boreal  qu'au 
pdle  meridional ;  parfois  cette  calotte  bor^ale  parut  plus 
foncee  que  toutes  les  autres  parties  du  disque.  La  tache 
sombre  que  pr^sente  Tune  des  deux  bandes  superieures 
dans  le  dessin  du  30  Janvier  apparaissait  dans  la  mSme 
position  le  28  k  6"  50"".  La  solution  de  continuite  de  la 
bande  sup^rieure,  figur^e  dans  le  second  dessin,  a  ete 
remarqu^e  aussi  le  21  Janvier  i  8**  50";  mais  une  deter- 
mination plus  precise  du  temps  edt  ete  necessaire  pour 
que  Ton  pAt  conclure  la  duree  exacte  de  la  rotation. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  Japiler  ]e  30  Janvier  1872,  ^  8  h.  5  m. 
—  2.  Jupiler  le   2  f^vrier  1872,  k  8  b.  5  m. 


Note  Stir  ks  aurores  polaires;  par  M.  D.  Leclercq,  direc- 
tcur  houoraire  de  Tficole  industrielle  de  Li^ge. 

L'h^misph^re  sud  a  eu  du  4  au  5  fevrier  dernier ,  el  k 
peu  pres  aux  m^mes  heures  qu'en  Europe,  en  tenant 
compte  de  la  difference  des  m^ridiens,  des  ph^nom^nes 
auroraux  qui  iui  ^taienl  propres.  Suivant  une  lettre  adres- 
s^e  au  p^re  Secchi  par  un  ^veque  missionnaire ,  et  donl 
un  extrait  a  ^te  public  par  des  journaux,  la  colonie  de 
Swan-River,  en  Australie,  a  joui  d'une  aurore  qui  a  com- 
mence le  5  fevrier  ^  1  heure  du  matin  et  a  dur^  jnsqu'i  la 
pointedu  jour.  C'^taitia  plusbrillantequ'elle  eAt  vuedepuis 
sa  fondation ;  au  sud ,  Talmosphere  avait  le  memc  aspect 
qu'i  rheure  du  cr^puscule,  au  levant  et  au  couchant  des 
amasd'un  rouge  obscur.  Cette description,  sobre  de  details, 
n'en  est  pas  moins  pr^cieuse;  elle  etablit  que  les  ph6no- 
menes  auroraux  du  4  fevrier  ont  envelopp^  le  globe  entier. 

Quoiqu^l  soit  constate  que  les  cirrbus  et  leurs  divers 
composes  sont  les  nuages  les  plus  specialement  en  rap- 
port avec  la  formation  des  aurores  polaires  (1),  des  halos 


(i)  Annucdre  de  IVbservatoire  royal  de  Brvxelles,  1870. 
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solaires  et  par  suite  des  ph^nom^nes  brillants  crepusca- 
laires,  cependaDt  bien  des  savants  pr6tcDdent  que  les 
maDifeslations  aurorales  peuvent  avoir  lieu  par  les  dels 
les  plus  sereins  et  en  Tabsence  de  tout  nuage.  Mais  si  Ton 
consid^re  que  par  les  temps  les  plus  froids  et  les  plus 
transparents,  il  tombe  souvent  une  neige  des  plus  fines  et 
des  plus  soyeuses,  que  par  les  temps  les  plus  chauds  et 
une  atmosphere  des  plus  pures,  il  tombe  des  goutteletles 
de  pluie,  peut-on  inf<6rer  que  Tair  le  plus  transparent  soit 
exempt  de  tout  nuage?  c^est  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  k 
admettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cirrhus  et  leurs  composes  sont 
aussi  les  nuages  les  plus  en  rapport  avec  la  formation  des 
orages,  et  encore  que  j'aie  d^ji  rapport^  bien  des  faits  qui 
d^montrent  que  ces  nuages,  quand  ils  sont  tr^-amoncel^, 
deviennent,  sous  Tinfluence  solaire,  assez  orageux  pour 
^mettre  des  Eclairs  d'un  gris  blanch&tre  et  produire  des 
detonations,  je  tiens  ndanmoins  k  relater  les  quatre  mani- 
festations eiectriques  suivantes,  car  eiles  tendent  k  ^tablir 
que  les  autres  nuages  ne  deviennent  eiectriques  que  par 
rinfluence  des  premiers. 

Le  18  mai  dernier,  on  a  ^t^  k  Li^ge  sous  trois  orages 
differents.  Le  premier  a  eu  lieu  k  3  heures  de  Taprds-midi 
et  a  dure  25  minutes;  neuf  coups  de  tonnerre  successifs, 
k  roulements  pleins,  onl  eie  annonces  par  des  eclairs  rou- 
ge&treseti  traits  dc  Jupiter;  la  pluie  qui  les  accompagnait 
u'a  pas  ete  fort  considerable.  Voici  comment  cet  orage 

s'est  forme : 

so 
Vers  2  '/^  heures  les  vents  etaienl  ^g^,  un  nuage  assez 

etendu  tres-noirdu  cdte  de  la  terre,  d*un  blanc  eciatant 
vers  lehaut,  vint  s*arreter  au  zenith;  la  portion du  ciel  sous 
laquelle  il  se  trouvail  etait  d'nne  purete  admirable.  Vers  le 
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milieu  de  la  limite  NO.  de  ce  nuage,  il  se  produisit  un  foi- 
sonnement  considerable;  desporlions  tr^s-blanches  en  des- 
cendaient  pour  s'^tendre  en  draperies  et  parcourir  le  nuage 
en  allant  vers  le  SE.;  le  vent  infi§rieur  changea  alors  de 
direction  pour  soufBer  du  NO.  On  s'altendait  a  une  vio- 
lente  manifestation  ^lectrique ;  il  en  fut  autrement :  ce 
nuage  quitta  la  place  qu'il  occupait  pour  se  porter  vers 
TESE.  sous  un  petit  amas  de  cirrho-stratus  d'un  gris 
rouss&lre  et  se  mouvant  par  SO. ;  aussitdt  qu'il  fut  recon- 
vert, le  tonnerre  se  fit  entendre  et  la  pluie  comment ;  k 

5h.  25  m.9  ils  continuerent  leur  mouvement  par  SO.;  k  ce 

so 
moment  les  vents  ^taient^;  c'est  ainsi  que  se  termina 

cet  orage  qui  s^annouQait  sous  des  apparences  tout  k  fait 

contraires. 

A  4t  heures,  leciel  ^tait  enti^rement  convert,  les  cirrho^ 

stratus£taienttr^-nombreux,quelquescumulo-stratusassez 

^tendus  venaient  k  leur  suite;  des  coups  de  tonnerre 

pleins  et  Aleves  partaient  des  cirrho-stratus :  ils  suivaient 

des  Eclairs  d'un  gris  blanchdtre  et  n'^taient  pas  tres- 

bruyants,  mais  assez  forts  pour  se  faire  entendre. 

so 
A  5  V*  heures,  les  vents  ^taient  encore^;  un  stratus 

form^  de  cirrhus  d'un  gris  rouss&tre,  tr^s-massd,  recouvrait 
presque  tout  le  ciel;il  ne  cessait  de  faire  entendre  des 
coups  de  tonnerre  pleins  et  ^lev^s  apr^s  des  Eclairs  blanc- 
rougefttre  et  k  traits  de  Jupiter.  Un  nuage  noir  et  de  Tes- 
p6ce  que  nous  venous  de  faire  connattre  venait  par  SSO. 
pour  se  placer  en  dessous  du  stratus ;  k  mesure  qu'il  Tattei- 
gnait,  les  coups  de  tonnerre  devenaient  plus  forts  et  les 
flairs  plus  rouge&tres.  Trois  minutes  apr^  qu'il  fut  en 
dessous  et  k  la  suite  d'un  foisonnement  analogue  au  pre- 
cedent, mais  beaucoup  plus  etendu,  il  est  tombe  une  quan- 
lite  fres-considerable  de  gr^lons  de  qiiatre  k  cinq  mini- 
s'"* s£rie,  tome  XXXIV.  22 
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mdtres  de  diam^tre  et  consistant  en  neige  roalde  recou- 

verte  d*uue  mince  coiiche  de  glace ;  cetie  grdle  fnt  suivie 

d'unepluie  fort  abondante.  Les  coups  de  tonnerre,  tant6t 

trte-rapproch^,  tantdt  lr6s-£loign^s ,  ont  6\A  si  nombreux 

qu'il  a^l^  impossible  de  les  compter.  A  6  V^  heures,  Tat- 

mospb^re  vint  a  s'6claircir ,  et  Forage  k  cesser ;  i'air  se 

trouvait  encore  surcharge  de  cirrho-stratus  et  de  cumuio- 

stratus;  aussi  futnl  silloun^  toule  la  nuit  d'telairs  rou- 

gefttres  k  pleins  nuages  et  k  traits  de  Jupiter,  et  par 

so 
des  vents  ^  qui  ne  changirent  nullement  de  direction. 

Le  27  juin,  k  2  heures  de  Tapr^s-midi,  un  nuage  trte- 
noir  et  trds-6tendu  avec  appendices  d'un  gris  sale  venait 
par  ONO.  pour  passer  sous  une  plaque  de  cirrho-stratus 
arrivant  par  SO.  Une  succession  de  detonations  trte- 
rapides  se  flrent  entendre  k  mesure  que  ses  parties  s'euga- 
geaient  sons  I'amas  ^lectrique;  aprte  qu'il  Tent  d^pass^, 
il  reprii  la  direction  commune  SO-NE  et  le  vent  infi^rieur 
continua  k  souffler  par  NO. 

Ainsi^plaques  dites  magniiiques  pour  les  aurores  polaires, 
plaqtMS  diies  electriques  pour  les  orages;  les  premieres 
produisent  des  ph^nomines  color^s  et  des  fulgurations ; 
les  secondes  des  eclairs  et  des  detonations  d'autant  plus 
intenses  que  ces  plaques  ^lectriques  sont  plus  accumu- 
l^es,  surtout  quand  elles  sont  en  rapport  avec  des  cumulo- 
stratus  dits  orageu]^,  auxquels  elles  communiquent  la  puis- 
sance eiectrique ,  si  toutefois  elles  la  transmettent 

D^ik,  depuis  plusieurs  anntes,  j'ai  constat^  qu'il  n*y 
avait  point  d'orages  sans  cirrho-stratus;  les  ph^nom^nes 
auroraux  du  matin  et  du  soir  soot  dus  k  des  nuages  de  la 
m£me  esp^ce ;  aussi ,  lorsqu'ils  ont  lieu  le  soir ,  on  trouve 
bien  souvent  du  cdt^  de  Test  des  nuages  qui  ont  la  teinte 
Ueu-rouge&tre  des  plaques  magn^liques. 
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Comment  se  foimeot  et  se  propagent  ces  cirrho-stratus? 
car  les  pb^nom^nes  auroraux ,  plus  frequents  sous  nos 
latitudes  qu'on  ne  le  pense,  sont  quotidiens  dans  les  regions 
polaires,  ainsi  que  Tent  observe  bien  des  savants,  entre 
autres  le  c^l^bre  Biot  lors  de  sa  mission  scientiflque  aux 
lies  Sbetland ,  od  il  s'est  assure  que  ces  ph^nomenes  se 
passaient  dans  Tair  atmosphi^rique. 

Sans  m'arrdter  k  passer  en  revue  les  diverses  explica- 
tions qui  out  ^t^  ^ises  sur  ces  manifestations  et  qui, 
jusqn*^  present,  n'ont  salisfait  personne,  n^anmoins  je  me 
hasarderai  k  d^velopper  une  raanidre  de  voir  qui,  peuU 
etre,  ne  sera  pas  plus  heureuse  que  les  autres. 

On  sait  que  Tair  est  continuellement  en  mouvement; 
apr^s  avoir  voyag^  de  T^quateur  aux  p6les,  il  revientde 
ces  points  vers  le  plan  Equatorial  od  se  trouve  la  zone  des 
calmeset  des  orages;  k  I'instar  de  nos  cbemin^es,  cette  zone 
est  le  syst^me  g^n^ral  d'appel  de  tout  Pair  atmosph^rique. 

L^,  apr^  s*dtre  charge  d'une  quantity  des  plus  consi- 
derables de  vapeurs  sur  les  mers,  il  vient  non-seulement 
se  purifier  de  tout  ce  qui  trouble  sa  composition  naturelle , 
mais  reprendre  son  Eta t  uaissant,  pour  me  servir  d*une 
expression  scientitique,  ou,  si  Pon  veut,  il  vient  renouveler 
toutes  ses  Energies  molEculaires  sous  la  chaleur  intense 
du-  soleil.  Mais  k  mesure  qu'il  avance  vers  la  zone  des 
calmes  et  des  orages,  il  rEpand  en  trEs-larges  ondEes  la, 
pluie  qui  lui  revient  continuellement  en  vapeiir,  tellement 
est  grande  I'Evaporation  dans  ces  contrEes  brAlantes.  AprEs 
avoir  atleint  le  calme  Equatorial,  il  s'EIEve  k  des  hauteurs 
considErables;  \k  le  froid  le  saisit,  congEle  sa  vapeur,  et 
la  chaleur  latente  qui  en  rEsulte  rayonne  vers  les  espaces 
et  les  cimes  de  hautes  montagnes  od  elle  est  ahsorbee  en 
partie  par  les  neiges  el  les  glaces  qui  ne  cessent  de  les 
reeouvrir.  II  se  dEtermine  par  ces  causes  des  quantilEs  pro- 
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digieuses  de  pluie,de  iieige  et  de  grele  qui  retombent  en 
orages  des  plus  violenls  et  qui  atteigneol  parfo.is  par 
semaine  ime  ^paisseur  qui  d^passe  qualre  moires.  11  s  en 
faul  de  beaucoup  que  loute  sa  vapeur  soil  iiqu^fi^e;  la 
portion  la  plus  considerable  qui  est  fig^e  se  deverse  avec 
I'air  vers  les  p6les,  et  nous  arrive  plus  ou  moins  ricbe 
d'6nergies  renouvelees.  Comme  cette  circulation  est  inin* 
terrompue  et  que  la  congelation  est  si  vari^e  qu*elle  est 
indescriptible,  pour  ainsi  dire,  car  les  conditions  qui  la 
produisent  ne  sont  jamais  les  memes,  ce  renouvellement 
d*energie  se  traduit,  suivant  les  saisons,  en  Electricity  et  en 
magnetisme,  c*est-^-dire  en  orages  et  en  aurores  polaires 
des  plus  varies ,  selon  la  forme  de  la  congelation  et  les 
dispositions  des  nuages. 

Le  mouvement  de  Tair  de  Tequateur  aux  p6les  et  son 
retour  vers  la  zone  des  calmes  et  des  orages  est  un  fail  hors 
de  doute;  ce  n'est  pas  que  ce  mouvement  soit  un  cercle 
parfait;  bien  sou  vent,  comme  pour  les  fleuves,  il  y  a  des 
derivations  qui  en  trou blent  la  regular ite.  Le  retour  des 
vents  du  sud,  par  exemple,  n*est-il  pas  annoncE  k  Tavance 
par  une  augmentation  de  temperature  provenant  des  cou- 
rants  d'air  chaud  dans  les  parties  eiev^es  de  Tatmosph^re. 
Ces  courantsd*air  chaud  prEparent  la  formation  des  aurores 
polaires  et  Tapparition  des  orages;  la  chaleur  accablante 
qui  annonce  surtout  ces  derniers  n*est  pas,  comme  on  le 
croit,  due  k  la  reduction  des  vapeurs  en  eau;  la  pluie  ne  se 
forme,  alors,  qu'au  commencement  de  Torage,  quand  Teau 
glacEe  des  plaques  Electriques  saisit,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  les  cumulo-stratus  d'aspect  noir,  en  les  faisant  passer 
k  Tetat  de  pluie  ou  de  grSle;  et  cette  eau  glacEe  est  tene- 
ment froide  qu'elle  provoque  ^  I'instant  m^me  un  aliaisse- 
ment  de  temperature,  tout  en  determinant  un  changement 
dans  la  direction  des  vents  inferieurs,  changement  qui 
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indique  souvent  le  sens  de  la  direction  dans   laqiiclle 
s*op^re  le  saisissement. 

Des  considerations  tb^oriques  semblcnt  prater  aussi 
quelque  appui  k  la  maniere  de  voir  qui  est  propos^e. 

La  chimie  n'enseigne-t-elle  pas  qu*il  se  d^gage  dans 
toute  combinaison  de  la  clialeur,  de  r^lectricit^  et  m^roe 
de  la  lumiere?  et  qu'il  s*en  d^gage  d'aulant  plus  que  les 
affinit^s  sont  ^nergiques;  et  que  ces  derni^res  sont  d'autant 
plus  fortes  que  les  corps  k  combiner  se  rapprochent  le 
plus  de  Tetat  naissant;  le  d^veloppement  de  T^lectricit^ 
m^me  par  le  contact  est  bien  plus  considerable  quand  les 
surfaces  qui  se  touchent  sont  tres-pres  de  cette  condition. 
Par  suite,  Taction  mutuelle  de  tels  corps  et  n)6me  sur  tout 
ce  qui  les  entoure  augmente  k  mesure  que  leurs  Energies 
naturellcs  sont  mieux  raviv^es.  L'air  ^pur^,  lai  vapeur 
congeiee  provenant  de  la  zone  ^quatoriale  seront  d'autant 
plus  puissants  que  leurs  Energies  naturelles  auront  ^t^ 
mieux  renouvel^es  par  Taction  solaire;  Tinfluencc  qu'ils 
exerceront  sur  les  barreaux  aimant^s  et  sur  les  lignes  t^ie* 
graphiques ,  ce  qu'ils  rendront  d*eux-roemes  en  lumiere, 
en  electricity  et  en  phenomenes  color^s  devra  dtre  d'au- 
tant  plus  considerable  qu'ils  auront  plus  subi  Taction  de 
Tastr^  du  jour.  Les  pierres  precieuses  ne  rendent-elles 
pas 'dans  Tobscurite  d*autantplus  de  lumiere  qu'elles  ont 
ete  plus  moditiees  directement  par  le  soleil? 

Ces  considerations  paraitront  peut-etre  trop  conjectu- 
rales.  Mais  toutes  nos  theories  ne  reposent-elles  pas  sur 
des  hypotheses  plus  ou  moins  fondeessuivant  Tetat  de  nos 
connaissances?  Aussi  c'est  cette  circonstance  qui  les  enve- 
loppe  d'une  certaine  obscurite.  Qui  a  mis  k  nu  Teiectrlcite? 
est-ce  un  agent  qui  a  son  existence  propre?  a-t-elle  jamais 
cesse  d'etre  le  resultat  de  Taction  mutuelle  de  deux  corps? 
aussi,  pour  bien  des  savants,  et  je  partage  leur maniere  de 
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voir,  I'^lectricit^ ,  le  magn^tisme  et  la  lumiire  soot  dans 
les  corps,  qui  nous  les  pr^sentent,  de  certains  actcs  qu'on 
peut  consid^rer  comme  des  forces  eu  ^gard  aux  modifica- 
tions qui  peuvent  s'ensuivre ;  de  plus ,  ces  forces  ne  sont- 
elles  pas  correlatives^  Tune  d'elles  ne  reproduit-eiie  pas  les 
autres? 

Que  sait-on  sur  les  forces  dites  mol^culaires  ou  int6- 
t^rieures?  elles  president  k  des  ph^nomtees  trte-compli- 
qu^s ,  trte-variables  et  d'une  observation  difficile.  A  ce 
sujet,  malgr^  des  travaux  nombreux  qui  ne  peuvent  qu'ex- 
citer  Tadmiration ,  depuis  Boscovich  jusqu'a  T^poque  pr6* 
sente,  nous  n'avons  que  des  hypotheses  beaucoup  trop 
simples  et  auxquelles  les  moyens  de  verification  manquent 
encore  totalement. 

En  presence  de  tout  ce  qui  reste  k  conqu^rir,  il  n*y  a 
plus  lieu  de  s'etonner  de  Tobscurite  profonde  qui  enve- 
loppe  les  explications  et  les  theories  ^mises  jusqu*^  ce 
jour  sur  les  aurores  polaires,  malgre  les  nombreuses  obser- 
vations dont  elles  ont  6i6  Tobjet.  F^'explicalion  que  je  pro* 
pose  ne  sera  probablement  pas  plus  heureuse  que  ses 
devanci^res;  elle  sera  aussi  infirmee  par  les  progr^s  ult^- 
rieurs  de  la  science. 


CONCLUSION. 

En  consid^rant  les  aurores  polaires  corome  des  mani- 
festations de  certains  nuages  et  en  faisant  arriver  ces  der- 
niersdirectementdela  zone  ^quatoriale  des  calmes  et  des 
orages,  elles  se  trouvent  immediatemcnt  rattachees  aux 
actions  solaires,  et,  consequemment,  elles  doivent  etre 
influenc^es  par  les  modifications  que  peut  ^prouver  eel 
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astre,c'est-i-«1ire  par  les  laches,  si  toutefoisces  demises 
exercent  quelque  influence. 

L'explication  propose  fait  assez  bien  connaltre  pour- 
quoi  les  ph^nom^nes  auroraux  polaires  peuvent  avoir  lieu 
simultan^ment  dans  Tun  et  Tautre  h^misphire,  et  mdme 
enveiopper  le  globe  entier;  pourquoi  ils  sont  quotidiens 
dans  les  r^ions  polaires;  assez  fr^uents  et  trte-vari^s 
sous  les  aulres  latitudes;  enfin  pourquoi  ils  sont  de  i'ordre 
^lectrique  et  qu'ils  donnent  souvent  lieu  k  des  Eclairs  (1 ). 


La  classe  s*est  constitute,  ^  la  fin  de  la  stance,  en 
comity  secret,  pour  arriter  la  liste  des  candidatures  aux 
places  vacantes. 


(i)  Annuaire  de  tObservaloire  royal  de  BruxelleSy  1870  et  1872. 
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CLASSfi  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  octobre  i872. 

M.  P.  De  Decker,  directeur. 

M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont presents :  MM.  Steur^  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez, 
A.  Borgnet,  P.  Devaux,  M.-N.-J.  Leclercq,  ie  baron  J.  de 
Witte,  Ie  baron  Kervyn  de  Letlenhove,  R.  Chalon,Thonis- 
sen ,  Th.  Juste^^^lix  Neve,  Alph.  Wauters,  H.  Conscience , 
E.  De  Laveleye,  G.  Nypels,  membres;  J.  Nolet  de  Brau- 
were  Van  Steeland,  assode;  J.  Heremans,  E.  Poullet, 
correspondanls, 

MM.  L.  Alvin,  membre  de  la  dasse  des  beaux^arls,  el 
Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  dasse  des  sdences,  as- 
sislent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ie  Ministre  de  Tint^rieur  adresse,  pour  la  biblio- 
Ih^que  de  PAcad^mie,  diff^rents  ouvrages  qui  seront  men- 
tionn^s  au  Bulletin. 

M.  Ie  Ministre  des  finances  offre  deux  exemplaires  de 
la.nouvelle  Edition  dn  Catalogue  general  des  bibliotheques 
de  son  departement, 

Des  remerciments  on  I  ^l6  vot^s  pour  ces  envois,  ainsi 
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que  pour  les  bommages  suivants,  fails  par  des  membres  : 
l""  Les  Miroirs  chez  les  anciens,  notice  par  M.  de  Witte; 

iD-8»; 

^  Monuments  gtecs,  publics   par  I'Association  pour 

rencouragement  des  Eludes  grecques  en  France,  n"*  1, 

1872;  cab.  in-4'',  pr^sent^  par  le  meme  acad^micien; 
3**  Hugues  Van  der  Goes,  sa  vie  el  ses  oeuvres;  par 

M.  Alpbonse  Wauters;  in-S"*. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  pr^ente  le 
tome  XV  des  Chroniques  de  Froissart,  qu'il  vient  de 
publier  dans  ia  collection  des  oeuvres  des  grands  ^crivains 
du  pays. 

Ce  volume  a  6te  adress6  k  tous  les  membres  de  TAcad^- 
mie,  en  meme  temps  que  le  tome  XXXIX  des  Memoires 
des  membres  et  le  tome  XXII  des  Memoires  in-S"*,  dont  la 
presentation  est  faite  par  M.  le  secretaire  perpetuel. 

—  La  classe  a  decide  le  dep6t,dans  la  salle  de  lecture,  de 
deux  ouvragesofferts  par  M.  le  comte  GiancarloConestabile. 

—  Le  bureau  de  statistique  de  la  ville  de  Pesth  offre 
ses  dernieres  publications  et  demande  en  ^change  les  tra- 
vaux  acad^miques.  —  Accord^. 

—  Les  arcbives  g^n^rales  du  grand-ducb6  de  Bade,  k 
Carlsrube,  la  Societe  des  Antiquaires  du  Nord,  k  Gopeu- 
bague,et  la  Soci^t^  imp^riale  de  g^ograpbie,  k  Sainl- 
P^tersbourg,  accusent  reception  des  derniers  envois  de 
publications  acad^miques. 

—  Deux  notices  de  M.  Scbuermans  :  1**  Inscriptions 
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trouvees  en  Belgique^  et  2^  La  deesse  Viradeihis^  sont 
renvoy^es  k  Texainen  de  MM.  le  baron  de  Witte,  Wagener 
et  A.  Wauters. 


Elections. 

La  classc,  appel6e  par  son  ordre  dii  jour  k  s'occuper  du 
remplacement  de  MM.  Saellaert  et  Blommaert ,  comma 
membresdela  commission  academique  charge  de  la  publi- 
cation des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  flamande, 
porte  son  choix  sur  MM.  J.  Heremans  et  P.  Wiliems. 


RAPPORTS. 


•Apres  avoir  entendu  la  lecture  des  nonveaux  rapports 
de  MM.  le  baron  J.  de  Wilte,  Wagener  et  F.  N^ve  sur  le 
travail  de  M.  Scbuermans  intitule  :  Inscriptions  trouvees 
en  Betgique,  la  classe  decide  de  ne  pas  insurer  cette 
communicalion  aux  Bulletins^  I'inscription  qui  en  fait 
I'objet  ayant  d6}k  H6  publi6e  dans  d'autres  recueils. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Richard  II  esi-il  mort  a  Pomfret?  par  M.  le  baron  Kervyn 
de  Lettenhove,  membre  de  rAcad^mie. 

La  gloire,  dit  ie  Tasse,  n'est  que  I'ombre  d'ua  reve,  et 
n^anmoins  lorsque  les  brillantes  clart^s  de  la  grandeur  et 
de  la  puissance  s*effacent  dans  de  soudaines  t^n^bres, 
notre  regard  les  y  cherche  encore  comme  s'il  devait  y 
avoir  pour  ces  astres  ^leints  une  nouvelle  aurore.  L'esprit 
de  Thomme  est  ainsi  fait.  La  dur^e  lui  parait  le  privilege  de 
la  force,  et  il  ne  peut  comprendre  que  ce  qu'il  a  admir6  ou 
redout^  disparaisse  pour  ne  plus  renailre.  Si  la  r^alit^  des 
faits  lui  p^,  il  y  oppose  le  sentiment  du  merveilleux,  et 
son  imagination  ressuscite  les  h6ros  comme  elle  relive 
les  temples  d^truits.  QueUe  est  I'histoire  qui  n'a  eu  son 
Charlemagne  secouant  sa  formidable  ^p^e  dans  les  brouil- 
lards  du  Rhin,  tandis  que  la  foule  \&nkve  i  A'w  son  torn- 
beau  vide;  son  Baudouin  se  faisant  ermite  apr^s  avoir 
et^  aussi  empereur  dans  la  cit^  m^me  de  Constantin ;  son 
Charles  le  T^m^raire  traversant  le  lac  glac6  de  Nancy  pour 
se  gu^rir  de  Tambition  dans  la  solitude  ?  Nos  annales  mo- 
dernes ,  dans  ce  temps  si  elranger  aux  fictions ,  n'onl-elles 
pas  pr^sent^  d'autres  exemples  de  legendes  et  de  tradi- 
tions cherchant  k  usurper  les  droits  de  la  v^rit^? 

En  Angleterre  une  vive  polemique  s'est  ^levee  depuis 
un  demi-siecle  sur  la  fln  de  Richard  IL  Walter  Scott, 
historien  et  romancier ,  se  souvenait  peut-^tre  davantage 
de  ses  preoccupations  de  romancier  quand  il  se  mon trait 
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persuade  que  Richard  II  ^tait  veuu  demander  un  refuge  k 
la  patrie  des  Stuarts;  mais  des  hisloriens  qui  ne  soni 
point  romanciers,  et  en  premier  lieu  M.  Williams  qui  a 
consacr^  de  longues  Etudes  k  la  fin  du  quatorzieme  siecle, 
ont  partage  la  m^me  opinion.  Des  iors  il  n'est  peut-etre 
pas  sans  int^ret  d*exposer  les  faits  en  faisanlremarquer 
combien,  s'ils  ne  peuvent  nous  convaincre,  ils  offrent 
toutefois  de  rapprochements  bizarres  et  inexpliqu^s. 

Dans  ie  centre  du  Yorkshire  s'^leve  le  chateau  de  Pom- 
fret  ou  Pontefract,  ainsi  nomro^  d*un  miracle  attribu^, 
au  onzieme  si^cle,  k  un  archev^que  d'York  qui,  parsa 
pri^re,  avait  tenu  un  pont  rompu  suspendu  sur  les  eaux. 
Au  quinzi^me  si^cle,  c*^tait  Tun  des  principaux  domaines 
de  la  maison  de  Lancastre.  Lk  fut  amen^  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  1599,  sous  le  costume  d'un 
humble  forestier,  le  petit-tils  d*£douard  III ,  qu'entouraient 
de  nombreux  gardiens.  Le  23  octobre ,  le  parlement,  apr^s 
I'avoir  declare  d6chu  de  la  dignity  royale,  Tavait  condamne 
k  une  prison  perp^luelle,  mais  le  mSme  jour  il  y  avait 
eu  une  deliberation  sur  laquelle  le  secret  le  plus  absolu 
fut  garde.  Eut-elle  pour  but,  comme  Fafiirme  un  chroni- 
queur ,  de  decider  qu'au  premier  mouvement  pour  deiivrer 
Richard ,  on  le  mettrait  k  mort? 

Ce  mouvement  edata  le  6  Janvier.  Cetait  le  jour  anni- 
versaire  de  la  naissance  de  Richard;  c*etait  aussi  le  jour 
de  la  fete  des  Rois,  et  I'on  y  trouvait  peut-etre  un  augure 
favorable.  On  se  trompait.  Le  complot  fut  noye  dans  Je 
sang,  et  on  raconta  alors  que  le  meme  jour  Pierre  d'Exton 
avait  assassine  le  monarque  prisonnier  k  coups  de  hache. 
Cetait  une  ancienne  tradition  qu'on  avait  vu  parfois  des 
taches  de  sang  rougir  la  pierre  sepulcrale  de  Thomas  de 
Lancastre  qui  y  etait  enseveli :  n*etait-ce  pas  le  signe  de  la 
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vengeance  qui,  dans  ces  mSmes  lieux,  altendail  Tarriere- 
petit  fils  d*£douard  II? 

Quelques  jours  apr^s,  ce  lugubre  r^cit  ne  trouvail  plus 
la  m^me  cr6ance,  el  au  commencement  de  f^vrier  se  place 
un  avis  du  conseil  priv^  de  Henri  IV  :  qu'il  est  bon  de 
verifier  si  Richard  II  vit,  comme  on  I'assure,  mais  que,  s'il 
oe  vit  plus,  il  faut  que  le  peuple  en  soil  instruit.  Le  14  f<6- 
vrier  (voir  le  recit  unanime  des  historiens  anglais),  Ri- 
chard II  mourait  de  faim,  priv^  de  toule  nourriture, 
d'apres  ses  amis,  ayant,selon  ses  ennemis,  repouss^  par 
desespoir  cellequ'on  luioffrait. 

En  effet  les  gardiens  de  Pomfrel  ont  entre  leurs  mains 
un  cadavre.  Le  17  fevrier  ils  resolvent  i  ordre  de  le  porter 
k  Londres;  mais  ils  n*en  font  rien  et  Ton  ne  sail  pourquoi. 
Cen'estque  le  12  mars,  c'est4-dire  un  mois  environ  aprds 
la  date  attribute  k  la  fin  de  Richard  II ,  qu'on  Texpose  k 
Saint-Paul  k  Londres,  la  figure  d^couverte  du  front  au 
menton,  afin  qu*on  puisse  bien  le  voir;  puis  on  Tinhume 
non  k  Westminster,  mais  k  Langley.  Tousles  bourgeois  de 
lacapitale  ont  pu  saluer  dans  son  linceul  leur  ancien  roi; 
ils  ont  pu  constater  qu'il  avail  cess^  de  vivre.  L'usurpa- 
teur  Henri  IV  ^tail  1^  present  pour  dissiper  leurs  doutes 
s'il  s'en  ^tait  offert  k  leur  esprit ;  el  n^anmoins  bail  jours 
aprte,  le  20  mars,  nous  rencontrons  un  nouvel  ordre  du 
conseil  priv^  adress^  k  ceux  qui  gardent  le  corps  du  feu 
roi  Richard  k  Pomfrel  (1).  II  n'a  done  pas  &l6  inhum^  k 
Langley ;  il  n'a  done  point  6i6  port^  k  Londres. 


(1)  Die  sabb.  XX  die  martii  cuidani  valleto  misso  de  parte  consilii 
regis  versus  caslrum  de  Pounlfreyt  tutoribus  et  custodibus  corporis 
Ricardi  nuper  regis  Angliae  secuodi  (Cite  par  M.  Williams ,  Chron.  de  la 
traison  el  morl  de  Richard  II ,  preface ,  p.  lxi  ). 
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Ceci  semble  justifler  ce  qu'^crivait  le  chroniquenr- 
poete  Creton  : 

II  coQvint  que  la  mort  receal 
Comme  ils  dieot;  mais  vrayement 
Je  ne  le  croy  pas  eusement , 
Car  aucuDs  dient  pour  cerlain 
QuUI  est  encore  vif  et  sain 
Enferme  dedans  leur  prison. 

II  est  iDteressanl  de  continuer  i  interroger  avec  soin  les 
archives du  cooseil  priv6  d'Anglelerre.  Le  20  mars,  c'est- 
^-dire  huit  jours  aprte  TexhibitioD  publique  des  resles  de 
Richard  II,  un  expr^s  a  cheval  arrive  en  toute  hdte  de 
Pomfret.  Aussitdi  le  plus  intime  confideot  de  Henri  IV  y 
est  envoy^.  Le  m^me  jour  un  messager  se  dirige  avec  la 
m^me  precipitation  vers  les  comt^s  du  Nord. 

Que  s'6tait-il  done  pass^?  Ceux  qui  nc  croient  pas  a 
la  mort  de  Richard  II  k  Pomfret  n'h^sitent  pas  k  affirmer 
qu*il  venait  de  s'^vader  et  qu'il  s'6tail  dirig^  vers  TEcosse 
dont  on  cherchait ,  par  cette  mission  dans  les  comt^s  du 
Nord,  k  TempScher  d'atteindre  les  fronti^res. 

On  racontait  en  effet  qu'cin  serviteur  de  Robert  Wa* 
treton,  I'un  des  capitaines  de  Pomfret,  avait  fait  sortir 
Richard  H  de  sa  prison ,  et  qu'echappant  h  toutes  les  pour- 
suites  en  se  dirigeant  vers  la  mer  d'triande,  ii  avait  r^ussi 
k  gagner  les  Hebrides  od  r^gnait  ^  peu  pr^s  comme  son- 
verain  ind^pendant  Donald ,  lord  des  lies.  Tel  est  le  r^cit 
de  plusieurs  graves  historiens;  je  citerai  Fordun,  Bower  , 
abbe  d'Incholm,  el  Winton,  prieur  de  Lochleven. 

Cependant  pr^s  de  Donald  se  trouvait  sa  soeurqui, 
Tann^e  pr^c^dente,  dans  un  voyage  en  Irlande,  y  avait  vu 
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Richard  II  (1).  Elle  reconnut  le  monarque  sous  sod  d^gui- 
sement,  et  bientdt  apr^s  lord  Montgomery  vint  l*engager 
^  se  rendre  k  la  cour  d'£cosse;  mais  le  fugilif  repoussa 
toutes  les  instances.  II  avail  abjur^  toute  ambition  et  ne 
voulait  plus,  disait-il,  goAter  les  am^res  jouissances  de  la 
fortune.  Di]k  lorsque  Henri  IV  s*4tait  rendu  pr^s  de  lui  k 
la  tour  de  Londres,  il  lui  avait  d^clar^  que  si  la  vie  lui  ^tait 
conserv^e,  son  unique  d6$ir  ^tait  de  mourir  ignore.  Parole 
sincere,  car  il  se  retira  au  monast^re  de  Stirling  et  ne  le 
quilta  plus. 

Ce  fut  k  Stirling  qu'accoururenl  Guillaume  Serle ,  ancien 
chanibellan  du  roi  d'Angleterre ,  et  Roger  de  Clarendon , 
fils  ill^itimedu  Prince  Noir.  L'un  reconnut  son  mattre; 
Tautre  embrassa  son  frire.  Le  comte  de  Northumberland 
brigua  Thonneur  de  le  saluer,  mais  il  ne  re^ut  qu'un  refus 
fond^  sur  sa  rdcente  trahison.  Henri  Percy,  son  fils,  n*en 
fit  pas  moins  publier  dans  le  comt£  de  Chester  une  pro- 
clamation ot  il  annoncait  que  le  roi  Richard  II  vivait  en- 
core et  qu'il  s*6tait  retir^  en  £cosse. 

Cette  Strange  nouvelle  traversa  la  mer,  et  le  m6me 
cbroniqneur-poete  qui  avait  6ti  le  t^moin  de  Tarrestation 
de  Richard  au  chjiteau  de  Flint ,  put  s'6crier  dans  un 
61aB  d^enthousiasme  :  <  Mes  larmes  couleot  sur  mes  }oues, 

>  et  n^anmoins  mon  esprit  se  relive.  Jepleure,  6  roi 

>  bien*^im6,  en  pensant  k  tes  soiiffrances,  mais  ton  salut 


(1)  11  est  a  remarquer  que  le  3  juio  1400  Henri  IVadressa  k  Donald  des 
lies  uoe  leltre  de  sauf*  conduit  pour  qu'H  se  rendtl  en  Angleterre? 
N'^tait-ce  pas  afin  de  Pengager  k  dementk  ce  qu'on  racontail  de  Tarriv^e 
de  Richard  II  dans  les  Hebrides?  11  ne  paratt  point  du  reste  que  Donald 
des  lies  ait  acc^d6  ik  ce  d^sir,  et  nous  ne  savons  roSme  pas  s'il  alia  en 
Angleterre. 
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>  me  remplit  de  joie.  G'est  Dieu  qui  fa  d^livr^  des  mains 

>  de  tes  ennemis.  > 

Faut-il  ajouter  qire  pour  la  post^rit^  ces  transports ,  ces 
toucbants  temoignages  d*aiTection  et  de  recoDnaissanee 
peuvent  ^  quelque  titre  parattre  suspects?  En  ce  moment 
se  formait  une  vasle  ligue  contre  Henri  IV,  et  les  Fran- 
4^is,  en  se  pr^parant  k  envahir  TAngleterre,  annon^ient 
tout  haut  leur  dessein  de  ramener  avec  eux  le  roi  i^itime , 
spectre  sorti  du  tombeau  ou  Tanldme  cr^^  par  les  int^rdts 
politiques. 

Lorsque  les  troubles  int^rieurs  de  r£cosse  et  les  pro- 
gres  des  armes  de  Henri  IV  firent  disparattre  tout  espoir 
d'appui  d^  ce  c6t4,  Charles  VI,  qui  avait  naguere  envoys 
un  de  ses  serviteurs  vers  le  monarque  de  Stirling,  cessa  de 
croire  k  son  identity,  et  dans  les  proclamations  qu'il  signa 
d^sormais,  il  adopta  de  nouveau  la  version  qui  faisait 
{)^rir  Richard  11  sous  la  hache  de  Pierre  d'Exton.  Comma 
affirmation  solennelle  de  cette  opinion ,  on  vit  en  1406  le 
due  d*Orl^ans  ^pouser  Isabelle  de  France,  veuve  de  Ri- 
chard II. 

Cependant  le  due  d*0rl^.ans  parut  dte  ce  moment  pour- 
suivi  par  le  malheur.  Sa  femme  mourut  en  donnant  le 
jour  k  son  premier  enfant,  et  la  d^faite  d'Azincourt  le 
conduisit  prisonnier  dans  ce  royaume  d'Angleterre  oil 
Isabelle  avait  port6  la  couronne.  Chose  Strange,  mais  qui 
paratt  suffisamment  ^tablie  par  les  faits,  Charles d^Orl^ans, 
captifen  Angleterre,  put  croire  que  son  infortune  ^tait 
la  punition  deson  solennel  adult^re;  il  se  persuada,  d*apr6s 
tons  les  r^cits  qu'il  recueillit,  que  Richard  II  n'^tait  pas 
mort,  et  n*h^sita  point  k  former  le  double  projet  de  le 
r^tablir  sur  son  trdne  et  de  recouvrer  ainsi  lui-mdme  la 
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liberie  (1).  <  Je  vous  recoramande,  ecrivait   Henri  V  en 

>  iHl  aux  lords  du  conseii  prive,  de  bien  veiller  sur  le 
»  due  d*0ri6ans.,  car  j'ai  appris  qu'il  a  envoy^  un  ines- 
»  sager  en  £cosse,  et  V6i6  prochain,  il  en  fera  sorlir  ie 

>  marmouset  (2),  pour  en  faire  ce  qu'il  pourra.  Je  veux 

>  qu'il  soit  garde  avee  soin  dans  le  cbdleau  de  Pomfrel.  > 
Pourquoi  k  Ponofrel?  Henri  V  voulait-il  gu^rir  le  due 
d*Orl^ans  i  la  fois  de  ses  remords  et  de  ses  illusions  en 
lui  assignant  pour  s^jour  celle  petite  chambre  b^tie  dans 
r^paisseur  d'une  muraille  od  Ton  montrait  nagu^re  encore 
sur  un  pilier  la  trace  de  la  hache  r^icide? 

Deux  ans  apr^s,  demodestes  obs^ques  se  c6lebraient  au 
monast^re  des  Freres-Mineurs  de  Stirling^  et  Ton  y  ^levait 
un  tombean  avec  une  ^pitaphe  donl  voici  le  premier  vers  : 

Angliae  Ricardus  jacel  hie  rex  ipse  sepuHus . 

Mais  ceux  qui  saluent  dans  ce  monument  le  venerable 
d^pdt  d'une  cendre  royale,  invoquent  bien  mieux  qu'une 
inscription  funeraire  :  ce  sont  les  pages  officielles  des 
rotali  computonim  Scotiae  oil  figurent  certaines  sommes 
pro  expensis  etoneribus procustodia Ricardi  regis  Angliae, 

Quatre  ans  s'^taient  d&\k  ecoul^s  depuis  que  Henri  IV 
avait  Iui-m6me  cess^  de  vivre,  et  k  sa  mort  se  ratlache 
un  Episode  qui  n'est  point  etranger  au  sujet  que  nous 
venons  d'esquisser.  On  avait  charge  a  Westminster  les 
restes  du  premier  roi  de  la  dynaslie  de  Lancastre  sur  un 


(1)  Un  bislorien  devout  aax  Lancastre  rapporle  que  pendanl  plusiours 
annees  on  crut  a  la  viede  Richard  non-seulemenl  chez  le  peuple,mais 
m^medans  la  maison  du  nouveau  roi  {Annates  Henrici  IV,  6d.  Riley, 
p.  391 ). 

(i)  The  mammeif  le  marmouset,  la  poupee. 

^^  s£rib,  tome  xxxiy.  23 
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bateau  qui  devait  se  diriger  vers  T^glisc  de  Canterbury 
designee  pour  les  obs^ques  solennelles;  mais  les  malelols 
arriv(^s  hors  de  Londres  virent  s'6lever  une  tourmente 
formidable.  Croyant  y  trouver  le  sigoe  de  la  colore  divine 
qui  frappait  I'usurpation ,  ils  ouvrirent  le  cercueil  qui  leur 
etait  con&e,  en  arrach^rent  le  corps  de  Henri  IV  et  le 
lancerent  dans  les  eauK  du  fleuve  qui  I'engloutirenL 
Quand  le  chant  des  prdtres  r^sonna  dans  la  cath^drale  de 
Canterbury,  ce  n*^tait  plus  le  cadavre  royal  qui  remplis- 
sail  le  cercueil,  et  ainsi  se  trouvait  veng^e  par  un  sem- 
blable  ch&timent  Taudace  sacrilege  de  Henri  de  Lancastre 
qui  lui  aussi,  disait-on ,  avail  fait  exposer  un  faux  cadavre 
royal  sous  les  voltes  de  Saint-Paul  de  Londres. 

Ces  simples  notes  qui  r^sument  quelques  coincidences 
bizarres,  ne  r^clament  point  de  conclusion.  Si  nous  de- 
vious en  presenter  une,  nous  ne  saurions  dire  en  quel 
sens  nous  interpr^terions  le  refus  constant  que  Thdle  des 
Fr^res-M incurs  de  Stirling  opposa  k  ses  amis  qui  vou- 
laient  replacer  la  couronne  sur  son  front.  Imposteur  trop 
limide,  craignait-il  d'etre  publiquement  convaincu  dc 
mensonge  ?  Legitime  h^ritier  de  la  couronne d'£douard  llf , 
avait-il  appris  par  une  triste  experience  le  n^ant  des 
choses  humaines?  Quoi  qu*il  en  soit,  il  fautciter  comme 
un  exemple  bicn  rare  dans  la  vie  politique  des  nations  ces 
rtimeurs  qui  s'^levent  sans  que  celui  qui  en  est  Tobjet 
s'y  associe,  el  cet  appel  adresse  aux  aventures  de  la  for- 
tune sans  que  Tambition  y  reponde.  L'histoire  a  recueilli 
la  l^gende  mysterieuse  de  bien  des  pretendants,  mais  une 
seule  fois  peut-etre  on  vit  celui  qu*on  saluait  comme  roi, 
refuser  de  Tetre  et  se  croirc  plus  digne  de  la  grandeur 
royale  parce  qnll  savaitia  dedaigner. 
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Sur  le  huitieme  congres  international  de  stalislique^  tenu 
a  Saint'Pelersbourg pendant  le  mois  d'aout  4872;  notice 
par  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
d^mie. 

J'ai  cru  que  vous  recevriez  avec  inl^rSt  quelques  rensei- 
gnements  sur  le  dernier  congres  international  de  statis- 
tique,  qui  vient  d^avoir  lieu  k  Saint-Petersbourg  (1). 

Vous  vous  rappellerez,  peut-elre,que  les  diffi^rents  £tats 
de  {'Europe  ont  d6sire  que  ce  congres  se  rassembldt  perio- 
diquement^  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  ans,  pour 
FEurope  enti^re,  et  que  les  besoins  de  chaque  pays  y  fus- 
sent  entendus  avec  les  meines  chances  d'etre  accepl^s,  en 
dehors  de  toute  question  de  localile  et  en  ne  consultant 
que  les  int^r^ts  de  la  science. 

Une  petite  nation,  lanation  beige, qui  donna  naissance 
k  ce  congres,  crut  devoir  insister  sur  cette  necessite,et  les 
divers  Etatsde  TEurope^appr^ciant  Putilitedu  programme, 
ne  firent  aucune  diflicult6  d'envoyer  des  d^legues  a  ccs 
reunions.  Ce  congres,  sans  avoir  de  pouvoir  definilir,  Tut 
cependant  reconnu  par  les  nations,  et  depuis  pres  de  vingt 
ans  tons  les  int^r^ts  de  celles-ci  y  sont  discul^s,  jnsqu*a  pre- 
sent, avec  assezde  spins,  non-seulement  pour  n^avoir  jamais 
excite  de  reclamation ,  mais  pour  avoir  fncilite,  au  eon- 
Iraire,  une  entente  utile  entre  les  gouvernements. 

Ces  inter^ts  ont  ete  gen^ralement  examines  avec  atten- 


(1)  La  relalion  oflTicielle  de  ce  congres « deslinee  k  M.  le  Ministre  de  rin- 
lericur  de  Belgique,  s^ra  failc  ullerieiirement.avec  tous  les  developpements 
necessaires,  par  MM.  Queteiel  el  Sauvour,  del^u^s  2i  ce  congr^. 
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lion  aiix  cougr^  de  Bruxelles,  Paris,  Vieune,  Londres, 
Berlin,  Florence,  la  Haye  et  Saint-P^tersbourg.  Les prin- 
cipaux  points  de  la  statistique  y  ont  trouv6  des  avantages 
immenses  pour  se  r^pandre  et  pour  se  faire  imm^diate- 
ment  jour.  On  a  discut^  Tulilit^  des  observations  faites 
dans  les  diverses  localit^s  par  des  observateurs  exerc^s  et 
rorm6s  k  ces  genres  de  recherches.  Le  premier  point,  Tun 
des  plus  difiBciies  k  atteindre,  i^tait  de  s'entendre  sur  les 
mpyens  de  rendre  les  pays  comparables  entre  eux  en  ce  qui 
concerne  les  poids  et  mesures,  et  pour  arriver,  du  moins 
autant  que  possible,  k  la  plus  grande  similitude  de  langage 
sur  ce  sujet. 

Chaque  congrte  change  de  position,  d*une  stance  k 
Tautre.  C'est  g6n^ralement  un  des  liommes  les  plus  haut 
places  dans  Testime  publique  qui  en  a  la  pr^sidence.  Au 
dernier  congr^s  de  Saint-P^tersbourg,  S.  A.  I.  le  grand-doc 
Constantin etait  le  president  d'honneur;  k  Berlin,  c'^tait 
le  prince  royal  de  Prusse;  k  Londres,  Tillustre  epoux  de 
la  reine  •Victoria  et,  en  g^n^ral ,  le  ministre  ayant  le  plus 
de  relations  avec  les  travaux  de  r£tat. 

Les  stances  sont  de  deux  esp^ces  :  les  unes,  par/tcti- 
lieres,  n*ont  lieu  qu*entre  les  d^l^gu^  des  diffiirents  pays 
et  pr^cMent  les  stances  generates :  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches ,  selon  la  nature  des  travaux  dont  le 
congr6s  devra  s*occuper.  Les  autres  stances,  generates  et 
publiques  y  ne  rassemblent  pas  seulement,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  les  differentes  deputations  del^gu^es  par 
les  Etats,  mais  elles  reunissent  les  amis  des  sciences,  qui 
sont  appel^s  k  ^metlre  leur  opinion  sur  les  sujets  princi- 
paux  d^ja  examines  dans  les  sections  pr^alables  et  reinvent, 
s'il  y  a  lieu ,  les  points  qui  peuvent  avoir  ^t^  n^glig^s. 

Ces  discussions  ne  roulentquesur  des  int^^ts  physiques 
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et  mal^rielset  ne  peuvent  conduirc  a  cles  questions  poli- 
tiques,  qu*on  a  toujours  soigneusemenl  ecarl^es  coinme 
apparlenant  k  un  ordre  dechoses  qui  ne  doit  point  alt^rer 
les  relations  des  differents  £tats. 

Ainsi,  le  republicain  snisse  vote  k  cdt^  de  son  collogue 
qui  reconnalt  une  autre  forme  de  gouvernemont,  et  jamais, 
je  pense,  il  ne  s'est  eleve  de  discussion  h  ce  sujet.  On  res- 
pecte  la  forme  etablie  e(  Ton  ne  discute  que  les  int^rets  les 
plus  legitimes,  ceux  sur  lesquels  les  d^put^s  des  diifd^rents 
pays  peuvent  el  doivent  s'entendre.  Depuis  bienldt  vingt 
ans  que  lescongres  internationaux  existent,  jene  pense  pas, 
je  le  riip^te  encore,  quMI  se  soil  ^lev^  une  seule  contesta- 
tion i  cet  ^gard.  Ce  fait  seul  prouve  eombien  les  d^l^gues 
des  nations  savent  Testime  qu'ils  se  doivent  mutuellement, 
ainsi  qu'aux  £tats  dont  its  sont  les  repr^sentants. 

Le  congr^s,  qui  avait  k  se  reunir  dans  la  derniere  partie 
du  raois  d'aoAt  pr<ic^dent,  avait  done  son  si<^ge  k  Saint- 
Petersboufg  :  I'^loignement  du  centre  de  TEurope  et  la 
forme  toute  nouvelle  du  gouvernement  devaiept  faire 
craindre,  dira-t*on,  de  voir  diminuer  le  nombre  des  assis- 
tants. Cependant,  le  contraire  arriva  et  jamais  I'assembl^e 
des  d^put^s  des  pays  ne  fut  plus  nombreuse,  surtout  par 
Tarriv^e  des  repr6sentants  de  diif^rentes  nations  ^tran- 
g^res  qui  n*avaient  pris  jusque-li  qu*une  faible  part  aux 
reunions  (1).  L'Am^rique  du  Nord  ^tait  particuli^rement 
renforc^e  par  nombre  d'hommes  de  m^rite,  de  m^me  que 


(1)  On  avait,  d'une  autre  part,  fait  craindre  les  dangers  dont  Diena^ait 
le  cholera, qui  causait,  disait-on ,  une  mortalite  assez  forle  k  Saiut-Peters*- 
bourg.  Cette  crainte,  regnante  dans  divers  pays,  avait  retenu  uu  grand 
nombre  d'amateurs  de  voyages,  qui  avaient  subordojine  leurs  desirs  aux 
nottvelles  inqnietautes  donnas  par  lesjournaux  etrangers. 
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Ton  remarquail  des  repr^sentants  de  I'Asie  et  de  TAfrique. 
C'^lait  la  premiere  fois  qu'on  pouvait  concevoir  Y'ldee  dc 
voir  un  jour  tous  les  peuples  de  la  terre  coocourir  k  une 
grande  oeuvre,  qui  flnira,  peut-etre,  par  s'elablir  avec  le 
progres  des  lumieres  dans  le  monde  enlier. 

Tout  s'accordail  a  relever  Teclal  de  la  reunion  interna- 
tionale,  qu'il  s'agissait  deconsolider  et  d'6tendre  :  on  pent 
dire  meme  que,  pendant  les  jours  du  congr^s,  Taspeclde 
la  terre  et  du  ciel  semblaient  avoir  pris  une  forme  nou- 
velle.  Rien  ccrlainement  ne  contribua  plus  ^  augoienter  le 
charme  de  ces  reunions  scientitiques  que  Taccueil  plein  de 
grandeur  et  de  magnificence  que  Tempire  russe  sut  laire 
5  ses  hdles  des  diflerents  pays,  qui  venaient  s'entendre 
amicali^ment  avec  leurs  freres  de  Russie  pour  elargir  el 
feconder  le  centre  de  leurs  produits  et  de  leur  bien-ctre. 
Ce  fut  rillustre  frere  de  Tempereur  de  toutcs  les  Russies, 
le  grand-due  Constantin,  le  president  d'honneur  de  celle 
belle  reunion,  qui  dirigea  Iui-m6me  les  travaux  avec  lin 
charme  et  des  connaissances  vraiment  supc^rieures :  les  ofTi- 
ciers  de  sa  suite  se  montri^rent  6galemeul  dignes  d*un 
prince  aussi  distingue. 

Mais  il  serail  difficile  d'exprimer  Tamabilil^  avec  laquelie 
la  grande-duchesse  H^l^ne  voulut  bien  accueillir  lessavanls 
des  diff^rents  pays  dans  son  magnifique  palais  de  Saint- 
Petersbourg  et  dans  sa  belle  campagne,  voisine  de  la  capi- 
tate. Chaque  jour,  apr^s  les  travaux  de  la  reunion  interna- 
tionale,  etait  consacr^  k  des  plaisirs  et  k  des  excursions  sur 
la  mer  ou  k  des  fetes,  telles  que  le  lancement  d'un  des  plus 
grands  b^timents  que  Ton  ait  construits  (1). 


-    (1)  Indep4*ndamroenl  des  belles  vues  que  presenUil  le  c6le  de  la  iner  cl 
des  spectacles  qae  revelaieol  k  volonle  les  merveilles  d'une  navigation  et  le 


r 
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Les  travaux  du  congr^s  international  pouvaient  souffrir 
un  pen  au  milieu  de  tant  de  s^duisanles  preoccupations; 
cependant  Tardeur  de  la  science  n'^tait  point  ^teinte  :  les 
stances  avaient  lieu  dans  la  matinee  et  c*est  dans  la  der- 
ni^re  partie  de  la  journ6e  qu'on  songeait  aux  plaisirs. 

II  nous  est  impossible  de  rendre  compte  ici,  et  on  le 
con^it  sans  peine,  des  divers  travaux  qui  occup^rent  le 
congrte;  il  nous  suffira  d*indiquer  quelques  resolutions 
prises,  pour montrer  qu'on  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  but 
d'une  pareille  assembl^e. 

A  la  suite  des  sept  premieres  sessions  que  Ton  avaiteues, 
pendant  les  vingt  ann^es  depuis  Torganisalion  des  con- 
gres,  les  membres  les  plus  assidus  croyaient  avec  raison 
avoir  k  se  plaindre  de  Tespece  de  vide  qui  se  trouvait  en- 
core entre  deux  sessions  successives  de  deux  congr^s  diff^- 
rents  :  on  crut  devoir  rem^dier  k  cet  obstacle ,  et  Tun  des 
principaux  moyens  qu'on  songea  k  employer  fut  de  nom- 
mer  uue  commission  qui  deciderait,  enlre  deux  congres 
consdcutifs,  des  questions  les  plus  importantes  qui  pour- 
raient  s'^lever.  Une  commission  semblable  fut  ^liie  parmi 
les  membres  les  plus  anciens ,  et  Ton  designa  pour  president 
le  membre  qui  aurait  eu  cette  quality  dans  la  session  pre- 


lancement  d*un  des  plus  beaux  uavires  que  la  Russie  ait  donn^  k  la  mer, 
des  plaisirs  Douveaux  pouvaient  etre  recueillis  en  ville,  en  visitant  les  ma- 
gniflques  collections  de  tableaux,  de  livres  et  d'objels  antiques  d'armement 
qu*offrent  les  beaux  moniunents  de  Saint-Petersbourg.  Les  superbes  ar- 
mures  dc  cette  ville  et  celles  que  Ton  rencontre  egaleinent  au  Musee  de 
Moscou  ne  le  cedent  k  aCicune  autre  ville  ^trang^re.  Nous  avons  vu  avec  un 
plaisir  que  Ton  concevra  sans  peine  que  les  ecoles  de  peinture  flaniande  et 
hollandaise  excellaient  par  le  nombre  el  la  beauts  des  tableaux  qu'ou  y 
rencontre.  AjoutoDs  que  ces  objets  d'art  y  ont  trouv^  dc  digues  apprecia- 
teurs. 
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c6dente.  Ainsi,  M.  de  Semenow,  president  pendant  le  con- 
gr^  actuel,  sera  le  direeteiir  de  I'assembl^e  jusqu*a  ia 
nomination  du  directeur  de  la  reunion  suivante.  Ce  sera 
k  lui  de  consuiter  les  membres  de  la  commission  d^ignee 
lorsqu'il  jugera  leur  concours  n^ssaire. 

L'ing^nieux  et  savant  M.  Maury,  d'une  autre  part,  avail 
exprim6,  par  lettre,  le  d^sir  de  voir  TAssociation  interna- 
tionale  s'entendre  avec  la  commission  maritime^  qui  s'^tait 
r^unie  k  Bruxelles  en  1853,  au  moment  de  la  fondation 
du  congr^s  de  statistique,  qui  fut  simultim^e  et  eut  lieu 
dans  la  meme  ville,  bien  que  provenant  de  cr^lion  totale- 
raent  diff^rente.  M.  Maury  pensa  que  TAssociation  interna- 
tionale  et  la  commission  maritime  pourraieqt  se  mettre  en 
contact,  sans  fusion  mutuelle,  de  mani^re  seulement  k  re- 
cueillir  sur  terre  et  sur  mer  les  mdmes  renseignements 
m^t^orologiques,  qui  se  mettraient  en  commun.  Seion 
toutes  les  probabilites,  les  operations  concorderaient  faci- 
lement,  sans  nuire  aux  travaux  des  deux  associations,  qui 
ponrraient,par  leur  concours  mutuel,  r^soudre^ientdt  Tun 
des  problemes  les  plus  int^ressants  que  les  sciences  phy- 
siques aient  jamais  pu  proposer. 

La  solution  de  ce  probl^me  serait  sans  doute  des  plus 
utiles  et  son  etendueaurait  la  plus  grande  port^e.  L'homme 
n'agit  plus  solitairement,  mais  par  le  concours  de  toutes 
les  forces  r^pandues  k  la  surface  du  globe. 

line  autre  demande  ^tait  faite,  en  m£me  temps,  par  des 
statisticiens  exerc^s  des  provinces  septentrionales  des 
£tats-Unis  d'Amerique,qui  sollicitaient  une  esp^ce  de  fu- 
sion entre  les  observations  de  leur  pays  etcelles  deTEurope. 
Plusieurs  de  nos  collogues  signal^rent  les  inconv^nients 
qui  pourraient  naltre  d'une  pareille  combinaison,  op^ree 
subitement  et  sur  des  terrains  les  plus  differents  par  leur 
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^tat  physique  et  l^gislatif.  On  venait  d'ailleurs  de  decider 
que  les  reunions  de  la  commission  g^n^rale  devaient  aiter- 
ner  dans  des  intervalles  de  trois  ans  au  plus,  si  Ton  d^sirait 
qu*elles  fussenl  suivies  avec  activity,  et  la  nouvelie  propo- 
silion ,  si  elle  ^tait  admise,  devait  doubler  ces  intervalles 
ou  pour  TEurope  ou  pour  I'Am^rique  et  ne  les  fixer  que  de 
six  en  six  ans,  ce  qui  les  rendrait  en  quelque  sorte  illusoires. 
Ces  besoins  ne  seraient  d'ailleurs  pas  les  mdmes.  Le  con- 
gres  international  europ^n  ne  commence  ^rdussirqu'apr^ 
de  nombreux  essais  et  par  une  simultaneity  de  travaux  qui 
ne  se  montrera  peut-dtre  pas  en  Amerique.  Les  pays  et 
les  besoins  sont  diffi^rents;  les  penseurs,  dans  leurs  sys- 
t^mes  d*oi^anisalion,  ne  peuvent  vouloir  les  mSmes  choses. 
II  est  k  d^sirer,  du  reste,  que  les  Am^ricains  prennent  part 
i  nos  congr6s  :  nous  serious  flatt^s  de  pouvoir  nous  se- 
courir  de  leur  aide  et  de  leurs  travaux  :  ils  seront  mem- 
bres,  comme  nous,  de  la  m^me  association;  mais  le  s^jour 
de  Passociation  Internationale  sera  raaintenu  en  Europe 
jusqu'^  ce  qu'on  ait  pu  ^viter  les  moyens  de  faire  souifrir 
un  pays  au  detriment  d'un  autre. 

Toutes  ces  questions,  en  g^n^ral ,  furent  r^solues  avec 
une  certaine  unanimity  et  avec  le  d^sir  de  se  d^sunir  le 
moins  possible.  On  retrouve,  en  effet,  dans  ces  discussions, 
le  plus  grand  accord  de  pens^e. 

La  Russie,  on  pent  le  dire,  fit  grandement  les  choses  et 
re^ut  ses  hdtes  amicalement  el  avec  la  plus  remarquable 
splendeur.  A  partir  de  Tinstaut  de  leur  entree  dans  Tem- 
pire,  jusqu*au  moment  de  leur  sortie,  toutes  les  d^penses 
pour  les  transports  et  pour  les  logemeuts  furent  gen^reu- 
sement  payees  par  elle,  et  les  Strangers  furent  conslam- 
ment  consid^r^s  comme  des  h6les.  Des  f(§tes  et  des  diners 
nombreux  leur  furent  ofierts  et  des  voitures  particulieres 
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mises  k  leur  disposition.  Pour  donner  k  I'^tranger  un 
apergu  du  pays,  les  voyageurs  furent  transport's  par  des 
convois  speciaux  des  chemins  de  fer,d*abord  jusqu'^  Saint- 
Petersbourg;  puis,  apr^s  le  congr^s,  un  voyage  de  plaisir 
les  conduisit  k  Moscou  (i).  Les  voyageurs  s*arrSt^rent, 
pendant  plusieurs  jours,  dans  cette  admirable  ville,  la 
plus  curieuse  peut-'tre  que  pr'sente  ie  monde  entier.  De 
1^,  les  m^mes  convois  conduisirent  les  voyageurs  jusqu*^ 
Varsovie;  puis  les  d'l'gu6s  se  dirig^rent,  de  diflerenls 
c6t&,  vers  TAutricbe,  la  Saxeetla  Prusse.  Ces  fetes  cau- 
s^rent  d'aulant  plus  de  plaisir  et  de  reconnaissance,  que 
les  personnes  distinguees  qui  les  donnaient  savaient  admi- 
rablement  en  conduire  les  details  et  qu'elles  le  firent  pen- 
dant loule  la  dur'e  du  s'jour  des  Strangers  en  Russie. 


(i)  L'aide  de  camp  de  Sa  Majesl^  Imp^riale,  le  gouvernear  g^n^ral  de 
la  parlie  ceiitrale  de  rempire,  donna  k  Moscou,  avec  une  afifabilUeet  une 
bonte  louchanles ,  une  grande  felc,  k  laquelle  il  pril  soin  dMnviler  les  sa- 
vants arrives  des  differents  points  du  globe.  II  representa  dignemenl  IVra- 
piredans  celle  occasion  remarquable:  aussi  les  savants  et  rangers  ont-ils 
emporle  le  plus  agr^ble  souvenir  de  cette  reunion. 
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CLASSE   DES  BEAtX-ARTS. 


Seance  du  10  octobre  1872. 

M.  £d.  Fj6tis,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Aivin,  N.  De  Keyser,  L.  Gallait, 
G.  Geefs,  J.  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer,  A.-C.  Fraikin, 
Edm.  De  Busscber,  Alph.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
L.  de  Burbure^  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien 
Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  A.  Gevaert  et 
Ch.  Bosselet,  membres, 

M.  R.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettresy  et 
M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Mellery  et  Cuypers  cxpriment,  par  ecrit,  leurs 
remercinients  pour  la  dislinclion  dont  ils  ont  etc  Tobjet 
lors  du  concours  de  la  classe. 
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HAPPORTS. 


M.  Ed.  Felis  donoc  lecture  des  rapports  suivants  sur  les 
r^sultats  du  concours  de  peinture  et  de  sculpture,  dout 
les  jugements  ont  6te  prononc^s  en  stances  du  5  et  du 
23  seplembre  dernier  : 

RAPPORT   SUR   LES   DEUX   SUJETS   d'aRT   APPLIQU^.   MIS   AU 

CONCOURS  POUK  1872. 

Concours  de  sculpture. 

Les  sections  de  peinture  et  de  sculpture  se  sont  reunies 
avant  la  stance  du  5  septerabre  dernier,  pour  juger  les 
concours  d'art  applique  ouverts  par  TAcad^mie  conforme- 
ment  k  la  decision  prise  dans  la  stance  du  1"  aoAl  dernier. 

Pour  la  sculpture,  la  question  ^tait  pos^e  dans  les  ter- 
mes  suivants : 

Ondemande  Vesquisse  d'un  bas^' relief  pour  une  frise 
destinee  a  la  decoration  du  vestibule  d'un  grand  edifice  et 
place  a  S  metres  d'elevation ,  ayant  pour  sujet  les  travaux 
DE  l' AGRICULTURE.  Le«  dimensions  de  Vepreuve  devront  efre 
de  i'^SO  de  longueur  sur  0^*80  de  hauteur, 

Trois  morceaux  de  sculpture ,  destines  k  prendre  part  k 
ce  concours,  sont  parvenus  k  TAcad^mie. 

L*auteur  du  bas-relief  n""  i  a  pris  trop  k  la  lettre  le  mot 
esquisse  dont  on  s'^tait  servi  dans  le  programme  du  con- 
cours. Le  morceau  qu'il  a  envoye  est  une  esquisse  simple- 
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ment  mass^e  et  n'offrant  pas  des  indications  suiBsantes 
pour  qu'on  puisse  se  former  une  id^e  de  ce  que  serait  le 
travail  termini.  L'auteur  n'a  pas  rendu  la  pens^e  exprim^e 
dans  le  programme,  en  ce  sens  que  sa  composition  ne 
donne  pas  Tidee  des  travaux  de  Tagrieulture,  mais  ^veilie, 
au  contraire,  celle  du  repos.  Toules  les  figures  sont  sur  le 
mdme  plan;  aucune  forme,  dans  celle$-ci,  n*est  sufSsam^ 
ment  indiqu^e.  II  r^ne,  dans  Tensemble  de  ce  morceau, 
un  sentiment  qui  n'est  pas  vulgaire  et  un  goAt  d'arrange- 
ment  auquel  le  jury  aime  Prendre  justice;  mais  on  ne 
lui  a  pas  trou\e  des  qualites  suiBsantes  pour  pouvoir  lui 
decerner  le  prix.  Tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire,  en  I'ab- 
sence  d'une  oeuvre  r^unissant  des  m^riles  d'un  degr^ 
sup^rieur,  c'etit  ete  de  donner  un  encouragement  k  son 
auteur. 
Le  bas-relief  n*"  2,  portant  cette  devise  : 

A  Fortunali  nimium  bona  si  sua  norint 
AgricolcB.., 

est  Toeuvre  d'un  sculpteur  qui  a  plus  de  pratique;  mais  il 
a  le  d^faut  de  manquer  essentiellement  de  caract&re.  Les 
differents  Episodes  du  travail  agricole  y  sont  repr^sent^s 
et,  sous  ce  rapport,  la  composition  a  unecertaine  valeur; 
mais  les  mouvements  de  plusieurs  figures,  de  celle  du 
laboureur  conduisant  la  charrue,  entre  aulres,  sont  ma- 
nier^s ;  la  sobri^t^  que  r^clament  les  oeuvres  plastiques  ne 
se  trouve  pas  dans  ie  mouvement  du  personnage  qui 
accomplit  Taction  de  rensemencement;  il  y  a  excte  de 
details  inutiles,  trait^s  d'une  fa^on  mesquine,  qui  dte  k 
Tensemble  de  la  composition  tout  caract^re  de  force  et  de 
grandeur.  On  pent  citer  particuli^rement ,  ik  cet  ^ard,  le 
groupe  de  I'enfant  et  de  la  chevre,  k  droite. 
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A  (ous  les  points  de  vue,  ie  bas-relief  d»  5  remporle  sur 
les  (leuK  autres.  Dans  une  composition  de  quatre  figures, 
Taulcur  a  exprim^  Tensembie  des  id^es  qui  se  rattachenl 
au  travail  de  la  terre  :  Ie  labourage,  les  semailles  et  la 
r^colte.  Ce  ne  sont  pas,  dans  son  oeuvre,  des  pens^es 
abslraites;  ce  sont  des  actions  donnant  I'inapression  du 
niouvement  et  de  la  vie.  Les  figures  sont  r^ellementagis- 
sanies;  chacune  d'elles  remplit  activement  ses  fonctions, 
s'il  est  permis  de  s'cxprimer  ainsi.  II  y  a  beaucoup  de 
justesse  dans  Ie  mouvement  du  moissonneur,  dans  celui 
de  la  femme  qui  forme  les  gerbes  et  dans  celui  du  labou- 
reur  conduisant  la  charrue.  II  y  a  de  la  v^rit^  aussi  dans 
les  expressions;  les  tetes  et  les  extr^mil^s  sont  bien  mode- 
l<^es;  les  ajustements  sont  trait^s  avec  un  excellent  senti- 
ment du  parti  que  Tart  pent  tirer  du  costume  moderne.  Le 
principal  d^faut  de  ce  morceau ,  c'est  que  les  plans  n*y  sont 
pas  suffisamment  observes.  La  figure  du  personnage  qui 
ensemence  le  champ  a  trop  de  relief;  celle  du  lai)oureur 
est  aussi  sur  un  plan  trop  avanc6,  relativement  ^  celui  des 
bceufs  qui  trainent  la  charrue.  L'ensemble  de  Toeuvre  cAl 
gagne  k  ce  que  les  conditions  d'ex^cution  du  bas-relief, 
indiqu^es  par  la  denomination  m£me  du  genre,  enssent  ele 
mieux  remplies,  relativement  aux  saillies  des  figures. 

En  r^sum^,  il  a  paru  i  vos  commissaires  que  le  bas- 
relief  n"*  5  renfermait  assez  de  qualit^s  pour  qu  on  pHi  lui 
d^ccrnerle  prix  fond^  par  TAcad^mie,  et  ilsontThonneur 
de  vous  proposer,  k  Tunanimit^,  d*approuver  les  conclu- 
sions qu'ils  ont  prises  dans  ce  sens. 

Ce  premier  r^sultat  des  concours  d*art  applique  donne 
lieu  k  I'Academie  de  sc  f^liciter  d*dtrc  entree  dans  une 
voie  oii  les  jeunes  gens  ayant  du  talent  et  la  noble  ambi- 
tion de  se  distinguer  ne  manqneronl  pps  de  la  snivre. 
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Quand  rinstitution  fondle  par  la  classc  des  beaux-arts 
sera  mieax  connue,  les  concurrents  deviendront  plus 
nombreux  et  Ti^mtilalion  qu*elle  excitera  parmi  les  artistes 
fera  faire  des  efforts  de  plus  en  plus  s^rieux ,  de  plus  en 
plus  feconds  en  r^sultats. 

Concours  de  peinlure. 

Conrorm6ment  h  une  observation  tres-juste  pr^sent^ 
par  un  membre  de  la  classe,  la  section  d*architecture  a  (^16 
r^unie  k  celle  de  peinture  et  de  sculpture,  afin  de  juger, 
lors  de  la  seance  du  25  septembre  dernier,  le  concours 
ouvert  pour  Tex^cution  du  carton  d'une  frise  ayant  pour 
sujet  les  Travaux  de  la  metallurgies  II  y  a ,  en  effet ,  dans 
Tappropriation  d'une  peinture  decorative  ^  r^dilice  qui  doit 
la  contenir,  des  questions  qui  sonl  essentiellement  de 
la  competence  des  architectes. 

Un  seul  morceau  de  concours  est  parvenu  a  TAcademie. 
Ce  qui  ressort,  en  premier  lieu,  de  Fexamen  qui  en  a  et^ 
fait,  c'est  que  Tauteur  s'est  rendu  compte  des  ressources 
du  sujet  qu*il  avait  5  traiter,  relativeraent  k  Tensemble  des 
id6es  qui  s'y  rattacbent.  11  y  a,  dans  sa  composition,  un 
melange  d'allegorie  et  de  representation  r6elle.  Au  'centre, 
se  trouve  la  figure  embl^matique  de  Tindustrie,  s^appuyant 
sur  la  science,  qui  preside  aux  operations  metallurgiques. 
Cette  allusion  au  triomphe  de  Tintelligence  sur  la  matiere 
est,  chez  Fauteur,  I'indice  d'un  esprit  distingu^.  Tous  les 
travaux  auxquels  donne  lieu  le  traitement  des  metaux,sont 
repr^sent^s  dans  une  s^rie  d'actions  caract^ristiques.  Ce 
sonl :  Textraction  du  minerai,  la  fonte  du  m^tal ,  sa  pro- 
priety de  recevoir  des  formes  variees  sous  le  marteau  du 
forgeron.  On  voit  aussi  k  quelles  destinations  diverses  il 
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peul  ^ire  employ^  :  pr^s  d*un  soc  de  charrue,  se  trouve 
un  canon;  les  instruments  de  la  paix  k  cdt^  de  ceux  de  la 
guerre;  la  puissance  qui  cree  k  cdt^  de  celle  qui  d^truit. 

Le  fer  n*est  pas  le  seul  m^tal  que  rhomme  tire  d^s 
entrailles  de  la  terre.  Pouvait-on  oublier  la  passion  qui  Fa 
pouss^  k  la  recherche  de  Tor  et  les  destinations  que  rci^it 
le  m^tal  pr^cieux?  L'artiste  a  montr^  des  bijoux  dans  un 
^crin,  pour  faire  allusion  jice  r^sultatdes  travaux  metal- 
lurgiques.  II  aurait  pu  indiquer  que  la  science  seule  ne 
suffit  pas  pour  cr^er  de  tels  produits  et  qu'il  Taut  le  con- 
cours  de  Tart  pour  former  les  modules  d'apr^s  lesquels 
op^re  le  bijoutier;  mais  c'eAt  ^t^  trop  ^tendre  peut-4tre  le 
cercle  des  id^s  qu*il  avail  k  ex  primer  dans  une  composi- 
tion n^cessairement  restreinte. 

Le  jury  a  ^t^  d*avis  que  la  composition  est  bien  ordon- 
n^,  k  cela  prte  qu*il  aurait  pu  y  avoir  plus  de  simpli* 
cit6  dans  les  lignes,  de  cette  simplicity  qui  s*allie  k  la 
grandeur  dans  les  productions  de  Tart  monumental;  car  la 
destination  de  Tceuvre  demand^e  aux  concurrents  ne  devail 
pas  dtre  perdue  de  vue. 

Les  types  ont ,  en  g^n^ral ,  un  caract^re  de  nature  et  de 
v^rit^  qui  t^moigne  que  I'auteur  a  puis^  k  une  bonne 
source  d'^tude.  Les  mouyements  sont  justes;  les  actions 
qu*elles  accomplissent  sont  bien  exprim^es.  II  a  ^te  fait 
cette  observation,  que  les  personnages  du  premier  plan 
auraieut  dA  ^tre  de  proportion  plus  forte,  relativemenl  a 
ceux  des  autres  plans.  On  a  signal^  aussi  un  peu  de  mai- 
greur  dans  certaines  parties  du  dessin.  Quant  k  la  confu- 
sion apparente,remarqu^e  dans  la  distribution  des  Elements 
de  la  composition,  il  est  permis de  supposer  qu'eile  dispa- 
rattrait  dans  Tex^cution,  les  choses  ^tant  mises  k  leur  place 
par  la  valeur  relative  des  tons,  mieux  qu*elle  ne  pent  T^tre 
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par  les  seules  oppositions  de  la  lumi^re  et  de  Tombre  dans 
un  dessin  au  fusain.  On  a  dil  encore  que  le  trdne  sur 
lequel  est  assise  la  figure  de  Tindustrie  n*est  pas  d'un  bon 
effet  et  qu*il  aurait  mieux  valu  lui  donner  pour  si^ge  un 
bloc  de  rocher. 

Ed  r^sum^,  les  qualit^s  Temportent  assez  sur  les  d^fauts, 
dans  Tceuvre  soumise  k  Tappr^ciation  du  jury,  pour  qu*il 
ait  cm  pouvoir  proposer  h  la  classe  de  d^cerner  le  prix  k  son 
auteur  qui  a  fait  preuve  dimagination ,  d*une  observation 
attentive  de  la  nature  et  d'une  capacity  technique  distingu^e. 

Une  chose  doit  surprendre  et  affliger  TAcademie ,  c'est 
de  voir  corobien  pen  de  jeunes  artistes  ont  r^pondu  a  son 
appel  pour  les  deux  concours  de  peinture  et  de  sculpture. 
Les  sujets  qu'elle  avait  choisis,  les  termes  dans  lesquels 
^tait  r^ig^  le  programme,  prouvaient  qu'elle  entendait 
laisser  la  plus  grande  liberie  aux  concurrents  relativement 
k  la  maniere  de  traiter  ces  sujets.  D*o(i  vient  cette  apathie 
des  artistes?  N'ont-ils  plus  T^mulation  chaleureuse,  la 
fi^vre  du  travail,  qui  a ,  de  tout  temps,  anime  la  jeunesse? 
N'y  a-t-il  plus  que  Tappftt  des  grands  avantages  p^cu- 
oiaires  qui  puisse  les  faire  renoncer  aux  habitudes  de  dis* 
sipation  que  les  moeurs  actuelles  ont  introduiles  dans 
toutes  les  classes  de  la  population,  particulierement  en 
notre  pays?  Nous  le  disons  i  regret,  mais  avec  conviction  : 
des  concours  semblables,  ouverts  en  France  ou  en  Alle- 
magne,  auraient  provoqu^  Tenvoi  de  nombreux  travaux. 
Nous  continuerons  n^anmoins  k  marcher  r^solAment  dans 
la  voie  oh  nous  sommes  entr^s  en  ^.tablissant  des  concours 
d*art  appliqu^,  avec  Fespoirque  nos  appels  k  de  g^n^reux 
efforts  finiront  par  £tre  entendus. 

2"*"  s6rie«  tome  XXXI v.  24 
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Rapport  fait  a  la  demande  de  la  commission  academiqt^ 
chargee  de  I'examen  des  questions  concernant  les  grands 
concours  pour  les  piHx  dits  de  Rome^  par  M.  L.  Alvin , 
rapporteur. 

INTRODUCTION. 


Messieurs  et  tr^is-honori^s  confreres, 

Le  Ministre  de  rinl^rieur,  par  leltre  en  date  du  i"^**  mai 
dernier,  avait  invito  ie  secretaire  perp^tuel  de  I'Acad^mie  k 
consulter  la  classe  des  beaux-arts  au  sujet  de  la  r^lama- 
tion  du  sieur  Ernest  Dieltiens,  laur^at  du  grand  concours 
d'architecture  en  1871,  sollicitant  une  augmentation  de 
pension  en  Taveur  des  architectes  qui  ont  obtenu  le  prix  de 
Rome.  Deux  questions  se  sont  d*abord  pr4sent4es  i  ce 
propos  :  l""  La  pension  sera-t-elle  augment^e,  et  dans 
quelle  proportion?  2"  La  dur^e  du  s6jour  des  laureats  k 
r^tranger  sera-t-elle  r6duite? 

Yous  avez  r^pondu  k  ces  deux  questions  conform^ment 
au  rapport  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  pr^enter,  au  nom 
d*une  commission  compos^e  avec  moi  de  MM.  Balat, 
De  Keyser,  Franck,  Gallait,  G.  Geefs,  Gevaert,  Portaels, 
Robert  et  Simonis,  sous  la  pr^sidence  de  M.  £d.  F^tis, 
directeur  de  la  classe. 

La  lettre  minist^rielle  vous  invitait  k  examiner  subsi- 
diairement  s'il  ne  convenait  point,  k  raison  des  change- 
men  ts  projel^s,  tanl  pour  le  taux  de  la  pension  que  pour 
la  dur^e  du  s^jour  des  laureats  k  T^tranger,  de  modifier 
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les  obligatioDS  impos^es  a  ces  derniers  quant  aux  copies 
qu'ils  doivent  ex^cuter  pour  le  gouvernement  en  vertu  de 
Tarr^t^  royal  du  28  fevrier  1863. 

<  Le  Minislre  croit  qu*il  serait  utile  que  la  classe  des 
beaux-arts  dresslil  une  liste  des  principales  oeuvres  dont  il 
conviendrait  de  posseder  des  reproductions,  dans  la  sec- 
tion des  copies  en  voie  de  formation  au  Mus4e  royal  de 
peinture.  Un  double  de  cette  liste  pourrait  £tre  remis  au 
laur^t,  lors  de  son  depart,  pour  qu'il  edt  &  y  faire  un 
choix. 

»  Le  gouvernement  pourrait  se  contenter  d*une  copie 
au  lieu  de  deux,  et  le  cas  6cb6ant,  une  indemnity  suppl^- 
mentaire  pourrait  Hre  accordee  pour  celles  de  ces  copies 
qui  d^passeraient  un  travail  ordinaire.  La  commission  du 
Musee  royal  de  peinture  serait  constitute  juge  du  prix  de 
ces  copies.  » 

II  s'agirait  done  de  partager  entre  la  classe  des  beaux- 
arts  et  la  commission  du  Musee  de  Bruxelles  une  attribu- 
tion exerc^e  jusqu'ici  par  le  conseil  d'administration  de 
rAcad6mie  d'Anvers.  G*est  encore  une  fois  modifier  la 
l^islalion  des  grands  concours,  pour  y  introduire  un 
amendement  qui ,  tout  en  blessant  un  corps  respectable, 
ne  donnerait  point  satisfaction  aux  voeux  qui  ont  souvent 
^t^  exprim^s  tant  ici  qu'ailleurs.  D^s  Tannic  186(T  (1),  le 
gouvernement  a  reconnu  la  n6cessit^  d*une  revision  com- 
plete de  cette  l^islation;  est-ce  bien  le  moment  d'y  faire 
encore  un  changement  partiel?  Votre  commission  ne  I'a 
point  pens^;  elle  a  r^.pondu  aux  deux  premieres  question^ 
qui  lui  ^taient  poshes;  elle  s'est  prononc6e  pour  le  statu  quoy 


(1)  Voir  le  preambule  de  Parr^t^  royal  du  23  mai  1860. 
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quant  &  la  dur^e  du  sejour  k  Tetranger,  avec  une  augmen- 
tation  de  la  pension. 

Elle  s'est  ainsi  r^serv^  la  faculty  d*^tudier  k  loisir  tons 
les  details  de  ces  r^lements  si  coinpliqu6s.  Telles  ont  ^t^ 
les  conclusions  du  rapport  que  vous  avez  approuv^  le 
4  juillet  dernier.  Mais  avant  d'entreprendre  un  travail 
long  et  difficile,  elle  a  d6sir6  avoir  une  base  certaine  pour 
ses  deliberations  uUerieures;  elle  a  done  decide  que  son 
rapporteur  se  chargerait  d*en  r^unir  et  d'en  coordonner 
les  elements.  II  ro'a  sembie  que,  pour  r^pondre  k  ce  vceu 
de  la  commission ,  je  ne  pouvais  rien  faire  de  plus  utile  que 
d'essayer  une  analyse  historique  de  Tinstitution  des  grands 
concours  depuis  leur  origine.  Tel  est  I'objet  de  la  lecture 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  econter  avec  votre  bien- 
veillance  accoutum^e. 


Notice  historique  sur  ['institution  des  concours  pour  les 
grands  prix  dits  :  Prix  de  Rome. 


PREMitfsilE  PifeRlOBE.  —  RoyaufM  des  PayS'Bas, 

m 

Deux  institutions  situ^es,  I'une  dans  les  provinces  sep» 
(entrionales,  TAcademie  d'Amsterdam ,  I'autre  dans  les 
provinces  m^ridionales  du  royaume  des  Pays-Bas,  I'Aca- 
d^mie  d'Anvers,  rcQurent,  par  TarrSte  royal  du  15  avril 
1817,cbacune  une  dotation  de  12,000  florins  annuelle- 
ment.  Cetle  allocation  etait  destin^e  k  servir  les  pensions 
k  d^cerner,  k  la  suite  d'un  concours  qui  devait  avoir  lieu 
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allernalrvcment  tons  les  deux  ans  dans  Tun  el  I'aulre  eta- 
lilissemeut. 

L*ltalie  etail  la  contree  oh  le  laureat  devail  se  reiidre  el 
faire  un  sejour  de  qualre  anaees. 

L/orgaDisation  de  ces  grands  coucours,  pour  les  pro- 
vinces m^ridionales,  faisait  partie  inl6gran(e  du  reglement 
de  I'Academie  d'Anvers  portanl  la  dale  du  23  septem- 
bre  1817.  Ce  reglemenl  dispose  que  le  coneours  aura  pour 
objet  altemativemenl  la  peinture  et  la  sculpture;  niais  la 
faculty  de  dfeigner  la  branche  des  beaux-arts  sur  laquelle 
le  coneours  aurait  lieu^lail  abandonn^e  au  conseil  d*admi- 
nislrationde  FAcad^mie  d'Anvers;  les  qualre  premiers  ont 
eu  la  peinlure  pour  objet. 

L'arcAtVec/ur^ella  gravure  n'6taienlpas  encore  admises 
au  b^n^fice  des  prix  de  Rome.  Toutefois,  un  prix  pouvait 
Stre  d^cern^^  lous  les  deux  ans,  au  dernier  de  ces  deux 
arts,  mais  ce  prix  ne  donnait  droit  qu'i  une  commande, 
k  savoir  la  reproduction  d'un  tableau  du  mus^e  d'Anvers 
par  la  gravure  en  taiile-douce. 

Pour  ^tre  admis  k  dispuler  le  prix  de  Rome,  il  lallait 
^tre  n^  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  et  avoir  fr^quent^ 
TAcad^mie  d'Anvers  pendant  un  an  au  moins. 

Le  conseil  d'adminislration  de  I'^tablissement  etait 
charge  de  pr^sider  k  toutes  les  operations  du  coneours. 

Quant  au  jugemenl,  il  appartenait  aux  acad^miciens 
d'Anvers. 

Yoici  maintenant  quelles  ^taient  les  obligations  impo* 
sees  au  laur^al : 

l"*  II  ^tait  tenu  d'envoyer,  lous  les  trois  mois,  un  rap- 
port au  directeur  de  I'Academie  d'Anvers; 

2^  d'envoyer,  apr^s  deux  ans  de  sejour  k  Rome ,  un  de 
ses  ouvrages  pour  etre  expose  publiquement  k  An  vers; 
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S*"  d'exposer  publiquement,  dans  la  m^me  ville,  lorsde 
SOD  retourau  pays,  les  autres  ouvrages  ex^cut^s  par  lui 
pendant  son  s6jour  eo  Ilalie.  Le  r^suUal  de  cette  exposi- 
tion pouvait  procurer  au  laureat  le  litre  d^acad^micien. 

Tant  que  le  concours  n'^tait  accessible  qu^aux  seuls 
Aleves  de  TAcad^mie  d'Anvers,  les  attributions  que  le 
r^glement  conr<6rait  au  conseil  de  cette  institution  et  aux 
acad^miciens  anversois  n'avaient  rien  que  de  legitime; 
tout  se  passait  en  famille.  Cependantcemonopolesouleva 
bientdt  des  reclamations. 

D'autres  grandes  villes  du  royaume  i)0ss6daient  des 
academies  qui  pr6tendaient  donner  un  enseignementaussi 
d^velopp^que  celui  d'Anvers;  ellessollicit&rentetobtinrent 
radinissioD  de  leurs  el^ves  au  concours,  et  Tarr^t^  royal 
du  21  mai  1821,  d^rogeant  k  celui  de  1817,  tit  droit  a  ' 
leur  requite,  en  d^cidant  que,  pour  cette  fois,  tons  ceux 
qui,  pendant  I'ann^e  pr^c^dente,  avaient  regu,  dans  une 
6cole  ou  academic  du  royaume,  Tenseignement  artistique 
sur  la  branche  appel6e  k  concourir ,  seraient  admis  k  pren- 
dre part  k  la  lutte.  Ce  fut  un  ^l&ve  de  TAcad^mie  de  Gand, 
M.  Maes,  qui  remporta  le  prix  cette ann^e-I^. 

L'exception  fut  renouvel6e,  par  un  arrdt6  du  29  mai, 
k  Toccasion  du  concours  suivant,  celui  de  1823. 

Ce  n'est  que  trois  ann^s  plus  tard  que  Ton  donna  une 
sanction  d^finilive  k  cequi,  en  1821  et  1823,  n'avait  6i6 
qu'une  mesure  exceptionnelle.  Un  arr^t^  royal  du  27  mai 
1826  dispose  que  c  a  Tavenir,  seront  admis  aux  grands 
concours,  —  tant  k  ceux  d*Amsterdam  qu'^  ceux  d*An- 
vers,  —  tons  N^erlandais  qui  auraient  re^u,  dans  une 
ecole  ou  academic  du  royaume,  Tenseignement  artistique 
dans  la  branche  pour  laquelle  le  concours  est  ouvert.  » 

Le  r^dacteurde  cet  arrSt^,  comprenant  que,  du  moment 
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que  les  eleves  de  TAcademie  d'Anvers  ue  soul  plus  exclu- 
sivemeul  adoiisau  concours,  rinlervention  du  conseil  de 
cette  inslilution  dans  le  jugement  cesse  d'etre  legilime, 
inscrit  dans  ce  nieme  arrets  une  disposilion  en  vertu  de 
laquelle  le  jugement  du  concours  est  d^f^re  k  un  jury 
nomme  par  le  Ministre  de  Tint^rieur. 

Ce  meme  arrSt6  decide  que  le  laureat  ne  sera  autoris^  k 
commencerson  voyage  qu'apresavoir  atteint  Tige  de22ans. 

Le  dernier  acte  de  radministration  n^erlandaise,  tou- 
cbant  les  grands  concours,  est  dat6  du  4  mai  1829;  il 
modifie,  en  quelques  points,  celui  du  23  septembre  1817, 
notarnment  en  ce  qui  concerne  les  rapports  que  les  lau- 
reats  sont  tenus  d'envoyer  pendant  leur  s^jour  a  I'^tranger. 
Ces  rapports  deviennent  semestriels ,  et,  au  lieu  d'etre 
adres$6s  au  directeur  de  TAcad^mie ,  ils  le  seront  au  con- 
seil d'administration. 

L'arr£t6  du  4  mars  1829  innove  encore  quant  k  Tobli- 
gaiion  impos^e  au  laureat  d*envoyer  de  ses  ouvrages  au 
pays;  ces  envois  doivent  avoir  lieu  tons  les  ans,  au  lieu  de 
tous  les  deux  ans.  De  plus,  Touvrage  envoy^,apr^s  avoir 
d*abord  ^t^expos^i  la  vue  du  public  k  TAcad^mie  royale 
d'Anvers,  doit  Tetre  ensuite  k  la  premiere  exposition 
g^n^rale  des  beaux-arts  ouvertei  Amsterdam,  k  Anvers, 
k  la  Haye,  k  Bruxellesou  k  Gand. 

En  resume,  pendant  cette  premiere  p^riode,  de  1817 
k  1830  inclus,  il  y  a  eu  six  concours  dont  un,  celui  de 
1826,  n'a  donn6  aucun  r^suUat.  Les  peintres  avaient  ^t^ 
appeles  cinq  fois  k  enlrer  en  lice  :  TAcad^mie  d'Anvers 
a  remport^  trois  fois  la  palme. 
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•EVXlfiME  PBRIOBB.  —   1851    d  I860. 
§  \^,    AllR^Tjfi  ROTAL  DU  18  OGTOBRB  1841. 

La  legislation  des  grands  concours  ne  reQut  aucune 
DiodHicalion  durant  les  dix  ann^es  qui  suivirent  la  revo- 
lution de  1830.  Un  arret6  royal  du  29  aoAt  1840  (sign^, 
Ch.  Rogier)  avait  d^clar^  qu*une  reorganisation  deTAca- 
d^mie  royaie  d'Anvers  ^tait  n^cessaire.  C'est  le  successeur 
de  ce  Ministre,  M.  J.-B.  Nothomb,  qui  contre-signa  Tarr^^ 
royal  du  18  oclobre  de  Tann^e  suivanle  d^cr^tant  eette 
reorganisation.  Nous  allons  analyser  la  partie  de  cet  arrSte 
qui  concerne  les  grands  concours;  sauf  quelques  modifica- 
tions, qui  ont  ^te  introduites  posl^rieurement  et  que  nous 
signalerons  en  leur  lieu,  ce  document  contient  loute  la 
legislation  qui  a  ^14  en  vigueur  pendant  cette  deuxieme 
periode. 

Comme  pendant  la  p6riode  pr^cedente,  les  dispositions 
relatives  au  concours  pour  le  prix  de  Rome  font  partie 
int^grante  des  slaluts  organiques  de  TAcademie  d'Anvers 
dont  elles  forment,  avec  la  constitution  du  corps  acad^- 
mique,  le  chapitre  III. 

On  remarque  pour  la  premiere,  fois  dans  le  pr^arobule 
une  formule  qui  semble  assigner  un  caractere  d'instilu- 
lion  locale  k  ce  grand  concours  qui.etait,  avant  1830,  une 
institution  nationale.  On  y  lit  :  «  Le  conseil  communal 
d'Anvers  a  approuve,  nous  avons  adopte  et  nous  arre- 
ions.  »  Si  c«  consid^rant  ne  s'appliquait  qu'^  la  reorgani- 
sation de  recole  des  beaux-arts  de  la  ville  d'Anvers,  rien 
de  plus  r^gulier;  on  restituail  a  Taulorite  communale  la 
direction  d'un  etablissement  local ;  mais  Tinstitution  des 


(  365  ) 

grands  concours  ^  du  moment  qu*on  y  admiet  tous  les  Beiges 
sans  dislindioD  de  I'^cole  dans  laquelle  ils  ont  puis6. 
rinstraction ,  acquiert  un  caract^e  national ,  et  Ton  ne 
voit  plus  h  quel  titre  le  conseil  communal  d'Anvers  inter- 
vient  dans  la  reorganisation  de  cette  institution  pluldt 
que  ceux  de  Bruxelles,  de  Gand  ou  de  Li6ge. 

Les  dispositions  qui  concernenlexclnsivementles  grands 
concours  pour  le  prix  de  Rome  occupent,  dans  le  nouveau 
r^lement  de  TAcad^mie  d'Anvers ,  les  articles  42  a  52 
inclusivement. 

L'article  42  reproduit,  sans  modification ,  les  disposi- 
tions ant6rieures.  C'est  toujours  au  conseil  d*adminis(ra- 
tion  de  TAcad^mie  d'Ahvers  qu*appartient,  sauf  Tappro- 
bation  du  gouvernement,  le  choix  de  la  branche  des 
beaux-arts  qui  doit  Taire  Tobjet  du  concours.  Potir  bien 
appr^ier  la  l^gitimit^  de  son  intervention  dans  les  opera- 
tions relatives  k  ces  concours  gen^raux ,  il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  rappeler  les  elements  dont  se  compose  ce 
collie.  Transcrivons,  i  cette  fin,  Tarticle  4  du  reglement 
du  ISoetobre  1841. 

c  Art.  4.  Le  conseil  d*administration  se  compose  de 
neuf  membres;  trois  en  font  partie  de  droit,  nomm^ 
roent : 

1^  gouverneur  de  la  province,  president; 

Le  bourgmestre  de  la  ville ,  vice-president; 

Le  directeur  de  TAcademie,  deuxi^me  vice-president. 

Deux  membres  choisis  parmi  les  conseillers  commu- 
nanx; 

Deux  membres  du  corps  enseignant  (de  TAcademie 
d'Anvers); 

Deux  membres  parmi  les  amateurs  des  arts. 

Ces  six  membres  sont  nomm^s  par  le  roi,  snr  Tavis  du 
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conseil  d'admiiiislralion  el  du  college  des  bourgmeslre  ct 
^cheviDs.  » 

La  eomposilioD  de  cc  conseil  a  ii6  renl'orcee  de  deux 
anialeurs  des  arts  par  TaiTelt^  royal  du  23  novembre  1848. 

Le  concoiirs  continue  it  n'avoir  lieu  que  tous  les  deux 
ans. 

Six  coocurrents  au  plus  peuvenl  y  etre  admis. 

S*il  s'en  presente  davantage ,  un  concours  pr^paratoire 
a  lieu,  enlre  tous  les  aspirants  inscrits,  a  Teifet  d'^liminer 
les  moins  capables.  G'est  le  gouvernement  qui  nomme  le 
jury  charge  de  juger  ce  concours  pr^paratoire;  mats  sur 
sept  membres  dont  il  le  compose ,  il  doit  y  faire  entrer 
trois  membres  au  moins  du  conseil  d'administration  de 
I'Academie  d'Anvers. 

L*article  43  altribue  au  m^me  conseil  la  preparation  et 
le  choix  des  sujets  parmi  lesquels  le  sort  d^signe  celui  que 
les  concurrents  auront  k  traiter  dans  le  concours  d^tinitif. 

L'arlicle  44  donne  k  ce  mSme  conseil  le  droit  de  fixer 
le  d^lai  end^ans  lequel  les  concurrents  doivent  acbever 
leur  esquisse.  Ce  mdme  article  autorise  le  conseil  a  prendre, 
s'il  y  a  lieu,  d*antres  dispositions k  regard  du  concours. 

L'article  45  decide  que,  pour  juger  le  concours  definitif, 
il  y  aura  un  jury  nomm^  par  le  gouvernement  et  compose 
de  sept  membres  au  moins  et  de  onze  membres  au  plus. 

L'article  46  dit  que,  si  le  jury  decide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  d^cerner  le  prix,  a  raison  du  peu  de  m^rite  des 
travaux  des  concurrents,  les  quatre  annees  de  la  pension, 
dont  aurait  joui  le  laur^at,  seront  tenues  en  reserve  |)our 
servir  k  encourager  de  jeunes  artistes  de  m^ritc ,  sur  des 
propositions  que  le  conseil  d'administration  de  FAcad^mie 
d'Auvers  adressera  annuellement  au  gouvernement. 

L'article  47  exige  que  le  laur^al  ail  alteint  T^ge  de 
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21  ans,  au  lieu  de  22  pr^c^demment  tix^s,  pour  poavoir 
proflter  de  la  pension.  Les  termes  ^chus  avant  cette 
^poque  son!  d^pos^s  dans  la  caisse  de  TAcad^mie  d*An- 
vers.  L*ariicle  ne  dil  pas  si  ces  sommes  tenues  en  reserve 
sonl  remises  au  laur^at  lorsqu'il  a  atteint  Tjige  r^glemen- 
taire;  il  paratt  que  e'est  ainsi  que  la  disposition  doit  elrc 
entendue. 

L'article  48  conf&re  au  conseil  d'administration  de 
PAcad^mie  d'Anvers  le  soin  de  d^igner  les  locality  ou  le 
laur^at  devra  sojourner  et  celles  qu'il  devra  visiter. 

En  vertu  de  Tarticle  49,  c'est  toujours  avec  le  directeur 
de  TAcademie  d*Anvers  que  devra  correspondre  le  laureal, 
fAt-il  ^Idve  d'une  autre  institution ;  c*est  au  conseil  du 
in£me  ^tablissement  qu^il  adresse  les  rapports  d^taill^s 
sur  ses  Etudes  et  sur  les  objets  qui  s'y  rattachent. 

C'est  encore  i  ce  m£me  conseil  que ,  en  vertu  de  Par- 
ticle SO,  le  laur^at  fait  parvenir  les  ouvrages  qu'il  est 
tenu  d*ex6cuter  pendant  son  s^jour  k  T^tranger  :  c*est  ce 
m^me  college  qui  est  charg^  de  faire  &  Tartiste  les  obser- 
vations auxquelles  ses  ouvrages  ont  donn4  lieu. 

Enfin,  Farticle  51  indiquant  le  mode  de  payement  de 
la  pension,  fait  encore  intervenir  le  conseil  d*administra- 
tion  de  TAcad^mie  d'Anvers.  En  cas  de  d^ces  dn  Iaur6at, 
les  termes  non  ^chus  de  la  pension  sont  employes  au 
in^me  usage  que  la  pension  enti&re  lorsque  le  prix  n'a  pas 
6i&  d^cern^,  c*est-&-dire  qulls  sont  appliques  k  Tencoura- 
gement  de  jeunes  artistes  que  le  conseil  d*Anvers  designe 
k  la  bienveillance  du  gouvernement.  Enfin ,  en  cas  d'in- 
conduite  notoire,  la  pension  peutStre  retiree,  sur  le  rap- 
port de  ce  mdme conseil,  et  le  restant  k  courir  est  appliqu6 
de  la  mftme  mani^re  que  pour  le  cas  de  d6c6s. 

L'article  52  determine  le  nombre  de  voix  n^cessaire 
pour  que  le  conseil  vote  le  retrait  d'une  pension. 
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On  voit,  par  celte  analyse,  que  Tarret^  du  18  octobre 
1841  n'avail  apporl^  que  de  leg^res  modifications  au 
regime  pr^e^dent. 

§    II.    Abr£t£    aOYAL    DU    !i5    FEVRIER    1847. 

La  classe  des  bcaux-arls  de  TAcademie  royale  de 
Bclgique  avail  ^le  cr^^e  a  la  fin  de  Tann^e  1845.  L'hono- 
rable  Minislre  de  Tinterieur,  M.  Sylvain  Van  de  Weyer, 
dans  le  rapport  qu'il  adressait  au  Roi,  sous  la  date  du 
19  novembre,  exposait  c  le  d^sir  qu'6prouvaient  depuis 
longlemps  les  beaux-arts  de  poss^der  un  centre  commun, 
oil  les  efforts  individuels  de  nos  artistes  pussent  en  quel- 
que  sorte  converger,  par  Tadjonction,  h  I* Academic  cr^e 
par  Marie-Th^rese,  d*une  classe  qui  s'occuperait  de  toutes 
les  branches  des  beaux-arts,  ainsi  que  des  sciences  et  des 
lettres  qui  y  ont  rapport.  » 

II  arrive  assez  rarement,  surtoutdans  lesgouvernements 
constitutionnels  oik  les  minist^res  se  suivent  et  nese  res- 
semblent  point,  il  arrive  rarfsment  qu'un  ministre  prenne 
k  coeur  de  d^velopper  une  institution  fondee  par  rhomme 
d*£tat  qui  fa  pr^ced^.  M.  le  comte  de  Theux  a  donn^, 
sous  ce  rapport,  un  excellent  exemple.  Sollicit^  d*apporter 
quelques  nouvelles  modifications  k  la  legislation  des 
grands  concours,  cet  honorable  ministre  crut  ne  pouvoir 
se  dispenser  de  consulter  la  classe  des  beaux-arts  inslal- 
l^e  tout  r^cemment  par  son  pr6d6cesseur.  Nous  rencon- 
trons,  en  effet,  aux  Bulletins  de  I'Acadeniie,  V^  serie, 
tome  XIII,  page  230,  la  note  suivante.  —  Stance  du 
7  aoAt  1846.  —  c  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  consulte 
la  classe  sur  le  nombre  des  grands  prix  &  adopter  pour 
TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  d*Anvers  et  sur  Tordre 
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k  suivre  dans  les  concours  pour  repr^eoter  convenable- 
meDtcbacune  des  branches  des  beaux-arts.  L'examen  de 
ces  questions  est  renvoy^  k  une  commission  compos^e  de 
MM.Roeiandt,  Navez,  Wappers,  Braemt,  Van  der  Haert  et 
Simonis.  » 

Dans  la  stance  du  4d^cembre  suivani,  la  commission, 
par  I'organe  de  M.  G.  Wappers,  pr^senla  son  rapport  donl 
les  conclusions  furenl  adopl^es  par  la  classe;  Tavis  de  ce 
corps  est  mentionn^  au  preambule  de  Tarrele  royal  du 
25  fevrier  1847. 

Cet  arrets  n'apporle  de  modification  qu*&  trois  articles, 
les  42",  49'  et  50'  de  Tarret^  de  1841  dont  toutes  les 
autres  dispositions,  en  tant  qu'elles  concernent  le  con- 
cours, sont  maintenues. 

L'article  42  est  remplace  par  le  texte  suivant : 

A.  Le  concours  instilu^  par  I'arr^te  royal  du  ISavril 
1817  est  rendu  annuel  —  (il  6tait  bis-annuel). 

B.  Les  diifi^rentes  branches  des  beaux-arts  sont  appel^es 
a  concourir  p^riodiquement  dans  Tordre  suivant:  1  pein- 
ture,  —  2  gravure,  —  3  architecture,  —  4  peinture, — 
5 sculpture,  —  6  peinfjure,  —  7  architecture,  —  8  pein- 
ture,  —  9  gravure,  —  10  sculpture,  —  11  peinture,  — 
12  architecture,  —  13  sculpture.  (Le  droit  de  designer  la 
branche  des  beaux-arts  appelee  au  concours  est  par  \k 
enlev6  au  conseil  d'administration  de  I'Acad^mie  d*An- 
vers.) 

C.  l/^poque  de  Touverture  des  concours  est  annonc^e, 
par  la  voie  du  Monileur,  au  moins  trois  mois.d*avance. 
(Disposition  nouvelle.)  v 

I).  Tout  artiste  beige,  qui  n'a  pas  atteint  P^ge  de  30  ans, 
peut  6tre  admis  k  concourir.  II  s'adresse,  k  cet  effet,  par 
^crit  ou  en  personne,  au  conseil  d'administration  de  TAca- 
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d^mie  royale  d'Anvers ,  au  plus  tard  quioze  jours  avant  la 
date  fix^  pour  Touverture  du  coocours. 

E.  Le  nombre  des  concurrents  est  limits  k  six.  II  y  a 
un  concours  pr^paratoire  chaque  fois  que  le  nombre  des 
concurrents  inscrits  depassera  ce  chifl're.  (Comme  k  Tar- 
rdt6del841.) 

F.  Pour  juger  ce  concours  pr^paratoire,  le  gouverne- 
ment  nommera  une  commission  de  sept  membres  dont 
trois  au  moins  appartiendront  au  conseil  de  I'Academie. 
(Comme  k  rarr£t6  de4841.) 

A  Particle  49,  le  nouvel  arr^t^  ajoute  que  les  rapports 
qui  continueront  d'etre  adress^  par  les  laur^ats  au  con- 
seil d*administration  de  TAcad^mie  d*Anvers  seront  com- 
muniques, par  les  soins  du  gouvernement,  k  la  classe  des 
beaux-arts  de  rAcad^mie  royale  de  Belgique. 

Enfin,  la  modification  apport^e  k  I'article  50  consiste  k 
decider  que  les  ouvrages  envoy^s  de  Rome  par  les  laur^ts 
seront  exposes  k  Bruxelles  apres  Tavoir  ^t^  k  Anvers. 

w 

§    III.   ArR^T^S  ROYAUX  des  IX  SEPTEMBRE  1849,  10  ET  SB  OCTOBRB  1850  t 
17  BT  19  AVRIL  18S9,  98  F^VRIER  18X5,  13  MARS  1858. 

Le  premier  de  ces  arrStes,  con tre-sign6  par  M .  Ch.  Rogier, 
decide  qu*il  pent  etre  accord^  un  second  prix  et  une  men- 
tion honorable  ct  que  Tun  etl'autre  peuvent  dtre  partag^. 
II  dit  que  les  r^sultats  du  concours sont  proclam^sdans  une 
s^ncesolennelle^  laquellesont  invito  les  membresdu  jury, 
le  conseil  d'administration  de  T Academic  d'Anvers  et  les 
directeurs  des  ^coles  auxquelles  appartiennent  les  laur^ts. 

L'arrdt^ne  dit  point  dans  quelle  ville  celle  solennit^  aura 
lieu;  mais  Tusage  s*est  6tabli  de  proclamer  ces  r^sultats  k 
Bruxelles,  dans  la  stance  publique  annuelle  de  la  classe  des 
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beaux-arts,  au  mois  de  septembre.  On  a  d6j&  fait  ressortir 
rincons^queoce  de  eel  usage.  Taut  que  TAcad^inie  royale 
de  Belgique  demeure  ^trangire  aux  operations  des  con- 
cours  pour  les grands  prix  dils  de  Rome,  il  parait  illogique 
de  la  charger  de  remettre  les  palmes  aux  vainqueurs. 

En  1850,  sur  Tavis  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
d^mie,  il  a  6i&  admis  en  principe  quMI  ne  serait  plus  per- 
mis  aux  laur^als  de  commencer  leur  voyage  que  lorsqu*ils 
auraient  prouv^,  dslns  un  examen,  qu*ils  possident  les 
connaissanceshistoriques,  lilt^raires  el  scientitiques  n^ces- 
saires  pour  profiler  de  leur  s^jour  k  T^lranger.  C'est  encore 
k  la  classe  des  beaux-arts  que  legouvernement  s'est  adress^ 
k  Teffet  d*obtenir  le  programme  des  examens  auxquels  les 
laur^ats  doivent  6tre  astreints. 

L'arrdt^  royal  du  %  septembre  1850  (conlre-sigpe 
Gh.  Rogier),  qui  elablil  le  principe  de  ces  examens,  n*in- 
dique  point  la  ville  oil  its  se  Tcront;  mais,  conformement  k 
Tancien  usage, c*esi  k  Anvers  que  les  jurys  sontconvoqu^; 
c'est  Tadministration  de  ceUe  Academic  qui  se  charge  de 
la  direction  des  operations,  sous  la  presidence  d*un  pro- 
fesseur  de  retablissement. 

L'anneesuivante  vit  encore  une  nouvelle  reorganisalion 
de  FAcad^mie  royale  d'Anvers.  Vu  le  projet  de  reglement 
adople  par  le  conseil  communal,  lit-on  dans  le  pr^ambule 
de  Tarr^te  royal  du  29  d6cembre  1851  (contre-signe 
Ch.  Rogier).  L'objet  principal  de  cet  arr6ie  est  la  creation 
de  plusieurs  ateliers  de  peinlure;  les  articles  54  a  41  trai- 
tent  dec^tte  mati^re  ainsi  que  deTadministration  du  Mus^e 
d'Anvers,  des  collections  de  modeles  et  de  la  biblioth^que 
de  rAcad^mie,  objels  dlnterdt  local. 

Les  articles  42  i  53  reproduisent  les  dispositions  pr^c^- 
demment  edict^es  relativement  aux  grands  concours.  Les 
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seules  jnnovatioas  qu^on  y  rencontre  sont,  a  Tarl.  42,  para- 
graphe  D,  les  mots  ou  naturalises  ajoules  apr^s  le  mot  beige. 

L'article  48  resume  les  dispositions  relatives  aux  exa- 
mens  que  les  laureats  doivent  «ubir  avant  de  comroencer 
leur  voyage. 

Les  articles  48, 49, 50  et  51  de  Tarr^l^  royal  dii  18  octo- 
bre  1841  deviennent  respectivement  les  articles  49,  50, 
51  et  52  sans  aucun  changement. 

A  Tarticle  52,  qui  devient  le  53%  les  mots  alovs  eTis- 
tant  sontsupprim^s. 

Quatre  ans  plus  tard,  on  reconnait  la  necessity  de  s^parer 
la  direction  de  Tenseignement  d*avec  Tadministration  roa- 
t^rielle  proprement  dite  de  TAcad^roie  royale  d'Anvers. 
L*arret^  royal  du  27  mars  1855  (contre-sign^  Cb.  Rogier) 
contient,  dans  le  pr^ambule,  la  mention  suivante :  c  Vu  le 
projet  de  r^lement  nouveau  adopts  par  le  conseil  commu- 
nal d'Anvers,  dans  la  stance  du  30  d^cembre  1854.  » 

Les  dispositions  relatives  au  grand  concours  se  trouvent 
dans  le  r^lement  g^n^ral;  elles  Torment  la  ll""  section  du 
chapitre  troisieme^  lequel  a  pour  intitule :  De  l*Agad£iiie 

COMME  J^TABLISSEMENT  d'eNCOURAGEMENT  ET  DE  PERFECTION- 

NEMENT  POUR  LES  BEAUX-ARTS.  Cc  qui  a  rappoTt  aux  prix  de 
Rome  embrasse  les  articles  46  k  57.  Cest  la  reproduction 
identique  des  articles  42  i  53  de  Tarr^t^  pr^c^ent.  La 
seule  modification  qu*on  y  remarque,  c'est  k  Tarticle  50, 
devenu  Tarticle  54,  la  suppression  du  dernier  alinea  qui 
prescrivait  que  les  rapports  des  laur^ats  seraient  commu- 
niques k  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de 
Belgique,  apr^s  avoir  ^te  soumis  au  conseil  d'adminis- 
tration  de  T Academic  royale  d'Anvers. 

D'apr^  rarticle55du  reglement  des  concours, les  fraisde 
transport  des  ouv rages  que  les  laur^ats  sont  tenus  d'adrcs- 


(  373  ) 

ser  k  I'Acad^nnie  d*Anvers  durant  leur  s^jour  k  Tetranger 
^taient  pay^s  sur  le  budget  de  cetle  institution ;  un  arr^t^ 
royal  du  3  novembre  1836  a  mis  cette  d6pense  k  la  charge 
du  gouvernement. 

On  peut  juger  par  {'analyse  qui  precede  que  pendant  la 
deuxieme  p^riode,  qui  comprend  un  espacede  trenteans, 
bien  peu  de  changements  ont  H&  apport^s  k  la  legislation 
des  grands  concours. 

Pendant  cette  p^rtodef  le  concours  a  ^t^  renouvel^ 
vingt-deux  fois,  dont  deux  fois  sans  r^sultat;  les  diverses 
branches  des  beaux-arts  se  sont  partage  les  concours  de 
la  mani^re  suivante :  la  peinture  est  revenue  neuf  fois,  la 
sculpture,  cinq  fois,  Tarchitecture,  cinq  fdis,  la  gravure, 
trois  fois. 

LAcad^mie  d*Anvers  a  remport^  six  fois  le  prix  de  pein- 
ture sur  neuf  concours;  elle  a  remport^  tons  les  prix  de 
sculpture.  En  architecture, elle  n*a  obtenu  la  palme  qu'une 
seule  fois  sur  cinq  concours;  enfin,  en  gravure,  deux  con- 
cours seulement,  sur  trois ,  ont  donn^  des  r^sultats.  An  vers 
a  remporte  Tun  des  prix ,  Bruxelles  Tautre. 

Rappelons,  pour  m^nioire,  que  la  situation  des  laureats 
durant  leur  s^jour  k  T^tranger  a  donn£  lieu  k  une  proposi- 
tion de  M.  J.  Portaels,  proposition  prise  en  consideration 
par  la  classe  des  beaux-arts  et  sur  laquelle  il  a  ^t^  fait 
rapport  le  7  novembre  1857.  (Voir  les  Hulletins  de  I'Aca- 
dewi>,2'ser.,  t.  IlI,nM2.) 

TROISliSMR  PKBMDE.  —  1860  d  1872. 

A  la  fin  de  Tannte  18S9,  le  Ministre  de  rinierieur, 
M.  Ch.  Rogier,  avait  propose  au  roi  de  nommer  un  con- 
seil  de  perfectionnement  auquel  le  gouvernement  soumet- 
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irait  les  questions  se  rapporlaot  k  reoseignement  des  arts 
du  dessin.  La  premiere  session  de  ce  conseil  eut  lieu  en 
avril  1860.  Parmi  les  questions  port^es  par  le  Ministre  au 
programme,  se  trouvail  celle-ci^  sous  le  n""  X : 

€  Le  conseil  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts  de 
Bruxelles ,  appuye  par  Tadministration  communale  de  la 
m^me  ville,  a  demand^  que  les  propositions  suivantes,  re- 
latives k  Forganisation  des  concours  de  Rome,  fussenlsou- 
mises  au  conseil  de  perfectionnement : 

1.  <K  II  importe  de  faire  cesser  l*etat  d*inf6riorit6  dans  le- 
^uel  se  trouvent,  k  J'^gard  des  Aleves  de  FAcad^mie  d'An- 

vers,  les  Aleves  de  toules  les  autres  academies  du  royaume, 
lors  des  concours  pour  les  grands  prix  de  Rome.  En  effet, 
ces  derniers  sont  astreints  k  des  d^placements  n^cessitani 
de  grandes  d^penses  qui  ^loignent  de  ces  concours  beau- 
coup  de  jeunes  gens.  Pour  retablir  un  certain  ^quilibre, 
TEtat,  semble-t-il,  devrait  indemniser  les  ^l^ves  qui  sont 
admis  au  concours  d^finitif;  le  nombre  en  est  tr^s-res- 
treint,  tandis  que  la  dur^e  du  d^placement  est  fori 
longue.  > 

2.  c  On  pense  aussi  que,  par  esprit  de  justice,  les  su- 
jets  des  Etudes  et  des  compositions  devraient  ^tre  deter- 
mines paj  des  artistes  Strangers  aux  ^tablissements  dont 
les  Aleves  prennent  part  au  concours.  ». 

Le  Ministre  ajoutait  k  ce  paragraphe :  «  Si  le  conseil 
etait  d'avis  qu'il  y  eAt  lieu  de  modifier  la  regie  acluelle- 
ment  suivie  pour  le  choix  des  sujets  du  concours,  verrait-il 
quelque  inconvenient  k  designer  lui-m^me,  dans  la  session 
annuelle,  les  sujets  qui  lui  paraitraient  devoir  ^tre  trailes 
par  les  concurrents?  » 

Arr^tons-nous  un  moment  sur  la  creation  de  ce  conseil 
de  perfectionnement  que  M.  Ch.  Rogier  elablissait  comme 
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une  aulorit^  r^gularisatrice  de  tout  renseignement  des  arts 
graphiques  ct  plastiques;  ces  attributions  auraient  pu  £tre 
donn6es  k  la  classe  des  beaux-arts  de  I'Acad^mie  royale 
de  Belgique;  M.  de  Theux  semble.  avoir  ^t^  de  cet  avis 
lorsque,  en  1846,  il  consul ta  la  Gompagnie,  k  propos  de 
certaines  modifications  a  apporter  dans  le  r^ime  des  con- 
cours  de  Rome;  M.  Rogier  lui  m£me  a  suivi  cet  exemple 
lorsqu'il  inslitud  les  examens  imposes  aux  laur^ats  avant 
leur  depart  pour  r6tranger.  Par  esprit  de  convenance,  on 
avait  fait  k  la  classe  des  beaux-arts  une  assez  large  part 
dans  le  conseil  de  perfectionnement,  puisque,  sur  onze 
membres  dont  secomposait  ce  collie,  elle  en  comptait  sept. 

Le  conseil  de  perfectionnement  r^pondit  par  une  lettre 
du  27  avril  aux  questions  poshes  par  le  X"  article  du  pro- 
gramme; et  I'arr^t^  royal  du  23  mai  sanctionna  ,  du  moins 
en  partie,  ses  propositions.  La  justification  de  ces  mesures 
se  trouve  dans  la  lettre  pr^rappel^e;  il  n'est  pas  inutile 
d'en  reproduire  ici  les  principaux  arguments. 

«  Du  moment  que  Tadmission  an  coucours  pour  le 
grand  prix  de  Rome  a  cess6  d'etre  le  privil^e  exclusif 
des  ^l^ves  de  TAcad^mie  d'Anvers,  ceux  des  autres  acade- 
mies du  royaume  devaient  y  Sire  admis  sur  le  pied  d'une 
complete  ^alite.  Or,  cette  ^alitS  n'existera  point,  tant 
que  les  uns  seront  contraints  k  des  d^penses  dont  sont 
exempts  leurs  concurrents  qui  resident  dans  1^  locality  oti 
ie  concours  a  lieu.  Tons  les  membres  du  conseil  de  perfec- 
tionnement, sans  exception,  out  ^t^  d'avis  quil  faut  porter 
remede  k  Tdtat  actuel  des  choses  et  indemniser,  de  leurs 
fraisde  voyage  et  de  sejour,  les  concurrents  Strangers  k 
TAcadSmie  d'Anvers.  » 

Sur  la  question  du  choix  des  sujets,  le  conseil  s'expri- 
jnait  en  ces  termes  : 
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«  Le  conseil  de  perrectionnement  reconnail  I'exislence 
de  rinconv6oient  signal^;  le  remede  qu'on  propose  ne  lui 
paratt  pas  bieo  choisi.  Loin  d'admettre  Tid^e  de  TAca- 
deraie  de  Bruxelles  qui  repousse  Tintervention,  dans  le 
choix  des  sujets,  de  tout  artiste  faisant  partie  du  corps 
enseignant  d*un  des  ^tablissemenls  dont  les  6l6ves  pren- 
nent  part  k  la  lutte,  il  regarde  cette  intervention  comme 
juste  et  n^cessaire.  II  veut  seulement  qu*on  ^vite  de 
donner  la  majority  k  Tune  des  academies;  k  bien  plus 
forte  raison,  repousse-t-il  le  syst^me  d^apres  lequel  toute 
rinfluence  est  r^serv^e  k  une  seule  institution. 

»  La  proposition  est  surtout  delicate,  en  ce  qu*elle  ne 
va  k  rien  moins  qu'i  d^poss6der  un  corps  respectable,  k 
tons  6gards,  d'une  prerogative  qu*il  s*est  habitu6  k  consi- 
derer  comme  un  droit,  tandis  que  ceux  qui  ont  £lev^  des 
reclamations  la  regardent  comme  un  privilege  incompatible 
avec  Tesprit  d*equit6  et  faisant  disparate  au  milieu  des 
institutions  analogues  ri^gl^es  par  nos  iois  en  matiere  de 
haut  enseignement.  On  a  fait  valoir  avec  raison  Fexemple 
des  concours  universitaires  dont  toutes  les  operations  sont 
confines  k  des  jurys  dans  lesquels  les  quatre  grands  ^ta- 
blissemenls  acad^miques  du  pays  sont  ^galement  repr^- 
sent^s  (1).  »  Cest  avec  raison,  ajoute  la  leltre,  que  : 

<  l""  L*on  conteste  la  competence  artistique  et  scienti- 
fiquedu  conseil  d^administration  de  TAcad^mie  d'Anvers.  » 
Ce  conseil ,  compost  de  onze  membres ,  n*en  compte  que 


(1)  On  pouvait  encore  invoquer  Pexemple  des  concours  de  composition 
niusicale.  Les  arretes  qui  les  onl  organises  placent  (ous  les  concurrents 
sur  un  pied  complel  dVgalile,  et  Ton  s'esl  bien  garde  d*atlribuer  k  la 
(^mniission  adminisiraiive  du  Conservaloirc  de  Bruxelles  la  direction  des 
operations  et  une  part  preponderante  dans  le  jugement  de  oes  concours  . 
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troisappartenant  au  corps  enseignanl.  Les  hull  autres  sent 
des  persoDoes  parfaitement  honorables,  trds-eclair^es, 
mais  dont  la  competence,  en  mati^re  d*enseignemenl  des 
arls,  manque  tout  au  moins  de  notori^t^.  Lorsqu'un  corps 
est  appeie  a  remplir  une  fonction ,  en  presence  du  pays 
tout  entier,  la  premiere  condition  pour  que  son  action  soit 
accept^e,  c'est  que  sa  competence  soit  notoire,  incontes- 
table; 

2"  L'on  ne  trouve  point,  dans  le  mode  actuellement  em- 
ploye,  pour  la  designation  des  sujets  de  concours,  des 
garanties  suffisantes  d*impartialite  vis-^-vis  des  ei^ves  qui 
n*appartiennent  pas  k  T  Academic  d*  An  vers.  <  Les  616  ves 
etrangers  k  cette  ecole  voient  dans  les  personnes  qui 
choisissent  les  sujets,  les  protecteurs  naturels  de  ieurs 
concurrents.  On  ne  pent  absolument  imposer  silence  i 
Ieurs  reclamations  et  leur  commander  la  confiance.  Et 
cependant,  en  pareille  matiere,  la  confiance  est  indispen- 
sable et  Tautorite  doit  faire  disparaltre  tout  ce  qui  pourrait 
autoriser  mdme  le  doute:  » 

Consequent  avec  les  principes  qu'il  avaitdeveioppes,  le 
conseil  de  perfectionnement  refusa  d*abord  pour  lui-meme 
J'attribution  qu'il  s'agissait  de  retirer  k  TAcademie  d'An- 
vers  et  que  lui  offrait  le  Ministre;  il  formula  ensuite  ses 
propositions  dans  les  termes  suivants  : 

«  Un  jury,  nomme  par  le  gouvernement ,  proc^de  aux 
diverses  operations  du  concours  pour  le  grand  prix  de 
Rome.    , 

»  Aucun  etablissement  cnvoyant  des  eieves  au  concours 
DC  peut  etre  represente  dans  ce  jury  par  plus  de  deux  mem- 
bres  de  son' corps  enseignant, 

»  Le  choix  des  sujets  et  le  jugement  appartiennent  k 
ce  jury,  tant  pour  Fepreuve  preparatoire  dont  il  est  parie 
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aa  dernier  aliu^a  de  {"article  42  de  Tarr^t^  royal  du  29  d6- 
cembre  1851 ,  que  poar  ies  deux  ^preuves  definitives 
r^gl^es  par  Ies  articles  43  i  46  inclus. 

»  Les  concurrents  qui  n'^tudient  point  dans  la  ville 
oA  le  ?k)ncours  a  lieu  re^oivent  une  indemnity  de  d^pla- 
cement.  » 

L'arrSte  royal  du  23  mai  1860,  promulgu^  k  la  suite  de 
cetle  consultation,  a  un  caract^e  transitoire  comme  Tin- 
dique  le  pr^ambule  oil  Ton  lit  :  «  Youlant,  en  attendant 
des  mesures  generates  et  definitives^  r^glerce  qui  conceme 
le  grand  concours  de  1860.  » 

Si  rarr£l6  vise  la  consultation  donnte  par  le  conseii  de 
perfectionnement,  il  ne  sanclionne  point  dans  son  dispo- 
sitif  la  totality  des  propositions  de  ce  conseii;  il  admet 
encore  Tadministration  de  TAcademie  d'Anvers  en  paf tage 
a\ec.lejury,  dans  les  operations  relatives  au  concours. 
Yoici  le  texte  des  deux  articles  dont  se  compose  Tarrdte 
royal  du  23  mai  1860 : 

Art.  1^'.  Le  conseii  d*administration  de  TAcademie 
royale  d'Anvers  proc^dera,  de  concert  avec  le  jury  nomm^ 
par  legouvernement  pour  juger  le  concours  pr^paraloire, 
au  choix  des  sujets  k  trailer  par  les  concurrents,  tant  pour 
r^preuve  preparatoire  que  pour  le  concours  d^finitif. 

Art.  2.  Les  concurrents  qui  n'^tudienl  pas  dans  la  ville 
d'Anvers  recevront  une  indemnity  de  deplacement  fix^e 
par  notre  Ministre  de  I'interieur. 

Un  arr£te  minist^riel  du  m£me  jour  fixe  I'indemnite  ii 
100  francs  par  mois.  Un  autre,  du  mSme  jour,  nomme  le 
jury  compose  de  sept  membres  au  nombre  desquels  se 
trouvent  quatre  Anversois.  Quoique  toutes  les  modifica- 
tions propos^es  par  le  conseii  de  perfectionnement  n'aient 
point  ete  adoptees,  cell      qui  furent  alors  apportees  pro- 
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« 

visoirement  aa  f^ime  des  grands  concours  de  Rome  sont 
les  plus  importanles  qui  aient  ^l^  ^dict^es  depuis  que  les 
Olives  des  iuslitutions  autres  que  rAcad^mie  d*Anvers  ont 
^t^  admis  k  prendre  part  k  la  lutte. 

Les  mesures  gen^rales  promises  sont  encore  attendues 
et  celles  qui  nous  restent  k  analyser  n'affectent  que  certains 
details  du  syst^me  qui  devient  de  moins  en  moins  homo- 
g^ne  k  mesure  qu*on  y  op^re  des  modificaiions  partielles. 

En  mai  1862,  sur  Tinitiative  prise  par  M.  J.  Portaels, 
dans  le  sein  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcademie,  le 
gouvernement  a  port^  de  2,500  k  5,500  ffancs  le  chiffre 
de  la  pension  des  laur^ats.  Comme  consequence  de  cet 
avantage,  le  gouvernement  ajouta  une  nouvelle  obligation 
k  celles  que  les  r^glements  ant^rieurs  imposent  aux  lau- 
r^ats.  On  leur  demanda  de  faire  des  copies  qui ,  ex^cut^es 
k  ieurs  frais,  deviendraient  la  propriety  de  I'Etat. 

Tout  ce  qui  concerne  Fex^cution  de  ces  copies  a  &i6 
decide  par  un  r^glement  ^man^  de  rAcad^mie  d'Anvers 
et  approuv^  par  Tarr^t^  royal  du  28  fdvrier  1863,  contre- 
signe  par  M.  Alph.  Yandenpeereboom. 

Pour  clore  la  nombreuse  s^rie  des  arr^t^s  qui  consti- 
tuent la  legislation  des  concours,  nous  avons  encore  k 
signaler  celui  du  6  mai  1863  remettant  en  vigueur  les 
mesures  provisoires  qui  avaient  ^t^  arr^t^es  pour  le  con- 
cours de  1860  en  attendant  des  mesures  generates  et  defi^ 
nitives. 

Les  concours  ont  eu  lieu  douze  fois  pendant  cette  troi- 
si^me  p^riode;  un  seul,  celui  de  gravure,  en  1868,  n*a  pas 
donn6  de  r^sultat.  L' Academic  royale  d'Anvers  a  obtenu 
cinq  fois  la  palme,  savoir  :  en  peinture,  deux  fois  surqua- 
tre  concours;  en  sculpture,  une  fois  sur  trois;  en  archi- 
tecture ,  une  fois  sur  trois  et  en  gravure  une  fois  sur  deux. 
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Dans  la  stance  du  10  mai  i871 ,  il  ful  doDoe  lecture 
d'line  lettre  du  Minislre  de  rint^rieur  demandaDt  Tavis  de 
TAcademie  sur  cerlaines  modifications  qu'on  proposait 
d'inlroduire  dans  le  programme  de  Texamen  pr^paratoire 
qui  doit  pr^c^der  Tadmission  au  grand  concours  d*archi- 
tecture.  Dans  la  stance  du  mois  d'aoilkt  suivant,  vous  avez 
adopts  les  conclusions  d'un  rapport  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  presenter,  au  nom  de  la  commission  que  vous  aviez 
d^sign^e  k  cet  effet;  jusqu'i  present,  on  ne  nous  a  point 
fait  connattre  quelle  a  6i6  la  decision  du  gouvernement 
sur  cette  affaire. 


Les  concours  pour  les  prix  dits  de  Rome  ont  done  con- 
tinue d'etre  une  annexe  de  TAcad^ie  royale  des  beaux- 
arts  d'Anvers,  sous  la  haute  main  du  gouvernement,  qui, 
les  consid^rant  comme  une  institution  nationale,  en  a,  & 
plusieurs  reprises,  modifi^  les  statuts  organiques. 

Trois  fois  ces  modifications  ont  affect^  les  attributions 
du  conseil  d'administration  de  Tinstitution  anversoise, 
ainsi  qu*on  Fa  vu  dans  Tanalyse  qui  precede. 

Le  27  mai  1826,  on  retire  au  corps  acad^mique  d'An- 
vers le  jugement  de  cc  concours  pour  en  charger  un  jury 
nomm^  par  le  Ministre  de  rint^rieur. 

Le  25  r^vrier  1847,  on  enl^ve  au  conseil  d'administra- 
tion  de  TAcad^mie  d'Anvers  le  droit  de  d^igner  la  branche 
des  beaux-arts  sur  laquelle  le  concours  aura  lieu. 

Enfin,  le  23  mai  1860,  en  attendant ,  comme  le  dit  le 
pr^ambule  de  Farr^t^  royal,  des  ?nesures  generates  et  difi^ 
nitives,  on  d^charge  ce  m^me  conseil  du  soin  de  preparer 
seul  les  sujets  parmi  lesquels  le  sort  d^igne  ceux  qui 
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seront  trailes  par  les  concurrents  tanl  pour  le  concours 
preparatoire  que  pour  le  concours  d^finitif. 

Afin  de  mieux  appr^cier  l*opportunit^  de  la  mesure  au 
sujel  de  laquelle  la  Compagnie  est  consult^e  et  qui  tend, 
comme  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut,  k  enlever  encore 
une  de  ses  attributions  ^  TAcad^mie  d'Anvers,  il  n'estpas 
bors  de  propos  d'^num^rer  quelies  sont  celles  que  continue 
d'exercer  ce  collie*  En  voici  le  relev6  : 

I.  Le  conseil  d'adminislration  de  TAcad^mie  d^Anvers 
est  charg^  de  Tex^cution  des  arr£t6s  et  r^Iements  con- 
cernant  les  concours  pour  les  prix  de  Rome. 

II.  II  re^it  les  demandes  des  artistes  qui  disirent  pren- 
dre part  k  la  lutte. 

HI.  II  partage  avec  le  jury  nomm6  par  le  Ministre  de 
rint^rieur^  le  soin  de  cboisir  les  sujets  parmi  lesquels  le 
sort  designe  ceux  qui  seront  trait^s  en  loge  par  les  con- 
currents admis  k  T^preuve  definitive. 

IV.  II  fixe  ia  dur^e  du  temps  accord6  aux  concurrents 
pour  faire  leur  esquisse. 

V.  La  surveillance  des  operations  est  attribute  k  une 
commission  sp^ciale  prise  dans  son  sein. 

YL  II  designe  Tagent  qui  surveille  continuellement  les 
concurrents. 

VII.  La  commission  nommee  dans  son  sein  admel  ou  re- 
pousse les  modeles  don t  les  concurrents  peuvent  faire  usage. 

VIII.  Le  conseil  pent,  dans  certains  cas,  prononcer 
Fexclusion  d'un  concurrent ,  sauf  confirmation  de  sa  deci- 
sion par  le  Ministre. 

IX.  II  decide  si  des  seances  suppiementaires  seront 
accordees  ou  refusees. 

X.  S'il  y  a  discussion  sur  le  choix  des  modules,  c'est  lui 
qui  prononce. 
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XI.  II  preod,  s'il  y  a  lieu,  d'autres  dispositions  a  regard 
de  la  tenue  des  concours. 

Xn.  II  est  rinlerm^diaire  par  leqael  les  proc6s-verbaux 
»ont  adress^s  au  gouveroement. 

XIII.  Si  le  prix  o'est  pas  decern^,  le  montant  de  ia 
pension,  duranl  les  quatre  ann^es,  est  lenii  en  reserve.  II 
en  est  de  m^me  des  reliquats  non  payes,  on  casde  mort  du 
laur^at,  ayant  Texpiralion  du  dernier  lerme  ou  si,  pour 
cause  d'inconduite  notoire,  la  pension  est  retiree.  Les 
somroes  tenues  en  reserve,  dans  les  trois  cas  ci-dessas 
indiqu^s,  sont  employees  k  encourager  de  jeunes  artistes 
de  nitrite.  C'est  le  conseil  d'administration  de  rAcad^mie 
d'Anvers,  d^positaire  de  ces  fonds,  qui  fail  au  gouverne- 
ment  les  propositions  pour  leur  ennploi. 

XIV.  Ce  m£me  conseil  trace  k  chaque  laur^at  Titin^raire 
qu'il  doit  suivre  et  d^signe  les  lieux  oix  il  doit  sojourner. 

XV.  Cest  a  lui  que  sont  adress^s  les  rapports  que  les 
laur^ats  doivent  envoyer  dans  leur  pays  durant  leur  s^jour 
k  r^tranger. 

XVI.  C'est  ^galement  k  lui  que  parviennent  les  ouvrages 
ex^cut^s  par  les  laur6ats.  G'est  lui  qui  est  charge  d*appr£- 
cier  ces  travanx  et  de  communiquer  aux  auteurs  les  obser- 
vations critiques  auxquelles  leurs  envois  ont  donn^  lieu. 

XVII.  II  indique  aux  laur^ats  les  oeuvres  d'art  dont  ils 
devront  ex^cuter  la  copie  durant  leur  voyage.  (Cest  Tat- 
tribution  que  la  derni^re  lettre  minist^rielle  aurait  pour 
objet  de  lui  retirer.) 

XVIII.  II  determine  les  conditions  particuli^res  d'ex^cu- 
tion  de  ces  copies  en  dehors  de  eel  les  indiqu^es  d'avancc 
par  le  reglement.  (M^me  observation.) 

XIX.  II  pent  dispenser  le  laur^at  d*une  partie  de  ses  obli- 
gations en  ce  qui  concerne  les  copies.  (M^me  observation.) 
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XX.  li  donne  au  gouvernemenl  son  avis  sur  i'usage 
que  celui-ci  doil  faire  des  copies.  (MSme  observation.) 

XXI.  Le  directeur  de  I'Acad^mie  d*Anvers  est  le  cones- 
pondant  oblige  de  tons  les  laur^ats,  i  quelque  branche 
de  I'art  qu'ils  apparliennent^et  quel  que  soil  T^tablissement 
dans  lequel  chacun  d*eux  a  fait  ses  Etudes.  —  C'est  lui  qui 
leur  doit  ses  conseils. 

XXII.  La  pr^sidence  du  jury  devant  lequel  le  laureat 
doit  subir  un  examen  seientifique  et  litt^raire,  avant  de 
pouvoir  jouir  de  la  pension,  apparlient  ^  un  professeur  de 
FAcad^nnie  d*Anvers. 

XXIII.  Les  nn^mes  professeurs  ont  la  mission  de  i)oser 
les  modules  necessaires  dans  les  epreuves  pr^paratoires 
des  concours. 

XXIV.  Ceslle  conseil  qui  propose  le  retrait  de  la  pen- 
sion, en  cas  d*inconduite  notoire  du  laureat. 

Yotre  commission  a  pens^qull  nous  appartenail  d*cxa- 
miner  Tensemble  des  dispositions  relatives  aux  concours 
pour  les  prix  de  Rome.  En  me  livrant  au  travail  dont  je 
viens  de  vous  lire  le  r^ultat,  j'ai  eu  surtout  en  vne 
de  rendre  nos  deliberations  plus  fructueuses  par  Texpos^ 
d'une  situation  qu'il  edi  &i&  difficile  k  cliacun  de  nous  de 
d^brouiller  au  milieu  des  textes  si  nombreux  des  arretes 
qui  ODt  si  fr^quemment  modifi^  Finstitution. 


( 3^ ) 


Liste  generale  des  lauriatsdes  grands  concours  pour  le  prix 
de  Borne  depuis  la  fondalion  de  I'itistitution, 

1810  k  1830. 


1819,  peinture, 
I82J,  — 
1823,  — 
1826,  — 
1828,  — 
1830,  sculpture, 


F.  Dc  Braekeleer,  de  TAcad.  (1)  d*Anvers. 
J.-B.-L.  Maes ,  —       de  Gand. 

A.  Van  Ysendyck,       —       d'ADVcrs. 
le  prix  n'a  pas  616  decerne. 
J.-A.  Verschaeren,      —       d*Auvcrs. 
J.-A'.  Van  der  Ven ,    —    .   d'Anvers. 


1852,  pelnturs, 
i834,  architecture, 
i836,  sculpture, 
1838,  peinture, 
1840,  gravure, 
1842,  peinture, 
1844,  architecture, 
1846,  sculpture, 
1847, -peinture, 

1848,  gravure, 

1849,  architecture, 
i850,  peinture. 


DEIJXliSHE  pi:iii«»E. 

1832  k  1860. 

A.  Wiertz,  de  I* Academic 
G.  De  Man,  — 

Jos.  Geefs,  — 

R.-E.Van  Maldcghem,  — 
non  decerne. 
J.-F.  Portaels,  — 

A.-L.  Ombrechts,         — 
Jean  Geefs,  — 

J.-F.  Stallaert, 
C-J.  Bal ,  — 

F.  Laureys ,  — 

M.  Carlier,  — 


d'Anvers. 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
d'Anvers. 

de  Bruxelles. 
de  Gand. 
d'Anvers. 
de  Bruxelles. 
d'Anvers. 
de  Bruxelles. 
de  Bruxelles. 


(1 )  On  ddsigne  PiostituUon  publique  que  fr^uenlait  le  laur^t  pendaut 
ranoee  qui  precedait  le  coooours. 
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1851,  sculpture,      J.-B.  De  Bock,  de TAcad^mie 

1832,  peinlure,        G.-F.  Pauwcls,  — 
1855,  architecture,  non  ddcern^. 

1 854,  peinture ,        D.  Mergaert , 

1 855,  gravure ,         G.-J.  Biot,  — 

1856,  sculpture,       G.  Vander  Linden ,  — 

1857,  peinture,        P.-G.  Beaufaux,  — 

1858,  architecture,  L.  Baeckelmans ,  — 

1859,  sculpture,       R.-J.  Fabri ,  — 

1860,  peinture,        L.-A.  Legendre,  — 


d'Anvcrs. 
d'Anvers. 

d'Anvers. 

de  Bruxelles. 

d'Anvers. 

d'Anvers. 

d*Anvers. 

d'Anvers. 

de  Bruges. 


ta«isi£his  p6ai«»e. 


1861  a  1872. 


d'Anvers. 
d'Anvers. 
de  Bruxelles. 
de  Bruges, 
de  Bruxelles. 


1861 9  gravure,         E.-J. GopmaD,de  TAcad^mic  d'Anvers. 

1862,  architecture,  L.-J.-J.  Delaccnserie ,  —    •  de  Bruges. 

1 863,  peinture ,        J.-E. Van  den  Bussche,  — 

1864,  sculpture,       J.-F.  Deckers, 

1865,  peinture,        A.  Hennebicq,  — 

1866,  architecture,  J.-J.-D.  Naert,  — 

1867,  peinture,  L.-E.  Vanden  Kerckhove,  — 

1868,  gravure, le  concours  n'a  pas  eu  lieu  faule  de  concurrent. 

1869,  sculpture,       J.-G.  Marchant,  de  TAcad.  de  Bruxelles. 

1870,  peinture,        X.  Mellery,  —       de  Bruxelles* 

1871,  architecture,  E.  Dieltiens,  —       d'Anvers. 

1872,  sculpture,       J.  Cuypers,  —       de  Lou  vain. 

Des  remerclments  sent  exprim^s  k  M.  Alvin  pour  les 
loDgues  et  minutieuses  recherches  qu*il  a  faites  en  vue  du 
rapport  pr^eit^,  lequel  sera  imprim^  et  distribu6  aux 
membres. 


\ 
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CONCOURS  POUR  1873. 


La  classe  s*est  occup^e  de  son  programme  de  concours 
pour  1 873. 

D*apr6s  le  §  5  du  complement  de  rarticle  13  da  r^le- 
ment  int^rieur,  l*archi lecture  et  la  musique  sont  appel^es , 
en  1873,  k  faire  Tobjet  de  questions  d*art  appliqu^.  Les 
sections  competentes  ont,  en  consequence,  ii&  prices  de 
presenter  des  sujets  de  concours  pour  la  prochaine  stance. 

La  classe  a  adopts  provisoirement,  comme  sujets  litt£- 
raires,  la  question  d6}i  remise  pour  1873  :  Rechercher 
Vepoque  a  laquelle  I'archileclure  a  subiy  dans  les  Pays- 
Bos  y  I'influence  italienne,  et  la  question  suivante  du  con- 
cours de  1872  :  Faire  Chistoire  de  la  sculpture  en  Bel- 
gtque  aux  dix-sepiieme  el  dix'huitieme  siecles. 

Un  prix  de  mille  francs  a  et^  attribu^  k  la  solution  de 
chacune  de  ces  questions. 

Gonform^ment  aux  dispositions  r^lementaires,  les  m^- 
moires  envoys  en  r^ponse  h  ces  questions  doiv^nt  dtre 
lisiblement  Merits  et  pourront  &ive  r^dig^s  en  fraa^ais,  en 
flamand  ou  en  latin.  Us  devront  Stre  adress^s,  francs  de 
port,-au  secretaire  perp^tuel  de  T Academic,  avant  le 
l"juinl873. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  in  leurouvrage; 
ils  n*y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faule  par  eux  de  satisfaire  5  cette  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  ^tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescrit  ouceux  dont 


tii 
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les  auteurs  se  feroot  conoaitre  de  qiielque  mani^re  que  ce 
soit  seront  exclus  du  conconrs. 

.  L'Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents  indi- 
quent  les  ^itions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionn^&dans  les  travaux  pr6B;ent^s  k  son  jugemenl. 

Les  planches  manuscrites  seules  seront  admises. 

L'Ac^d^mie  se  r^erve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Les  auteurs  des  m^moires  inserts  dans  les  recueils  out 
droit  k  recevoir  cent  exemplaires  particuliers  de  leur  tra- 
vail. Us  ont,  en  outre,  la  facuH^  de  faife  tirer  des  exem- 
plaires suppl^mentaires,  en  payant  ^  Timprimeur  uhe 
indemnity  de  quatre  centimes  par  feuille. 

L'Academie  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  m^moires  qui  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement  restent 
d^pos^s  dans  ses  archives  comme  ilant  devenus  sa*  pro- 
pri6t6.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  effet,  au 
secretaire  perp^tuel. 


OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Quetelet  {Adolphe).  —  Annates  de  rObservatoire  royal  dc 
Bruxclles.  Tome  XXI.  Bruxelles,  187!2;  in-8^ 

Quetelet  (Adolphe),  —  Annales  m^leoroiogiques  dc  rObser- 
vatoire royal  dc  Bruxdlcs,avril  a  septembrc  1871.  Bruxclles; 
6  fciiilles  in-4°. 

Commission  acadimique  de  publication  des  oeuvres  des 
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grands  icrivains  du  pays,  —  OEuvres  de  Froissart,  pubii6cs 
par  M.  1e  baron  Kervyn  de  Lcltenhove.  Chroniques,  tome  XV'. 
Rruxelles,  4872;  in-8^ 

Houzeau  {J.-C).  —  Etudes  siir  le^  facult^s  mentales  des 
aaimaux  comparees  a  celles  de  rhomme.  Mods,  i872;  2  vol. 
10-8". 

Plateau  (/.).  —  Sur  la  niesiire  des  sensations  physiques; 
—  un  mot  an  sujet  du  mdmoire  de  M.  Delbceuf,  intitule  : 
6tude  psycho-physique;  2  broch.  in-8^ 

Brialmont  (Alexis).  —  La  fortification  k  foss6s  sees. 
Bruxelles,  1872;  2  vol.  in-8^  avec  atlas  in-folio. 

Brialmont  (Alexis).  —  La  fortification  improvisee,  S""  edi- 
tion. Bi'uxelles,  1872;  in-12. 

Van  Hasselt  (Andre).  —  Le  livre  des  parabolcs.  Namur, 
1872;in-8«. 

De  Witte  (le  baron  J.).  —  Les  miroirs  chez  les  aneiens. 
Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Wauters  (Alphonse).  —  Hugues  Van  der  Goes.  Sa  vie  et  ses 
OBUvres.  Bruxelles,  1872;  in-8'. 

Henry  (Louis).  —  Sur  les  Others  nitriques  des  glycols. 
Paris,  1872;  in-8«. 

Mailly  (6d.).  —  Tableau  de  I'astronomie  dans  Themisphere 
austral  el  dans  I'lnde.  Bruxelles,  1872;  in-8''. 

Oppelt  (Gustave).  —  Galerie  hisloriquc  des  souverains. 
Bruxelles,  1865 ;  in-folio. 

Devillers  (Leopold).  —  Description  analytique  de  carlu- 
laircs  et  de  chartriers  utiles  h  Thistoire  du  Hainaut.  Tome  VI*. 
Mons,  1872;  in-8^  (Envoi  du  Ministire  de  Tinterieur.) 

Projet  d'un  edifice  destine  aux  expositions  des  beavx-arts 
et  aux  ceremonies  publiques.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Bossuet  (F.).  —  R<^sum(^  du  traitd  de  perspective  lin^aire. 
Bruxelles;  gr.  in-8^  (Envoi  du  Minist^rc  de  Tinterieur.) 

Cr^in  (Fr.),  Gravel  {Felix)  et  Delogne  (C).  —  Catalogue  de 
la  flore  de  Bclgique.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 


(  389  ) 

Chalon  (J.),  —  Le  jardin  d*essai  d'Alger.  Gand,  1872;  in-S**. 

Van  der  Straeteh  (Edmond),  —  La  inusiquc  aux  Pays-Bas 
avaiit  Ic  dix-ncuvieine  siccle,  tome  11*.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 
(Envoi  du  Minislere  de  rintcrieur.) 

Lyon  (Clement),  —  Lcs  chemins  de  fer  au  point  de  vue 
militaire.  Charicroi,  1872;  in-8°. 

Ruelens  {Ch.).  —  La  decouverlc  de  TAuslralie.  Anvcrs, 
I872;in.8». 

Kermisfeesten  van  Anlwerpen,  18C4.  —  Anvers,  1  voL 
in-4'. 

Catalogue  general  des  bibliotheques  du  Ministh-e  des 
financegy  2'  publication.  Bruxelles,  1872;  in-i^  (Envoi  du 
Ministere  des  finances.) 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lots 
et  ordonnances  de  la  Belgique,  —  Rccueil  des  ordonnances  de 
la  principaute  de  Liege.  2*  s6rie.  1507-1684,  3'  vol.,  com- 
mence par  feu  M.  L.  Polain,  acheve  par  M.  Stanislas  Bormans; 
—  Coutumes  du  comte  de  Looz,  etc.,  par  Louis  Craliny, 
tome  II.  Bruxelles,  1872;  1  vol.  in-folio  et  1  vol.  in-4^  (Envoi 
du  Ministere  de  la  justice.) 

Acadimie  royale  de  medecine  de  Belgiqve.  —  Mdmoires  des 
concours  et  des  savants  Strangers,  2*  fascicule  du  tome  VII. 
Bruxelles,  1872;  in-4°. 

Commissions  roy ales  d'art  et  d'artheologie,  a  Bruxelles.  — 
Bulletin,  XI*  anndc,  n"  5  et  (i.  Bruxelles,  1872;  in-8°. 

SociMe  royale  de  numismatique  de  Bruxelles.  —  Revue  de 
la  numismatique,  5*  serie,  tome  IV,  4'  II vr.  Bruxelles,  1872; 
in-8-. 

Bevue  de  Belgique,  4«  ann^e,  7*  k  9*  livr.  Bruxelles,  1872; 
3  cah.  in-8''. 

Le  Bibliophile  beige y  VII«  annde,  Kvr.  4-5-6.  Bruxelles, 
1872;in-8^ 

Chronique  de  Vindustriey  vol.  I,  n*»»  22  h  20.  Bruxelles, 
1872;  8  feuilles  in-4\ 

2"*  S^.RIE,  TOME  XXXIV.  26 
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SocieU  simulation ,  d  Bruges.  —  Publications  in-4" : 
Chroniqiic  ct  cartulairc  dc  Tabbayc  etc  Grocninghc,  a  Coiir- 
Irai,  publiec  par  Ic  chanoino  J.  Van  dc  Puttc.  Bruges,  187!2; 
in-i". 

Academie  d'archeologie  de  Belgique  d  Anvers,  —  Bulle- 
tin, I  (i^  sdrie  des  annales),  V  fascicule.  —  Annales,  S'scric, 
tome  VllI,  2"livr.  Anvcrs,  1872;  2  cnli.  in-8". 

WillemS'Fonds  tc  Gent.  —  Uilgave  n"  72  :  Belgiscli  kics- 
wctboek  van  18  mci  1872,  door  J.-O.  De  Vigne.  Gand,  1872; 
in-12. 

Journal  des  beaux-arts  ^  XI V  annce,  n""  t«>  a  15.  Saint- 
Nicolas,  1872;  5  fcuilles  in-4^ 

Societe  scientifique  et  litteraxre  du  Limhourg^  d  Tongres. 
—  Bulletin,  tome  XII.  Tongres,  1872;  in-8".  - 

L' Illustration  hovticole,  tome  XiX,  12""  &  16*  livraison. 
Gand,  1872;  4  brochures  in-8". 

Societe  de  pharmacie  de  Bruxeltes.  —  Bulletin,  16*  annec, 
n*«  7  a  9.  Bruxelles,  1872;  3  brocb.  in-8^ 

icho  medical  et  pharmaceutique  beige,  3'  annde,  n^'  7  t\  9. 
Bruxelles,  1872;  3  cab.  in-8*. 

La  Presse  mddicale beige,  24"**  annce,  n*'  27  k  39.  Bruxelles, 
1872;13feuilles  in-8». 

Sociite  de  medecine  d'Anvers.  —  Annales,  XXill*  anndc, 
livr.  de  juillet  et  aout.  Anvers,  1872;  in-8*. 

Society  inedico-chirurgicale  de  Liege.  —  Annales,  11'  anncfe, 
juillet i  septembre  1872.  Liege,  1872;  2  cab.  in-8^ 

VJ^cho  veterinaire,  2*  annec,  n"'  6  a  9.  Liege,  1872; 
4  cab.  in-S". 

Girres  (rabbe).  —  Manuel  explicaiif  des  verbes  irregulicrs 
de  la  langue  grecque.  Luxembourg,  1872 ;  in-8". 

Universith  et  athenies  neerlandais.  —  Annales  academici, 
1 867-1 868.  Leyde ,  1 872 ;  in-8*. 

Flora  batava,  218*  h  221*  livraison.  Leyde,  1872;  4  call, 
in-i®. 
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11*  sdrie ,  ii~  \  h  iZ,  Paris ,  1872 ;  13  cab.  in-8«. 
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taeniopus  Meig.  Vienne ,  1871 ;  in-S". 
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rologischc  Beobachtungen  angcstelit  in  Dorpat  im  Jahre  1871, 
Vl"«^'  Jabrg.,  II.  Bd  ,  Heft  1.  Dorpat;  in-8». 
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CLAS8E  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  9  novembre  1812, 

M.  J.-B.  d'Omalius  d'Halloy,  direcleur,  president  de 
TAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Stas,  L.  de  Kbninck,  P.  Van  Bene- 
den ,  Edm.  de  Selys  Longchamps ,  le  vicomte  Du  Bus^ 
H.  Njst,Glirge,  L.  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  G.  De- 
walque,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener.,  E.  Can- 
deze,  Ch.  Montigny,  Steichen,  A.  Brialmont,  E.  Dupont, 
fid.  Morren,  wicm6re5;  Tli.  Schwann ,  E.  Catalan,  Ph.  Gil- 
bert, Aug.  Bellynck,  associes;  Alb.  Briart,  Iild.  Mailly, 
F.  Folie,  et  H.  Valerius,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


Depuis  ssr  derni^re  reunion,  la  classe  a  eu  la  douleur  de 
perdre  Tun  de  ses  membres  titulaires,  M.  ConsUDtin  Wes- 
mael,  d^c^d^  k  Saint-Josse-ten-Noode,  le  25  oclobre,  k 
r^ge  de  74  ans. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  exprim^  &  la  famille  du 
d^fiiDt  ies  regrets  de  la  compagnie. 

M.  Gluge^  vice-directeur  de  la  classe,  a  bien  voulu  etre 
en  cetle  circonstance  i'orgaue  et  Tinterpr^te  des  senti- 
ments de  la  Compagnie  pour  prononcer  le  discoiirs  acade- 
mique  lors  des  fun^railles  de  M.  Wesmael. 

Voici  ce  discours  : 

c  En  Tahsence  de  notre  honorable  president  M.  d*Oma- 
lius,  je  viens,  au  nom  de  TAcademie  royale  des  sciences, 
rendre  un  dernier  hommage  k  notre  regrett^  confrere. 

»  Constantin  Wesmael,  u&  le  4octobre  1798^  Rruxelles, 
fit  d*abord  des  Etudes  de  jurisprudence  et  re(;ut  le  dipldme 
de  docteur  en  droit;  mais  entrain^  irresistiblement  vers 
Tetude  des  sciences  natureiles,  il  abandonna  une  carriere 
sansdoute  plus  avantageuse,  sous  le  rapport  dela  fortune, 
pour  se  vouer  enti^rement  a  la  science  et  k  son  enseigne- 
ment;  digne  exemple  k  suivre  pour  une  generation  qui 
considere  trop  souvent  la  fortune  comme  le  but  supreme 
de  la  vie.  Wesmael  fut  nomme,  en  1831,  professeur  d*bis- 
toire  naturelle  k  TAthenee  royal  de  Bruxelles  et  k  Tecolc 
veterinaire.  J'ai  souvent  entendu  ses  ei^ves  rappeler  avec 
reconnaissance  ses  le^ns  si  claires  et  si  precises,  qui  in- 
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spiraienl  legoAtderobscrvatioh.  C'csl  en  1855  que  Wes- 
mael  fut  nomm6  memhrc  de  I'Acad^mie.  Pendant  trenle- 
cinq  ans  il  n'a  cess6  d*enrichir  nos  Memoires  et  nos 
Bultetins  de  ses  recherches,  donl  les  r^suUats  sont  ^nu- 
m^res  dans  notre  Bulletin  bibliographique. 

»  Rapporteur  consciencieux  quand  des  memoires  de 
jeunes  savants  ^taient  soumis  k  son  jugemenl,  il  savait 
encourager  les  naturalistes,  sans  leur  ^pargner  une  sage 
critique. 

»  Sans  doute,  Wesmael  n'a  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
faire  une  de  ces  grandes  d^couvertes  qui  rendenl  ie  savant 
populaire,  mais  ses  travaux  si  precis  et  si  m^thodiques  lui 
assurent  une  place  distingu^e  parmi  les  naturalistes  beiges 
et  en  font  une  autorit^  incontest^  pres  des  entomologistes 
etrangers.  Le  gouvernement  rcconnut  les  services  du  sa- 
vant en  le  nommant  successivement  chevalier  et  officier  de 
Tordre  de  Leopold,  et  I'Academie  I'honora  plusieurs  fois 
de  ses  suffrages  pour  presider  4  ses  seances;  la  commis- 
sion des  prix  quinquennaux  lui  a  accorde,  en  1857,  un 
prix  pour  ses  travaux  entomologiques. 

>  Et  nous,  les  confreres  de  Wesmael,  nous  garderons 
toujours  le  souvenir  de  ce  caractere  droit  et  conscien- 
cieux. 

»  Integer  vitae  scelerisque  purus. 

i>  Adieu,  cher  Wesmael,  au  revoir!  > 

—  M.  Ie  Ministre  de  Tint^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^que  de  I'Academie,  les  livraisons  218  i  221  de  la  Flora 
batata  et  la  deuxi^roe  Edition  de  Touvrage  de  M.  £d.  Du- 
pont :  Vhomme  pendant  les  ages  de  la  pierre  dans  les 
environs  de  Dinant-sur-Meuse.  —  Remercimenls. 
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—  L'Acad^mie  royale  de  LisboDne,  el  M.  von  Kobell, 
d^l^gu^  de  TAcad^mie  royale  de  Munich  au  jubile  s^cu- 
laire,  remercient  pour  le  dernier  envoi  de  publications 
acad^miques ,  compreuant  le  tome  I"  du  Livre  commefno- 
ratif. 

—  Les  observations  sur  les  orages  pendant  Tannic  cou- 
rante,  faites  k  Gand,  par  M.  Duprez;  k  Arendonck,  par 
M.  Coeraans;  k  Gemblonx,  par  M.  Malaise;  k  Malines,  par 
M.  Bernaerts;  et  k  Chimay,  par  M.  Brauch,  prendront 
place  dans  le  Recueil  des  ph^nomenes  periodiques,  en 
n(leme  temps  que  le  R6sum6  met^orologique  d'Ostende 
pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  derniers,  par 
M.  Cavalier,  et  T^tat  de  la  v^g^lation,  le  21  octobre  pr^c^- 
dent,  observe  k  Bruxelles  par  M.  Ad.  Quetelet;  i  Melle, 
par  M.  Bernardin;  k  Gembloux,  par  M.  Malaise.  M.  de 
Selys  Longchamps  regrette  de  n'avoir  pu  presenter  des 
observations  semblables  pour  Waremme,  k  cause  d'une 
indisposition  et  de  la  mort  de  son  collaborateur,  M.  Ghaye. 

—  M.  de  Koninck  offre  un  exemplaire  de  son  rapport 
seculaire  sur  les  travaux  de  chimie  dans  TAcad^mie  de 
Belgique,  rapport  qui  fail  partie  du  tome  II  du  Livre  com-- 
mimoralif. 

—  M.  le  secretaire  perpdtuel  pr^sente,  k  cette  occasion, 
le  second  volume  du  Livre  commemoralif,  qui  renferme 
les  rapports  de  la  classe  des  sciences. 

[.es  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Dewalque,  qui  com- 
pletent  ce  volume,  viennent  d'etre  imprimes. 

—  line  notice  sur  feu  M.  Ph.  Vander  Maelen,  membre 
de  la  classe,  par  M.  J.-C.  Houzeau,  parattra  dans  VAn^ 
nuaire  sous  presse. 
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—  L'Institut  ^gyptien  d'Alexandrie  envoie  ses  derniers 
bulletins. 

—  La  classe  acceple  ie  d^pdt  d'un  billet  cachet^  pre- 
sent^ par  Tun  de  ses  membres,  M.  J.-C.  Houzeau. 

—  Un  m^raoire  de  M.  Mahmoud-bey,  direcleur  de  i'Ob- 
servatoire  du  Caire,  est  renvoy^a  Texamen  de  MM.  Liagre 
el  Ad.  Quetelet.  Ce  travail  a  pour  litre  :  Le  systhne  me- 
trique  actuel  d'Egyple  compare  au  systhne  fran^ais,  les 
nilometres  tant  anciens  que  modernes  et  les  antiques  coudees 
de  Vtlgypte. 

—  Une  note  de  M.  Ed.  Robin,  Sur  les  moyens  nouveaux 
propres  a  favoriser  Vapprivoisement  des  animaux  sauvages, 
sera  examinee  par  M.  Glugc. 


Elections. 


Apr^s  avoir  entendu  Topinion  de  quelques-uns  de  ses 
membres  sur  Topportunit^  de  la  nomination  d'une  com- 
mission permanente  des  paratonnerres,  la  classe  destgne 
MM.  Melsens,  Gloesener,  Montigoy,  Dewalque,  Maus  et 
Valerius  pour  faire  partie  de  cette  commission. 


RAPPORTS. 


M.  Gilbert,  auquel  avail  6A&  renvoy^e  la  deuxieme  partie 
d*une  note  de  M.  Catalan  Sur  la  formule  de  M.  Botesu,  en 
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dcmande  Kinserlion  au  Bulletin ,  commc  suile  a  la  premiere 
parlic  (voir  page  26.) 
La  classe  decide  celle  impression. 


Stir  la  lot  de  la  selection  naturelle  appliqitee  a  la  mortalite 
des  nouveau-nes;  par  le  docteur  Ch.  Guinsbourg. 

«  Les  etres  organises  ont  besoin,  pour  vivre,  d'organes 
bien  d^Aelopp6s  et  de  certains  agents  exterieurs,  tels  que 
les  aliments,  Pair  atmospherique  et  la  chaleur.  Des  orga- 
nismes  inferieurs  peuvent,  selon  I'expression  heureuse  de 
M.  Ludwig,  cesser  de  vivre  pendant  quelque  temps  sans 
mourir,  si  ces  agents  exterieurs  font  defaut.  lis  recommen- 
cent  leur  activity  avec  le  renouvellement  des  conditions 
normales.  Les  organismes  sup^rieurs,  celui  de  riiomme 
surtout,  d'une  structure  plus  complexe,  meurent  rapide- 
ment,  si  Tune  ou  Tautre  condition  d'existence  manque.  Les 
parents,  parexemple,quiont  fait  abus  d'alcool ,  produiscnt 
des  embryons  avec  un  cerveau  et  un  foiealteres,  qui  raeu- 
rent'souvent  avant  de  naitre  (1).  L'exces  du  travail  phy- 
sique ou  intellectuel  des  parents  est  ^galement  une  cause 
frequente  de  faiblesse  des  organes  de  leurs  enfants  et  de 
leur  moindre  viability.  D'un  autre  cdte,  Tabsence  d'une  ali- 


(1)  On  a  caicule  que,  dans  le  Royaume>Uni  de  la  Grande- I3retagne  et  de 
rirlande,  il  y  a  85^,000  personnes  occupees  a  la  fabrication  el  a  la  venle 
des  boissons  alcooliques.  II  serail  inlcressaut  de  fairc  uncslalisli(iue  ana- 
k)gue  pour  la  Belgique. 
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mentation  convenable  par  un  lait  maternel  normal,  est  una 
cause  frequente  de  la  mortality  effrayante  des  enfants  pen- 
dant la  premiere  ann6e  de  leur  vie-,  constat^e  dans  tons 
les  pays  et  surtout  dans  ceux  oix  I'enfant  nouveau-n^  est 
souvent  confi^  a  des  mains  ^trang^res.  Ges  faits,  la  statis- 
tique  les  a  constates  par  des  chiffres  plus  ^loquents  que  les 
paroles.  Notre  illustre  secretaire  perp^tuel,  dansson  c^l^bre 
ouvrage  auquel  rAcad^mie  des  sciences  de  Berlin  vient  en- 
core dedonner  un  temoignage  si  6clatant,avaitdej&attire 
Tattention  des  physiologistes  sur  ce  remarquable  fait  de  la 
mortality  plus  grande  des  gar^ons  avant  et  aprte  la  nais- 
sance. 

M.  Guinsbourg,dans  le  m^moirequlla  adress^i  TAca- 
d^mie,  s'est  eiSbrce  d*6lucider  les  causes  de  cette  mortality 
des  enfanls  nouveau-nes  et  des  enfants  trouv^  en  parti- 
culier,  en  appliquant  k  cette  6tude  la  loi  de  selection  natu- 
relle  formulee  par  M.  Darwin.  Mais  je  regrette  de  devoir 
dire  que  cette  application  de  la  th^orie  ing^nieuse  du  grand 
naturaliste  anglais  ne  nous  r^vele  aucun  fait  scientifique 
nouveau,  soit  pour  expliquer  la  mortality  excessive  du  pre- 
mier Age  dans  certaines  conditions  bien  connues,  soit  pour 
la  prevenir.  Sous  ce  dernier  rapport,  tons  les  esprits  sages 
qui  ont  ^tudJe  les  documents  statistiques  conseillent 
comrae  seul  remede  Tinstruction  et  la  pr^voyance  indiqu^c 
par  les  travaux  de  Mai  thus,  lis  ont  ^tabli  que  la  produc- 
tion d*aliments  ne  saurait  marcher  d*un  pas  ^gal  avec  Fac- 
croissement de  la  population ,  et  que  dans  ce  combat  pour  la 
vie,  pourm'exprimer  comme  Darwin ,  un  grand  nombre,et 
parmi  eux  les  plus  faibles  d'abord ,  doivent  succomber.  Un 
tel  combat  me  paratt  plus  convenable,  n6cessaire  m£me, 
pour  les  plantes  et  pour  les  animaux  que  pour  Thomme 
doue  du  libre  arbitre.  L'homme,  me  semble-t-il,  a  le  droit 
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die  devoir  de  limiler  aulant  que  possible  celle  lutle  pour 
la  vie. 

J'ai  riionnour  de  proposer  k  TAcad^mie  de  voter  des  re- 
mercimenls  k  Tauteur  pour  sa  communication,  qui  meritc 
d'elre  lue  par  le  public  auquci  les  ouvrages  scientitiques 
surcetle  matiere  restenl  en  general  inconnus,  etde  deposer 
son  m^moire  dans  ies  archives.  » 

La  classe  a  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport ,  aux- 
quelles  a  souscrit  M.  Ad.  Quelelel. 


—  D'apres  les  prescriptions  r^glemenlaires,  la  classe 
decide  ^galement  le  d<^pdl  aux.  archives,  conformement 
ik  Topinion  de  iM.  Montigny,  do  la  note  de  M.  Brachet, 
Sur  un  refracteur  binoculaire,  laquelle  a  deji  ite. pre- 
sentee k  un  autre  corps  savanL 


COMMUiNICATIONS  ET  LECTURES. 


Reponse  aux  objections  de  M.  Marangoni  conlre  le  prin* 
cipe  de  la  viscosile  superficielie  des  liquides ;  par 
M.  J.  Plateau,  membre  de  TAcademie. 

L'idee  d'une  viscosite  propre  dans  la  couche  superfi- 
cielie des  liquides  n*est  pas  de  moi;  elle  a  €i&  avanc^e 
d'abord  par  Descartes^  puis  par  Rumford,  Link,  Prechtl, 
Gillieron,de  Maislre,  cl  par  MM.  Arlur,  Hagen  et  Nageli; 
seulement,  parmi  ces  savants,  les  uns  n'ont  envisage  que 
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I'eau,  et  les  autres  ont  etendu  a  lous  les  liquides  la  pro- 
priety d*avoir  une  viscosity  plus  forte  dans  leur  couche 
superficielle  que  dans  leur  interieur. 

J'ai  t^che  d'etablir  (1),  par  des  experiences  plus  con- 
cluantes  que  celles  de  mes  deyanciers,  I'existence  d'une 
viscosile  preponderanle  dans  la  couche  superficielle  de 
certains  liquides  lels  que  Teau,  les  solutions  salines,  etc., 
el  les  solutions  de  saponine,  d*albuinine  et  des  differenls 
Savons;  mais  j'ai  chercheen  meme  temps  k  faire  voir  qiie, 
dans  d'autres  liquides,  tels  que  I'alcool,  r6ther,  Tessence 
de  t^r^benthine,  etc.,  la  viscosity  de  la  couche  superfi- 
cielle est  au  contraire  tnoindre  que  celle  de  Tinterieur  de 
la  masse. 

La  principale  de  mes  experiences,  la  seule  qu'il  soit 
utile  de  rappelerici,  est  essentiellement  la  suivante:au 
centre  d'une  capsule  cjiindrique  en  vcrre,  est  maintenu 
un  pivot  portant  une  aiguille  aimantee.  On  verse  dans 
cette  capsule  le  liquide.a  essayer,  jusqu'^  ce  qu*il  affleure 
simplement  la  face  inf^rieure  de  I'aiguille;  cela  fait,  on 
amene  Faiguille  k  90""  degr^s  du  meridien  magnetique,puis 
on  Tabandonne  k  elle-meme,  et  Ton  compte  le  temps  qu'elle 
emploie  k  parcourir  un  angle  determine.  On  ajoute  alors 
du  liquide  de  mani^re  que  I'aiguille  soit  compl^tement 
immergee,et  Ton  compte,  dans  ces  nouvelles  conditions, 
la  dur^e  du  parcours  du  meme  angle. 

J'ai  trouve  qu'avec  les  premiers  liquides  mentionn^s 
plus  haut,  I'aiguille  marche  beaucoup  plus  lentement  sur 
la  surface  qu'^  Tinterieur :  avec  Teau,  par  exemple,  elle 


(\)  Recherches  exp&rimeniales  el  thdoriques  sur  les  figures  cVequilibre 
cVune  masse  liquide  sans  pesanteur,  S^^ seric  (Mem.  de  l'Acao.,  1868, 
lomeXXXVIl). 
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cmployait  en  moyenne,  pour  parcourir  un  angle  de  85**, 
sur  la  surface  4'',53,  el,  k  Tinl^rieur,  2"34;  el  cependant, 
sur  la  surface,  Taiguille  ne  frolle  conlre  le  liquide  sous- 
jacenl  que  par  une  seule  face,  tandis  qu*^  Tinl^rieur,  elle 
frolle  a  la  fois  par  ses  deux  faces. 

Or  M.  Marangoni,  dans  un  M6moire  (\)  publid  il  y  a 
quelques  mois,  s'efforce  de  prouver  que  tous  les  liquides 
onl  la  nieme  Yiscosil6  dans  leur  couche  superficielle  que 
dans  leur  inl^rieur;  il  considere  la  resistance  au  mouve- 
ment  sur  la  surface,  pour  les  liquides^  lelsqueTeau,  qui  ne 
donnenl  pas  de  bulles  par  insufiQation  k  Torifice  d'un  lube 
evas6,  comme  due  k  une  action  capillaire  exerc^e  par  les 
m^nisquesqui  garnissenl  les  bords  de  Taiguille,  el,  pour 
ceux  qui  fournissent  ais^menl  des  bulles,  k  la  presence 
d'une  pellicule  de  nature  plus  ou  inoins  solide.  A  Tegard 
de  Taction  des  m^nisques,  il  s'exprime  ainsi  (§  5  de  son 
Memo! re)  : 

c  Supposons que  le  menisque  soil  concave  tout  le 

long  du  contour  du  corps,  el  que  celui-ci  se  meuve  de 
gauche  k  droite  sur  la  surface  du  liquide.  Dans  ce  cas,  il 
arrivera  que, ^  droite,  te  liquide  tendra  k  sesoulever,parce 
qu*il  est  pouss^  en  avant  par  le  solide,  et  cons^quemnient 
le  menisque  deviendra  moins  concave,  ou  pourra  memo 
devenir  convexe.  A  gauche,  au  contraire,  le  corps  tend  k 
laisser  un  vide,  d'o(k  r^sulle  que  le  liquide  s'y  abaissera,  et 
que  Ic  mdnisque  deviendra  plus  concave  qu*auparavant. 
Et  comroe  ratlraction  des  m^nisques  est  proportionnelle  a 
leur  conrbure,  il  s'ensuit  que,  k  cause  de  la  diminution  ou 
du  changemenl  de  signe  de  la  courbure  a  droite,  et  de 


(1)  Sul  principio  delta  viscosild  super ficialc  dei  Uquidi  stabilito  dal 
Signor  J.  Plateau  (Nuovo  Cimento,  n®  d'avril  1872). 
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raugmentalion  dc  la  courbure  k  gauche,  le  corps  sera 
sollicite  k  se  mouvoir  de  droite  k  gauche,  c'est-a-dire  dans 
une  direction  oppos^e  k  celle  de  son  mouvement.  >  M.  Ma- 
rangoni  ajoiite  que  ia  resistance  ainsi  developp^e  est  natu- 
reliement  d'autant  plus  grande  que  le  corps  marche  plus 
rapidement  et  que  la  constante  capillaire,ou  tension,  du 
liquide  est  plus  ^lev^e. 

D'abord  je  ne  suis  pas  certain  que  ce  raisonnement  soit 
toul&  fait  exact :  M.  Marangoni  admet  que  le  corps  pousse 
le  liquide  devant  lui,  et  Toblige  ainsi  k  s'61ever  un  peu  pour 
accroitre  le  volume  du  m^nisque  k  droite.  Cela  serait  Evi- 
dent si  le  corps  qui  se  meut  6tait  partiellement  plong6; 
mais  mon  aiguille  aimant^e  aiQeure  simplement  le  liquide, 
et  cons^quemment  ce  qu*elle  pousse  directenient  devant 
elle,  c'est  le  menisque  qui  la  garnit  de  ce  c6te;  or  le  frot- 
tement  de  la  base  de  ce  menisque  contre  le  liquide  sous- 
jacent  engendre  une  resistance  qui  tend  k  faire  rester  le 
menisque  en  arriere,et,  par  suite,  k  diminuer  son  volume 
en  faisant  passer  sous'  Taiguille  une  partie  du  liquide  qui 
le  constilue,  deduction  oppos^e  k  celle  de  M.  Marangoni. 

On  pent  r^pondre,  il  est  vrai,  que  Taiguille  entratnesous 
elle,  par  son  adherence,  une  certaine  masse  de  liquide, 
laquelle  joue  le  rdle  d*une  portion  plongee  du  corps  solide. 
Mais,  s'il  en  ^tait  ainsi,  c'est-^-dire  si  cette  masse  entralnee 
for^it  une  certaine  quantity  de  liquide  k  gonfler  le 
menisque  anterieur,  il  faudrait,  semble-t-il ,  qu'avec  rou« 
Jes  liquides,  surtout  avec  ceux  dont  la  viscosity  est  aussi 
grande  ou  plus  grande  que  celle  de  Teau,  son  action  se  fit 
sentir  jusqu'i  une  certaine  distance  en  avant,  et  un  petit 
corps  flottant  place  sur  le  trajel  de  I'aiguille  devrait  se 
mettre  en  mouvement  avant  d'etre  rencontre  par  elle;  or, 
avec  I'essence  de  terebenthine,  liquide  plus  visqueux  que 
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I'cau  ct  sur  la  surface  duquel,  en  outre,  raiguille  marche 
trois  fois  plus  vitc,  elle  vient  simplemeut  heurter  le  petit 
corps  floltant,  sans  lui  communiquer  de  mouvement  pr6a- 
lable. 

M.  Marangooi  nc  dit  pas  qu*il  ait  constati^  par  une 
experience  directc  la  deforraalion  des  ro^nisques;  cette 
conslatation  serail  Tort  difficile;  Taiguille,  en  effet,  doit 
n^cessairement  etre  Ir^-mince  (la  mienne  n*a  qu'environ 
0""",3  d'6paisseur),  et  cons^quemment  Ics  in^nisques  ont 
des  dimensions  transversales  tr^s-petiles.  Cependant  mon 
fils  Felix,  qui  les  a  observes  r^cemraent,  in'affirme  que  si, 
pendant  le  mouvement  de  Faiguille,  ils  eprouvaient  des 
modifications  un  peu  considerables,  elles  ne  lui  auraient 
pas  ^chapp^.  Et  quand  mSme  elles  seraienl  r^elles  et  dans 
le  sens  indique  par  M.  Marangoni,  rien  ne  nous  assure 
qu'elles  soient  assez  grandes  pour  d^velopper  la  resistance 
qui  se  manifeste ;  c'est  ce  que  le  calcul  seul  pourrait  nous 
apprendre,  k  supposer  qu'il  soit  praticable.  En  Tabsence  de 
ces  deux  moyens  de  contrdle,  la  cause  assignee  par  M.  Ma- 
rangoni demeure  done  k  Tetat  d'hypoth^se  contestable. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Tai  cite,  dans  mon  M^moire, 
comme  autre  preuve  de  la  viscosite  superficielle  des 
liquides  en  question,  le  fait  que,  lorsque  Taiguille  se  meut 
sur  leur  surface,  toute  celle-ci  tourne  en  m^me  temps, 
quoique  avec  unc  moindre  vilesse;  on  le  constate  ais^- 
ment,  soit  en  sanpoudrant  la  surface  d*un  leger  voile  de 
lycopode,  soit  en  y  deposant,  dans  le  m^ridien  rnagn^- 
tique,  pendant  que  I'aiguille  est  raaintenue  k  90''  de  ce 
meridien,  un  petit  fragment  de  feuille  d'or  :  dans  ce  der- 
nier cas,  des  qu'on  rend  la  liberty  k  Taiguille,  la  paillette 
•  d'or  sc  met  en  marche  dans  le  m6me  sens  qu'elle.  M.  Ma- 
rangoni rappelle  ce  fait  dans  un  renvoi  au  basd'une  page, 
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et  il  ajoulc  qu*il  montrera  plus  loin  que  cela  n'est  pas  en 
opposition  avec  sa  theorie. 

Or  je  ne  trouve  ensuile,  dans  son  travail,  rien  de  nel^ 
cet  (^gard;  seulement  il  dit  (§  8)  que  Teau  peut  presenter 
une  pellicula  r^sistante  :  que,  par  exemple,  I'eau  de  puits 
se  recouvre  k  la  longue  d'une  pellicule  de  carbonate  cal- 
caire;  que  de  Teau  plusieurs  fois  distillee  peut  rester  six 
k  huit  jours  expos^e  a  I'air  sans  quil  y  ait  augmentation 
sensible  de  resistance  snperficielle,  mais  qu'apr^s  douze 
jours  la  duree  de  la  marche  de  Faiguille  etait  plus  que 
doubl^e,  et  que,  vingt  jours  plus  tard,  la  poussiere  t^nue 
de  Tatmosphere  avait  fini  par  former,  h  la  surface  du 
liquide,  une  pellicule  assez  resistante  pour  que  Taiguille, 
^cart^e  de  90^  du  meridien  magnetique,  rest^t  immobile 
dans  cette  position. 

II  semble,  d'apr^s  cela,  que  M.  Marangoni  attribuc  la 
rotation  de  la  surface  de  Teau  distillee  k  la  presence  d'une 
pellicule;  mais  alors  quel  besoin  avait-il  de  recourir  i  Tac- 
tion probl^matique  des  m^nisques?  La  pellicule  lui  sufiisait 
pour  rendre  raison  de  la  resistance  opposee  a  Faiguille. 
D'autre  part,  quelle  origine  assignerait-il  k  cette  pellicule? 
II  ne  peut  Tattribuer  k  la  poussiere  atmospberique,puis- 
que  Teau  distillee  qu*il  a  employee  n'a  manifeste,  aprte 
plusieurs  jours  d'exposition  k  Fair,-  aucun  accroissement 
sensible  de  resistance  superflcielle.  Supposerait-il  que 
cette  meme  eau  distillee  n'avait  pas,  dans  Ics  premiers 
jours,  de  pellicule  appreciable?  Mais,  dans  ce  cas,  il  avait 
le  plus  grand  interet  pour  sa  theorie  k  s'assurer  que  la 
surface  netournait  pas  avec  Taiguille,  et  c'est  ce  qu'il  n'a 
pas  fait. 

D'ailleurs,  bien  que  Teau  dont  jc  me  suis  servi  n'ait  &i6 
distillee  qu'une  fois,  on  va  voir  que,  dans  mes  experiences, 
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la  formation  d'une  pellicule  peut  Stre  consid^r^e  comme 
inadmissible.  Lorsquc  j'ai  r6dig^  mon  Memoire,  j^avais 
r^p^t^  wn  grand  nombre  de  fois  les  mesures  de  la  duree  sur 
la  surface  de  I'eau  distill^e ;  chaque  s^rie  se  composait  de  dix 
mesures  partielles,  et  les  resultats  de  celles-ci  ^taient  tou- 
jours  tr^-concordants,  ne  presentant  que  des  differences 
de  quelques  dixi^mes  de  seconde;  de  plus,  ces  differences 
etaient  toujours  irr^gulierement  distributes,  et  jamais 
je  n'ai  constat^  la  moindre  tendance  k  un  accroissement 
progressif.  Or  j'ai  effectu6  r6cemment  une  nouvelle  s6rie, 
afin  d'^valuer  le  temps  cmploy6  a  la  preparation  de 
Texperience^  partir  du  moment  oh  le  liquide  ^tait  vers£ 
dans  la  capsule  jusqu^  celui  oh  Ton  abandonnait,  la 
premiere  fois,  Taiguille  h  elle-m^me,puis  le  temps  exige 
pour  la  s^rie  des  dix  mesures.  J*ai  trouv^  le  premier 
d'environ  5  minutes,  et  le  second  d*environ  6  minutes. 
Maintenant,  si  une  pellicule  se  formait,  elle  ne  pouvait 
provenir  que  de  quelque  I6g^re  impuret^  contenue  dans 
le  liquide,  soit  que  cette  impuret^  s'y  trouv^t  prealable- 
ment,  soit  qu'elle  r^sult^t  du  contact  de  Teau  avec  les 
pieces  metalliques  du  pivot;  celui-ci,  en  effet,  ^tait  im- 
plant^  sur  une  plaque  en  plomb,  et,  de  plus,  un  systdme 
en  fils  de  laiton  emp^chait  cette  plaque  de  glisser  sur  le 
fond  de  la  capsule.  Mais  alors  la  pellicule  aurait  dil  se 
former  graduellement;  or,  en  vertu  de  ce  qui  pr^cMe,  elle 
aurait  dil  acquerir  en  5  minutes  une  consistance  suffisante 
pour  determiner  Tentratnement  de  toute  la  surface  dans 
la  rotation  de  Taiguille,  et  ne  plus  augmenter  d*une  ma- 
ni^re  appreciable  pendant  les  6  minutes  suivantes. 

On  pourrait  objecter,  a  la  v^rite,  que  la  pellicule  exislait 
toute  form^e  dans  le  flacon  d'ou  Ton  a  extrait  le  liquide. 
Pour  enlever  tout  doute  k  cet  ^gard,  on  a  vers^  pr^alable- 
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raent  dans  un  grand  entonnoir  en  verre  k  robinet  une 
quandte  d*eau  dislill^e  de  beaucoup  sup^rieure  a  celle  qui 
etait  n^cessaire  pour  Texpdrience  avec  Taiguille;  Fenton- 
noir  ^lait  maintenu  sur  un  support  convenable  a  une  petite 
distance  au-dessus  de  la  capsule;  on  Pa  convert,  et  on  Ta 
abandonn^  ainsi  pendant  24  heures,  apr^  quoi,  ouvrant 
ie  robinet,  on  a  laisse  couler  dans  la  capsule  une  partie 
de  Teau,  rapidement  d*abord,  puis  lentement,  jusqu*^  Taf- 
fleurement  de  Taiguille.  Cela  fait,  on  a  effectu6  imm^diate- 
ment  Tessai  de  la  paillette  d'or,  iaquelle  s'est  mise  en 
marche,  comme  toujours,  en  m£me  temps  et  dans  Ie  mSme 
sens  que  Taiguille,  accusant  ainsi  la  rotation  de  loute  la 
surface.  La  preparation  de  Texpch^ience,  k  partir  du  mo- 
ment oh  Ton  a  ouvert  Ie  robinet,  n*avait  dur^  que  4  mi- 
nutes. Ici ,  on  Ie  voit ,  Teau  re^ue  dans  la  capsule  etait 
prise  fort  au-dessous  de  la  surface  du  liquide  de  Tenton- 
noir,  et  n'avait  rien  de  commun  avec  la  pellicule,si  celle-ci 
existait.  Enfin  rappelons  que ,  dans  les  experiences  rela- 
tives k  mon  M^moire,  j'avais  employ^  la  poudre  de  lyco- 
pode,  et  que,  pendant  la  rotation,  les  grains  de  cette 
poudre  rendaient  manifestes  des  courants  r6sullant  de  ce 
que  la  surface  tourne  moins  vite  que  Taiguille;  or  ces  cou- 
rants ne  se  concilient  pas  non  plus  avec  Texistence  d'une 
pellicule. 

Terminons  ce  qui  concerne  Teau  distill^e  par  une 
rcmarque  relative  k  Taction  supposee  des  m^nisques,  et  qui 
me  parait  capitale.  M.  Hagen  a  trouv^  que  la  tension  de 
Teau  distill^e  diminue  rapidement  quand  Ie  liquide  est 
contenu  dans  un  vase  ouvert :  il  Ta  vue  descendre,  en  quel- 
ques  heures,  de  7,55  a  4,69;  cons^quemment  si  la  resis- 
tance au  mouvement  de  I'aiguUle  avait  pour  cause  Taction 
des  menisques,  et  si,  par  suite,  la  tension  de  Teau  jouait. 
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dans  le  ph^nomeDe,  Ic  r6lc  cssenliel  que  lui  acxorde  M.  Ma- 
rangoni,  ce  physicien  aurait  vu,  dans  les  premiers  lemps 
de  I'exposition  de  son  eau  dislill^e  k  Fair,  la  resistance 
aller  gradueliement  en  d^croissant.  Ainsi  qu'on  le  verra  k 
la  fin  de  celte  note,  M.  Luvini  ^tait  arriv^  de  la  m^mc 
roani^re  k  la  conclusion  que  les  faits  de  mes  experiences 
nc  dependent  pas  de  la  tension. 

Je  ne  vois  done,  dans  les  arguments  de  M.  Marangoni, 
rien  qui  puisse  inspirer  des  doutes  sur  la  viscosity  propre 
de  la  couche  superficielle  de  Teau  et  des  liquides  de  la 
meme  categoric. 

Passons  aux  liquides  qui  se  laissent  gonfler  en  grosses 
bulles,  c'est-jt-dire  aux  solutions  de  saponine,  d'albumine, 
et  des  differents  savons.  Ici  M.  Marangoni  a  nettement 
recours  k  des  pellicules,  ainsi  que  je  I'ai  deji  dil;  commen- 
Qons  par  celui  de  ces  liquides  qui  m'a  prdsente  la  plus  forte 
resistance  superficielle;  je  Veux  parler  de  la  solution  de 
saponine,  sur  laquelle  Taiguille  placee  k  90''  du  m^ridien 
magn^tique  puis  rendue  libre,  demeure  immobile.  Je  ne 
rappellerai  pas  les  raisons  que  j'ai  apport^es  dans  mon 
M^moire  pour  nier  Texistence  d'une  pellicule  sur  ce 
liquide;  je  me  bornerai  k  examiner  les  arguments  par  les- 
quels  M.  Marangoni  cherche,  au  contraire,  k  prouvercette 
existence. 

II  dit  (§  7):  a  Yersant  dans  une  petite  capsule  un  peu  de 
solution  de  saponine,  et  y  plongeant  un  lube  de  verre  de 
15"*°"  de  diam^tre,  on  forme  en  general  une  premiere  bulla 
assez  grosse;  je  Tai  obtenue  de  10  a  1o  centimetres;  mais 
les  suivantes  vont  toujours  en  diminuant  de  diam^tre,  el 
apres  15  ou  20  extractions  de  liquide  avec  le  tube,  il  n'est 
plus  possible  de  gonfler  des  bulles.  » 

Or,  dans  une  lettre  ^crite  depuis  k  M.  Van  der  Mens* 
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bniggbc,  M.  Marangoni  rcconnait  que  le  fait  cklessus  etait 
peut-dtre  dil  k  uoe  trop  forte  concentration  du  liquide,  ct 
qu'en  operant  avec  une  solution  plus  6tendue  (i  g^),  il  a 
obtenu  autant  de  bulles  qu'il  a  voulu  sans  d^croissement 
successif  de  diam^tre. 

II  dit  ensuite,  dans  son  M^moire  :  <  Si  Ton  versait  la 
solution  de  saponine  en  tenant  le  flacon  renvers6 ,  de  sorte 
que  la  portion  superflcielle  du  liquide  n'eu  sorlit  pas,  on 
n'obliendrait  pas  meme  de  tr^s-petites  bulles.  v 

D*apr^  la  mariiere  dont  s'exprinoe  ici  M.  Marangoni^  il 
seinble  pr^dire  le  r^sultat  de  Texperience  sans  avoir 
effectue  celle-ci.  Or  je  Tai  faite,  et  avec  plus  de  precau- 
tions; si  Ton  s*y  prenait  comme  il  Tindique,  et  si  Ton 
obtenait  des  bulles,  on  pourrait  les  attribuer  h  ce  que  le 
liquide  ne  sortant  du  flacon  qu*en  y  laissant  p^n^lrer  de 
Tair,  celui-ci ,  en  traversant  la  masse,  Tagile,  et  y  mele  plus 
ou  iDoins  la  substance  de  la  pellicule.  J'ai  done  agi  aulre- 
inent :  la  chimie  ne  signalant  aucune  action  de  Pair  sur  la 
saponine,  la  pellicule,  s'il  s*en  formait  une,  ^lait  neces* 
sairement  due,  soit,  comme  M.  Marangoni  le  presume,  a 
Tevaporation  deTeau,  soit  h  ee  que  la  solution  conticnl 
une  infinite  de  petits  filaments  solides  invisibles,  qui  mon- 
tent  pen  k  peu  vers  la  surface  pour  s'y  accumuler. 

D'apr^s  cela,  on  a  vers6  la  solution  dans  Tentonnoir  a 
robinet  dont  j'ai  parl4  plus  liaut,  on  a  convert  cet  enton- 
noir,  et  Ton  a  abandonn^  le  tout  au  repos  pendant  une 
semaine  enti^re,  afin  de  laisser  aux  filaments,  s'il  y  en 
avait,  tout  le  temps  d'aller  se  r^unir  k  la  surface. 

Disons  d'abord  que  le  tube  employ6^  Tessai  du  gonfle- 
ment  des  bulles  ^tait  une  pipe  en  verre  dont  fori Uce  avait 
environ  20"""  de  diam^tre;  qu'avant  de  s'en  servir  on  lavait 
cet  orifice  k  I'alcool,  puis  k  Teau  distillee,  pour  qu'il  se 

S"*"  S^RIE,  TOME  XXXIV.  28 
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mouill&t  parfaitemenl  de  la  solution  de  saponine;  enfin 
que  cetle  solution  ^tait  k  7^.  Ceci  dit  Je  passe  k  mon  exp^ 
rience  : 

On  a  ouvert  rapidement  le  robinet  de  Tentonnoir  pour 
laisser  ^couler  une  portion  du  liquide  dans  une  petite  cap- 
sule. Cette  portion  ^tait  n^cessairement  sortie  sans  intro- 
duction d^air,  et,  par  suite,  sans  agitation  ni  melange  de  la 
surface  superieure  de  la  masse;  or  elle  a  donn6,  par  un 
essai  imm^diat,  des  builes,  dont  ies  diam^tres  successifs 
ont  ete,  en  centimetres :  5,  5,  7,  6,  6,  8,  7, 7.  Apres  avoir 
vid^  et  nettoy^  la  capsule,  on  y  a  re^u  une  nouvelle  por- 
tion du  liquide  de  I'entonnoir ;  celie-ci,  essay^e  aussitdt,  a 
fourni  Ies  diam^tres  :  6, 4,  4,  6,  6,  8,  9. 

Ainsi  le  liquide  pris  4  une  distance  nbtable  sous  la  sur- 
face se  laisse  tr^bien  gonfler  en  builes,  et  cons^quem- 
ment  Tassertion  de  M.  Marangoni  ne  se  v^rifie  pas.  II  est 
d*ailleurs  impossible  d'attribuer  la  gi^n^ration  de  ces  builes 
k  la  prince  d'une  pellicule;  celle-ci,  en  efTet,  ne  pourrait 
6tre  due  k  Tevaporation  de  Teau,  puisque  Ies  essais  ont  &i& 
faits  quelques  secondes  apres  la  reception  du  liquide  dans 
la  capsule ;  par  la  m^me  raison ,  elle  ne  pourrait  pro?enir 
non  plus  de  Taccumulation  graduelle  d'un  reste  de  fila- 
ments k  la  surface;  entin,  par  la  m^me  raison  encore,  il 
serait  pen  rationnel  d'invoquer  une  action  myst^rieuse  et 
subite  de  Fair;  cette  action,  si  elle  se  produisait,  devrait 
continuer  ensuite,  et  un  essai  que  je  mentionnerai  bientdt 
m'a  montr^  qu'une  exposition  de  deux  beures  du  liquide  k 
Fair  n^am^ne  pas  d'accroissement  sensible  des  diam^tres. 

Pour  completer  Ies  experiences,  il  fallait  encore  puiser 
avec  la  pipe  k  la  surface  du  liquide  reste  dans  I'entonnoir; 
c'est  ce  qu'on  a  fait,  et  Ies  diam^tres  obtenus  ont  ete  :  7, 
6,7,  7,9,6. 
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II  semble  y  avoir  ici  unc  tendance  k  des  valeurs  un  pen 
plus  grandes  que  celles  qu'on  obtient  du  liquide  inf(6rieur ; 
mais  cette  tendance,  si  elle  est  r^elle,  est  bien  legere,  et 
pent  avoir  pour  cause  quelque  impurete  qui  aurail  engen- 
dre  petit  k  petit  une  trace  de  pellicule  a  la  surface. 

J'ai  dit  que  j'avais  constat^  la  non -influence  d'une 
exposition  prolong^e  du  liquide  a  rair.Plusieurssemaines 
apr^  les  experiences  decrites  ci-dessus,  la  solution  s'^tait 
l^^rement  troubl^e;  on  Fa  filtr^e*,  puis  on  en  a  vers^  du 
flacon  dans  une  capsule  et  on  Fa  essay^e;  les  bulles  on  I 
pr6senl6  les  diam^tres:  5,  9,  6,  7,  6,  7,  6, 10,  7,  8,5,  7, 
10,  7.  On  a  laiss6  alors  la  capsule  k  Tair  pendant  deux 
heures,  apr^s  quoi  Ton  a  gonfl^  de  nouveau  des  bulles,  qui 
ont  eu  les  diamfttres :  3,  6,  7,  8, 10,  6,  10, 10,  7,  S,  6, 7, 
7,  7,  diam^tres  6videmment  du  meme  ordre  que  les  pr^- 
c^dents. 

M.  Marangoni  all^gue  encore  les  fails  suivants  :  si  Ton 
fait  tourner  sur  son  axe  le  flacon  qui  renfermc  la  solution, 
la  surface  sup^rieure  de  celle-ci  tourne  avec  lui,  tandis 
que  le  liquide  sous-jacent  reste  k  peu  pres  immobile;  les 
petites  calottes  sonlev^es  sur  la  surface  du  liquide  par 
des  bulles  d'air  affeclent  des  formes  irr^gulieres;  si,  apr^s 
avoir  gonfl^  une  bulle  k  I'oriiice  de  la  pipe,  on  laisse  ouvert 
le  tube  d*insuffIation ,  la  bulle  finit  par  se  plisser  et  se 
transformer  en  un  cdne.  Mais  M.  Marangoni  ne  voit-il  pas 
que  tons  ces  phenom^nes  peuvenl  aussi  bien  r^sulter  d'une 
viscosity  superflcielle  <^nergique  que  d'une  pellicule? 

II  fait  remarquer,  en  outre,  que  la  bulle,  quand  ellese 
plisse,  perd  sa  transparence;  or  j'ai  montr^,  dans  mon 
M^moire,que  ced^faut  de  transparence  tient  k  une  infinite 
de  petites  masses  d'air  emprisonnees  dans  les  plis  de  la 
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lame.  Enfiii  ii  (lit  que  lorsque  la  bulle  a  pris  sa  forme 
conique,  la  gouUe  suspendue  au  sommet  du  cdne  contient 
iin  precipit6  blanc;  mais,  dans  la  lettre  k  laqiielle  j'ai  fait 
allusion  plus  haut,  il  declare  qu'avec  la  solution  moins 
concentr6e  ce  pr6cipite  ne  s*esl  plus  manifeste. 

La  solution  d'albumine  offrant,  quoique  h  un  degr^ 
moindre,  des  phenomenes  analogues  k  ceux  qu*on  observe 
aVec  la  solution  de  saponine,  nous  pouvons,  je  crois,  con- 
clure,  pour  Tune  aussi*  bien  que  pour  I'autre,  k  Tabsencc 
de  pellicule,  et,  par  suite,  k  Texistence  d'une  viscosite 
superficielle  propre.  Et  maintenant,  puisqu'on  est  en  quel- 
que  sorte  forc^.de  reconnattre  cette  propri^te  dans  les 
deux  liquides  dont  il  s'agit,  pourquoi  la  refuserait-on  k 
d'autres  liquides,  tels  que  I'eau,  malgre  le  t^moignage  de 
Faiguille  ? 

Quant  k  la  solution  de  savon  de  Marseille,  M.  Maran- 
goni  a  trouv^  qu'apres  une  heure  et  demie  la  dur^e  du  par- 
cours  de  Taiguille,  sur  la  surface,  ^tait  presque  d^cupl^e, 
et  qu*apr^s  20  heures  I'aiguille  ne  se  mouvait  plus;  il  en 
d^duit  comme  consequence  qu'une  pellicule  r^sistante  se 
forme  k  cette  surface,  et  il  la  regarde  comme  engendr^e 
par  Taction  de  I'acide  carbonique  de  Fair.  Mais  d'abord  il 
est  possible,  malgr^  les  r^sultats  de  Fexp^rience,  que  cette 
deduction  ne  soit  pas  legitime.  En  effet,  M.  Marangoni  ne 
dit  pas  qu'apr^s  chacun  des  essais  ci-dessus  il  aitenleveet 
nettoy^Taiguille;  or,  s'il  Ta  laiss^e  sur  la  surface,  la  solu- 
tion, surtout  si  le  savon  employe  contenait  du  chlorure 
de  sodium,  a  pu  agir  chimiquement  sur  I'aiguille,  et 
determiner  ainsi  la  generation  d*une  pellicule  de  nature 
etrangere.  G'est  ce  qui  m'est  arrive  avec  la  solution  de 
chlorure  de  calcium;  ainsi  que  je  Tai  rapporte  dans  mon 
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M^moire,  les  dur^es,  sur  ce  liquide,  allaient  graduelle- 
ment  en  croissant,  oiais  lorsque  I'aignilie  eut  ^t^  enduite 
d*un  vernis,  cet  accroissement  ne  s'est  plus  produit. 

En  second  lieu,  quand  m^me  la  pellicule  engendr^e  sur 
la  solution  de  savon  serait  ind^pendante  d*une  action  chi-? 
mique  exerc^e  sur  Taiguille,  je  ne  puis  admettre  que  ce 
soit  cette  m^me  pellicule  qui,  avec  une  solution  fraiche, 
occasionne  la  resistance  observ^e  par  moi  au  mouvement 
de  Taiguille.  En  effet,  dans  les  six  series  de  mesures  que 
j'ai  effectu^es  pour  mon  M^moire,  il  ne  s'est  manifest^,  de 
m£me  qu'avec  I'eau  distill^e,  aucun  accroissement  sensible 
de  la  dur^e.  Je  pense  done  que  si  la  pellicule  constat^ 
par  M.  Marangoni  appartient  r^ellement  au  liquide  lui- 
mdme,  elle  ne  commence  k  acqu^rir  une  t^nacite  appre- 
ciable qu'apr^s  un  temps  plus  long  que  celui  qu'exigeaient 
chez  moi  la  preparation  de  rexp^rience  et  une  s^rie  de 
dix  mesures. 

En  ce  qui  concerne  les  liquides  auxquels  j'ai  ^t^  conduit 
h  attribuer  moins  de  viscosity  dans  la  couche  superficielle 
que  dans  rint^rieur,  M.  Marangoni  se  borne  k  les  regarder 
comme  ayant  une  tension  trop  faible  pour  que  ieurs  m^- 
nisques  developpent  une  resistance  notable,  et  il  ne  s'oc- 
cupe  pas  de  la  partie  de  mon  travail  qui  se  rapporte  i  ces 
m^mes  liquides. 

Apr^s  toute  la  discussion  expos^e  dans  cette  Note,  on 
me  permettra,  j^esp^re,  de  me  consid^rer  comme  en  droit 
de  maintenir  le  principe  de  la  viscosit6  superlicielie  des 
liquides.  Les  physiciens  que  ce  sujet  int^resse  trouveront, 
'd'ailleurs,  dans  mon  Memoire,  d'autres  arguments  5 
Tappui  de  ce  principe;  ils  verronl,  en  outre,  que  je  Tai  fait 
servir  h  rendre  raison  d*une  suite  de  ph6nom^nes  remar- 
qualjies. 
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Dej^,  dans  une  Note  (i)  pubii^e  en  i870,  M.  Luvini  avail 
emis  des  doutes  sur  le  priacipe  en  question.  II  enonce  la 
conjecture  que  les  phdnomenes  observ<^s  par  moi  pro- 
viennent  d'une  alteration  de  la  couche  superticielie  par  le 
contact  du  liquide  avec  Tair,  ou,  au  n)oins,avec  la  pous- 
si^re  de  I'air.  Afin  de  s'assurer  si  le  contact  meme  de  fair 
exerce  une  influence,  il  r^pete  I'exp^rience  de  Taiguille  sur 
la  surface  de  I'eau,  dans  des  atmospheres  successives  d'air, 
d'hydrog^ne,  d'acide  carbonique  et  d'oxyg^ne;  noais  les 
resultats  ne  lui  presentent  pas  de  differences  sensibles. 
II  substitue  ensuite  k  Taiguille  aimant^e  des  lames  de 
diverses  formes  et  de  diverses  substances,  auxquelles  il 
donne  une  force  directrice  en  les  suspendant  au  fli  d*une 
balance  de  Coulomb.  Dans  ces  conditions,  il  constate  le 
peu  d'influence  de  Faffleurement  plus  ou  moins  exact  du 
solide;  mais  il  trouve  que  la  duree  du  parcours  de  celui-ci, 
tant  k  rinterieur  qu'^  la  surface,  va  en  augmentant  avec 
le  temps,  ct,  rappelant  le  fait  mentionn^  parM.  Hagen 
k  regard  de  la  tension  de  Teau,  il  en  tire  la  consequence 
que  j'ai  reproduite  plus  haut,  que  la  cause  de  la  resistance 
superticielle  au  mouvement  de  mon  aiguille  est  etrang^re 
k  la  tension.  II  ne  donne  pas  de  resultats  numeriques  k 
regard  de  cette  augmentation graduelle  de  resistance;  mais 
elle  doit  avoir  ete  tresJente  dans  ses  experiences,  car  il 
incline  k  Tattribuer  k  la  poussiere  de  Tatmosphere.  Quant 
k  Taugmentation  progressive  k  Tinterieur  du  liquide,  il 
Texplique  naturellement  par  une  adhesion  de  plus  en  plus 
forte  entre  le  liquide  et  le  solide. 

II  avance  encore  que  les  resistances  varient  suivant  la 


(1)  Alcune  sperienze  e  considerazioni  inlorno  all'  adesione  trasoUdi 
e  liquidi.  (Atti  della  rl^lb  Accademia  delle  science  di  Torino,  tome  V.) 
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nature  du  solide,  mais  le  seul  exemplequ*il  cite  me  paralt 
peu  concluant.  Eniin  ses  experiences  ^tablissent  que  la 
forme  du  solide  modifle  beaucoup  les  r^sultats,  conclusion 
k  laquelle  arrive  ^galemenl  M.  Marangoni;  mais  M.  Luvini 
fait  voir  tr^s-judicieusement  que  cela  tient  k  deux  causes; 
en  premier  lieu,  au  rapport  entre  le  contour  et  la  surface 
du  solide,  et,  en  second  lieu,  k  la  direction  de  cbacun  des 
elements  du  contour  par  rapport  k  la  direction  du  mouve- 
ment.  Si,  par  exemple,  le  corps  est  un  disque  tournant 
autour  de  son  centre,  la  direction  de  cbacun  des  elements 
da  contour  est  celle  du  mouvement  lui-meme,  et,  en 
outre,  ce  contour  est  le  plus  petit  possible  relativement  k  la 
surface;  la  resistance  qu'il  rencontre  doit  done  etre  tr^s- 
faible;aussi  M.  Marangoni,  qui  a  fait  osciller  sur  quel- 
ques  liquides  et  dans  leur  int6rieur  un  disque  en  laitpn, 
a  trouve,  k  regard  de  tons  ces  liquides,  Teau  y  comprise, 
une  Vitesse  plus  grande  sur  la  surface  qu*^  Tinterieur;  les 
solutions  de  saponine  et  d'albumine  onl  fait  exception  :  k 
leur  surface  le  disque  refusait  de  se  mouvoii*.  Dans  le  cas  de 
mon  aiguille,  au  contraire,  la  direction  des  elements  du 
contour  est  partout  presque  perpendiculaire  k  celle  du  mou- 
vement, et,  de  plus,  le  contour  est  tres-grand  et  la  surface 
tres-petite;  les  conditions  sont,  par  consequent,  les  roeil- 
leures  pour  la  manifestation  de  la  resistance  superGcielle. 
On  le  voit ,  la  Note  de  M.  Luvini  ne  contient  aucun  argu- 
ment serieux  contre  le  principe  de  la  viscosiie  superG- 
cielle; seuleinent  Tautenr  repugne  k  adopter  ce  principe, 
et  il  iqsiste  sur  ce  que  des  impuretes  extrememenl  leg^res, 
soit  dans  les  liquides,  soit  meme  sur  la  paroi  du  vase, 
peuvent  modifier  considerablemenl  les  pheuoincnes  de 
cohesion  et  d'adhesion. 
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Notice  sur  un  nonveau  potssoti  du  terrain  laekenien; 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  T Academic. 

Nous  avons  communique  k  la  classe,  Tann^e  derni^re, 
une  notice  surquelques  poissons  fossilcs  de  laBelgique(i). 
Deux  poissons  remarquables  ont  ete  d^couverts  depuis  lors 
dans  Ics  environs  dela  capilale,  et  c'est  Tunde  ces  poissons 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connattre  aujourd*hui 
k  TAcademie. 

L'int^rdt  des  poissons  fossiles  s'accroit  de  jour  en  jour; 
il  ne  s*agit  plus  seulement  de  comparer  les  habitants  des 
mers  d'autrefois  avec  ceux  d*aujourd'hui,  mais  de  mieux 
apprecier  les  affinites  fondamentales  de  certaines  formes 
perdues  et  de  determiner  plus  exactement  les  affinites  sy&- 
t^matiques  de  certaines  families  rebelles  k  toute  classiGca- 
tion.  Si  les  Ceratodiis  d'Australie,  si  soigneusement  d^crits 
nagu^re  par  le  docteur  Giinlher,  jeltent  du  jour  sur  cer- 
taines formes' de  poissons  carboniferes,  les  Palaedaphus  no 
sout  pas  sans  eclairer  ^galement  les  affinites  verilables  des 
Lepidosirenes  des  temps  actuels. 

Le  poisson  que  nous  faisons  connaitre  dans  cetle  notice 
a  ete  trouv^  recemment  dans  le  terrain  laekenien  par 
M.  G.  Vincent.  Comme  on  pent  le  voir  par  le  dessiu,  il  est 
assez  complel  et  les  parties  qui  manquent  sont  toutes  d'un 
intorcH  secondairc. 

II  mosure  en  longueur,  depuis  le  boutdu  museau  jusqu*^ 
la  base  de  la  nageoire  caudale,  58  centimetres;  vers  le  mi- 
lien  du  corps,  sans  y  comprendro  la  nageoire  dorsale,  il 
mesure  i3  centimetres. 


(1)  Bui  U't  in  del' A  aiemw  roijale  dr  IhUjiqui'  ^\..  XXXI,juiii  IH7I. 
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Les  ecailles  sonl  grandes,  recouvrent  encore  lesdiverses 
regions,  m^me  les  opercules,et  mesurent,  les  grandes  au 
moins,  un  demi-centimetre  dans  leur  plus  grande  longueur. 

La  forme  du  poisson  est  fort  bien  conserv^e ;  elle  est 
celle  du  poisson  osseux  ordinaire.  F^a  tete  est  parfaitement 
distinclc,  les  dents  sont  encore  en  place  et  les  os  opercur 
laircs  ont  conserve  les  Ecailles  qui  les  recouvrent. 

Les  OS  operculaires  ne  pr^sentent  aucune  apparence 
d^^pines;  mais  le  pr^opercule,  examine  k  la  loupe,  a  son 
bord  inf(6rieur  surtout  finement  cr^nel^. 

Les  intermaxilhiires  et  les  niandibules  sont  arm^s  de 
dents  coniques  qui  donuent  k  la  tete  le  cachet  de  la  fa- 
mille.  Nous  n'avons  pu  voir  celles  qui  sont  plac^es  en  de- 
dans. 

Les  plaques  sous-orbitaires  sont  excessivement  larges. 

Independamment  decette  grande  et  belle  pi6ce  que  nous 
repr^sentons  (6g.  i),  nous  avons  eu  en  communication 
quelques  fragments  de  poissons  recueillis  dans  le  niSme 
terrain  et  que  nous  rapportons  k  la  meroe  esp^ce.  Parmi 
ces  fragments  se  trouve  une  tdte  assez  complete,  au  pre- 
mier abord  fort  diffi^rente  de  la  premiere,  mais  qui  n'en 
differe  au  fond  que  par  la  disparition  de  la  peau  et  des 
ecailles  qui  la  recouvraient.  Le  grand  poisson  a  6i6  enve- 
Iopp6  tout  en  tier  k  I'^tat  frais,  tandis  que  la  t^te  a  &i€  con- 
servee  dans  le  sable  apr^s  avoir  subi  les  premiers  effets  de 
la  decomposition. 

A  c6te  des  OS  de  la  tete,  nous  avons  trouv6  des  Otolithes 
bien  conserves ;  nous  avons  eu  soin  de  les  faire  figurer  (Gg.  4). 
11  nous  semble  que  jusqu'5  present  les  naturalistes  n*ont 
pas  attache  assez  d'importance  a  ces  organes  qui  sont  sans 
aucun  doute  plus  pr^cieux  k  connaltre  que  les  Ecailles. 
Nous  en  poss^dons  de  fort  int^ressants  de  Torlone^  de 
Saasuoto  et  de  Monte-Mario ^  qui  ont  cii  recueillis  par 
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M'^  Van  den  Heck  et  que  nous  nous  proposons  de  faire  con- 
naitre  dans  un  travail  special. 

Les  Otolithes  de  notre  poisson  laekenien  sont  longs  de 
7  millinietres  et  iarges  de  5.  lis  ont  une  forme  ovale  et  sont 
aplatis  comme  unis  lentille;  une  des  surfaces  est  leg^rement 
Qonvexe,  parcourue,  comme  a  Tordinaire,  par  un  ruban 
courb<^  au  milieu;  Tautre  surface  est  concave,  couverte  de 
sillons,  formant  des  encocbes  sur  le  bord  k  cdte  de  tuber- 
cules  qu*un  dessin  seul  pent  reudre. 

Ges  Otolithes  sont  r^gulierement  arrondis  k  un  bout, 
6chancr6s  sur  le  cdte  au  bout  oppose,  avec  un  bord  plus  ou 
moins  festonn^.  Gette  forme  se  retrouve  dans  tons  les  Spa- 
roides  dont  nous  connaissons  les  Otolithes. 

Ges  dernieres  pieces  nous  ont  ^te  communiquees  par 
M.  Tb.  Lef^vre. 

A  quelle  famillc  notre  poisson  6oc^ne  se  rapporte-t-il  ? 
II  saute  aux  yeux  qu'il  appartient,  par  tons  ses  caracteres 
ext^rieurs,  k  la  famille  des  Sparoides,  ce  que  ses  Otolithes 
confirment.  Mais  les  Sparoides  sont  fort  nombreux  dans 
les  temps  actuels.  De  quel  genre  vivant  se  rapproche-t-il 
le  plus?  Nous  dirons,  sans  h^siter,  du  genre  Deniex,  ac- 
tuellement  si  riche  en  esp^ces. 

Y  a-t-il  un  poisson  fossile  auquel  on  pourraitrapporter 
notre  Dentex  laekenien? 

Au  commencement  de  ce  si^cle,  Faujas-Saint-Fond  a 
d^crit  dans  les  Annates  du  Museum  un  poisson  fossile 
trouv^  dans  une  des  carriSres  de  Nanterre  pres  Paris  (1)  el 
qu'il  rapportait  au  genre  Goryphene.  Trois  ou  quatre  ans 
apres,  M.  Barry  (2)  a  fait  observer,  dans  une  lettre  inser^e 


(1)  Faujas-Saint-Fond,  Annates  du  Museum^  1. 1,  p.  353;  1801 
(:2)  Barry  (lellre  sur  ce  poisson),. 4 /)/ia/e8du3ftM^um,  t.  V;  1804. 


/ 
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dans  le  mSme  recueil,  que  le  poisson  de  Nanterre  n*a  pas 
Ics  caracleres  des  Goryph^nes,  qui  sont  des  poissoos  habi- 
tant exclusivement  des  regions  intertropicales,  mais  se 
rapproche  plul6t  des  Spares  qui  hantent  des  regions  plus 
temper^es.  Plus  tard,  Agaisiz  a  fait  de  ce  mSnie  poisson 
un  Dentex  sous  le  nom  de  Denlex  faujasii. 

C'est  de  ce  poisson  du.hassin  de  Paris  que  notre  Dentex 
se  rapproche  le  plus;  toutei'ois,  en  tant  que  i*on  puisse  en 
juger  par  la  iigure  qui  en  a  ^t^  publiee,  ces  deux  poissons 
dilfferent  entre  eux  par  plusieurs  caractferes,  et  nous  propo- 
sons  pour  notre  Dentex  le  nom  sp6ciflque  de  Laekeniemis, 

On  sait  que  nous  n'avonsguereacluellementdeSparoides 
dans  la  nier  du  Nord,  tandis  quMIs  sont  communs  dans  la 
M^dilerranee;  on  en  trouve  encore  sur  les  cdtes  de  Bre- 
tagne,  mais  ils  deviennent  rares  dans  la  Manche,  et  si  par- 
fois  il  s'en  trouve  sur  nos  marches,  ce  sont  des  pecbeurs 
de  Boulogne  ou  de  Calais  qui  sont  venus  les  vendre  a  la 
ininque  d^Ostende. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGUE. 


Fig.  I.  Dentex  laekeniensis  de  grandeur  nalarelle.  Les  rayons  de  la 
nageoire  dorsale  ne  sont  pas  resits  en  place.  On  voit  les  prin- 
cipales  dents  et  les  ecailles  qui  recouvrenl  le  corps,  aiusi  que 
les  OS  operculaires. 

rig.  i.  Les  dents  exterieures  en  place  vues  ik  un  plus  fort  grossissement. 

Fig.  5.  Une  t^te  de  grandeur  naturelle  depouill^e  de  la  peau  et  des 
Ecailles. 

Fig.  4.  Otolithe,  .vu  par  les  deux  faces,  legdremeut  grossi.  On  voit  la 
grandeur  naturelle  ik  c6t6. 
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—  M.  P.-J.  Van  Beueden  a  fail  $uivre  celle  lecture 
d'une  communicatioD  verbalc  sur  les  affinit^s  des  L^pido- 
sir^nes,  des  Ganoides  et  des  Palcedaphus,  qui  ont  fait 
Tobjet  de  Tune  de  ses  notices  acad^miques. 

—  M.  Dewalque  fait  une  communication  verbale  sor  la 
nature  des  terrains  anciens,  d'apr^s  Je  r^sultat  des  etudes 
auxquelles  il  vient  de  se  livrer  sur  le  mSme  sujet,  lors 
d*un  voyage  qu'il  a  fait  en  Angleterre. 


Note  sur  une  formule  de  M.  Boiesu  (suite  et  Kn); 
par  M.  £.  Catalan  (*),  associ^  de  rAcad^mic. 

VIII. 
Si,  dans  la  relation 

0 

on  fait  x  =  e~^,  elle  devient 


C)  Bulletins  de  I'AcacUmie  (juiHel  1872). 

{**)  La  formule  (G),  doiinee  a  la  page  !28  des  BulUtins,  i-eiifermc  aoe 
faute  ljri)ographi(|uc. 


(  425  ) 
On  sail  que 


1 i-^i-af '—n- 

a       e'  —  i        2  ^4pV-+-a'^" 

(Vod  resulte,  au  lieu  dc  Texpression  pr^c^deiUe, 

/loo  X^      . 


ou  encore,  par  des  IraDsformations  simples  et  connues, 


f^(n)= 2  / 


{('") 


IX. 


A  cause  de  la  formule  (N),  on  a  cette  relation  entre 
deux  int^grales  de  fornoes  bien  diff(6rentes : 

f^       r    .  ,  .        ^  ^  I       tdi  I 


o 


Par  excmple : 


0  0 


(*)  Voir,  par  example,  le  Menioire  sur  les  Integraies  euldriennes, 
par  Schaar. 
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X. 

Le  premier  membre  de  la  formiile  (V)  repr^sente 


i      i  i 

y(n)  =  i  -f.  -  ^- - -h  ...  H l(n)—C;  (D) 


done 


/tdt        i  i .  nll/ii  i\ 


et,  en  partieulier, 

tdt        i  CI 


/ 


/ 


puis,  par  soustraction , 


/"tdt 


XI. 

Pour  gen^raliser  le  dernier  resultat,  changeons  n  en  2ii 
dans  (W),  puis  relranchons  merabre  a  membre  :  il  vienl 


tdt  i 


f- 

0 


i  (z)  -+- H I  -I-  -I-  ...  H I  • 

^1    ^  ^      8n       2U+I       «-*-2  2nJ' 
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ou,  eu  cgard  h  ridenlit^  (B) : 


4-t-f*c*^"'- 


j \^     \X      \  \  \  -|      , 


ou  encore,  par  une  combinaison  fori  simple  : 

/^idi   r         \ \ ^-| 


^  ,  (X") 


8n{n+  t)(2n-«-l) 
Ces  iiU^rales  d^finics  ne  sonl  peul-^tre  pas  nouvclles  (*). 

XII. 
On  a  (II  cl  V) 


Ainsi 


/i[.<„-,i= 


1-C; 


J*)  Cependant  je  ne  les  Irouve  pas  dans  le  savant  Recueil  de  M.  Biereus 
de  Haan.  Si,  dans  la  deroi^re  serie,  on  suppose  n=i,elle  devient 

1111 

5       4        6       6 


c'est-a-dire/(2)  — i.  11  semble  done  que 

'tdt  1 


n 

J     ^■ 


0 


=  /(«)-! 


Cest  en  efiol  ce  qui  a  lieu  (Bierens  de  Haan ,  Tables  (TintSgrales  ddfinies.) 
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oil ,  fk  cause  de 


1  +  7 


J     1  -^ 


\  —  I  (2) : 


ou  en  fin 


F  {q)  =  0,  729  657  i 54  538  522  •      .     (Y) 


II  est  assez  rcmarqnable  que  Ton  puissc  evaluer 

dq 


.A 


F(7). 


la  transcendanle  F  (q)  ne  paraissant  pas  exprimable  sous 
forme  finie. 

Xllf. 

Pour  (erminer,  j^iudiqucrai  deux  ideiUit^s,  analogues 
h  (B),  mais  moins  simples  que  celle-ci. 

1  1  i  \ 


1  r       ill!  1  -| 

2L         2       3      4      5  2nJ 

ill  1 


2/n-i      2/H-5      2n-H5  4«— I  f 

I   "~2"*"r>/  "^  \5~"(1'^7/ "*"*■*  "^l4w-5~4;i— 2*' 4«3^      ] 


(  429  ) 

—  Avaot  de  se  former  en  comili  secret  pour  la  presen- 
tation des  candidatures  suppl^mentaires  aux  places  va- 
cantes,  la  classe  a  pris  fes  dispositions  habiluelles  pour  ies 
preparatifs  de  sa  stance  publique  annuelle,  fix^e  au  niardi 
17  decerabre  prochain. 

Elle  se  reunira  le  7  et  le  i6  du  nieme  mois,  en  seance 
ordinaire,  pour  le  jugemcnt  du  concours,  Ies  Elections  et 
Ies  derniers  preparatifs  de  la  solennite  publique. 


2"**  SlfeRlE,  TOME  XXXIV.  29 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  4  novembre  i87S. 

M.  P.  De  Decker,  direcleur. 

M.  Ad.  QuCiTELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Steur,  J.  Grandgagaage,  J.  Roulez, 
Gachard,  A.  Borgnel,  P.  Devaux,  J.  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove, 
R.  Cbalon,  Tb.  Juste,  Alph.  Wauters,  H.  Conscience, 
E.  De Laveleye,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land,  Aug.  Scheler,  le  chevalier  d*Antas,  associes;  I^m.  de 
Borcbgrave,  J.  Heremans,  P.  Wiilems,  correspondanls. 

MM.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls, 
C.  Montigny,  membre  de  la  classe  des  sciences,  et  &d,  Mailly, 
correspondant  de  la  meme  classe ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  deraande  que  la  classe  lui 
adresse  la  lisle  double  de  14  candidats  pour  le  jury  quin- 
quennal  (5*^  p^riode)  de  litt^rature  frangaise,  et  la  lisle 
double  de  6  candidats  pour  le  jury  du  concTours  triennal 
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(5'  p^riode)  de  litt^rature  dramatique  fran^xiise.  —  Aprils 
la  lecture  de  la  correspondance ,  la  classe  a  precede  ,  en 
comit^  secret,  &  la  formation  de  ces  listes. 

—  Le  mdmehaut  fonctionnaire  transmet,  pour  la  biblio- 
theque,  un  exemplaire  du  tome  VI  de  la  Description  des 
cartulaires  et  char  triers  du  Hainaut^  par  M.  Devillers. 
—  Remerctments. 

—  M.  le  Ministre  de  la  justice  adre<;se,  ^alement  pour 
la  bibliotb^que,  deux  exemplaires  du  S''  volume  de  la 
2^  s^rie  du  Recueil  des  ordonnances  de  la  principaute  de 
Liege  et  deux  exemplaires  du  tome  II  des  Coutumes  de 
Looz^  etc.,  publics  par  la  Commission  royale  des  anciennes 
lois  et  ordonnances  du  pays. 

Des  remerclments  sont  exprim^s  au  sujet  de  ces  dons, 
ainsi  que  pour  Thommage,  fait  par  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove , du  tome XVII  des  Chroniques de  Froissart  qu'il 
vient  de  pnblier  dans  la  collection  des  oeuvres  des  grands 
^crivains  du  pays,  et  pour  le  volume  l""  de  la  5*  6lilion 
du  Cours  de  droit  criminel^  de  M.  Carrara,  associ6. 

—  La  Bibliothique  royale  de  Munich  remercie  pour  les 
derni^res  publications  acad^miques. 

—  M.  H.  Schuermans  adresse  une  nouvelle  communica- 
tion manuscrite,  intitul^e  :  Note  rectificative  presentee  a  la 
classe  des  lettres.  Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Witte, 
Wagener  et  A.  Wauters. 


(  432  ; 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gachard,  en  faisant  hommagc  k  la  classe  d'uu  ou- 
vrage  de  M.  Filon^  doHoe  lecture  de  la  note  suivaole  : 

<  J*ai  rhonneur  de  faire  honimage  k  la  classe,  de  la  pari 
de  M.  Filonjnspecteur  d*Academie  k  Paris,  (Tun  M6moire 
qu*il  a  In  k  TAcad^mie  des  sciences  morales  et  politiques , 
et  qui  est  intitule  :  Lambassade  de  ChoiseiU  a  Vienne  en 
1757  et  1758,  d'apres  des  documents  inedits. 

4  Cette  ambassade  de  Clioiseul  se  rattache  a  deux  trai- 
t^s  fameux  dans  Thistoire  du  xvin''  siecle  :  celui  du  1^^  mai 
1756  par  lequel  la  Prance  et  TAutriche  qui,  depuis  Fran- 
cois 1",  n'avaient  fait  ensemble  que  des  trail^s  de  paix, 
conclurent  une  alliance  defensive,  et  celui  du  m^me  jour 
de  Tannic  suivante,  oCi  ces  deux  puissances,  se  flattant 
d'aneantir  le  roi  dePrusse,disposaienl  d*avance  du  partage 
de  ses  £tals. 

»  Cboiseul,qui  ^tait  connu  alors  sous  le  nom  de  comte 
de  Slainville,  fut  envoye  par  Louis  XV  k  Vienne  aprc^s  la 
conclusion  du  traits  du  i"  mai  1757;  il  arriva  dans  cette 
capitale  le  20  aoAt.  II  y  resta  jusqu'au  mois  de  novembre 
1758.  Le  roiie  rappela  alors pourlui  confier  le  portefeuille 
des  affaires  ^trang^res  dont  le  poids^tait  devenu  trop  lourd 
pour  Tabbe  de  Bernis. 

»  II  existe,  k  la  Bibliotheque  nationale,  k  Paris,  un 
recueil,  en  quatre  volumes,  de  lettres  6crites  et  re<;ues  par 
Choiseul  pendant  son  ambassade :  c'est  ce  recueil  qui  a 
donnik  M.  Filon  Tid^e  du  travail  pr^sent^  par  lui  k  TAca- 
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demie  des  scicoces  morales  el  politiques  et  lui  en  a  fourni 
les  principaux  materiaux.  On  voit  qu*il  a  puis^aux  sources. 
»  Dans  son  M^moire,  il  commence  par  retracer  les  fails 
qui  se  lienl  k  la  negocialion  el  k  la  conclusion  du  irail^ 
du  1"  mai  1756;  il  raconle  ensuilc  les  ev^nements  mili- 
laires  el  diplomaliques  des  deux  premieres  ann^es  de  la 
guerre,  en  signalanl  la  pari  qu'y  pril  Tambassadeur  de 
Louis  XV  h,  la  cour  imp^riale.  II  lermine  par  un  apergu 
de  la  silualion  ou  se  Irouvail  la  France  au  moment  od 
Choiseul  ful  invesli  des  fonctions  de  secretaire  d'£tat  des 
affaires  ^Irang^res. 

>  Comme  pieces  justificatives  il  public,  k  lasuile  de  son 
Iravail,  les  instructions  que  rcQut  Choiseul  lorsquMI  se  ren- 
dit  k  Vienne,  et  une  partie  notable  de  sa  correspondance, 
Don-seulement  avec  Tabb^  de  Bernis,  mais  encore  avec  le 
marechal  de  Richelieu,  le  mar^chal  de  Belle*Isle,  le  mar^- 
chal  de  Conlades,  le  prince  de  Soubise,  qui  commandaient 
les  armies  fran^aises  en  Allemagne. 

>  D^j^  un  ^crivain  que  cette  classe  se  f^licite  de  comp- 
ter au  nombre  de  ses  associ^s,  M.  le  chevalier  d'Arneth, 
dans  le  i^  volume  de  sa  remarquable  Histoire  de  Marie- 
Thi^rese,  avail  r^pandu  des  lumieres  nouvelles  sur  Torigine 
de  la  guerre  de  sept  ans.  M.  Filon  vienl,  k  son  lour,  de  faire 
mieux  connaitre  le  d^but  el  la  premiere  p^riode  de  cetle 
guerre,  qui  mena^it  de  bouleverser  TEurope,  et  qui  eul 
pour  r^sultat,  apr^s  une  horrible  effusion  de  sang  humain, 
de  remetlre  les  choses  sur  le  pied  oil  el  les  ^taient  a  van  I  le 
commencement  des  hostilit^s.  > 

La  classe  vole  des  remerciments  a  M.  Filonet  ordonnele 
d(5pdt  de  son  ouvrage  dans  la  biblio(h6que  de  la  Compagnie. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  novembre  i872. 

.  M.j£(l.  F^Tis,  directeur. 
M.  Ad.  Qdetblet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvio,  N.  De  Keyser,  L.  Gallait, 
G.  Geefs,  A.  Van  Hasselt,  H.  Vieuxtemps,  Jos.  Geers, 
Ferdinand  DeBraekeleer,  A.-C.  Fraikin ,  J.  Portaels,  Alph. 
Balat ,  Aug.  Payen ,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  J.  Franck , 
G.  De  Man »  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer, 
Alex.  Robert f  A.  Gevaert  et  Ch.  Bosselet,  membres; 
F.  Stappaerts,  correspondant. 

M.  £d.  Maiily,  correspondant  de  la  classe  des  sciences^ 
assiste  k  la  sieance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprcnd  avec  regret  la  mort  de  M*^  Francois 
Forster,  associe  de  la  section  de  gravure,  decide  i  Paris 
le  24  juin  dernier,  k  T^ge  de  82  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie ,  pour  la  biblio- 
iheque,  nn  exoniplaire  du  Resume  du  iraite  de  perspec^ 
live  Uneaircy  dc  M.  F.  Bossuel.  —  Remercimenls. 
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—  Le  meme  haul  fonclionnaire  Iransmet  une  ordon- 
nance  de  payement  de  3,000  francs,  pour  les  prix  des 
concoursde  1871. 

—  M.  le  Mioistre  des  travaux  publics  annonce  que  ie 
gouvernement  a  adopts  la  proposition,  faite  par  la  classe 
des  beaux-arts,  de  construire,  sur  les  terrains  dependants 
de  I'ancien  hdtel  du  ministere  de  la  justice,  rue  de  la 
R^gence,  un  Edifice  destine  aux  expositions  des  beaux- 
arts  et  aux  c^r^monies  publiques.  M.  Tarchitecle  Balat  a 
^t^  chasg^  de  la  redaction  du  projet,  ainsi  que  de  la  direc- 
tion des  travaux,  suivant  les  indications  de  PAcademie. 

Des  applaudisscments  ont  accueilli  la  lecture  de  cette 
lettre,  de  m£me  que  la  remarque,  faite  par  M.  le  direc- 
teur,  que  c*est  i  Finiliative  de  M.  Gallait  que  Ton  doit 
Tedifice  projete. 

—  L' Academic  royale  des  beaux-arts  de  Munich  remercie 
la  Compagnie  pour  Tenvoi  qui  lui  a  ^t^  fait  du  tome  J""^  du 
Livre  commemoratif. 

« 

—  M.  C^sar  Daly,  associ^  de  la  classe,  annonce  quil  a 
rinteotion  d'offrir  un  exemplaire  de  soir  ouvrage  intitule : 
Uarchiteclure  funeraire  contemporaine. 

II  a  ^le  r^pondu  k  M.  Daly  que  la  classe  recevra  avec 
plaisir  cet  hommage. 

—  11  est  donn^  connaissance  que  le  jury  permanent  des 
grands  concours  de  composition  musicale  s'est  r^uni  k 
Fefiet  de  donner  &M.  De  Mol^  laur^atdu  concours  en  1871, 
les  instructions  de  voyage  demand^rs  par  M.  le  Ministrc 
lors  de  la  derni^re  seance.  Les  resolutions  du  jury  ont  ^le 
communiqu^esa  ce  haut  fonctionnairc. 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  presenle  le  tome  second 
(iu  Livre  commemoratiff  pu.bli<i  k  Toccasion  du  ccD(i6me 
auniversaire  de  fondation  de  la  Compagnle.  —  Des  remer- 
ciments  soht  adress^s  k  M.  Qiietelet  pour  les  soiDs  (out 
particuliers  qui!  a  apport6s  k  celle  importante  publication. 


RAPPORT. 

M:  AlvJQ  donne  lecture  du  rapport  renfermaQt  les  d^li- 
b^ratioDS  et  la  resolution  prises,  en  stance  pr^paratoire  du 
matin,  par  la  commission  charg^e  de  I'examen  des  ques- 
tions concernant  les  grands  concours  pour  les  prix  dits  de 
Rome.* 

Ce  rapport,  ainsi  que  les  propositions  de  Id  commission, 
sont  adopt^apr^squelques  observations  dc  detail,  etseront 
communiquees  k  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Alvin,  tr^sorier  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  annonce  que  M.  Gallait,  r^alisant  une  idee  qu*il 
avait  ^mise  il  y  a  quelque  temps,  a  expos^,  dans  une  des 
salles  du  Mus^e  de  peinture,  plusieurs  de  ses  tableaux,  au 
profit  de  la  caisse. 

Cette  exposition  a  rapport^  au  dela  de  2,000  francs, 
lous  frais  d^duits. 

Des  remercimenls  soul  voles  h  M.  Gallail  i  ce  sujet. 


( -^s? ) 

L'honorableacademicien,  en  r^pondanl  aux  applaudis- 
seraents  de  ses  confreres,  leur  r^ilfere  qu'il  sera  toujours 
beureux  de  faire  tout  ce  qui  iui  sera  possible  en  faveur  dc 
la  caisse  des  artistes  et  en  Thonneur  de  i*itcademie. 

La  classe  apprend  ^alement  que  M.  Stroobant,  artiste 
peinlre,  a  ^crit,  a  i*occasion  de  Pexposilion  des  tableaux 
de  M.  Gallait  au  profit  de  la  caisse,  pour  demander  si 
celie-ci  ne  prendrait  pas  Tinitialive  d'une  exposition  d*(eu- 
vres  des  artistes  qui  en  font  partie.  Des  remerclmenls 
sent  vot^s  i  M.  Stroobant  et  Ton  s*accorde  k  decider  que 
Ic  comit6  dirccteur  de  la  caisse  s'occupera  de  sa  propo- 
sition. 

M.  Portaels  demande  entin  de  faire,  au  profit  de  la  caisse, 
une  exposition  de  tableaux  d*anciens  maitres,  comme  on 
Ta  fait  k  Londres.  Celte  id^e  est  adoptee  en  principe  par 
la  classe,  qui  en  remercie  Tauteur. 


Elections. 

La  section  des  sciences  et  des  lettres,  appel^e  k  pre- 
senter des  candidals'en  remplacemenl  de  MM.  Bock  el 
Van  Westrheene,  d^cedes,  donne  connaissance  des  noms 
sur  lesquels  son  choix  s'csl  port6.  —  Une  circulaire  confi- 
dentielle  fera  connaltre  ces  noms  h  tons  les  membres  de 
la  classe. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Acadimie  royale  de  Belgique.  —  Centiemc  anhiversairc  de 
fondntion  (177^-1872).  Tome  second.  Bruxelles;  i  vol.  in-H**. 

Quelelet  {Adolphe).  —  Annales  mdteorologiques  de  FObscr- 
vatoire  royal  dc  Bruxelles,  octobre  1871.  Bruxelles ;  feuille 
in-4®. 

De  Koninck  (L.-G.).  —  Rapport  sur  les  travaux  de  cbimic 
pr^sent^s  h.  rAcademic  royalc  dc  Belgique  pendant  la  pdriode 
seculaire  1772-1872.  Bruxelles,  1872;  in.8«. 

Commission  royale  d'histoire.  —  Goifkpte  rendu  des  seances, 
3«  serie,  tome  XIV%  2*  bulletin.  Bruxelles,  1872;  in-8«. 

Commission  acadhnique  de  publication  des  osuvres  des 
grands  ecrivains  du  pays.  —  Li  ars  d'amour,  de  vcrtu  ct  de 
boneurte,  par  Jules  Petit.  Tome  11*.  Bruxelles,  1869;  in-8^ 

—  OEuvres  de  Froissarl,  publices  par  M.  Ic  b'"  Kervyn  dc 
Letlenhove.  Tome  XVIP.  Bruxelles,  1872;  in-S*. 

Commission  academique  de  publication  des  anciens  monu^ 
ments  de  la  litterature  flamande,  —  Spegbel  der  wijsheit  van 
Jan  Praet,  door  J.-H.  Bormans.  Bruxelles,  1872 ;  in-8°. 

Funirailles  de  M.  Wesmael.  Bruxelles,  1872 ;  in-8*'. 

De  Wilde  (P.).  —  Traite  clementaire  de  cbimic,  tome  second : 
Cbimie  organiquc.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Graindorge  (J.).  —  Questions  dclicence.  Paris,  1872;  in- 8**. 

—  L'Observatoirc  de  Finfant  don  Luiz,  a  Lisbonne.  Liege; 
in-8^ 

Falisse  (V,)  et  Graindorge  {/.).  —  Traits  d*a1gibre  el^mea- 
taire,  2*  edition,  1"  partie.  Mons,  1872;  in-8®. 

flelval  (Th.).  —  Comptcs  rcndus  des  travaux  du  conscil  de 
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salubrilc  publique  de  St-Josse-ten-Noode, annees  i866  a  i87i . 
Bruxelles;  3  cab.  in-i"^. 

Sociite  malacologique  de  Belgique^'d  Bruxelles.  —  Proces- 
vcrbaiix  des  sciances  des  4  aou  t,  i  "septembre,  3  novembre  i  872. 
Bruxelles;  3  feuilles  in-8^ 

Royaume  de  Belgique.  —  Recueil  consulaire,  tome  XYIII, 
1872.  Bruxelles;  in-8^  (envoi  du  Ministere  de  rint^ricur). 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie,  —  Bulletin, 
XI"'  anndc,  7  et  8.  Bruxelles,  1872;  in-8«. 

Verslag  over  het  bestuur  en  den  toestand  der  zaken  van  de 
Stad  TurnhouU  Turnhout,  1872;  in-8". 

Annales  des  travavx  publics  de  Belgique,  2'  cab.,  t.  XXX. 
Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Societi  archeologique  de  Namur.  —  Annales,  tome  Xi', 
4*"  livr.  Namur,  1872;  in-8''.  —  Rapport  sur  la  situation  de  la 
Society  en  1871;  in-S"". 

SociiU  medico-chirurgicale  de  Liege,  —  Annales  ,11*  an  nee , 
octobre  1872.  Lidge;  in-8°. 

Annales  d'oculistiqne,  SS"'  annde,  3'"'  et  4"*  livr.  Bruxelles. 
1872;  eah.  in-8^ 

L' Illustration  horticole^  1872,  17"«  livr.  Gand;  in-8'. 

Le  Bibliophile  belge^  7"*  ann^e,  liv.  7-8-9.  Bruxelles,  1872; 
in-8-. 

Polak  {M.S.).  —  Het  materialismus ,  het  spiritismus  en  de 
strenge  wetenschap.  Amsterdam,  1872;  in-8^ 

Societigiologique  de  France^  d  Paris.  —  Meraoires,  2"**  serie, 
tome  IX,  n<**  1,  2,  3.  Paris,  1*869;  3  cab.  in-4^ 

Museum  d'histoire  nalurelle  de  Paris.  —  Nouvclles  ar- 
chives, tome  III,  5*  et  4*  fasc;  tome  IV,  1"-4'  fasc;  tome  V% 
1"-4*  fasc.;  tome  VI,  l"-4«  fasc;  tome  VII,  1"-4*  fasc.  Paris, 
1868-1872;  18  cah.in-4^ 

Societe  met4orologique  de  France ,  a  Paris.  —  Annuaire, 
Bulletin  des  seances,  tome  XVII%  1869,  feuilles  19-27;  1870, 
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feuilles  1-8;  187i,  feuilles  i-9.  Paris,  1872;  3  cah.  in.8^ 

Revue  et  magasin  de  zoologie,  1871-1872,  n*'  9.  Paris; 
cah.  in-8**. 

Revue  brilannique,  octobre  1872.  Paris;  cah.  in-8*. 

Archives  de  medecine  navale,  1872,  n"  4,  S.  Paris;  cah. 
in-8«. 

Revue'des  questions  historiqueSj  7""  annec,  24*  liv.,  1"  oc- 
lobre  1872.  Paris;  gp.  in-8**. 

Societede  geographic,  a  Paris,  —  Bulletin  Juillet-aout  1872. 
Paris ;  in-8®. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  {G.).  —  Charles  VII,  son  caraclcre. 
Paris,  1872;  in-8«. 

Grellois  {£.).  —  Histoire  medicalc  du  blocus  de  Melz;  — 
Meteorologie  rcligieuse  et  mystique;  r-  Surles  eaux  de  la  ville 
de  Metz;  —  Instruction  sur  les  observations  mctcorologiqucs 
a  rccueillir  dans  les  hdpilaux  militaires;  —  Sur  les  ihermo- 
nictres  nietastatiques;  —  Notice  biographique  sur  Parmcnlier; 

—  Sur  les  bains  de  propretd  h  I'usage  de  la  troupe;  —  G(5o- 
logie  du  plateau  d'lfammam-mes-Khoutine  ( Algerie)  et  de  ses 
environs;  —  Notice  biographique  sur  M.  F.-C.  Menuau;  — 
Eloge  de  M.  le  senateur  baron  Ch.  de  Ladoucctte;  —  Sur  le 
sulfate  de  chinchonine;  —  Sur  une  decouverte  de  sepultures 
antiques;  —  Etude  sur  la  sensation  medicale;  —  Meteorologie 
dcs  Grees  el  notamment  d'Aristote;  —  Notice  stir  M.  Bertrand 
de  Doue;  —  Analyse  d'un  memoire  intitule  :  Sulla  rugiada; 

-  Sur  rhypsotherniomdlrie;  —  Sur  le  mot  meteore;  —  Plu- 
viometre  portatif;  —  Sur  les  observations  meteorologiqnes 
rcoueillies  k  Melz;  —  Bibliographic;  —  Plan  d'nne  bibliogra- 
phic met^orolbgique;  —  Sur  Taura;  —  Sur  un  instrument 
meteorologique  appele  pronostic;  —  Ozonometrie;  —  Sur  la 
temperature  h.  Constantinople;  —  Observations  o/onomd- 
triqucs  a  Constantinople;  —  Sur  Tozone  et  sur  sa  manifesta- 
tion; 2  vol.  ct  26  brochures  in-8'. 
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Filon.  —  L'arabassadcdeChoiseu]  h  Vicnnc  en  4757  et  1758. 
Paris,  1875i;in-8°. 

SocieU  des  anliquaires  de  Picardie,  a  Atiiiens.  —  Bulletin, 
4872,  n°  3.  Amiens,  187:2;  in.8^ 

Bulletin  scientifique  du  departement  du  Novd,  a  Lille,  — 
4«  annee,  n»  8.  Lille,  1872;  in-8. 

Societe  linneenne  du  nord  de  la  France,  a  Amiens,  —  Me- 
moires,  annces  1868  ct  1869.  Amiens,  1870;  2  vol.  in-8";  — 
Rullctin  mensuei,  n*"  1^4.  Amiens,  1872;  4  fcuilles  in-8°. 

Indicateur  derarcheologue,  novembrQl872.  St-Gerraain-en 
Laye;  in-8^ 

Academic  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  — 
Precis  analytique  des  Iravaux  pendant  Tannee  1870-1871. 
Rouen,  1871 ;  in-8«. 

Societe  d'agriculture  de  Valeticiennes.  —  Revue  agricole, 
24""  ann^e,  tome  XXVlll,  n*"  9  el  10,  septembre  et  octobrc 
1872;  Valenciennes;  in-8^ 

Institut  national  genevois.  —  Bulletin,  n"  3C;  vol.  XVII, 
pages  1  a  216.  Geneve,  1872;  in-8^ 

K,  preussische  Akademieder  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Monatsbericht,  mai-juin  1872.  Berlin;  o  broch.  in-8*'. 

Deutsche  geologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Zeitschrift, 
XXXI V.  Band,  2,  Heft.  Berlin,  1872;  in-8^ 

Au/forderung,  betre/fend  die  Beobachtung  des  Venus  Durch- 
gangs  von  1 874.  Berlin ,  1 87 1 ;  in-8'*. 

Verein  fur  Geschichte  und  alterthun  Schlesiens  zu  Breslau, 
—  Zeitschrift,  n.  Band,  1.  Heft;  -- Scrip  tores  re  rum,  VII.  Band; 
Palra,Acta  1620;  Griinhagen,  C^egcslen  von  Jabrc  1251  bis 
1258;  3  cab.  in-4^ 

Verein  fi'ir  Erdkunde  zu  Dresden,  —  VIII.  und  IX.  Jalircs- 
berieht.  Dresde,  1872;  in-8^ 

Deutsche  chemische  Gesellschaft  zu  Berlin,  —  Bericbto, 
V.  Jahrg.,  n*»  16.  Berlin,  1872;  in-8°. 
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Kronecker  (L.).  —  Zur  algcbraischcn  Thcopie  dcr  quadra- 
tisclien  Forraen.  Berlin,  1872;  in-8\ 

Universildt  zu  Freiburg  {JB.  —  Disserlationcn  und  Pro- 
gramme, 4871-1872.  Friboupg;  2  cah.  in-4*  et  3  broch. 
in-8^ 

ffeidelberger  Jahrbikker  der  Literature  LXV'*"  Jahrg., 
8.  Ilcfl.  Heidelberg  1872;  in-8'. 

K.  K,  Sternwarte  zu  Prag.  —  Beobachtungen,  32.  Jahrg. 
Prague,  1872;  iii-4». 

Leins  {€,),  —  Photographies  repr^sentant  la  villa  d*^t^  con- 
struitc  a  Berg,  prcs  de  Stuttgart,  pour  Ic  roi  de  Wurlemberg; 

2  cartons  in-foHo. 

AT.  K.  GeologischeReichsanstaltzu  Wien.  —  Jahrbuch,XXII. 
B;md,  Jahrg.  1872,  n*»  3;  —  Veihandlungen,  1872,  n«  11-12; 
—  General  Register  der  Bande  f-XX  des  Jahrbucher  und  der 
Jalirgarigc  18C0-1870  der  Verhandlungen.  Viennc;  3  cah.  gr. 
in.8«. 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  —  Sitzung  der 
uiath.-naturw.  Classe,  Jahrg.  1872,  n''  21,  22,  23.  Viennc; 
5  fcuilles  in-8". 

Antliropologische  GeselUchaft  in  Wien,  —  Miltheilungcn, 
II.  Band,  n"  7-8.  Vienne,  1872;  2  cah.  in-8^ 

Key  (Axel)  och  Retzius  (Gust.),  —  Studier  i  ncrvsystcmcls 
anatomi.  —  Ylterligare  nigra  forutskickade  meddelauden  om 
dc  Serosa  rummen  och  Lymfbanona  I  nervsystemet.  -r-  Om 
bygnaden  af  Hjarnans  mjura  hinna  och  araknoidealfransarna 
elier  de  S.  K.  pacchioniska  gradulationera.  —  Bidrag  till 
kannedomcm  om  Hjarn-och  ryggmargshinnorna.  Stockholm; 

3  broch.  in-8^ 

Carte  geologique  de  la  SuMe^  42*  h  45*  liv.,  avec  coupe 
gdognbsiique  de  la  chaine  centrale  de  la  Scandinavie,  par 
A.-T.  Torncbohm;  5  cah.  in-8''  et  5  fcuilles  in -piano. 

Universile  de  Kasan,  — Publications:  1869,  n*  5;  4870, 
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n"  i-2;  i87i,  numeros  1,  2,  5.  Kasan;  6  call.  in-8°  (en  russo). 

Societe  d'agn'cuUure  de  Moscou.  —  Publications,  sdrie  4"*, 
tome  X,  numeros  1  et  2.  Moscou,  4872;  2  cah.  in  -  8*"  (en 
rtjsse.) 

SocieU  imperiale  des  naturalistes ,  d  Moscou.  —  Bulletin, 
1872,  n«  I.  Moscou,  1872;  in-8°. 

Society  iwpdriale  russe  de  giographie,  d  SainUPetersbourg. 
—  Mdmoires,  187i,  5  vol.  in-8';  —  Bulletins :  tome  VII,  n^  4-8  ; 
tome  VIII,  n^'  1-3;  8  cah.  in-8";  —  Compte  rendu  de  1871 , 
in-8*.  Saint- Pctersbourg  (en  russe). 

B.comitafogeologicod'Ilalia  nelFirenze. —  Bolleljno,  n"  7 
el  8 ,  1872.  Florence;  in-8*. 

Revista  scieniifico-industriale ,  ottobre,  1872.  Florence; 
cab.  in>8^ 

Carrara  (Francesco).  —  Programiiia  del  corso  di  diritto  cri- 
niinale,  3*  ediz.,  vol.  i.  Lueques,  1872;  in-8''. 

Reale  accademia  dei  Lincei,  in  Roma.  —  Atti,  tomo  XXV, 
scssioni  IV- Vl".  Rome,  1872;  in-4». 

Institut  egyplien  d' Alexandria  —  Bulletin,  anndes  180!)- 
1 871 ,  n«  1 1 .  Alexandrie ,  1 872 ;  in-8°. 

Mahmoud'Bey,  —  Memoire  sur  I'anlique  Alexandrie.  Copcn- 
hague,  1872;in-8». 

Radcli/fe  Observatory^  Oxford.  —  Observations  in  the  year 
1869,  vol.  XXIX.  Oxford,  1872;ln-8». 

Asiatic  Society  of  Bengal,  at  Calcutta. —  Proceedings,  ii"  1 1 , 
fcbruary,  1871.  Calcutta;  in-8". 

The  american  Journal  of  science  and  arts,  tbird  series, 
vol. IV,  n**  21.  New-Haven,  1872;  in.8'*. 

Hall  {Asaph)  and  Harkness  [W.-M.). —  Reports  on  obser- 
vations of  £ncke*s  comet  during  its  return  in  1871.  Washing- 
ton, 1872;in-4«. 

Papers  relating  to  the  transit  of  Venus  in  4874.  Part  1. 
Washington,  1872;  in-4«. 


•  • 
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/nstittilo  historicOy  geographico  e  etitnographico  do  Brazil 
no  Uio-de- Janeiro.  —  Rcvisla  trimensal,  lomo  XXXIII,  p*'  2'*% 
111"  trimeslrc,  lomo  XXXiV,  lomoXXXV,  p*' 1%  1'  trimcslrci 
Rio-dc-Jancipo,  1870-4872;  7  call.  in-8». 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  7  decembre  i872. 

M.  J.-B.  d'Omalius  d^Halloy,  directeur,  president  de 
TAcademie. 
M.  Ad.  Quetblet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  B.-C.  Dii  Morlier,  J.-S.  Slas,  L.  de 
Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
le  V**  B.  du  Bus,  Th.  Gluge,  H.  Nyst,  L.  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  G.  Dewalque,  E.  Quetelel,  H.  Maus,  M.  Gloe- 
sener,  E.  Candeze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steichen, 
E.  Dupont,  £d.  Morren,  membres;  E.  Catalan,  Ph.  Gil- 
bert, associes;  £d.  Mailly,  F.  Folie,  J.  de  Tilly,  corres- 
pondanls. 

2"'''  Sl^.RIE,  TOME  XXXIV.  50 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Finl^rieur  remercie  pour  Texemplaire 
du  tome  second  du  Livre  du  centieme  anniversaire  de  fon- 
dation^  qui  lui  a  ^te  offect  personQeilement. 

—  Le  mSme  haul  fonctionnaire  fait  parvenir  les  der- 
ni^res  publications  de  la  Societe  imp^riale  russe  de  geo- 
graphic, transmises  par  voie  diplomatique. 

—  MM.  les  questeurs  du  Senat  et  de  la  Cbambre  des  re- 
pr^sentants  adressent  des  cartes  de  tribune  r^serv^e  pour 
la  session  l^islative  actuelle. 

—  La  Societe  des  naturalistes  de  Zurich,  la  Societe  de 
physique  de  Berlin,  I'Universit^  de  Tnbingue,  le  Bureau 
dela  recherche  g^ologique  de  la  Su^de,  remercient  pour 
le  dernier  envoi  de  publications  acad^miques  et  adressent 
leurs  r^cents  travaux. 

—  La  classe  reserve,  pour  le  Recueil  annuel  des  ph^no- 
menes  periodiques,  les  observations  m^teorologiques  faites 
i  Gand  pendant  Tannic  1871,  par  M.  F.  Duprez;  les  notes 
m^t^orologiques  pour  Somergem,  pendant  lemois  d^octobre 
1872,  par  M«  Yertriest;  et  le  resume  m^t^orologique  pour 
Ostende,  pendant  le  mois  de  novembre  dernier,  par  M.  Ca- 
valier. 

—  M.  Morren  fait  hommage  d*un  exemplaire  du  Memo- 
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randum  des  travaux  de  botanique  de  I'Academie  (1772- 
1872),  public  dans  le  tome  second  da  Livre  du  cenlieme 
anniversaire  de  fondation, 

—  Les  travaux  manuscrits  saivants  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

1*  Carte  geologique  des  calcaires  devoniens  de  VEntre^ 
Sambre-et-Meuse y  par  M.  J.  Gosselet.  —  Commissaires  :' 
MM.  E.  Dupont  et  d'Omalius ; 

2<»  Note  rectificative  pr&ent^e  k  la  classe  des  lettres  par 
M.  H.  Scbuermans  et  renvoy^e  par  celle-ci  k  la  classe  des 
sciences,  relative  k  T^poque  de  r^rection  des  tumuli  en 
Belgique.  —  Commissaires  :  MM.  Deviralque  et  £d.  Du- 
pont; 

3*^  Sur  une  configurati(H%  singuliere  des  taches  de  la 
planete  Mars,  par  M.  F.  Terby.  —  Commissaires:  MM.  Du- 
prez  et  E.  Quetelet ; 

4"  Theoremes  sur  la  courbe  du  quatrieme  ordre  (suite), 
par  M.  L.  Saltel.  —  Commissaires  :  MM.  Gilbert  et  Ca- 
talan. 


Elections. 

M.  Nyst  a  £t£  nomm^  membre  de  la  commission  sp^ciale 
des  finances  pour  Tann^  1873 ,  en  remplacement  de 
M.  Wesmael,  d^c^d^.  La  classe  a  renouvele  le  mandat 
de  MM.  le  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Liagre  et  P.-J.  Van 
Beneden,  en  quality  de  membres  de  ladite  commission. 
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RAPPORTS. 


MM.  Stas,  de  Koninck  et  Donny  ont  donn^  lecture  de 
leurs  rapports  sur  les  trois  communications  de  M.  Melsens, 
concernant  la  preparation  du  chlorure  de  sulfuryle,  la 
preparation  de  T anhydride  sulfnreux ,  el  le  point  d'ebuUi* 
tion  et  la  tension  de  vapeur  de  Vanhydride  sulfureux  a 
100  degres, 

m 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  ses  rap- 
porteurs, la  classe  vote  Timpression  des  trois  notes  de 
M.  Melsens. 


Sur  le  second  principe  de  la  thermodynamique; 

par  Tb.  Belpaire. 

<  Le  second  principe  fondamental  de  la  tbeorie  meca- 
nique  de  la  chaleur  est  cel^bre  dans  Thistoire  de  la  tber- 
modynamique;  il  y  a  4t^  inlroduit  pour  la  premiere  fois 
en  1850  par  Clausius.  Dans  son  premier  m^moire  (1)  sur 
cclte  tbeorie,  le  c^l^bre  pbysicien  allemand  expose  les 
id^es  de  S.  Carnot,  qui  ont  ^t^  d^velopp^es  analytiquement 


(1)  V.  TMorie  mecanique  de  la  chaleur  de  R.  Clausius,  tradaile  de 
Pallemand  par  P.  Folie,  1. 1;  E.  Lacroix,  1868. 
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par  Clapeyron,  et  recherche  ce  qu*ii  y  a  dans  ces  idees  de 
*  compatible  avec  le  principe  de  Mayer. 

Carnot  avail  pos4  en  principe  que  :  pour  que  la  chaleur 
engendre  une  force  molrice,  il  faut  qu'elle  passe  d'un 
corps  chaud  k  un  corps  plus  froid;  que  la  quantite  maxi- 
mum de  travail  produite  ne  doit  d^pendre  que  de  la  quan- 
tity de  chaleur  transmise  et  des  temperatures  des  deux 
corps  extremes;  mais  que,  du  reste,  il  n'y  a  aucune  t]uan- 
tit^  de  chaleur  perdue  dans  cette  transmission. 

Or  Clausius  a  vu  le  premier  qu*il  ^tait  possible  de  main- 
tenir  la  premiere  partie  de  ce  principe  tout  en  abandon- 
nant  la  seconde  qui  est  en  contradiction  avec  le  principe 
de  r^quivalence  de  la  chaleur  et  du  travail. 

Et  ce  qui  prouve  que  cette  id^e  du  savant  allemand 
n'etait  pas  tellement  simple  k  d^couvrir,  c'est  que  pendant 
longtemps  des  physiciens  distiiigu^s  ont  ni6  son  second 
principe  fondamental,  parce  que  sans  doute  ils  le  regor- 
daient  comme  intimement  Vi^^k  la  th^orie  de  Carnot  sur  la 
nature  du  calorique. 

L'auteur  du  memoire  soumis  a  Tappreciation  de  la 
.  classe  se  propose,  dans  son  travail,  de  demontrer  d*une 
mani^re  ^l^mentaire  ce  second  principe. 

Jusqu'aujourd'hui  les  auteurs  qui  en  ont  donne  des  de- 
mon3trations  de  cette  nature  n'onl  fait  que  reproduire  en 
g^n^ral  cell^  de  Clausius  ou  celle  de  Reech ,  qui  reposent 
toutes  deux  sur  ce  postulat  pose  par  Clausius ,  que  la  cha- 
leur ne  pent  passer  d*elle-m^me  d*un  corps  froid  ik  un 
corps  plus  chaud  (1).  Ce  postulat  est  assez  facile  k  ad- 
mettre  du  moment  oix  l>)n  se  fait  de  la  chaleur  cette  idee 
qu'elle  consiste  dans  des  vibrations  mol^culaires. 

(1)  V./oc.ct^,pp.  55et310. 
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Le  savant  allemand  a  plus  lard  fond^  le  thermodyna- 
mique  sur  un  autre  postulat  qui  semble  ^tre  aussi  une 
consequence  immediate  de  cette  id^d,  et  qui  consisted 
dire  que  le  travail  m^canique  que  la  chaleur  pent  effectuer 
pendant  une  transformation  est  proportionnel  k  la  tem- 
perature absolue  k  laquelle  s'effectue  cette  transforma- 
tion (1). 

On  voit  par  \k  qu'au  fond  ia  thermodynamique  repose 
tout  enti^re  sur  Fid^e  qu'on  se  fait  de  la  cbalenr;  et 
M.  Belpaire  s'est  demand^  quelle  ^tait  Fexpression  la  plus 
simple  de  cette  id^e  qui  put  servir  de  base  au  second  prin- 
cipe  foiidamenlal. 

M.  Belpaire  est  parti  de  la  definition  du  z^ro  absolu , 
et  de  cette  consequence  qui  en  d^coule  immediatement, 
qu'entre  deux  corps  qui  seraient  au  z^ro  absolu,  il  ne 
pourrait  se  produire  aucude  transmission  de  cbaleur. 

Apr^s  avoir  rappeie  le  premier  principe  fondamental, 
il  cherche  Texpression  de  la  quantity  de  cbaleur  absorb^e 
ou  degagee  dans  une  transformation  isotherme;  et  il  de* 
duit  aisement  de  son  lemme  preiiminaire  que  cette  quan- 
tite  est  proporiionnelle  k  la  temperature  absolue. 

Partant  de  la,  et  faisant  un  choix  judicieux  de  coor- 
donnees,  il  etend  d'une  manidre  ingenieuse  la  mSme  loi  k 
un  cycle  de  Carnot,  et  enfin  k  une  transformation  rever- 
sible quelconqne. 

Dans  un  dernier  paragraphe,  le  mSme  syst^me  de  coor- 
donnees  lui  sert  k  demontrer  tres-simplement  le  theoreme 
relatif  au  rendement  des  machines  thermiques. 

La  seule  objection  que  les  pbysiciens  puissent  eiever 
contre  le  travail  de  M.  Belpaire,  c'est  qu'en  partant  de 


(1)  V.  loc.  ciLf  pp.  257  et  suiv. 
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TexpressioD  de  la  quantile  de  chaleur  absorb^e  ou  dega- 
g^e  dans  une  transformatioD  isolherine  k  la  temperature  T, 
et  en  faisant  T  =  0  pour  determiner  la  forme  de  celte 
expression,  il  semble  admetlre  qu'il  y  ait  des  modiQcalions 
possibles  dans  r^tat  d'un  corps  qui  reslerait  au  zero  ab- 
solu;  ce  qui  evidemmenl  ne  pent  pas  ^tre. 

Mais  comme  ces  modifications  sont  toujours  possibles  k 
toutes  les  temperatures,  quelque  rapproch^es  qu'on  les 
suppose  da  z^ro  absolu,  on  con^oit  que  Tanalyse  puisse 
lesetendrejusqu'i  cette  limite. 

Cela  admi^,  tons  les  developpements  se  suivent  avec  un 
encbalnement  rigoureux  et  une  grande  sobriete  de  calcul. 

II  est  un  point  que  nous  desirerions  voir  d^velopper  un 
pen  davantage  par  Tauleur,  c'est  celui  qui  est  relatif  k  la 
courbe  des  etats  initiaux,  qu'il  a  introduite  d^s  le  debut  de 
son  travail,  et  dont  il  se  sert  plus  tard  avec  elegance 
comme  axe  des  coordonnees.  Si  M.  Belpaire  veul  bien  sa- 
tisfaire  a  ce  vceu,  nous  sommes  persuade  que  son  travail, 
qui  merite  de  fixer  Tattention,  sera  lu  avec  plus  de  faci- 
lite.  *  , 

En  resume  Tauteur  s'est  cree  une  voie  nouvelle  dans 
cette  tbeorie  feconde  de  la  thermodynamique  :  on  pent 
mdme  ajouter,  pensons-nous,  que  son  memoire  est  le  pre- 
mier travail  vraiment  original  qui  ait  eteecrit  en  Belgiquc 
sur  ce  sujet,  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  k  introduire 
dans  nos  programmes. 

Je  prieen  consequence  la  classe  de  vouloir  bien  ordon- 
ner  Fimpression  du  travail  de  M.  Belpaire  dans  le  Bulletin, 
et  de  voter  des  remerctments  k  I'auteur  pour  son  interes- 
sante  communication.  » 


} 
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MUtppoiH  dm  M,  €Stm99e§tmt/*, 

<  Le  second  principe  fondamenlal  de  la  theorie  in^ca- 
nique  de  la  chaleur  est  une  consequence  icnm^diale  du 
th^oreme  de  Carnot  sur  des  cycles,  d^monlre  par  une  loi 
exp^rimentale  de  Clausius,  qui  admet  conime  Evident 
qu'il  est  impossible  de  transporter  de  la  chaleur  du  corps 
le  plus  froid  ki  sur  le  corps  le  plus  chaud  k^  sans  une 
depense  de  travail. 

M.  Belpaire  ne  suit  pas  cette  marche  gen^ralement 
adoptee  jusqu'ici.  II  fonde  sa  demonstration  elementaire 
du  second  principe  de  la  theorie  pr^nomm^e  sur  ce  que, 
entre  deux  corps  supposes  pris  au  z^ro  absolu  de  temp^ 
ralure,  aucune  transmission  de  chaleur  ne  pourra  se  pro- 
duire.  II  d^monlre  le  principe  dans  le  cas  d'une  transfor- 
mation isotherme  :  dans  sa  demonstration,  M.  Belpaire 
est  conduit  k  passer  de  temperatures  tres-petites  a  la  tem- 
perature T  egale^  zero;  or  T  est  dans  sa  formule  la  tempe- 
rature absolue  zero.  Est-il  permis  de  faire  cette  supposi- 
tion ?  La  signification  de  cette  hypothese  est  que,  la  force 
vive  et  la  chaleur  etant  synonymes  dans  la  nouvelle  theorie 
de  la  chaleur,  la  force  vive  moieculaire  deviendrait  nulle, 
les  molecules  devieudraient  immobiles,  elles  n'agiraient 
plus  par  leurs  chocs  continuels  sur  les  corps  exterieurs, 
et  constitueraient  un  amas  inerte  d*atomes  independants 
et  immobiles. 

De  plus,  les  vibrations  des  alomes  et  des  molecules 
cesseraienl-elles  reellement  a  la  temperature  —  273°?  ou 
bien  auraient-elles  encore  lieu,  mais  seraient-elles  trop 
faibles  pour  produire  un  effet  sensible?  Nous  devons  faire 


(  453  ) 

« 

nos  reserves  sur  celte  question,  mais  nous  sommes  cepen- 
dant  assez  port£  k  aduiettre  que  la  supposition  de  M.  Bel- 
paire  pent  etre  admise  approximativement.  En  supposant 
que  les  gaz  se  contractent  uniform^ment  de  la  m^me 
maniere  quils  se  dilatent  et  que  Ton  puisse  determiner 
exaclement  le  point  de  fusion  d^  la  glace,  on  pourrait 
(rouver  la  temperature  absolue,  et  certaines  experiences 
ontdonneT=— 275^ 

M.  Belpaire  a  aussi  appliqu^  sa  demonstration  du  second 
principe  au  cas  d*une  transformation  quelconque ,  et  en  a 
fait  finalement  Tapplication  k  la  th^orie  concernant  le 
rendement  des  machines  thermiques. 

Je  suis  parfaitement  d*accord  avec  notre  honorable  pre- 
mier commissaire  pour  demander  k  J'Academie  qu*eile 
veuiile  bien  ordonner  I'impression  du  travail  de  M.  Bel- 
paire dans  les  Btdletins  de  I'Academie  et  de  voter  des 
remerclments  k  Tauteur  pour  son  int^ressante  communi- 
cation. 

Mais  il  y  a  dans  son  rapport  un  point  sur  lequel  je  ne 
puis  etre  de  son  opinion.  L'honorable  commissaire  *dit 
que  le  travail  de  M.  Belpaire  est  le  premier  travail  original 
fait  en  Belgique  sur  la  nouvelle  theorie  de  la  chaleur. 
Sans  vouloir  en  rien  diminuer  le  merite  du  travail  de 
M.  Belpaire,  je  crois  que  c*est  notre  savant  confrere 
M.  Folie  qui  a  fait  le  premier  en  Belgique  des  travaux  tres- 
meritanls  et  importants  sur  la  nouvelle  theorie  m^canique 
de  la  chaleur  et  qui  ont  rendu  et  rendent  a  celle-ci  des 
services  plus  grands  que  ne  pourra  le  faire  le  travail  de 
M.  Belpaire.  M.  Folie,  deji  en  1868-1869,  dans  la  traduc- 
tion de  Touvrage  en  deux  volumes  de  M.  Clausius  sur  la 
iheorie  m^canique  de  la  chaleur,  traduction  si  scientiflque, 
si  fidele  aux  idees  de  Fauteur  et  si  approuvee  par  ce  der- 
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Dier,  a  depos^  dans  une  preface  k  lai  et  dans  des  notes 
ins^r^es  dans  Fouvrage,  des  id^es  trte-importantes  lui 
appartenant;  il  a  fait  sienne  I'exposition  de  plusieurs 
points  scientiGques,  et  enfin,  en  1869,  il  enseignait  une 
partie  de  la  th^orie  m^canique  de  la  chaleur  a  Tuniversit^ 
de  Li^ge. 

*  La  nouvelle  th^orie  de  ia  chaleur  a  une  trte-grande 
importance,  tant  sous  le  rapport  de  la  science  en  elle-m^me 
que  sous.celui  de  Tindustrie;  elle  nous  fait  connaltre  le 
pourquoi  et  le  combien,  mais  nous  laisse  ignorer  le  com- 
ment; elle  embrasse  la  m^canique,  la  physique,  la  chimie; 
aussi  est-il  permis  d'esp^rer  aujoufd'hui  que  les  jeunes 
savants,  ing^nieurs,  d9Cteurs  en  sciences,  etc.,  s'appiique- 
ront  k  son  etude  avec  cmpressement^  et  rapprofondiront 
avec  succte.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la 
classe  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Th.  Belpaire 
dans  les  Bulletins. 


—  M.  Gluge ,  charg^  d*examiner  une  note  de  M.  Robin 
sur  la  mani^re  d'apprivoiser  les  animaux ,  en  demande  le 
d6p6t  aux  archives.  —  Adopts. 

—  Le  d^p6t  aux  archives  est  aussi  demande  pour  un 
travail  de  M.  Tarry,  concernant  la  prMiction  des  tempStes, 
et  pour  lequel  MM.  Em.  Quelelet,  Duprez  et  Montigny 
avaient  ii6  nomm^  commissaires.  —  Ce  travail,  ayant 
6t£  public  dans  un  recueil  de  soci^t^  savante,  ne  peut, 
selon  le  r^lement^  Stre  Fobjet  d*un  examen. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vdpparilion  extraordinaire  d'etoiles  filantes  du 
37  novembre  1872,  communication  de  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie. 

Dans  la  nuit,du  27  au  28  novembre  dernier,  un'e  appa- 
rition d'^toiles  filantes  aussi  belle  qu'inattendue  est  venue 
sarprendre  les  observateurs  en  divers  points  de  TEurope; 
ITtalie,  le  midi  de  la  France  et  la  Grande-Bretagne  ont  ^t^ 
particuli^rement  favoris^s  de  ce  beau  spectacle ,  que  T^tat 
du  ciel  n'a  pas  permis  d'observer  dans  le  nord  de  la  France 
ni  en  Belgique  (1).  Cependant,  k  Bruxelles,  de  nombreux 
m^t^ores  ont  &i&  vus  k  travers  les  rares  ^claircies  laissant 
apercevoir  le  ciel,  mais  T^tat  de  Tatmospb^re  fut  si  d^fa- 
vorable  pendant  toute  la  soiree,  que  la  seule  conclusion  k 
tirer  des  observations  est  celle  de  la  constatation  du  ph^no-' 
mine. 

J'ai  re^u  de  M.  Popelemon,  de  Malines,  une  lettre  qui 
m'annon^it  qu'il  avait  pu  suivre  le  ph^nomine  pendant 
peu  de  temps  et  qu'il  avait  compt^  63  m^t^ofes  en  douze 
minutes. 

J'ai  re^u  aussi  une  lettre  de  M.  Denza,  directeur  de  TOb- 
servatoire  de  Moncalieri,  qui,  plus  heureux  que  nous,  a  ^te 


(1)  Au  moment  oil  s'imprime  cet  article,  nous  venoos  de  recevoir  de 
M.  Newton,  du  Yale  College  (New-Haven,  £tats-Unis),  une  int^ressante 
lettre  au  sujet  de  ce  pb^nomtoe.  Elle  sera  Tobjet  d^une  communication 
lors  de  la  procbaine  s6ance. 
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favoris^  d*uD  ciei  splendide  et  a  observe  le  ph^nomene  pen- 
dant six  beures  et  demie.  M.  Denza  ayant  I'intention  de 
publier  ses  observations,  je  ne  donnerai  ici  que  les  passages 
les  plus  int^ressanls  de  sa  leltre :  c  33,400  ro^l^ores  fu- 
rent  compl^s  ici  en  six  heores  et  demie  (depuis  6  beures 
jusqu'^  minuit  et  demi)  par  qualre  observateurs.  Cepen- 
dant  ce  chiffre  ne  repr^sente  que  tr^s-inconipl^tement 
la  veritable  influence  mel^orique;  car  dans  les  premieres 
beures  de  la  soiree  et  surtout  dans  celles  du  plus  grand 
flux,  qui  eut  lieu,  vers  8  beures,  il  y  avait  une  vraie  pluie 
de  feu  dans  quelques  r^ions  du  ciel. 

>  La  position  du  radiant  —  que  je  suis  occupe  a  deter- 
miner soigneusementet  qui  se  trouve  pres  v  d'Audrom^c 
—  et  r^poque  de  Tapparition,  nous  portent  k  croire  quele 
nuage  ou  courant  m^t^orique  que  nous  avons  traverse  est  le 
mSme  qui  se  montre  cbaque  ann^e  dans  ces  jours-ci ,  mais 
avec  une  bien  moindre  intensity.  Cest  celui  qui  Tut  ob- 
serve par  Brandos,  le  7  decembre  1798  et  vu  de  nouveau 
k  la  meme  date,  en  1830,  par  Tabb^  Raillard,  et  ensuiie, 
en  1858,  par  Herrick  et  Flaugergues,  puis  plus  tard  par 
Heis,  &  Miinster ,  et  enfin  reconnu  en  1867  par  Zezioli, 
^Bei^ame.  » 


—  M.  Ad.  Quetelet  donne  lecture  du  travail  qu*il  se 
propose  de  lire  en  seance  publique  du  17  de  ce  mois. 

Cette  lecture  a  pour  sujet  VUnile  de  I'espece  hurnaine  et 
paraitra  dans  les  Bulletins  avec  les  documents  de  la  stance 
pr^citee. 


'jirt 


Elevarinn  (ie  la  (otir  de  la  Calh^diBte  d'Anvers 
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Blesures  d'altitudes  barometriques  prises  a  la  tour  de  la 
cathedrale  d'Anvers,  sous  I' influence  de  vents  de  vitesses 
et  de  directions  differentes;  par  M.  Ch.  Montigny,ineinbre 
(te  rAcad^mle.  >  • 

Dans  une  premiere  notice  que  j'eus  Thonneur  de  pre- 
senter 5  I'Acad^mie,  j'g^posai  les  principaux  rteultals  de 
cent  huit  ascensions  i  la  tour  d'Anvers,  que  j*avais  entre- 
prises  dans  le  but  de  mesurer  Tinfluence  plus  ou  moins 
marquee  du  ventsur  raltitude  de  chaque  galerie  de  ce  bel 
^diGce,  lorsqu'elle  est  calcul^e  k  I'aide  de  mesures  barom^-* 
triquesf).  Les  altitudes  d^duites  de  celte  mani^re  vdrient 
non-seulement  avec  la  force  du  vent,  mais  avec  sa  direc- 
tion azimutale,  k  vitesse  sensiblement  ^ale,  puisque,  pour 
chacune  des  ^aieries,  les  altitudes  calcul^es  sont  moindres 
que  Taltitude  vraie  sous  Tinfluence  des  vents  de  la  region 
demi-circulaire  est,  tandis  qu^eliesse  montrent  sup^rieures 
k  celte  valeur  r6elle  quand  le  vent  souffle  de  la  region 
opposee,  ou  demi-circulaire  ouest.  Les  differences  entre 
les  altitudes  vraies  et  les  altitudes  calculees  croissent  regu- 
lidrement  et  progress! vement ,  mais  en  sens  conlraire^  des 
deux  c6t6s  de  la  m^ri^ienne,  jusqu*aux  azimuls  est  et 
ouest,  auxquels  correspondent  les  differences  les  plus 
fortes. 

Dans  ce  prfimier  travail,  je  me  bornai  a  presenter  les 
resultats  g^n^raux  de  ces  cent  huit  ascensions,  en  y  ajou- 


(*)  Bulletin  de  VAcadimie  royale  de  Belgique^  2«  s^rie,  t.  XXIII,  1867. 
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tant  quelqaes-ans  des  r^ultais  |Kirticuliers  les  plus  sail- 
laots.  Je  r^rvai  alors  la  discussion  approfondie  que  re- 
clame la  questioQ  oouvelle  soulev^e  par  ces  resultats,  pour 
un  second  travail,  qui  comprtl,  outre  les  d^uctions  d'une 
seconde  serie  d'ascensions,  au  moius  aussi  ^tendue  que  la 
premiere  k  F^ard  des  mesures  barom^triques  et  de  la 
Vitesse  du  vent,  les  valeurs  de  Tinclinaison  de  celui-ci  aux 
trois  Stages  de  la  tour  et  suivant  les  principales  directions 
azimutales. 

Cette  seconde  sdrie  est  terminie  :  les  resultats  obtenus 
confirmentle$  premiers,  tout  en  les  affirmant  plus  encore 
par  leur  nombre.  Ces  nouvelles  determinations  ont  ^t^ 
accompagn^es  de  mesures  tout  aussi  fr^quentes  de  I'incli- 
naison  du  vent  aux  trois  Stages  de  la  tour,  et  suivant  les 
divers  azimuts. 

Le  retard  que  la  pr^entation  du  travail  d'ensemble  et 
de  details  de  mes  observations  a  ^prouv^,  bien  contre  moo 
gr^,  s'explique  par  mon  eloignement  de  la  ville  d' An  vers , 
qui  survint  au  milieu  de  la  seconde  s^rie  de  mes  exp^ 
riences,  et  m'empdcha  de  les  renouveler  a4issi  souvent  que 
je  Teusse  fait  auparavant.  Maintenant,  apr^s  avoir  men^  k 
bonne  fin  cette  nouvelle  suite  d*observations,  qui  com- 
prend  k  elle  seule  cent  seize  ascensions,  j'ai  Tbonneur  de 
presenter  tk  TAcademie  les  resultats  r^unis  des  deux  series, 
qui  comprennent  deux  cent  quarante-deux  ascensions, 
si  Ton  ajoute  aux  experiences  formant  cet  ensemble  les 
ascensions  qui  ont  eu  lieu  par  un  temps  calme,  et  quelques* 
unes,  en  tr^s-petit  nombre,  dont  les  r^ultats  ont  ^t^ 
forc^ment  eiimin^s  pour  des  raisons  que  j*exposerai. 

Je  me  permettrai  d'exprimer  ici  la  pens6e,  je  dirai  la 
conviction  pOur  moi^  que  j'ai  reuni  tous  les  efforts  pour 
chercher  i  eiucider  la  question  de  la  correlation  entre  les 
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pb^nomenes  barometriques  et  la  vitesse  du  vent,  dans  la 
conduite  d*un  travail,  parfois  fastidieux,  que  j'ai  entrepris 
dans  ce  but,  et  guid^  par  une  id^e  premiere.  En  effet,  dte 
mes  recherches  primitives  sur  celte  correlation,  je  conjeo 
turai  que  des  mesures  d'aliitudes  barometriques  relevdes 
sous  rinfiuence  de  vents  plus  ou  moins forts,  s'^carteraient 
de  Taltitude  vraie  des  localit^s,  et  que  si  cette  conjecture 
etait  fondle,  sa  verification  serait  tres-probablement  de 
nature  k  nous  edairer  sur  cette  correlation.  Des  nivelle- 
ments  barometriques  effectues  k  la  citadelie  de  Namur, 
ficheusement  en  trop  petit  nombre,  sembierent  accuser 
cetie  influence.  Mais,  des  mon  arrivee  k  Anvers,  la  vue  de 
la  belle  tour  de  la  cathedrale  m'engagea  k  reprendre  retude 
de  cette  question.  Non-seulement  cet  edifice  nous  ofl*re , 
aux  di verses  galeries,  des  stations  qui  presentent  Ta vantage 
d'etre  situees  sur  la  meme  verticale,  mais,  par  son  eleva- 
tion et  son  isolement  dans  un  pays  de  plaines,  par  la  lege- 
retedesa  construction,  presque^  jour  aux  etagessuperieurs, 
ce  beau  monument  presente  des  lieux  d'observation  oil  il 
est  permis  de  considerer  les  grands  vents  coinmc  exer^^nt 
leur  plenitude  d'action  sur  le  barometre,  k  la  hauteur  des 
couches  d'air  passant  par  ces  lieux. 

Le  travail  d'ensemble  actuel  prenant  plus  d'extension 
que  le  premier,  k  cause  de  la  discussion  particuliere  qui  Ten 
distingue,  se  divise  necessairement  en  plusienrs  parties. 
Dans  la  premiere,  qui  fait  Tobjet  de  la  presente  notice, 
j'expose  les  mesures  de  la  vitesse  et  de  Tinclinaison  du 
vent  aux  divers  etages  de  la  tour,  ainsi  que  les  conse- 
quences qui  en  decoulent,  eu  egard  aux  conditions  de  mes 
experiences.  Dans  la  seconde  partie,  qui  est,  sans  contre- 
dit,  la  plus  importante,  je  ferai  connaftre  les  resultats 
concernant  les  altitudes  barometriques  des  mSmes  lieux ; 
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puis  j*eludierai  leurs  rapports  de  connexit^  avec  les  vitesses 
et  les  ioclinaisons  du  vent,  en  basant  exclusiveoient  cetle 
recherche  sur  les  faits  eux-mdmes.  Entin,  dans  une  der- 
niSre  partie,  je  chercherai ,  en  m'appuyant  tout  a  la  fois  sur 
les  r^sultals  pr^c^demment  acquis  et  sur  T^tat  general  de 
Tatmosphere  k  chacun  des  jours  de  mes  experiences,  quelle 
est  la  cause  dynamique  k  jaquelle  nous  pouvons  attribder 
les  differences  de  pression  qu*exerce  Fair  en  mouvemenl 
relativement  k  la  pression  de  I'air  calme,  dans  les  mesures 
des  m^mes  altitudes  absolues;  ces  differences  etant  incon- 
testablement  accus^es  par  les  variations  que  subissent  les 
altitudes  barometriques,  prises  a  la  tour  d'Anvers,  sous  Tin- 
fluence  de  vents  plus  ou  moins  rapides  et  de  directions 
diverses. 

PREMI^IRE  PARTIE. 
Vitesse  du  vent  aux  divers  etages  de  la  tour  d'Anvers. 

Pour  determiner  cet  element,  je  me  suis  servi  d*un  an^- 
momeire  de  Woltman  construit  en  cuivre  avec  legerete  et 
resistance.  Les  quatre  ailes,de  15  centimetres  de  diametre, 
sont  roontees  sur  un  arbre  portant  une  vis  sans  fln.Celle-ci 
conduit  une  roue  dentee  qui  souieve,  h  chaque  soixantaine 
de  tours  des  ailes,  un  leger  marteau,  lequel  retombe  sur 
un  timbre  sonore.  Pour.operer  k  chaque  etage  de  la  tour, 
je  fixe  Tanemometre  k  Textremite  d*une  gaule  de  2"»80  de 
longueur,  qui  est  ensuiteavancee  en  sailliesur  la  balustrade 
de  la  galerie;  Faxe  des  ailes  est  alors  maintenu  horizontal 
lement  dans  le  plan  vertical  de  cette  direction.  L*anemo- 
metre  se  trouve  ainsi  expo.se  k  Taction  de  la  composante 
horizontale  du  vent,  telle  qu'elle  s'exerce  au  voisinage  de 
la  parol  lateraie  de  la  tour,  k  2  metres  de  distance  environ 


\ 
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de  la  balustrade  de  chaque  galerie.  Je  dis  la  composante 
horizonlale  de  riotensit^  du  vent,  parce  qu'en  r£alit(^  ce- 
lui-ci  agitsous  une  faible  indinaison  a  chaque  ^(age  de  la 
tour,  ainsi  que  nous  le  verrous  plus  loin.  II  ne  s'agira  done, 
dans  tout  ee  qui  suit,  que  de  la  vilesse  horizonlale  du  vent, 
qui  ne  differe,  en  r^alil^,  que  tr&s-peu  de  sa  vitesse  abso- 
lue,  k  cause  des  limites,  relativemeut  reslreintes,  entre 
lesquelles  sont  comprises  les  diversites  dMnclinaisou  du 
vent 

Quand  I'appareil,  plac^  comme  je  viens  de  le  dire,  a 
pris  un  mouvement  r^gulier,  je  mesure,  k  Taide  d*un 
chronometre  k  secondes  et  k  arr^t ,  Tintervalle  de  temps 
qui  s*6coule  pendant  que  le  marteau  frappe  cent  coups 
successifs  sur  le  timbre  sonore;  j'en  deduis  ensuite,  k  I'aide 
d*une  formule,  la  vitesse  du  vent  dans  la  couche  ou 
il  agit  sur  Tinstrument.  On  voit,  d*apr6s  ces  indications, 
que  revaluation  de  cette  vitesse  est  faite  avec  toute 
Tcxactitude  qu'il  est  possible  d'apporter  dans  ce  genre 
d'exp^rience ,  puisque  cette  deduction  repose  sur  Finter- 
valle  de  temps  pendant  lequel  les  ailes  de  Finstrument 
accomplissent  six  mille  revolutions, 

Je  ferai  connattre  actuellement  la  position  des  trois 
galeries  principales  qui  partagent  T^l^gante  elevation  de 
r^difice,  et  oil  les  vitesses  et  les  inclinaisons  du  vent  ont 
ete  mesur^es.  Si  nous  prenons  pour  la  hauteur  de  chacune 
au-dessus  du  parvis  de  T^lise  la  position  du  lieu  oh  la 
cuvette  du  barom^tre  est  suspendue  k  chaque  galerie,  posi-- 
tion  qui  a  ^t^  exactemenl  d^termin^e,  ainsi  que  je  le  dirai 
dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  Tan^mom^tre  se  trouve 
successivement  expose  k  Taction  du  vent,  d*abord  k  64*,18 
au-dessus  du  sol  a  la  galerie  des  cadrans,  puis  k  89",06  k 

2""  SfeRIFT,  TOME  XXXIV.  51 
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ia  galeric  ociogone,  el  enfin  a  104",00  de  hauteur  k  la 
galerio  sup<irieure. 

II  importe  de  remarquer  ici  que  ranemom^tre ,  quoi- 
que  elant  plac6  en  saillie  de  2  metres  perpendiculairement 
a  |a  balustrade  de  chaque  galerie,  ne  se  trouve  point  dans 
des  conditions  parfaitement  identiques  aux  trois  Stages,  k 
cause  des  differences  que  pr^senlent  ies  constructions  ar- 
chitecturales  de  Tedifice  k  chacun  d*eux.  Je  n'entrerai  dans 
aucun  detail  k  cet  egard  :  la  reproduction  de  la  tour  d'An- 
vers,  qui  accompagne  cette  notice  et  qui  est  reduite  aux 
traits  principaux  d'apr^  une  photographic,  suffit  pour 
mettre  ces  differences  en  evidence.  Je  me  borne  a  dire 
qu*a  ta  galerie  octogone,  construite  en  encorbellement, 
Taction  du  vent  sur  ran^mometre  est  6videniment  ia  plus 
libre  et  la  plus  uniforme  dans  tons  les  azimuts,  parce  que 
rinstrument  s'y  trouve  plus  eloign^  qu'^ux  autres  galeries, 
du  corps  sup^rieur  de  Teditice  et  des  arcs-boutants  qui  s'y 
relient  (*). 

La  premiere  question  k  r^soudre  par  rexp^rience  est 
celle-ci  :  la  tour  oppose-t*elle,  par  son  interposition  au 
milieu  des  courants  d*air,  une  resistance  telle,  que  la  Vi- 
tesse du  vent  soit  sensiblement  amoindrie  k  son  voisinage? 
J'ai  d'abord  constat^  que  ran^mometre  accuse  une  vitesse 


(*)  La  balustrade  de  la  galerie  octogone  est  surmdnt^  de  seize  petits 
pinacles  qui  ra^ont  servi  k  determiner  la  direction  du  vent,  k  chaque  as- 
cension, d*apr^s  rorientation  de  la  girouette  plac^  au  sonnnei  de  la  tour. 
La  m^ridienne  menee  par  Paxe  de  celle-ci  passe  tr^-pr^  du  pinacle  de- 
signe  par  la  lettre  N,  dt  la  galerie  octogone » dans  P^levation  figurative  du 
monument.  Cette  m^ridienne  est  un  peu  oblique  k  la  face  nord,  que  cette 
elevation  repr^sente.  Cette  obliquite  est  d^ailleurs  indiquee,  dans  la  catbe- 
dralc,  par  Tangle  que  forme  Taxe  du  transept  avec  la  meridienne  trac^,  par 
M.  Ad.  Quelelctj  sur  le  pavement  interieur  de  Tediflce. 
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du  vent  beaucoup  raoiadre  lorsqtie  la  gaule  qui  le  sup- 
porteest  plac^e  en  ^aillie  en  avaut  de  la  tour,  dans  Ic  plan 
vertical  de  la  direclion  du  vent ,  que  lorsqu*il  occupc  la 
position  laterale  indiquee  precedemment,  et  ou  Paxe  des 
ailes  se  trouve  place  h  Tun  des  cdtes  de  la  tour^  aussi  dans 
le  plan  vertical  de  la  direclion  du  vent.  Le  corps  de  redifice 
oppose  done  par  sa  masse  une  resistance  tr^s- sensible  h 
Tecoulement  de  Fair,  niSme  a  plus  de  deux  metres  en  avanl 
de  celle-ci. 

Les  elTets  de  cetle  resistance  s'^lendent  lat^ralement  au 
corps  de  la  tonr,  jusqu*aux  plus  grandes  distances  ou  j'ai 
pu  en  eloigner  Finstrument.  Voici  les  r^sullals  nioyens  de 
quinze  experiences  que  j'ai  faites  sp^cialement,  aux  trois 
galeries  de  la  tour,  k  des  jours  oil  la  vitesse  du  vent  etait 
sensiblement  constante,  en  pla^anl  successivement  Fane- 
mom^tre  a  2",00,  1>«S0  et  1",00  de  la  balustrade,  do 
fagon  k  determiner  les  vilesses  absplues  et  relatives  que  la 
marchede  Finstrument  accusait  k  ces  distances  respectivcs. 


■ 

A  2,00  it  diiianee. 

A  <,BD  dc  diaunce. 

a 
A  i  ,0    dc  dfitancc. 

TITESSE 

VITESSE 

VITESSE 

do 

du 

do 

VBWT. 

TIRT. 

VBirf. 

* 

Galerie  des  caclirans  . 

Abtolae.     ReUiire. 

Absolae.  1  RelatiTC. 

Abioloe.     RelaiiTO. 

7^67 

1,000 

637. 

0,896 

6*1 3 

0,708 

—     octogone.  .  , 

7,80 

1,000 

7,06 

0,902 

6,24 

0,800 

—     superieure.  . 

Moyennes 

1 

8,35 

1,000 

7,43 

0.890 

6,66 

0,799 

7I94 

4,000 

7"l2 

0,898 

6"o4 

0,799 

Les  vitesses  relatives  calcnl^es  pour  les  distances  de 
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1"^^  ct  I'^OO,  en  prenant  pour  unite  la  viiesse  mesur^ 
^  2  melrcs  k  chaque  galerie,  ^tant  sensiblement  les 
mSmes  pour  toules  les  trois,  j*en  concius  que  les  diminu- 
tions de  Vitesse  du  vent  au  voisinage  de  la  tour  ont  pour 
cause  principale  la  resistance  que  I'^diGce  oppose  plutdt 
par  sa  masse  elle-mSme,  que  par  les  details  de  Torne- 
mentation  architecturale,  qui  different  d*un  etage  k  Tau- 
tre,  mais  qui  tons  sont  d'une  construction  tr^s-l^^re, 
comme  la  gravure  nous  le  montre.  Remarquons  aussi  que 
les  vitesses  relatives  sont  un  peu  plus  ^levees  k  la  gale- 
rie  octogone  qu'eiles  ne  le  sont  aux  deux  autres;  cet 
excedant  denote  ^videmment  que  la  resistance  est  moins 
sensible  k  cette  galerie,  parce  que  I'an^mom^tre  y  est  le 
plus  eloign^  du  corps  sup^rieur  de  la  tour. 

L*impossibilit^  d*^carter  Tinstrument  k  plus  de  deux 
metres  des  balustrades  n'a  point  permis  de  determiner 
la  distance ,  sans  doute  assezgrande,  ^  laquelie  le  vent 
reprend  une  vitesse  maxima  uniforme.  Quelle  que  soit 
cette  distance ,  elle  est  tres-probablement  la  mdme  pour 
les  trois  Stages ;  cette  pr^somption  de  ma  part  s'appuie  sur 
ridentite  presque  absolue  des  rapports  pr^dents  pour 
chacun  de  ceux-ci.  II  r^sulte  de  \k  que  le  lieu  oil  le  vent 
a  repris  son  maximum  de  vitesse  est  k  peu  pr^s  k  ^gale 
distance  de  I'axe  de  la  tour  pour  chaque  ^tage.  II  impor- 
taic  de  mettre  cette  consequence  en  Evidence,  attendu 
qu*elle  trouvera  son  application  lorsqu'il  sagira,  plus  loin, 
de  la  loi  de  progression  des  vitesses,  suivant  rei^vation 
des  gajeries. 

J*ai  r^uni ,  dans  le  tableau  suivant ,  les  vitesses  moyennes 
des  seize  vents  principaux,  apres  les  avoir  d^duites  de 
toutcs  les  mesures  relevees  aux  divers  Stages  de  T^difice. 
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Moyennes  des  vitesscs  des  divers  vents  aux  trois  yaleries  de  la  tour. 


DIRECTION  DU  VERT. 

GAUmiB 

des  cadrans 

GALSmiB 

octogooe 

GALBBIB 

soperieure 

HOIWBB 
dM 

4  64,18. 

A  89,06. 

k  104.00. 

obsenratioDi. 

Nord 

4,93 

3"30 

3."73 

14 

NNE 

4,45 

4,96 

5,33 

9 

NE.    . 

3,76 

6,44 

6,76 

10 

ENE 

6,24 

6,83 

7,27 

14 

Est. 

5,90 

6,58 

6,72 

15 

ESE 

6,37 

6,81 

7,08 

11 

SE.    . 

3,83 

4,20 

4,46 

12 

SSE 

4,33 

3,05 

3,34 

7 

Sud     . 

4,17 

4,72 

5,10 

3 

SSO     . 

7,60 

8,12 

8,44 

13 

SO  .    , 

7,69 

8,32 

8,72 

22 

OSO    , 

7,70 

8,35 

8,77 

21 

Ouesl 

9,17 

9,83 

10,44 

20 

ONO 

8,50 

9,19 

9,53 

16 

NO. 

•    % 

6,66 

7,35 

7,88 

20 

NNO   , 

6,65 

7,34 

7,82 

• 

13 

• 

MOYEa!IES  ET  SOMME.    . 

■■"v» »_ »_ 

6"i6 
1.  _ .       1 

6*88 
•  « 

-     7*23 

224 
1 

D'apres  ces  resuUals,  la  vilesse  moycnne  pour  chaque 
vent  augmente  avec  F^l^valioD  de  la  galerie  d^obsci  vation* 
DisoDS  ici'que  ces  accroissements  n'ont  pas  invariable^ 
raent  lieu  k  chaque  experience  particuli^re.  M.  Hartog, 
pere,  concierge  de  la  tour,  qui  m'a  donn6,  dans  le  cours 
de  mes  observations ,  lesfacilit^s  les  plus  obligeanles  pour 
les  mener  k  bonne  fin ,  m'avait  pr^venu ,  d6s  le  principe, 
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que  parfois  la  vitesse  du  vent  est  moindre  h  la  partie  sup^- 
1  ieurc  de  la  tour  qu*aux  Stages  inferieurs.  Ces  exceptious 
au  fait  g^n^ral  de  Faccroisseinent  r^gulier  de  la  vitesse  du 
vent  avec  Televation  qui  caracl^rise  les  moyennes  pr^ce- 
(lentes,se  sont  presentees  par  des  vents  de  vitesses  de  loute 
grandeur,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  suivant,  ou 
j*ai  reuni  plusieurs  exemples  de  vitesses  d^croissantes »  soit 
pour  Tune  des  deux  galeries  sup^rieures ,  soit  pour  toules 
deux  ensemble  : 


. 

DIBBCTIOH 
da 

VIRT, 

VITESSE  W  VENT 

DATES. 

k  la  galerle 
des  cadruM. 

*  la  galerie 
ooCogone. 

k  la  galerie 
aaperlcnre. 

Le23avnil864    . 
Le    4  novembre  1868. 
Leol  d^cembre1865. 
Le  27  mars  1868    .    . 
Le  16  mai  1868.    .    . 

SSE. 
Guest. 
SSO. 
NNO. 
Nord. 
ESE. 
Est. 

6*28 
10,91 
9,97 
13.52 
8,41 
3,52 
6,65 

5",48 
6,94 
15,87 
16,32 
6,75 
2,29 
6,37 

8"02 

10,11 

10,66 

14,33 

6,75 

1,99 

4,67 

Le18mai1867.    .    . 

Le20juin  1868.    . 

Les  differences  qui  caract^risent  ces  exceptions,  au  point 
de  s'^lever  parfois  a  plusieurs  metres,  etieur  frequence 
relative,  assez  marquee  dans  I'ensemble  des  observations, 
nc  permettent  point  d*attribuer  de  telles  irr^gularit^s  a 
une  diminution  accidentelle  de  la  force  du  vent,  qui  se  fiit 
produile  au  moment  de  rexp^rience,  pendant  la  descente 
d'une  galerie  k  Tetage  inf^rieur.  Je  me  suis  assure  de  la 
pcrsistance  de  ces  diminutions;  et  j'ajouterai,  des  mainte- 
nanl ,  que  ces  exceptions  au  fait  general  de  Taccroisse- 
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ment  de  la  vitesse  du  vent  avec  I'^l^valion  du  lica  d'ob- 
servation,  ont  ^te  souvenl  caracl^ris^es  par  des  irregularities 
marquees  dans  l*altitude  barom^trique  de  ce  lieu.  Cest  in 
cause  de  cette  coincidence  remarquable,  et  dont  je  citcrai 
des  exen)ples,  que  j'ai  signal^  plus  particulierement  le  fait 
dc  ces  anomalies  dans  les  variations  de  la  vitesse  du  vent, 
Tait  qui  n'a  d'aiileurs  rien  de  surprenant. 

Ces  anomalies  disparaissent  dans  Tensemble  des  r^sul- 
tats  gi^neraux,  ou  tout  au  moins  elles  ne  les  aflectent  pas 
d*nne  mani^re  sensible,  comme  cela  arrive  ^galement  pour 
d'aulres  ph6nom^nes  mdt^orologiques ;  car,  d'une  part,  les 
moyennes  g^n^rales  des  vitesscs  des  divers  vents  augmen- 
tent  de  valeur  avec  Tel^vation  des  Plages  de  la  tour,  et, 
d'autre  part,' ces  accroissements  suivent  une  loi  assez  r^u- 
li^re,  du  moins  dans  les  limites  d'el^vation  de  la  tour  d'An- 
vers.  Nous  pouvons  calculer,  en  eflfet,  avec  une  exactitude 
suffisante,  eu  ^gard  aux  conditions  du  probleme,  la  vi- 
tesse moyenne  Y  de  chaque  vent  k  la  galerie  des  cadrans 
et  k  la  galerie  snp^rieure  en  I'onctjon  de  la  vitesse  moyenne 
V  du  vent  de  meme  direction,  mesur^e  k  la  galerie  octo- 
gone,  k  Taide  de  la  formule  suivante,  dans  laquclle  (igu- 
rent  d*al)ord ,  la  difference  de  hauteur  H  qui  separe  la 
galerie  consid^rcc  de  la  galerie  octogone,  puis  la  tempera- 
ture de  Fair  /,  et  la  pression  atmosph^rique  h,  correspon- 
dant  toutes  deux  a  chaque  vent,  a  la  hauteur  de  cette 
derniere  galerie  : 


\  =  v 


.        ..  .a.  (I  -^0,00766  X  01  ^iMwVi+J.) 


Les  principals  considerations  sur  lesquellcs  repose  la 
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detepminalion  de  celte  formule  dans  la  note  ci-dessous  {*) , 
sont  les  suivanles.  J'admels  d'abord  qu'^  la  hauteur  de  la 


(*)  Designons  par  d\  la  variation  de  la  vitesse  du  vent  qui  correspond 
a  raccroissemeui  de  hauiear  dU ,  puis  par  v  la  vitesse  du  meme  vent 
observee  a  la  hauteur  de  la  galerie  octogone ,  1^  oil  la  vitesse  des  couches 
d'air  est  la  plus  r^uli^re ,  et  que ,  pour  celte  raison  mtoe ,  je  choisis 
comme  etant  le  lieu  d*origine  des  differences  de  hauteur  H  enlre  celle 
galerie  et  celle  oh  la  vitesse  V  doit  etre  determinee.  Si  nous  designons 
parn  un  coefficient  dont  la  signification  et  I'expression  vont  etre  fix6es, 
nous  aurons  d'abord  Tequation  : 

(1)  dV  =  v.n.(iH. 

Pour  former  Texpression  du  coefficient  n,  en  m'appuyant  sur  les  suppo- 
sitions developpees  precedemment  et  sur  ce  fait  que  la  viscosite  est  sensi- 
blement  nulle  dans  les  gaz ,  j'admettrai  d^abord  que  le  coefficient  n  varie 
en  raison  inverse  de  la  resistance  excessivement  faihle  qn*^prouveut  deux 
tranches  d'air  dans  leur  glissement  relatif  Tune  contre  Paulre,  et  que, 
de  son  cdt^,  celte  resistance  augmente  proportionnellement  h  la  densite 
des  tranches  d'air  consider^es.  D'apr^s  celk ,  designons  par  K  la  valeur  du 
coefficient  n  5  la  hauteur  de  la  galerie  octogone,  K  etanl  implicitement 
fonction  d*un  coefficient  de  froltement  qui  est  inconnu  ^  regard  de-Tair, 
dont  on  considere  les  tranches  en  mouvement  de  glissement.  Soit  ^  la 
densite  de  Pair  dans  la  couche  pour  laquelle  nous  calcolons  la  vitesse  V 
du  vent,  et  qui  est  distante  de  H  relativement  k  la  galerie  octogone ;  ces 
conditions  etant  etablies,  la  valeur  du  coefficient  n  dans  celte  couche 
sera  simplement : 

R 

(i)  n  =  J. 

Designons  par  D  la  densite  de  Tair  a  0^  et  sous  la  pression  0",70,  puis 
par  h  la  hauteur  barom^trique  moyenne  et  /  la  temperature  de  Tair  au 
niveau  de  la  galerie  octogone;  d'apr^s  les  formules  connues,  entre  autrcs 
celle  qui  est  applicable  au  calcul  des  altitudes  des  couches  d'air  dont  on 
veut  (Idterminer  les  densit^s,  formule  dans  laquelle  A  representera  ici 
\a  base  des  logarilbmes ,  on  a  pour  expression  de  la  densite  ^ : 

h  D 

0«,76  (14-0,00366X0  ■    " 
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galerie  des  cadrans,  6  64  metres  au-dessus  du  sol ,  les  ob< 
slacles  quisoDt  en  saiilie  sur  celui-ci  jusqu'au  faite  des  con* 


Cette  valear  etant  sabstituee  dans  I'expression  de  n,  nous  obliendrons 
pour  rintegratfon  de  Pexpression  (1),  apres  calcul  namerique  : 

H 


K  .  0",7t>  1+i- 

V  =  r.  — —-—  (I  H- 0,00766  X ')  A     »«>.L\4-C. 

D.A 

R.0",76 
DesigDODs  par  Q  le  prodait  — — —  X  LA,  donl  nous  fixei'uiis  la 

D.A 

valeur  numerique :  determinons  ensqite  la  constanie  C  en  posant  H  =ro-* 
la  Vitesse  du  vent  au  lieu  d^origine  des  differences  de  niveau  H ,  qui  est 
ici  la  galerie  octogone,  ayant  pour  valeur  v,  la  constante  prend  aiors  la 
forme : 

€  =  .[.- 0"-^'''7'^X"] 

Avant  de  subsUtuer  celte  valeur  dans  Texpression  de  V,  je  ferai  remar- 
quer  que,  d^apres  la  formnle  counue  servant  ^  calculer  les  altitudes  baro- 

H 

Dietriques,  le  tcrmc.A     <*>'  qui  Qgure  dans  celte  expression ,  doit  6tre 


remplaoepar  10  V  uo/,  |a  temperature  de  Pair  I  etant  sensible- 
ment  la  meme  aux  deux  stations  extremes  de  la  lour,  qui  ne  sont  dis- 
tan  les  que  de  40  metres  au  plus.  Si  Ton  objeciait  ici  que  le  lerme  a  subsU- 
tuer derive  de  la  formule  barom^trique,  laquelle  repose  sur  la  succession 
des  densiles  des  couches  d*air  k  des  hauteurs  diff^rentes  dans  Tordre  qui 
convientik  un  temps  parfallement  calme ;  si  Ton  ajoutail  qu*il  serait  plus 
exact  de  modifier  I'expression  de  ce  terme  de  mani^re  ^  reprdsenter  la 
succession  des  densites  telle  qu^elle  est  en  reaiite  sous  TinOuence  du  vent 
dans  les  couches  almosph^riques ,  et  cela  en  y  introduisant  un  terme 
dependant  de  la  vitesse  de  celui-ci ,  je  ferais  remarquer  que,  d*une  part , 
cetle  modification  compliquerait  singuli^rement  Fexpression  du  terme 
dont  il  s*agji;  et  que,  d'aulre  part,  la  determination  de  la  valeur  nume- 
rique du  coeflScient  Q  h  Taide  des  resultats  generaux  recueillis  sous  Tin- 
fluencedu  vent,  obvie  en  partie  ^  cette  difficull^.  II  est  done  permis  d>m- 
ployei'  {'expression  finale  de  V  sous  une  forme non  trop  compliqu^,  et  qui 
doit  etre  sufiisammenl  exacie  |H)ur  son  application  entre  les  limites  d'eleva- 


\ 
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structions  entourant  la  tour,  n^ont  plus  une  inOuence  telle 
h  eette  hauteur ,  que  les  remous  et  les  effets  des  tournoie- 
ments  de  I'air,  qui  se  produisent  inconteslablemenl  au  voi- 
sinage  de  ces  obstacles,  arrivent  jusqu'i  la  galerie  des  ca- 
drans.  Les  couches  d'air  sont  done  suppos^es  glisser,  i  celte 
hauteur  de  64  metres,  parall^lement  entre  elles,  en  6prou- 
vant,  (fans  ce  faible  mouvement  relatif,  une  resistance  qui 
a  pour  origine  le  retard  qu'^prouvenl  les  couches  tout  k  fait 
inferieures  dans  leur  circulation,  par  suite  des  obstacles 
du  sol. 


lion  dont  il  s'agilici.  La  concordance  entre  les  rdsultats  observes  el  ceux 
qui  seronl  deduiU  a  Taide  du  calcul,  legitime  suffisammenl  ces  considera. 

lions. 

11  resuile  de  ce  qui  precede  el  de  la  delermination  de  la  conslante  C, 
que  la  vilesse  du  vent  V  est  representee  par  Texpression  : 


y  =  v 


,  ^Q  (l±M^!!£><i)  !,„«««"('  +  i5)_  ,)J. 


Dans  les  applications  de  cetle  fornnule,  H  prend  respeciivemenl  les 
valeurs  +  14",94et  —  24" ,88  selon  que  la  vilesse  du  vent  estcalculee  pour 
la  galerie  sup^rieure  ou  la  galerie  des  cadrans ,  dont  les  differences  de 
niveau  par  rapport  ^  la  galerie  oclogone  sonl  representees  par  ces  valeurs. 

Quant  a  la  determination  numerique  du  coefficient  Q ,  je  ferai  remar- 
quer  qu'en  Tabsence  de  touie  indication  exp^rimentale  qui  puisse  nous 
eclairer  sur  la  valeur  de  K,  dont  celle  du  coefficient  Q  depend,  J'ai  calcule 
celte  derniere  ^  Taide  de  Texpression  V,  et  en  assignant  respeciivemenl  ^  v 
et  aV  les  moyennes  generales  de  la  vilesse  du  vent  k  la  galerie  oclogone  et 
k  Tune  des  deux  autres^galeries.  J'ai  donn^  ili  A  et  &  /  les  valeurs  (F,7525 
et  100,5,  qui  conviennent,  en  moyenne,  a  la  hauteur  de  la  galerie  oclo- 
gone. En  combinanl  ensemble  d'abord  la  vilesse  moyenne  du  vent  6",88, 
a  la  galerie  oclogone,  avec  la  vilesse  moyenne  6",36  a  la  galerie  des 
cadrans,  j'obliens  pour  Q  la  valeur  21,06.  Gn  procedaul  de  mdme  enlre  la 
premiere  vilesse  el  celle  7",23  ii  la  galerie  superieure,  je  trouve  pour  Q 
21,20.  J'ai  adopts  pour  Q  ^^  moyenne  21,13  de  ces  deux  valeurs,  qui  soul 
ir^s-concordanie 
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J'admels  eDsuite  que  les  tranches  d'air  comprises  sui- 
vant  une  ^paisseur  verticale  de  40  metres,  qui  est  la  dis- 
tance de  la  galerie  des  cadrans  k  Tetage  sup^rieur,  circu- 
lent,  dans  les  conditions  les  plus  ordinaires,  comme  si 
elles  ob^issaient  k  une  impulsion  primitive,  qui  serait  sen- 
siblement  ^ale  pour  toutes  les  couches  comprises  entrc 
ces  limites  restreintes. 

i)*apr^s  ces  conditions,  si  les  couches  d'air  possedenl 
en  r6alit6  des  vitesses  difT^rentes  et  croissant,  pour  la 
g6n6ralit6  des  cas,  avec  I'el^vation  des  galeries,  cette  dif- 
ference proviendrait  seulement  des  effets  de  la  resistance 
que  les  couches  les  plus  inf^rieures  eprouvent  au  contact 
du  sol,  et  qui  s'alt^nuent  de  plus  en  plus  dans  la  transmis- 
sion de  leurs  effets  de  has  en  haut. 

Si  ces  conditions,  qui  ont  I'avantage  de  r^duire  le  pro- 
bl^me  a  sa  plus  grande  simplicity ,  ne  representent  pas  tou- 
jours  la  reality  dans  tons  les  cas  particuliers,  par  exempic 
ceux  od  Taccroissement  de  la  vitesse  du  vent  est  interrom- 
pue  entre  les  limites  de  Tel^vation  de  la  tour,  du  moins 
ces  conditions  r^pondent-elles  k  T^tat  le  plus  frequent  de 
la  progression  des  vitesses,  qui  est  celui  que  nous  indi- 
quent  les  moyennes  g^n^rales,  dont  les  valeurs  resultent 
d*un  grand  nombre  d'observations.  Ces  considerations  sont 
justifi^es  par  le  fait  de  la  concordance  qui  existe  entre  les 
vitesses  du  vent  observees  et  les  vitesses  calcul^es  relati- 
vement  aux  galeries  sup6rieure  et  inferieurc,  lant  k  regard 
des  moyennes  g^n^rales,  que  pour  des  cas  particuliers, 
dont  je  vais  citer  plusieurs  exemples. 

Voici  d'abord  les  resultats  du  calcul  des  moyennes  gene- 
rales  que  j*ai  obtenus  k  Taide  de  la  formule  indiquee,  en 
donnant  k  la  vitesse  v  les  valeurs  qui  ont  etc  reellenient 
observees  a  la  galerie  octogonc. 
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Moyennes  des  vitetses  det  divers  vents  calculees. 


DIRECTION  DU  VENT. 


GALERIE 

des 
eadnni. 


DIFFERENCE 

par  rapport 
k  robservatloa. 


GALERIE 
■updrieare. 


DIFFERENCE 

par  rapport 
k  rolMcrration. 


Nord  .    .    ,    . 

t 

NNE    .    .    .    . 

NE 

ENE    .    .    .    . 

Est 

ESE  .  .  .  . 
SE.  .  .  .  . 
SSE  .  .  .  . 
Sud  .  .  .  . 
SSO    .    .    .    . 

SO 

OSO  .  .  .  . 
Quest .... 
ONO    .    .    .    . 

NO 

NNO    .    .    .    . 

Moyennes. 


5*00 
4,51 
5,86 
6,23 
5,98 
6,27 
3,82 
4,59 
4,29 
7,49 
7,60 
7,62 
9,06 
8,46 
6,66 
6,68 


6,25 


-*-o"o7 
-*-0,06 
-♦-0,10 

—  0,01 
-*-0,08 

—  0.10 
-0,03 

—  0,04 
-i-0,12 
-0,11 
-0,09 

—  0,08 

—  0,11 
-0,04 

—  0,00 
+  0,03 


—  o"oi 


5"77 
5,21 
6,76 
7,19 
6,90 
7,15 
4,42 
5,34 
4,96 
8,53 
8,73 
8,77 
10,32 
9,65 
7,69 
7,71 


-f-0,04 

—  0.12 
0,00 

—  0,08 
-*-0,18 
+  0,07 
-0,04 
-0,20 
-0,14 
-*-0,09 
+  0,01 

0,00 
-0,12 
+  0,12 

—  0,19 

—  0,11 


7,19 


—  0,04 


Les  diffi^rences  entre  les  vilesses  observ^es  ct  les  vi- 
lesscs  calcul^es  sont  en  g^n^ral  comprises  entre  des  iimites 
ires-reslreintes.  li  en  est  de  mSme  pour  les  cas  parlicu- 
liers  qui  figurenl  dans  le  tableau  suivant,  od  j'ai  reuni  des 
e.xcmples  de  vitesses  croissantes  de  toute  grandeur,  dans 
le  but  de  montrer  que  le  calcul  s'applique  aussi  bien  a 
leurs  valeurs  extremes  qiCk  des  valeurs  moyennes,  et  en 
citant  les  plus  grandes  vitesses  que  j'aie  observees  u  la 
tour  d'Anvers,  et  cela  le  8  fevrier  1867. 
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Lcs  vitesses  du  vent  calcul^es  concordeni  avec  ks  vi- 
lesses  obscrv^es  aussi  bieri  pour  lcs  venls  forls  que  pour 
lcs  vents  faibles  ou  moderiis ,  parmi  lcs  exemples  cites 
dans  ce  tableau. 

II  importe  de  signaler  tin  rapprochement  important  qui 
resulte  des  indications  conlenucs  dans  la  derniere  colonne. 
Gr^ce  k  robligeance  avec  Jaqiielle  mes  savants  confreres 
MM.  Ad.  et  Ern.  Quetelet  ont  mis  k  ma  disposition  le 
Bulletin  meteorologique  que  public ,  chaque  jour ,  la  di- 
rection de  robs€)rvaioire  de  Paris,  j'ai  relev6  les  indica- 
tions g^n^rales  sur  I'etat  de  Tatmosph^re  de  la  partie  occi- 
dentale  de  TEurope  dans  la  matinee  d*un  tr^s-grand 
nombre  des  jours  oili  je  6s  pr^cis^ment  mes  experiences  k 
la  tour  d'Anvers.  Or,  il  est  k  remarquer  que,  parmi  les 
dix  exemples  qui  sont  inscrit&au  tableau  pr^c^dent,  huit 
coincident  avec  le  passage  de  bourrasques  dans  la  partie 
occidentale  ou  au  nord  de  TEurope ,  le  matin  de  ces  jours 
d*observation  k  Anvers.  J*ai  indiqu^  Theure  de  mes  expe- 
riences, afin  que  le  lecteur  appr6cie  Tintervallede  temps  qui 
les  s^para  des  instants  de  la  matin6e  auxquels  se  rappor- 
tent  les  indications  du  Bulletin  meteorologique  de  Paris. 
Ces  instants  sont  g^neralement  huit  heures  du  matin  de- 
puis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  avril,  et  une  beure  plus 
tdl  le  reste  de  Tannic . 

La  coincidence,  tout  k  fait  impr^vue,  du  passage  de 
bourrasques  plus  ou  moitis  pr^s  d'Anvers,  les  jours  de  mes 
ascensions  k  la  tour,  se  pr^sente  sans  discontinuity  pour 
les  vents  de  9  ^  17  metres  de  vitesse,  dans  le  tableau 
precedent,  od  j'aurais  pu  indiquer  d*autres  exemples  sem- 
blables.  Aprte  avoir  signale  ces  coincidences,  j*appellerai 
Tattention  sur  les  concordances  des  vitesses  calculees  avec 
les  vitesses  observ6es  qui  y  sont  inscrites ,  et  particniidre- 
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ment  sur  celles  qui  caracterisent  les  observalions  du  8  I'e- 
vrier  1867,  jour  ou  sevissait  dans  nos  parages  une  bour- 
rasque  qui  avail  abord6  les  cdtes  de  la  Manche,  la  veille 
au  soir.  Mes  experiences  k  Anvers  ont  eu  lieu,  ce  jour-1^, 
deux  beures  apr^s  les  indications  du  Bulletin  meteoro- 
logique.  Les  vitesses  observ^es  el  calcul^es  ne  different 
entre  elles  que  de  deux  centimetres  a  la  galerie  des  ca- 
drans,  et  de  dix-hiiit  k  la  galerie  sup^rieure,  od  la  force 
du  vent  s'^levait  k  17",12,  la  plus  grande  vitesse  que 
j'aie  observ^e  dans  le  cours  de  mes  experiences. 

Des  concordances  aussi  parfaites,  et  dont  le  dernier 
tableau  nous  offre  d'autres  exemples  aussi  remarqua* 
bles  que  celui-ci,  et  qui  auraient  pu  y  ^tre  in'scrits  en  plus 
grand  nombre ,  nous  apprennent  d*abord  que ,  dans  les 
limites  de  hauteur  oil  ces  mesures  ont  et^  prises  et  pro- 
bablement  plus  haut  encore,  la  progression  que  suit  la 
Vitesse  du  vent  avec  Teievation ,  ob6it  souvent,  m^me  dans 
des  cas  particuliers ,  k  des  lois  r^guli^res;  de  plus,  celLe 
concordance  se  pr^sente  tout  aussi  bien  au  milieu  desmou- 
vements  violents  de  Tair,  qui  caracterisent  le  passage  des 
bourrasques  tournoyant  dans  une  vaste  6tendue  de  Tat- 
mosphdre,  que  dans  un  etat  de  moiudre  agitation  de  Tair, 
qui  est  celui  anquel  r^pondent  non-seulement  les  deux 
premiers  exemples  du  tableau ,  mais  aussi  les  moyennes 
gen^rales  des  vitesses  du  vent. 

Les  consequences  precedentes  s*appliquent  evidemment 
aussi  aux  vitesses  regnant  k  toute  distance  de  la  tour,  et 
par  consequent  a  la  succession  des  vitesses  sur  une  mdme 
verticale  qui  sont  soustraites  a  rinfluence  retardatrice  pro- 
duite  par  rediflce.  Ce  fait  resulte  de  I'identite  des  rapports 
des  vitesses  k  1  m&tre,  l^SO  et  2  metres  de  distance,  que 
nous  avons  obtenus  precedemment  k  regard  des  trois 
galcries. 
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Remarquons  enfin  que  ies  coQCordaDces  doiit  il  vient 
(Ketre  questioo,  confirment  Ies  conditions  sur  lesquelles 
repose  Texpression  analylique  qui  a  servi  k  calculer  Ies 
vitesses« 

La  question  compiexe  que  j*ai  trait^e  ici,  k  I'^rd  de 
la  progression  des  vitesses  des  couches  d'air  entralnees 
par  le  vent,  et  calcul^e  jusqu'^  certaines  limites  d*4l6va- 
lion,  r^pond  ^videmment  k  la  question  d*hydraulique, 
aujourd*hui  r^solue,  qui  a  pourobjet  la  progression  des 
vitesses  des  couches  liquides  au  sein  des  rivieres  selon 
leur  ^l6vation  au-dessus  dn  lit  de  ces  cours  d'eau. 

Inclinaison  da  vent  aux  divers  etages  de  la  tour 

d'Anvers, 

«  La  nature  des  vents  qui  soufflent  dans  Ies  pays  de 
plaines,  dit  Poncelet  dans  sa  Mecaniqne  industrielle ,  est 
telle  que  leur  direction  fait  avec  Thorizon  un  angle  de  48"; 
c*cst  pour  cette  raison  que  Tarbre  des  moulins  k  vent  est 
aussi  teuu  incline  sous  cet  angle.  »  II  importait,  au  point 
de  vue  de  la  question  de  I'influence  du  vent  sur  Ies  alti- 
tudes barom^triques,  le  sujet  principal  de  ce  travail,  de 
rechercher  si  Tinclinaison  du  vent  est  la  m^me  aux  divers 
etages  de  la  tour  d'Anvers  que  prte  de  Phorizon ,  ou  si  elle 
varie,de  Tun  k  Tautre,  etsuivant  Ies  diff^rents  azioiuts. 
Je  vais  exposer  Ies  r^sultats  obtenus  k  T^ard  de  cette 
determination  particuli^re ,  que  j'avais  reservee  pour  la 
seconde  s^rie  de  mes  ascensions. 

L'appareil  destin^  k  mesurer  Tinclinaison  du  vent  se 
compose  essentiellement  d*une  double  vanne  form^  de 
deux  ailes  de  cuivre  AB,  AB'  tig.  2,  ayant  chacane 
120  millimetres  de  longueur  et  60  de  largeur.  Elles  sont 
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iixees  sur  uq  axe  borizoQtal  A  de  luaiii&re  k  comprendre 
un  angle  de  SO"*  environ  entre  leurs  longoeurs.  Elles  8ont 
^quilibr^es par  un  contre-poids  D  adapts  ^  Taxe  A;  celni-ci 
est  mont^  librement  entre  les  diux  tiges  verticales  d'un 
cadre  m^tallique.  L'une  des  extr^mit^  de  cet  axe  faisant 
saillie  hors  da  cadre ,  porte  une  aiguille  l^dre  C  de  cuivre, 
de  170  millim^ti*es  de  longueur,  qui  parcourt  les  divisions 
d'un  cerclegradu^  G  adapts  au  bas'du  cadre.  La  longueur 
de  cette  aiguille  est  fixee  perpendiculairement  k  la  direc'- 
tion  de  la  bissectrice  de  Tangle  compris  entre  les  ailes  de 
la  double  vanne  mobile.  Sous  Tare  gradu6  est  fix^  un 
niveau  k  bulle  d'air  I,  dont  la  longueur  est  perpendiculaire 
k  la  ligne  passant  par  I'axe  A  et  le  z^ro  de  Tare  gradu^ , 
trac6  au  milieu  de  celui-cir  II  r^sulte  6videmmenl  de  celte 
disposition  que^  quand  la  bulle  d'air  du  niveau  est  amende 
entre  ses  points  de  rep&re,  le  cadre  m6tallique  est  vertical ; 
si  alors  Taiguille  adapt^e  k  la  double  vanne  coincide  avec 
le  i&ro  de  Tare  gradu^,  la  bissectrice  de  Tangle  comprise 
entre  les  ailes  de  la  vanne  est  horizontale.  Lorsque  Tin- 
strument  est  expos^,  dans  ces  conditions,  k  Taction  du 
vent,  de  maniere  que  Taxe  A  soit  perpendiculaire  au  plan 
vertical  suivant  lequel  il  souffle,  la  double  vanne  s'incline, 
et  la  bissectrice  de  Tangle  des  deux  ailes  prend  exactement 
la  direction  incline  du  vent :  celte  incllnaison  est  ^videm- 
ment  mesur^e  par  la  position  angulaire  de  Taiguille  sur 
Tare  gradu^. 

Cet  instrument  s'adapte  k  Textr^mit^  de  la  gaule  en 
bois,  de  2",80  de  longueur,  destin^e  a  supporter  Tan^mo- 
m^lre.  Ces  deux  instruments  se  substiluent  facilement 
Tun  k  Tautre  k  cette  extr^mit^,  od  ils  sont  assujettis  k 
Taide  de  vis. 

On  remarquera,  dans  la  figure  %  que  le  cadre  suppor- 
2"'  skmB ,  TOME  xxxiv.  52 
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tant  la  vanne  est  mont^  sur  un  axe  vertical  i  qui  p^netre 
dans  une  chappe  K ;  cette  disposition  permettrait  au  cadre 
dc  pivoler  librement  autour  de  cet  axe  et  de  s^orienter 
(le  lui-m^me  suivant  la  direction  g^n^rale  du  vent  r^nant, 
par  Taction  de  celui-ci  sur  les  deux  ailes  L  et  L\  qui  sonl 
adaptees  au  bas  du  cadre  mobile.  Mais,  des  mes  premieres 
experiences,  je  reconnus  que  rinstrumenl,  ainsi  dispose, 
s^orientait  de  lui-mdme,  non  pas  suivant  la  direction  gene- 
rale  du  vent  qui  6tait  indiqu^e  par  la  girouette  de  la  tour, 
mais  dans  le  sens  des  courants  qui  sont  d^vies  lalerale- 
ment  par  Teffet  de  la  masse  de  T^diflce,  au  voisinage  et 
sur  les  cdt^s  de  celle-ci.  Dte  cette  remarque ,  je  fixai  le 
cadre  k  Taxe  vertical  J  de  fa^on  i  Temp^her  de  toumer 
autour  de  celui-ci.  Quand  Tappareil,  ainsi  dispose,  est 
adapts  k  Textremit^  de  la  gauie,  et  orient^,  k  Taide  de 
celle-ci,  de  fa^on  que  le  plan  d*oscillation  de  la  vanne 
coincide  avec  le  plan  vertical  de  la  direction  generate  du 
vent,  la  vanne  tend  a  s'ihcliner  suivant  cette  direction; 
rinstrument  est  alors  soustrait  aux  actions  d^viatrices , 
produites  par  la  tour  dans  le  sens  horizontal. 

Disons  ici,  d'une  maniere  gen^rale,  que  quand  Tappa- 
reil  fonclionne,  la  vanne  s'incline  et  s'arrele  souvent  i 
une  position  fixe  pendant  quelques  instants;  mais  parfois 
aussi  elle  oscille  constamment  entrc  des  limites  assez  eten- 
dues,  sans  se  fixer  k  aucune  position  d^terminee,  ce  qui 
indique  de  fr^quentes  variations  dans  Tinclinaison  du 
vent  :  dans  ce  dernier  cas,  j'ai  pris  pour  la  valeur  de 
Tinclinaison  la  moyenne  des  limrtes  extremes  des  oscilla- 
tions de  Faiguille. 

L'inclinaison  du  vent  accusee  parTinslrument  pr^sente 
des  differences  marquees  aux  divers  Stages  de  la  tour  et 
selon  chaque  vent  particulier :  parfois  cette  direction  est 
liorizontale;  d'autres  fois  elle  est  plongeante^  c*est-&-dire 
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iDclioee  de  haut  en  bas;  entin,  souveat  aussi  elle  est 
inclia6e  en  sens  oppos^,  c'est-^-dire  de  bas  en  haut,  la 
direction  du  vent  6tant  alors  relevante.  Dans  le  tableau 
qui  suit,  oA  j'ai  r^uni  les  moyennes  g^n^rales  des  inclinai- 
sons  de  chaque  vent  accus^es  par  Tinstrument  et  resultant 
de  Tensemble  de  tnes  experiences,  les  valeurs  angulaires 
r^pondant  k  une  direction  plongeante  sont  affect^es  du 
signe  +,  tandis  que  les  inclinaisons  relevantes  sont  carac- 
l6ris6es  par  le  signe  — . 

Moyennes  des  inclinaisons  correspondant  aux  divers  vents, 
mesurdes  eaix  trots  galeries  de  la  tour. 


DIRECTION 

du 

vwrr. 


OALBSn 

des  cadrans. 


GALIKn 

octogode. 


6AI.BKIB 

superieure. 


NOHBRE 

des 

OBflCRVATlORS. 


Nord  .... 
NNE    .... 

NE 

ENE  .... 
Est.  .... 
ESE    .    .    .    . 

SE 

SSE  .  .  .  . 
Sud  .  .  .  . 
SSO    .     .    .    . 

SO 

OSO  .... 
Oaest .... 
ONO   .... 

NO 

NNO    .... 

MOYENNES  BT  80MMC. 


4«55' 
3      0 

6  30 

3  0* 
1  52 
i  30 

0  48 

1  40* 
1  45 
1  13 

1  7 

4  30' 
4  10 
3  43 

2  5 
■7    0* 


—  idS' 

—  8  43 

—  11  15 
-12  25* 

—  10  49 

—  2  17 
-50 

—  2  20* 

—  3  30 

—  80 

—  8  11 

—  10    0* 

—  9  20 
— 10    0 

—  9  17 

—  14  13* 


14»20' 

11  26* 
13    0 
13  50 

13  4 
li  53* 

12  48 

7  0 

8  30 

9  45* 

13  45 

14  15 

14  0 
13  43* 
12  25 

15  40 


12 
7 
4 
6 
8 
5 
5 
3 
4 
4 
8 

12 
6 
8 

12 

10 


2ol7' 


-   8o36' 


- 12-28' 


114 
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Voici  Ics  principales  consequences  qui  decoulent  de  ce 
tableau  : 

V  A.  la  galerie  des  cadrans  seule,  une  suite  presque 
continue  dUnclinaisons  comprises  entre  TESE.  et  le  SSO. 
est  affect^e  du  signe  + ,  ce  qui  denote  une  direction  plon- 
geante  dans  Taction  du  vent  k  cette  galerie ,  suivant  ces 
azimuts.  Pour  les  autres  directions  k  la  mSme  galerie,  et 
pour  les  vents  de  tons  les  azimuts  aux  deux  autres  gale- 
ries,  les  inclinaisons  sont  negatives;  Taction  du  vent  parait 
done  dirig^e  de  bas  en  haut  suivant  tons  les  azimuts*,  aux 
deux  galeries  superieures. 

2^  L'inclinaison  est  moindre,  pour  tons  les  vents,  a  la 
galerie  des  cadrans  qu'elle  ne  Test  k  la  galerie  octogone  et 
surtout  k  la  galerie  superieure,  oil  elle  est  la  plus  grande. 

S""  L'inclinaison  maxima  coincide  avec  le  NNO.  k  cbacun 
des  Stages. 

A'*  Les  inclinaisons  minima  forment  une  s^rie  assez 
r^uli^re  entre  les  azimuts  ESE.  et  SSO.  aux  deux  etages 
inf<6rieurs;  k  la  galerie  superieure ,  ces  inclinaisons  minima 
sont  comprises  entre  les  azimuts  SSE.  et  SSO.,  par  conse- 
quent plus  rap^ocl^^es. 

Ces  conclusions  g^n^rales  reposent  sur  des  valeurs  qui 
sont  suffisamment  concordantes  entre  elles  pour  me  per- 
mettre  d'en  d^duire  des  consequences  certaines.  Mais 
auparavant,  il  importe  de  savoir  si  les  inclinaisons  mesu- 
r6es  k  chaque  ^tage  de  la  tour  representent  Tinclinaison 
de  chaque  vent  k  ces  diffdrentes  hauteurs,  ou  si  ces  me- 
sures  sont  influencees  par  les  effets  que  la  masse  de  TediTice 
produit  n6cessairement  sur  la  direction  des  couches  d*air 
qui  passent  dans  son  voisinage,  en  formant  obstacle  k  leur 
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circulation;  el  si  eniin  d'autres  circonstances  locales  inler- 
vieDDenlicr  comme  causes  perturbatrices. 

Je  me  boruerai  k  indiquer  les  principaux  arguments  qui 
se  rattachent  k  cette  question,  que  j'ai  particuli^rement 
examinee.  U  est  d'abord  hors  de  doute  que ,  par  sa  forme 
g^n^rale,  la  tour  d'Anvers,  qui  s'6leve  en  construction 
rectangulaire  jusqu'd  la  galerie  des  cadrans  et  diminue  en- 
suite  de  largeur,  d'6tage  en  6lage,  tend  k  modifier  non-seu- 
lement  la  vilesse,  mais  aussi  le  sens  du  mouvement  des 
couches  d'air  dans  son  voisinage,  particuli^rement  aux 
Plages  sup^rieurs,  en  redressant  la  direction  du  mouve- 
ment de  ces  couches,  lorsque  celles-ci  rencontcent  cet  ob- 
stacle, de  forme  si  fiancee.  Ce  fait  admis,  il  importe  de 
faire  remarquer,  en  nous  appuyant  sur  les  r^sultats  obte- 
nus,  que  T^l^vation  en  pyramide  de  T^difice  ne  determine 
pas  exclusivcment  seule  le  sens  et  la  valeur  des  inclinai- 
sons  mesur^es  sur  les  cotes  et  k  pen  de  distance  de  la  tour^ 
suivant  les  diffi^rents  azimuts.  En  effet,  s'il  en  6tait  ainsi,  il 
est  incontestable  que  les  inclinaisons  seraient  sensiblement 
6gales  pour  tons  les  vents  k  chaque  galerie.  Or,  il  est  loin 
d*en  Stre  ainsi,  car  les  diif(£rences  entre  les  moyennes  les 
plus  fortes,  qui  appartiennent  aux  vents  de  la  region  nord 
relativement  aux  plus  faibles,  qui  caract^risent  la  region 
oppos^e,  s'6l6vent  ^  7  et  8^,  soil  k  la  galerie  octogonef  soit 
k  r^tage  sup^rieur.  J'ajouterai  que,  si  Tinclinaison  du  vent 

• 

d^pendait  exclusivcment  de  la  forme  ^lanc^e  de  la  tour,  les 
valeurs  mesur^es  suivant  le  m6me  azimut,  k  chaque  galerie, 
ne  varieraient  necessairement  qu'entre  des  limites  tr^s- 
restreintes  pour  des  vitesses  du  meme  vent  a  tr^peu  pris 
egales;  et  qu'au  contraire,  ces  inclinaisons  augmenteraienl 
sans  aucun  doute  ,  pour  le  meme  vent,  avec  sa  vitesse.  Or, 
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il  n'en  est  nullement  ainsi :  on  remarquera,  dans  les  exem- 
pies  qui  seront  cit^s  plus  loin,  que  rinclinaison  varie,  k 
r^ard  du  mSme  vent,  entre  des  limites  trte-elendues,  et 
que,  d'un  autre  cdt£,  ces  variations  ne  sont  pas  toujours 
en  rapport  avec  ia  force  du  vent. 

Goncluons  d*abord  de  ces  remarques,  puis  de  la  concor- 
dance qui  se  montre  le  plus  habituellement,  pour  le  ineme 
vent,  entre  les  valeurs  de  son  inclinaison  aux  irois  gale- 
ries,  que,  k  chaque  experience,  le  vent  souffle  suivant  one 
d^clinaison  d^termin^e,  qui  lui  est  propre,  et  qui  varie 
souventj  d'une  observation  a  Vautre^  pour  le  m^me  azimut. 

Quant  aui  circonstances  locales  qui  pourraient  modifier 
les  mesures  de  Tinclinaison,  je  citerai^  en  premier  lieu,  les 
contre-forts  qui  cantonnent  I'^difice  k  ses  divers  Stages ; 
puis,  le  voisinage  de  la  tour  inachev^e  qui  s^^leve  au  sud  de 
la  premiere,  sans  m^me  atteindre  la  moili^  de  son  Eleva- 
tion. Dans  mon  opinion,  ces  particularit^s  n'affectenl  pas, 
d'une  niani^re  bien  apparente,  les  mesures  de  rinclinaison 
relev^es  aux  divers  Stages  de  la  tour.  En  effet,  dans  le  but 
d'EcIaircirla  question  a  regard  des  con tre- forts,  j'ai  indique, 
dans  le  tableau  g^n^ral  des  moyennes,  par  un  aslt^risque, 
les  inclinaisons  qui  r^sullent  de  mesures  prises  dans  des 
positions  oix  Tinstrument  est  rapproche  de  la  base  d*un 
con  tre- fort  au  meme  Etage  de  la  tour,  comme  il  y  a  lieu  de 
le  reconnattre,  d*ailleurs,  k  la  vue  de  la  gravure  repr^sen- 
tant  r^difice.  Les  valeurs  caract^risees  par  ces  ast^risques 
ne  presentent  point  de  differences  qui  les  dislinguent  d'une 
maniere  particuliere  des  valeurs  voisines.  Remarquons, 
d'ailleurs,  que  de  semblables  differences  peuvent  Etre  attri- 
butes aux  caract^res  du  vent  lui-m^me.  Ainsi  les  incli- 
naisons correspondant,  d'une  part,  au  vent  d'OSO.  et  de 
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Tautre,  au  NNO.,  excedent  lesincliDaisoos  des  azimuts  voi- 
sins  aux  trois  galeries,  quoiqae  les  mesures  ne  soient  poiDt 
relev^es  au  voisinage  d'un  contre-fort  a  Triage  sup^rieur. 
La  tour  inachev^e,  dont  la  derniere  galerie  esl  k  20  m^ 
tres  au-dessous  de  la  galerie  des  cadraos  de  la  tour 
principale,  ne  parait  pas  affecter  d*uDe  mani^re  sensible 
les  mesures  prises  k  la  hauteur  de  celle-ci.  En  eflet,  ne 
semblerait-il  pas  que,  par  sa  position  en  avant  de  la  grande 
tour,  relativement  aux  vents  de  la  region  sud,  puis,  par 
la  forme  m^me  de  sa  toiture  en  plans  inclines,  la  petite 
tour  dut  provoquer  le  redressement  des  couches  d'air  ve- 
nant  de  cette  direction ,  et  par  consequent  donner  lieu  k 
des  relev^  d'inclinaisons  negatives  k  la  galerie  des  ca- 
drans,  k  I'^ard  des  vents  de  la  region  sud  ?  Or,  il  n'en  est 
pas  ainsi,  car  ce  sont  pr^cis^ment  ces  vents  qui  se  dislin- 
guent  par  des  inclinaisons  moyennes  positives  k  cette  gale- 
rie ('). 


{*)  La  ligne  de  fjiilage  de  la  toiture  principale  de  l*eglise  s*etend » sur 
une  loDgueur  de  plus  de  1 1 7  metres,  daos  la  direction  de  TESE ,  a  30  me- 
tres au-dessous  de  la  galerie  des  cadrans.  Or,  daDs  la  comparaison 
des  inclinaisons  moyennes  des  vents  de  la  region  est,  rien  ne  denote  une 
inQuence  parlicuU^re  que  la  partie  superieure  du  vaisseau  de  la  cath^- 
drale  exerce  sur  les  mesures  de  riDClioaisoo  du  vent  suivant  la  direction 
£S£.,  laquelle  appartient,  du  reste,aux  azimuts  suivant  lesquels  riuclinai- 
son  est  un  minima,  aux  deux  galeriesJnrerieures  de  la  tour. 

Je  ne  me  suis  pas  arrele  a  recbercher  quelle  [)ourrait  etre  la  part  d*in- 
flaence  de  Tensemble  des  constructions  de  la  ville  d'Anverssur  les  mesures 
de  Pinclinaison  prises  k  la  lour.  Je  ferai  remarquer  que  Tinfluence  de  ces 
constructions  doit  ^tre  sensiblement  la  menie  pour  les  azimuts  de  la  demi- 
circonference  orienlale,  car  on  salt'  que,  par  sa  |X)sition,  la  tour  de  la 
catbedrale  d*Auvers  s*^leve  ^  tres-peu  pres  au  milieu  du  vaste  ))erimetre 
demi-elliplique  que  Tenceinte  de  la  ville  decril  du  cote  oriental.  Malgre 


( ^^ ) 

'  Dans  moD  opioioD  ^  tout  en  admettaDt  rinflueiice  de  la 
forme  fiancee  de  la  tour  d'Anvers  sur  les  mesures  de  Tin- 
clinaison  prises  aux  divers  6tages  et  sur  les  c6t£s  de 
r^difice,  je  suis  convaincu,  et  je  le  dis  de  nouvean,  que  les 
differences  qui  distinguent  les  inclioaisons  moyennes  des 
divers  vents  sont  en  partie  le  propre  de  chaque'  vent, 
c'est-&-dire  que  ces  differences  r&ullent  bien  moins  des 
influences  tout  k  fait  locales ,  que  de  causes  plus  g^n^ 
rales  qu'il  s'agirait  de  d^couvrir. 

Je  ne  puis  m*occuper  compl^tement  ici  de  cette  question. 
Je  ferai  cependant  remarquer  que  la  configuration  topo- 
graphique,  si  diffi^rente,  des  contrees  au-dessus  des- 
quelles  les  courants  d*air  ont  pass6  avant  d'atteindre  la 
ville  d'Anvers,  est,  tr6s-probablenient,  une  des  causes 
auxquelles  nous  pouvons  attribuer  certaines .  diffi^rences 
dont  il  s'agit.  Pour  expliquer  le  maximum  des  inclinaisons 
n^g&tives  qui  correspond  k  fazimut  NNO.,  aux  trois  gale- 
ries,  je  ferai  observer,  d'abord,  que  cette  direction  est 
pr^cis^ment  celle  que  prend  TEscaut  au  del^  d'Anvers,  sui- 
vant  une  longueur  de  plusieurs  lieues,  et  od  il  s'^tend  sur 
une  largeur  de  plus  en  plus  grande,  k  travers  les  ties  de  la 
Z^lande,  dont  le  sol  est  si  uni.  Les  resistances  que  les  cou- 
rants d*air  rencontrent  dans  un  tel  parcours,  sont  6videni- 


IMdentit^  des  obstacles  que  presenle  le  sol  k  la  circalaUon  des  coarants 
d'air  pour  cetle  parlie  si  ^leodue  de  TborizoD  aulour  de  rMifice»  les  iocli- 
naisons  ue  resleut  pas  sensiblement  ^gales  enireelles:  elles  vanent,au 
coDtraire,  entre  des  liiuites  assez  ^1  endues,  ^  chaque  galerie,  pour  les 
azimuts  de  la  parlie  orientale.  11  faut  done  que  des  causes  autres  .que 
les  r^istaoces  du  sol  aux  alentours ,  d^terminenl  les  differences  de  Ha- 
clinaison  suivant  ces  azimuts. 
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meDt  les  moindres  possibles  pour  les  vents  venant  du  NNO.; 
il  est  done  presumable  que  ceux-ci  arrivent  vers  Anvers 
soivant  une  direction  peu  plongeante,  ou  qui  forme  uq 
tr^s-petit  angle  avec  Fborizon.  D'apres  cela,  le  redresse- 
ment  que  ces  coucbes  d'air  ^prouvent  k  la  rencontre  de  la 
tour,  par  suite  de  sa  forme  ^lanc^e,  doit  6tre  plus  pro- 
nonc6  k  regard  du  vent  de  NNO.  que  pour  les  coucbes  qui 
arrivent,  d'autres  azimuts,  suivant  des  directions  plus  plon- 
geantes.  Par  suite  de  cela ,  les  inclinaisons  negatives  resul- 
tant de  ce  redressement  sous  I'^nfluence  de  la  tour  sont 
n^cessairement  les  plus  fortes  h  regard  du  vent  de  NNO. 
Quant  aux  vents  compris  entre  TESE.  el  le  SSO.  et 
qui  se  distinguent,  dans  le  tableau  des  moyennes,  par  de 
faibles  inclinaisons,  la  plupart  positives  a  la  galerie  des 
cadrans  et  toutes  negatives  aux  Stages  sup^rieurs,  voici, 
me  paratt-ily  Fexplication  de  ce  fait  selon  le  memeordre 
d'idees  que  precedemment.  Si  nous  tra<;ons  sur  une  carte 
de  Belgique,  i  partir  d' An  vers,  les  directions  ESE.  et  OSO., 
nous  remarquons  que  la  vaste  region  comprise  entre  ces 
lignes  s'eijfeve,  en  pente  de  plus  en  plus  forte,  ^  mesure 
que  Ton  est  eloign^  d'Anvers,  et  qu'on  arrive  ainsi  vers  les 
parties  les  plus  eiev^es  et  les  plus  accidei^t^es  des  provin- 
ces de  Liege,  de  Luxembourg,  de  Namur  et  du  Hainaut. 
Les  coucbes  d'air  venant  deTune  ou  de  Tautre  des  direc- 
tions comprises  entre  TESE.  et  TOSO.,  ob^issent  aux  effets 
de  la  pente  et  des  accidents  de  terrain  de  la  region  au- 
dessus  de  laquelle  elles  passent^  et  arrivent  ainsi  vers 
Anvers  suivant  des  inclinaisons  plongeantes  plus  pronon- 
c^es  que  dans  les  aulres  directions.  A  la  rencontre  de  la 
tour,  ces  coucbes  d'air  tendent  k  se  redresser ;  elles  se 
rapprochent  ainsi  de  Tborizontalite,  sans  la  d^passer,  h  la 
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galerie  dcs  cadrans,  ou  les  inclioaisons  de  ces  venls  res- 
teol  positives.  Mais  aux  elages  plus^lev^s,  la  direction  du 
vent  est  rclev^e  au  del^  de  rhorizontalite,  a  cause  de  la 
Ibrme  de  plus  en  plus  6lanc6e  de  la  tour  a  sa  partie  sup^* 
rieure,  et  les  inclinaisons  du  vent  prennent  ainsi  des  va* 
leurs  negatives  a  ces  Stages. 

D*apres  cette  manidre  de  voir,  qui  s'applique  particulie- 
rement  ici  aux  deux  cas  extremes,  Tinfluence  de  la  forme 
g^n^rale  de  T^diflce  sur  les  mesures  de  Tinclinaison  du 
vent,  prises  dans  son  voisinage,  ne  masque  pas  entiere- 
ment  le  sens  reel  de  Tinclinaison  propre  du  vent;  c*esl  ce 
que  nous  avons  dej^  ^tabli  pr^cedemnient. 

D'apres  cette  explication,  il  y  alien  de  prevoir  que  Tin- 
clinaison  absolue  du  vent  pr^senterait  des  diff^^rences  sen- 
sibles  suivanl  les  divers  azimuls,  aussi  bien  dans  toule 
autre  conlr^e  donl  le  sol  est  uni  comme  celui  des  environs 
d'Anvers,  que  dans  une  region  plus  accident^e.  Quoique 
cette  conclusion  g^n6raie  r^sulted'exp^riences  faites  i  des 
hauteurs  assez  ^lev^es,  elle  s'applique  ^videmment  k  Tin- 
clinaison  du  vent  au  niveau  meme  du  sol  dans  des  pays 
de  plaines,  c'est4-dire  que,  tout  en  restant  positive  ou 
plongeante,  Tinclinaison  du  vent  doit  y  varier  sensible- 
ment  suivant  les  divers  azimuts. 

Examinons  acluellemenl  le  tableau  ou  j'ai  reuni  les 
mesures  les  plus  remarquables  de  Tinclinaison  du  vent  et 
des  vitesses  correspondantes  pour  trois  azimuts,  dont  deux 
sont  caracterises  par  les  extremes  dc  Tinclinaison.  Dans  ce 
tableau,  j'ai  roarqu^  par  un  ast^risque  les  observations  qui 
ont  eu  lieu  precisement  les  jours  de  passage  de  bourras- 
ques  dans  nos  parages. 


( ^^ ) 


Exempks  de  vitesses  et  dHnclinaisons  du  vent  correspondantes. 


DATE 

de 
L*0MIKTAT105. 


VITESSE  DU  VENT. 


GALERIE 
det  cad rant 


Le  13  mars  1867. 
Le4avriM871. 
Le2juill.l868. 
Le4juin  1868. 
Le  27  mars  1868. 
Le6juin.l868. 
Le30mai1868. 
Le24mail868. 


LeSOjanv.ISC/*. 
Lel3nov.l870*. 
LeK)nov.1871\ 
Le26juinl872*. 
LeTmai  1873. 


Lei  9  mail  868. 
Lel8mail867. 
Le22marsl867*. 


o,13 
5,47 
9,12 
4,56 
13,52 
6,62 
4,96 
8,03 

5,70 
8,21 
9,82 
7,85 
12,25 

1,96 
2,50 
4,18 


G\LER1B 
octogone. 


5,46 
4,15 

10,11 
4,67 

16,52 
7,85 
5,19 

10,50 

8,30 
7,44 

10,90 
8,31 

13,13 

2,62 
2,50 
5,46 


GALERIE 
■ap^rieore 


iNCLINAlSON  DU  VENT. 


GALERIE 
deteadrans 


NNO. 


5,13 
4,37 
8,83 
4.88 
14,-53 
7,99 
6,34 
9,97 


-h   2* 

-  6. 

-  7 
~10 
-10 
—10 
~  4 
—12 


OSO. 


9,00 

H-  5 

7,99 

—  2 

12,39 

—  7 

8,83 

—  7 

10,74 

~10 

SSE. 


V  3,39 
2,65 
5,62 


0 
2 

9 


GALERIE 
oelogoue. 


-  7« 
10 
12 
-12 
15 
■17 
20 
27 


5 

5 

11 

12 

18 


0 

o 

10 


GALERIE 
<apdrleur«. 


—  5o 


-15 
-20 
-15 
—10 
-15 
-17 
—22 


—  9 
-12 
-,20 

—  15 
—15 


-10 

—  5 

-  6 


Voici  les  principales  cons(5qiiences  qui  r^sullenl  dc  ces 
exeniplcs  particuliers  : 

1°  Les  valeurs  numeriques  de  rincllnaison  du  vent  sont 
susceplibles  de  varier  entre  des  limites  irtenStendues  pour 
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le  meme  azimut;  eJles  ii^augDicntent  pas  loujours  avec  la 
Vitesse  (Je  ce  vent  k  la  m£me  galerie. 

2^  Ges  valeurs  ne  croissent  pas  invariablement  avec  la 
hauteur  de  la  galerie  d'observation  dans  toutes  les  expe- 
riences particulieres,  comme  cela  se  pr^sente  k  T^ard  des 
moyennes  gen^rales;  il  est  k  remarquer  que  les  exceptions 
k  ce  mode  d'accroissement  progressif  coincident  parfois 
avec  des  irr^gularitds  semblables  qui  affectent  la  vitesse 
du  vent,  et  dont  i^  a  6i6  question  au  suj^t  de  ces  vitesses. 

3°  Le  passage  des  bourrasques  plus  ou  moins  rappro- 
ch^es  au  naoment  des  observations,  est  loin  de  troubler 
invariablement  Taccroissement  progressif  de  I'inclinaison 
du  vent  avec  T^l^vation  des  Stages  de  la  tour. 

Ces  deductions  s*appliquent  ^videmment  a  un  nombre 
d'observations  plus  grand  que  celui  des  exemples  que  je 
me  borne  k  ciler  ici. 

Les  exemples  sur  lesquels  s'appuie  la  premiere  deduc- 
tion nous  apprennent  que  Tinclinaison ,  mesur^e  k  la 
m^me  galerie,  n'augmenle  pas  in^vitablement,  chaque 
fois,  avec  la  force  du  vent,  contrairement  k  Topinion  que 
Ton  se  serait  formee  peut-^tre,  en  ayant  egard  soit  k  sa 
vitesse  initiate,  soit  aux  effets  resultant  de  Tobstacle  que 
la  masse  de  la  tour  oppose  k  la  circulation  libre  des  cou- 
rants  d'air  :  cela  provient  de  ce  que  Tinclinaison  du  vent 
a  une  valeur  particuli^re  k  chaque  experience. 

Les  coincidences  que  presente  le  tableau  entre  les  excep- 
tions k  Taccroissement  de  Tinclinaison  du  vent  avec  la 
hauteur  et  les  exceptions  semblables  concernant  sa  vitesse 
selon  reievation  de  retage  oil  on  les  observe ,  est  remar- 
quable.  Parmi  les  cent  quatorze  ascensions  od  Tinclinaison 
a  ete  mesuree ,  la  coincidence  de  ces  deux  sortes  d'ano- 
malies  s'est  produite  quatorze  fois.  Toutefois,  il  convient 
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(rajoutcr  que  ces  anomalies  se  sont  pr^entecs,  en  meme 
Dombre,  ^  T^ard  de  I'lnclinaisoD ,  mais  sans  que  la  vitesse 
du  vent  cess&l  de  progresser  d'un  etage  a  I'aulre.  L'in- 
verse  s'est  rencontr^  ^galement,  el  i  Irte-peu  pr^s  le 
m£me  Dombre  de  fois.  II  r^sulte  de  ces  deruiers  fails  que 
les  deux  genres  d'anomalies  ne  sonl  pas  invariablenoenl 
dans  une  d^pendance  absolue. 

D*apres  la  derni^re  des  Irois  deduclions  pr^c^dentes,  la 
presence  de  bourrasques  dans  noire  voisinage  est  loin  de 
Iroubler  constamment  Taccroissemenl  progressif  de  Tin- 
clinaison  avec  ra^valion,  comme  cela  eut  lieu,  le  22 
mars  1867,  par  un  vent  de  SSE.,  de  vitesse  mod^ree,  il 
est  vrai.  J'ajoulerai,  pour  plus  d'eclaircissement  au  sujet 
de  cette  consequence,  que  sur  vingt-neuf  passages  de  bour- 
rasques en  coincidence  avec  les  mesures  de  Tinclinaison  du 
vent,  sept  seulement,  on  le  quart  environ,  ont  ^l£  mar- 
ques par  des  anomalies  k  Tegard  de  Taccroissement  pro- 
gressif de  ces  mesures  avec  F^l^vation.  D'aprte  cela ,  le 
passage  de  bourrasques  dans  le  voisinage  de  nos  parages 
est  loin  de  Iroubler  necessairement  Taccroissement  de  Tin- 
clinaison  du  vent  aux  Stages  sup^rieurs  de  la  lour,^  cha- 
cun  de  ces  passages.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  exem- 
ples  de  coincidences  remarquables,  que  j'ai  cil^s  enlre 
les  vitesses  du  vent  observ^es  et  calcul^es  lors  du  passage 
de  bourrasques  dans  nos  alentours. 

Ce  dernier  rapprochement  nous  ramenant  aux  consi- 
derations sur  la  vitesse  du  vent,  je  dirai  ici  que,  roalgr^ 
la  diversity  des  inclinaisons  qui  marqu^renl  mes  premieres 
experiences  de  la  seconde  s6rie,  jecontinuai  a  maintenir 
Taxe  des  ailes  de  Tanemometre  dans  une  position  hori- 
zonlale,  ainsi  que  j^  Favais  fail  precedemmenl,  el  sans 
Fincliner  suivanl  Tobliquiie  du  venl  k  chaque  galerie.  J'ai 
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agi  de  la  sorte ,  parce  que  cette  obliquity  ti*est  pas  ea  r^a- 
lite  celle  du  vent  lui-mdme,  vu  rmfluence  roanifeste  de  la 
tour.  De  plus,  la  necessile  d*obtenir,  pour  la  seconde 
s^rie,  des  r^sultats  tout  k  fait  comparables  aux  vitesses 
de  la  premiere,  qui  avaient  ^te  relev^es  au  moyen  d'exp6- 
riences  od  Taxe  etait  roaintenu  horizon talement,  cette 
seconde  raison,  jointe  k  la  premiere,  me  decida  a  pro- 
c^der  de  la  m£me  mani^re.  D'apres  cela,  les  vitesses  du 
vent  dont  il  a  ^t^  question  repr^sentent  en  r^lite  les 
composantes  borizontales,  ainsi  que  je  I'ai  dit  pr^c^dem- 
ment.  L'^cart  entre  cette  composante  et  la  vitesse  r^elle 
au  lieu  od  la  premiere  est  observ^e,  ne  pent  ^voir  qu'ime 
faible  valeur,  h  cause  de  Tobliquit^  limit^e  de  la  direc- 
tion du  vent  par  rapport  k  Thorizon ,  aux  diverses  galerics 
de  la  tour. 

Dans  cette  premiere  partie  de  mon  travail,  je  me  suis 
occup6  de  la  vitesse  et  de  Tinclinaison  du  vent,  non  point 
dans  le  but  d'arriver  ^  des  conclusions  gen^rales,  c'est-jk- 
dire  applicables  aux  memes  ph^npmenes  pour  toutes  les 
r^ions;j*aieu  seuleraent  en  vue'd^obtenirdes  indications 
qui  me  permissent  de  trouver,  dans  la  suite  de  cette  ^tude, 
quelle  peutStre  la  part  d'influence  de  Tuii  ou  de  Taulre  de 
ces  deux  caract^res  du  vent  sur  les  variations  des  altitudes 
barometriques  des  divers  Stages  de  la  tour  d'Anvers,  varia- 
tions que  je  ferai  connaitre  prochainement  en  detail,  dans 
la  seconde  partie  de  mes  recherches. 
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Mammiferes  nouveaux  da  cragd'Anvers;  par  M.le  vicomle 

du  Bus,  membre  de  TAcad^mie. 

A  diverges  reprises  j'ai  communique  k  TAcad^mie  des 
notices  preliminaires  concernant  les  debris  de  mammifii^res 
recueillis  pendant  les  fouilles  pratiquees,  il  y  a  quelques 
ann^es,  autour  d*Anvers  pour  I'agrandissement  de  celte 
place,  et  appartenant  au  Mus6e  royal  d'histoire  naturelle. 
Le  petit  travail  que  je  presente  aujourd'hui  forme  la  suite 
de  ces  communications;  il  est  exclusivementconsacreaux 
delphinides. 

EURHINODELPHIS  LONGIROSTRIS. 

Cette  espece  n'est  pas  moins  typique  que  VEur.  Coche- 
teuxii  dontelle  a  tous  les  caracteres  generiques,  mais  elle 
est  plus  petite.  Son  cr&ne  a  un  quart  de  moins  dans  tous 
les  sens;  son  rostre  est  proportiounellement  plus  long,  il  a 
plus  de  quatre  fois  la  longueur  du  cra^e.  Les  incisifs  seuls 
forment  la  moitie  anterienre  du  rostre.  Le  nombre  des 
dents  s*eleve  ^  cinquante  au  moins  de  chaque  cdt^  du 
maxillaire  superieur,  i  en  juger  par  les  alveoles,  aucune 
dent  n'ayant  ^t^  recueillie^  tandis  qu'il  ne  depasse  gu^re 
quaranle  dans  VEur.  Cocheteuxii.  La  longueur  totale  de 
cette  tete  est  de  1  m6tre  5  centimetres,  dont  20  centime- 
tres pour  le  cr^ne  seul. 

EURHINODELPHIS  AMRIGUUS. 

Outre  les  parties  de  tSte  appartenant  manifestement  aux 
deux  esp^ces  mentionn^es  ci-dessus,  il  existe  des  frag- 
ments qui  semblent  annoncer  Texistence  d'une  troisieme 
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csp^ce  du  ni^me  genre.  Ces  fragments  ne  representent  que 
les  parties  moyennes  elant^rieures  du  rostre.  La  taille  de 
ce  dauphin  ne  d^passe  probablement  pas  celle  de  YEur. 
longirostris. 

Les  goutti&res  lat^rales  qui,  k  la  partie  post^rieure  da 
rostre,  s^parent  les  maxillaires  des  incisifs  sont  plus  pro- 
fondes;  les  dents  sont  ^galement  nombreuses,  mais  les 
espaces  osseux  interalv^olaires  semblent  plus  larges,  no- 
tamment  vers  Textr^mit^  des  maxillaires.  Les  incisifs  sont 
plus  epais  en  quelques  endroits. 

Prisgodelphinus  produgtus. 

Je  r^unis  sous  la  denomination  g^n^rique  de  Priscodel^ 
phinm  propos^e  par  J.  Leidy  en  1851,  plusieurs  dauphins 
k  rostres  longs  et  ^troits,  k  dents  nombreuses  et  petites  et 
k  longues  symphyses  mandibulaires,  et  dont  les  intermaxil- 
laires  ne  forment  pas,  k  Textremit^  du  rostre ,  une  sorte  de 
trompe  comme  chez  les  Eurhinodelphes.  Malheureusement 
il  est  fort  difficile  d'indiquer  a vec  exactitude,  dans  une  des- 
cription somraaire,  des  caract^res  vrairaent  distinctifs  de 
ces  esp&ces  quelquefois  assez  semblables  entre  elles  et  re* 
pr&ent^es,  le  plus  souvent,  par  des  parties  de  t^te  plus 
ou  moins  incompletes  ou  par  de  simples  fragments. 

Je  ne  connais  du  Priscodelphinus  producius  qu'une  t^te 
incomplete  mesurant  65  centimetres  de  longueur,  dont 
20  pour  le  cr&ne  seuL  Le  rostre  est  long  et  ^troit  et  sa 
partie  ant^rieure  manque;  mais  il  est  probable  que  les  in- 
cisifs ne  d^passaientpas  notablenient  rextr^mit^des  maxil- 
laires. On  pent  compter  qnarante-deux  alveoles,  de  cbaque 
cdt6,  dans  la  partie  existante  du  rostre;  le  nombre  des 
dents  s'^leve  done  probablement  a  plus  de  cinquante.  II  y 
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a  encore  une  dent  en  place;  sa  couronne  est  assez  mince, 
conrb^ef  pointue,  d^prim^e  d'avant  en  arri^re;  sa  racine 
est  taillte  en  biseau  k  son  extr^mil^. 

PRISCODELPHmUS  ROBUSTUS. 

Ce  dauphin  n^est  repr^sent^  jusqu'icique  par  un  seul 
fragment  de  t£te,  c'est  an  temporal  du  cdt6  gaudie,  sans 
la  portion  6cailleuse  de  cet  os,  et  un  occipital  lateral  avec 
une  grande  partie  du  coddyle  du  mSme  c6t^.  Par  ses 
dimensions,  il  se  rapproche  de  VEur.  Cocheteuxii. 

Le  temporal  dans  les  dauphins  donnant  sou  vent  de  bons 
caract^res  sp^ciOques,  il  me  parait  tris-probable  que  ce 
fragment  appartient  k  une  esp^ce  dont  il  n'a  pas  encore 
^\&  question.  Le  temporal  du  Prise,  robustus  est  tr^s- 
d^velopp^  comme  celui  de  lous  les  Eurhinodelphes. 
L^apophyse  zygomatique  est  fort  ^paisse  et  brusquemenl 
tronqu^ei  son  extr6mite;  les  deux  fossettes  qui  se  trou- 
vent  k  la  base  de  cette  apophyses  au-dessous  du  bord  inf6- 
rieur  de  la  fosse  temporale ,  sont  plac^es  Tune  au-dessus 
de  Tautre  et  s^par^es  par  une  cloison  osseuse  complete. 
Ce  fragment  provient  du  crag  inf£rieur. 

PRISCODELPHINUS  VALIDUS. 

De  mSme  que  le  precedent,  ce  dauphin  ne  m'est  connu 
que  par  un  temporal  du  c6t6  gauche ,  un  pen  plus  grand 
que  celui  de  Tautre  esp6ce,  mais  sans  fragment  d'occipital. 
L'apophyse  zygomatique  est  extr^mement  d^velopp^e, 
longue,  comprim^e  sur  les  c6t^s,  fort  epaisse  en  hauteur 
el  allant  en  diminuant  vers  son  extr^mite.  Les  deux  fos- 
settes n'en  font,  en  quelque  sorte ,  qti^une  seule ,  la  cloison 
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£(ant  tris^peu  distincte;  elles  soDt  plac^es  Tune  en  avaot, 
Tautre  en  arri&re.  Ce  fragment  provient  aussi  da  crag 
inKrieur. 

Prisgooelphinus  grassus. 

II  en  est  de  cette  esp^ce  comme  de  la  suivante ,  dont  je 
ne  connais  jusqu*ici  quSme  partie  de  rintermaxillaire.  Ce 
fragment-ci  se  rapporte  k  la  base  du  rostre  et  &  sa  partie 
moyenne.  II  est  long  (|e  36  centimetres  et  large,  vers  le 
milieu,  de  35  millimetres,  l^erementcourb^,  extrSmement 
6pais  k  son  extr^mit^  post^rieure,  et  beaucoup  moins  vers 
Taatre  extr^mit^  oil  il  est  creus6  en  goutti^re  en  dessous, 
poor  concourir  k  former  la  voilte  du  canal  vom^rien;  son 
bord  interne  est  arrondi.Il  provient,  selon  toute  apparence, 
du  crag  inf^rieur. 

Prisgodelphinus  te^bs. 

II  y  a  deux  fragments  de  rintermaxillaire  de  cette 
esp^ce,  du  cdt6  droit,  mais  ils  ne  sont  pas  du  m^me  indi- 
vidu.  L'un  et  Tautre  se  rappoi'tent,  k  peu  prds,^  la  partie 
moyenne  du  rostre.  Ces  fragments  sont  enti^rement  droits, 
assez  ^pais,  r^ulierement  arrondis  dans  le  sens  transversal 
en  dessus,  et  non  moins  regulierement  creus^s  en  gout- 
ti^re  en  dessous.  Leur  bord  interne  est  carr^,  tres-4pais,  • 
offrant  une  surface  plane,  variant  entre  10  et  15  milli- 
metres de  largeur,  ^videmment  destin^e  k  etre  appliqu^e 
contre  le  bord  correspondant  de  rintermaxillaire  oppos^, 
de  faQon  k  former  une  sorte  de  trompe.  Le  plus  grand  de 
ces  fragments  a  21  centimetres  de  longueur.  Sa  dimension 
annonce  un  animal  de  la  taille,  k  peu  pr^s,  du  precedent; 
il  provient,  comme  lui,  du  x^rag  inf<6rieur. 
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Prisgodelphinus  deglivus. 

Les  seuls  debris  de  cette  esp^  sont  deux  tronQons  de 
r08tre,  entre  lesquels  ii  y  a  une  graode  lacune.  L'un  forme 
la  base  du  rostre  i  Textr^mit^  aDt^rieure  de  I'ethmotde. 
Le  maxillaire ,  qui  n'existe  ici  que  du  cdt^  droit ,  a  son  bord 
ext^rieur  spoogieux  et  corrode.  II  y  a  aussi  un  petit  frag- 
ment d'intermaxillaire  en  place,  du  m^me  cdt^.  La  face 
sup^rieure  de  cet  os,  au  lieu  d'etre  au  niveau  des  maxil- 
laires,  comme  cela  existe  ordinairement  en  cet  endroit 
chez  les  dauphins,  incline  fortement,  par  son  bord  interne, 
vers  le  vomer  qui  est  fort  ^troit  et  de  forme  assez  irr^gu- 
li^re.  L'autre  trongon,  se  rapportant  k  une  partie  plus 
avanc^e  du  rostre,  montre  au  centre  du  palais  une  large 
et  profonde  goutti&re  longitudinale,  au  fond  de  laquelle 
apparatt  la  face  inf^rieure  du  vomer.  Sur  les  c6t^s  on  voit 
deux  lignes  d'alv^oles  assez  espac6s,  surtout  vers  Textr^* 
mit6  ant^rieure  du  rostre,  munis  de  cloisons  osseuses 
completes.  Le  second  trom^n  n'a  conserve  aucun  fragment 
d'intermaxillaire.  Ce  dauphin  est  inferieur  pour  la  tailie  k 
ceux  qui  pr6c^dent. 

Prisgodelphinus  Horgkhoviensis. 

II  y  a  de  cette  esptee  une  tSte  fort  bien  conserv^e,  mais 
k  laquelle  manque  la  plus  grande  partie  du  museau.  Le 
cr&ne  seul  a  18  centimetres  de  longueur,  et  un  peu  plus 
de  largeur;  la  longueur  totale  de  ce  qui  existe  de  la  tete 
est  de  38  centimetres.  Vu  par-dessus ,  ce  crftne  a  une  forme 
arrondie.  Le  sur-occipital  a  au  centre  une  goutti^re  large 
et  assez  profonde,  et  au  sommet,  en  arri^re  des  frontaux, 
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deux  fossettes  sur  les  c6t£s.  Les  os  sont  minces  en  g^n^raU 
notamment  ceux  de  Tarcade  orbitaire.  La  partie  eiistante 
du  rostre,  lequel  est  bris6  vers  le  milieu  de  la  gouUi^re 
vom^rienne  du  palais,  mon(re  17  alveoles  r^uli^rement 
espac^s,  s^par^s  entre  eux  par  des  cloisons  osseuses  com- 
pletes. La  grande  goutti^re  m^diane  du  palais  est  irte- 
profonde. 

Gette  t^te  pr^sente  une  particularity  tout  ^  fait  indivi- 
duelle,  en  ce  que  le  rocher  et  la  caisse  auditive,  du  cdt£ 
gauche,  sont  soud^  au  cr&ne  par  leurs  extr^mit^  postd- 
rieures. 

PRISGODELPHINUS  ELE6ANS. 

Ce  dauphin  a,  &  peu  prte,  la  taille  du  pr^c^dent  auquel 
il  ressemble  beaucoup  par  certaines  parties  de  la  t^te. 
Malheureusement  il  n'en  a  6t^  recueilli  que  quelques 
fragments  de  cr^ne.  Les  os  nasaux,  tres-intacts  et  encore 
en  place,  out  une  forme  qui  les  distingue  tout  k  fait  de 
ceux  des  autres  esp^ces  connues.  Yus  par-dessus,  ils  ont 
la  forme  de  carr^s  irr^guliers,  plus  6troits  en  arri^re 
qu'en  avant ,  plus  longs  que  larges,  et  leur  angle  ant^rieur 
exteme  est  muni  d'une  petite  apophyse,  de  5  i  6  milli- 
metres de  longueur,  dirigee  en  avant  et  appliquee  contre 
rintermaxillaire,  a  rextr^mite  superieure  du  canal  nasal. 
Les  temporaux  sont,  k  pen  pres,les  mSmes  que  ceux  du 
Prise.  Morckhoviensis. 

PRISGODELPHINUS  PULVINATUS. 

De  nombreux  fragments  d'une  tSte,  laissant  malheureu- 
sement beaucoup  de  lacunes  entre  eux,  permettent  de  re- 
connattre ,  dans  ce  dauphin,  une  esp^ce  k  longue  symphyse 
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mandibulaire,  diff^rente  de  toutes  les  autres.qai  out  ^t^ 
trouv^es  k  Anvers.  II  y  a  une  portion  dii  maxillaire  inf^- 
rieur,  ypisinede  la  symphyjse,  avec  uae  dent  en  place.  Cette 
dent,  qui  mesure  24  millimetres  de  longueur,  a  une  cou- 
ronne  assez  mince,  pointue,  courb^e;  au-dessous  de  la 
couronne  un  bourrelet  circulaire  assez  d^velopp^;  une 
racine  l^^rement  comprim^e  sur  les  cdl^s,  et  a  extremity 
inf6ri$ure  crochue.  Ces  debris  proviennent  du  crag  in£6- 
rieur;  ils  d^notent  un  animal  d'une  taille  un  pen  sup^rieure 
k  celle  du  Prise.  Morckhoviensis. 

Prisgodelphinus  gristatus. 

A  diverses  reprises  il  a  ^t^  trouv6,  pendant  les  travaux 
autour  d' An  vers,  des  parties  de  t£te  de  cette  espece,  mais 
dans  un  mauvais  etat  de  conservation ;  les  maxillaires  man- 
quent  presqne  enti^rement;  les  incisifs  seuls,  ^tant  tr^s- 
compactes,  se  sont  assez  bien  conserves.  L'examen  des 
debris  que  j'ai  sous  les  yeux  prouvent  que  le  roslre  de 
ce  dauphin  est  extr^mement  long,  ^troit,  les  dents  trte- 
nombreuses,  tr^s-rapproch^es ,  les  incisifs  assez  ^pais. 

Parmi  les  debris  d'un  jeune  individu,  plus  petit  que  les 
autres  d*un  huitieme  a  pen  pres,  les  incisifs,  dans  leur  partie 
rostrale  etquoique  incomplets,  mesurent  pres  de  75  centi- 
metres de  longueur.  Le  rostre  doit  done,  dans  les  indivi- 
dus  plus  grands,  atteindre  90  centimetres,  c'est-i-dire  des 
proportions  ^gales  k  celles  du  rostre  de  VEurhin.  longi- 
rostris.  Le  cr^ne  seul  des  individus  qui  paraissent  adultes 
a,  au  moins,  20  centimetres  de  longueur  et  un  pen  plus  de 
largeur.  La  partie  superieure  du  cr&ne  offre  un  enfoncement 
assez  considerable  au  sommet  de  Toccipital,  en  arriire  des 
frontaux,  lesquels  sont  tres-saillants  et  ferment  une  crete 
transversale  bien  prononc^e. 
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Avec  Tun  des  cr&oes  les  plus  grands,  il  y  a  une  s^rie  de 
verlibres  cervicales  1)160  conserv6es,  et  quelques-unes  des 
premieres  dorsales.  Les  cervicales  sont  toutes  libres;  Tatlas 
est  fort  ^pais,  il  en  est  de  m^me  de  Taxis,  doDt  Tapophyse 
^pioeuse  est  bifide  k  son  extr^mit^,  dans  le  sens  longitu- 
dinal. La  septi&me  cervicale  a  un  caract^re  trte-remar- 
quable,  en  ce  qn'elle  a  des  apophyses  transverses  infe- 
rieures,  ou  parapophyses,  parfaitement  d^velopp^es. 

Platydelphis  CANALicuLATOs  (V.  Meyer). 

Je  pense  avoir  retrouv^  k  Anver$  un  dauphin  donl 
M.  H.  von  Meyer  a  fait  connaltre  quelques  fragments  dans 
sa  Paldeontographica,  sous  le  nom  de  Delphinus  canalicU'- 
latus.  Cest  une  esp^ce  des  plus  remarquables,  caract^ris^ 
surtout  par  une  depression  g^n^rale  de  tout  le  rostre, 
lequel  est  partout  beaucoup  plus  large  que  haut.  II  en  a  et£ 
recueilli,  outre  quelques  fragments  isol^s,  un  museau 
tout  entier,  sauf  la  pointe.  Les  alveoles  sont  tr^s-petits, 
trds-espac6s  et,  en  certains  endroits,  irr^liirement,  au 
nombre  de  A7  de  chaque  cdt£,  sans  compter  ceux  qui  doi- 
vent  epcore  se  trouver  dans  la  pointe  bris^e.  Ce  rostre  est, 
proportionnellement,  un  pen  plus  grand  que  les  fragments 
figures  par  von  Meyer.  Je  propose  de  faire  de  ce  dauphin 
le  type  d*un  genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  Platydelphis 
canaliculatus.  Les  fragments  d'Anvers  proviennent  du  crag 
infSrieur. 

ChAMPSODELPHIS  SCALDENSIS. 

Sous  le  nom  g^n^rique  de  Champsodelphisy  M.  Gervais 
a  r^uni  deux  dauphins  dont  les  debris  provenaient  du  gres 
de  L^ognan,  dans  le  d^partement  de  la  Gironde.  Je  crois 
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pouvoir  y  ajouter  une  troisidme  esp^ce,  dont  un  frag- 
ment remarquable  a  et6  trouv^  dans  le  crag  noir,  oil  ont 
6i&  recueiilis  la  plupart  des  debris  de  Squalodon,  pris 
d'Anvers.  Ce  fragment  est  une  portion  sympbysaire  com- 
plete de  mandibule,  dont  la  dimensioiuindique  un  animal 
ayant  une  taille  inf^rieure  d'un  tiers,  k  peu  pr^s,  k  celle  des 
deux  autres  esp^ces.  Les  alveoles  sont  grands,  tr^s-rap- 
proch^s,  les  cloisons  osseuses  completes  et  bcaucoup  plus 
minces  que  le  diametre  des  alv^les,  lesquels  sont  au 
nombre  de  quatorze  de  chaque  c6t^,  dans  la  portion  sym- 
pbysaire seulement.  Les  deux  premiers  alv^les,  k  la  pointe 
de  la  mandibule,  paraissent  un  peu  plus  grands  que  les  au- 
tres; ceux-ci  ont  tous,  k  peu  pris,  la  m^me  dimension,  sauf 
les  derniers,  en  arri^re,  qui  sont  un  peu  plus  petits  et  plus 
rapprocb^.  Cette  portion  de  mandibule  est  recourb^e  vers 
le  haut.  Sa  longueur  est  de  19  centimetres,  dont  17  pour 
la  symphyse  seule. 

Phoccnopsis  Sgheyneksis. 

Ce  petit  dauphia  a  une  taille  un  peu  inf^rieure  k  celle 
du  marsouin,  auquel  il  ressemble  sous  plusieurs  rapports; 
son  museau  est  un  peu  moins  large  k  sa  base  et  probable- 
men  t  plus  long.  Le  seul  cr&ne  recueilli,  dont  les  os  sont 
extr^mement  d^licats  et  minces,  est  dans  un  mauvais  ^tat 
de  conservation;  le  rostre  manque  presque  enti^rement. 
Le  trou  occipital  est  plus  grand  que  celui  du  marsouin,  il 
est  un  peu  plus  haut  que  large.  Les  apophyses  des  tempo- 
raux,  en  partie  d^truites,  sont  bcaucoup  plus  minces  que 
celles  des  dauphins  du  crag  k  tongues  symphyses  mandi- 
bulaires.  II  y  a  un  os  du  nez  en  place,  il  ressemble  beau- 
coup  k  ceux  du  Prise,  elegans;  il  a,  comme  eux,  une  petite 
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apopbyse  en  forme  decroehet  k  son  angle  anl^rieurexterne, 
au  sommet  du  canal  nasal,  mais  il  tot  un  pea  plus  large 
que  long.  Ce  crftne  a  14  centimetres  de  longueur,  k  peu 
prds,  sans  le  rostre,  et  autant  de  largeur. 

Phog^nopsis  cormutus. 

II  y  a  auMus^e  des  debris  de  deux  cr^esdecette  esp^, 
auiquels  les  rostres  manquent  enli^rement.  EUe  est  un 
pea  plus  petite  que  la  pr^c^dente.  Les  temporaux  sont 
semblables  dans  les  deux  espies,  mais  la  cavity  glenoide 
est  plus  etroite  dans  celle-ci ;  la  courbure  des  arcades  orbi- 
taires  est  aussi  plus  prononc^e.  Les  os  nasaux  sont  tr6s- 
diff^rents,  bien  qu'ils  soient  ^galement  pourvus  de  cro- 
chets k  leur  angle  ant^rieur  externe.  lis  ne  se  to.ucbent 
qu'en  avant,  ils  sont  s6par^s  en  arriere  par  les  prolonge- 
ments  tr^s-^troits  des  frontaux,  et  au  lieu  d'etre  l^gdre- 
ment  arrondis  k  leur  surface  sup^rieure ,  comme  ceux  du 
Phoc.  Scheynensisy  ils  sont  trte-saillants,  bomb^s  et  lais- 
sent  entre  eux  une  large  et  profonde  gouttidre.  Les  extrd- 
mit^s  post^rieures  des  maxillaires,  qui  recouvrent  les 
frontaux ,  se  dirigent  en  arridre  des  incisifs  et  des  nasaux, 
en  remontant  vers  la  ligne  m^diane  du  front,  oh  elles  ne 
restent  s^par^es  que  par  un  intervalle  d'un  petit  centi- 
metre. La  longueur  de  ce  cr^ne  est  de  15>centimetres. 

EUDELPHIS   HORTEZELENSIS. 

II  a  ete  recueilli  autour  d'Anvers  tr^s-peu  de  debris  de 
teles  de  dauphins  k  courte  symphyse  maodibulaire,  proba- 
blement  k  cause  de  la  nature  de  leurs  os  moins  compactes, 
en  general,  que  ceux  des  tetes  de  dauphins  k  longue  sym- 
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physe.  Par  une  heureuse  exception ,  on  a  pu  r^unir  de 
nombreux  fragments  de  la  t6te  d'une  esp^e  ^  courte 
sympbyse,  que  je  d^signe  sous  le  nom  d^Eudelphis  Mor^ 
tezelensis.  lis  ont  6t^  d^ouverts  au  Tort  du  Yieux-Dieu,  k 
Mortsel,  dans  le  crag  noirxjui  a  fourni  aussi  la  plupart  des 
fragments  de  Squalodo$i  et  d'Eurhin.  Cocheteuxii. 

Ces  debris,  excessivemeut  fragiles,  pour  la  plupart,  avant 
d'avoir  &i&  pr^par^s,  appartiennent  ^videmment  h  un  jeune 
animal.  Les  parties  lat^rales  post^rieures  du  crine  sont 
fort  ^paisses ;  la  deviation  du  canal  nasal,  vers  le  c6i6  gau<* 
che  en  haut,esi  extrSmement  prononc^e,  tandis  que  dans 
les  dauphins  du  crag  ^  longue  sympbyse,  elle  est  h  peine 
sensible.  La  cloison  m^diane  de  ce  double  canal  a  tr6s-peu 
d'd^vation,  en  proportion  de  la  grandeur  de  la  t^te,  et  son 
bord  infi^rieur  h  I'entr^e  des  arriere-narines ,  au  lieu  d'etre 
tranchant,  est  faiblement  arrondi.  Le  vomer  se  voit  au 
centre  et  au  niveau  du  palais ;  sa  plus  grande  largeur  en 
cet  endroit  est  de  4  centimetres  et  demi ;  dans  Tint^rieur 
du  canal  vom^rien  il  atteint,^  pen  pr^s,  I'extr^mit^  du  ros- 
tre.  Les  maxillaires  portent  des  traces  de  dix  ou  onze 
alveoles  de  cbaqu^  cdt6;  il  est  probable  que  le  nombre  des 
dents  s'^levait  k  quinze  au  moins. 

Avec  ces  debris  il  y  a  deux  dents.  Elles  sont  de  moyenne 
grandeur,  en  proportion  des  dimensions  de  la  t^te;  elles 
sont  creuses  k  Tint^rieur  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur,  en  cdne  allonge,  Increment  courb^es  k  la 
pointe.  L'une  de  ces  dents  est,  k  pen  prds,  cylindrique  dans 
sa  coupe  transversale ;  elle  mesure  9  centimetres  de  lon- 
gueur; I'autre,  de  m^me  dimension,  est  comprim^e  sur 
les  cftt^s.  Cette  t^te  a  pr^s  de  80  centimetres  de  longueur 
totale,  et'55  dans  sa  plus  grande  lai^eur. 
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HOPLOGETUS  BORGERHOUTENSIS. 

Parmi  les  dents  du  crag  appartenaot  k  des  dauphins  ii 
courte  symphyse  mandibulaire ,  il  en  est  quelques-unes 
qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  celles  Qgur^es  par 
M.  Gervais,  k  la  plancbe  12  de  sa  Pal^ontologie  fran^aise, 
sous  le  nom  d'Hoplocetus  crassidem.  Les  caract^res  prin- 
cipaux  de  ces  dents  paraissent  ^trel'^tranglementdu  collet, 
imm^diatement  au-dessous  de  la  couronne,  et  T^paisseur 
de  la'partie  radiculaire.  En  raison  de  cette  disposition  du 
collet,  la  couronne  enti^re  a  pu  disparattre  facilement  chez 
les  individus  adultes,  et  ne  laisser  subsister  qu*une  grosse 
racine  k  tdte  plus  ou  moins  obtuse  ou  arrondie.  Or  les 
dents  ainsi  d^form^es  ne  sont  pas  bien  rares  k  Anvers ,  et 
j'ai  remarqu^  qu'on  les  rencontrait  souvent  avec  des  dents 
d'Hoplocetus  bien  caract^ris^es,  et  k  couronne^  plus  ou 
moins  entam^es  par  Tusure. 

Sur  les  bords  du  canal  d'Herentbals^  on  a  trouv^  on 
groupe  de  six  dents  r^unies  sur  un  tr^petit  espace  de 
terrain,  et  qui  ont,  selon  toute  apparence,  appartenu  a 
un  m^me  individu.  De  ces  six  dents  ^  deux  ont  encore  des 
cotironnes,  maisfort  us^es,  trois  n*en  ont  plus  du  tout,  et 
la  sixi^me  a  la  couronne  cassee.  Ces  dents  sont  remar- 
quables  k  cause  de  la  grande  dissemblance  qu'il  y  a  entre 
leurs  racines,  et  comme  elles  different,  sous  plusieurs  rap- 
ports, de  celles  qu'a  fait  connattre  M.  Gervais,  je  pense 
/{u'elles  sont  d'une  espece  inconnue  que  je  d^signerai 
sous  le  nora  d'Hoplocetus  Borgerhoutensis. 

L'une  des  plus  completes  a  une  longueur  tolale  de  16 
centimetres;  elle  est  fusiforme,  arqu6e  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  surtout  aux  extremit^s;  sa  couronne  est  nette- 
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ment  tronqu^e;  r^mail  en  est  assez  lisse,  mais  les  slries 
loDgitudinales  soot  encore  tres-visibles;  k  la  base  de  cette 
couronne,  I'^mail  forme  an  bourrelet  circulaire  plus  appa- 
rent que  dans  Tautre  dent  qui  a  aussi  conserve  sa  cou- 
ronne. La  racine  est  ^paisse  et  pr^sente  d*un  cot^,  au-des- 
sous  du  collet,  une  depression  assez  considerable;  son 
extremite  est  anoincie  ct  pointue. 

L'autre  dent  k  couronne  a  r^tranglement  du  collet  plus 
prononce,  sa  racine  est  ^galement  ^paisse,  mais  elle  est 
brusquement  tronqn^e,  et  toute  sa  partie  inr6rieure  fait 
d^fant,  sans  qu*il  y  ait  aucune  cassure ;  aussi  n'a-t-elle  que 
9  centimetres  de  longueur.  La  depression  an-dessous  du 
collet  existe  ici  des  deux  cdtes. 

La  plus  forte  des  dents  sans  couronne  est  un  peu  plus 
epaisseque  les  precedentes,  plus  arquee;  elle  a  12  centi- 
metres de  longueur,  en  ligne  direcle;  son  extremite  coro- 
nale  est  arrondie  en  dessus,  son  extremite  radiculaire  est 
assez  amincie,  comprimee,  avec  une  apparence  de  bifidite. 
La  depression  au-dessous  du  collet  est  forte  et  n'existe  que 
d'un  cdte. 

Les  deux  autres  dents  sans  couronne  sont  ovoides, 
allongees ,  droites ,  legerement  comprimees  dans  toute  leur 
longueur;  leur  extremite  coronale  est  arrondie,  et  la 
pointe  de  la  racine  est  cassee. 

Pal^eodelphis  grandis. 

• 

Je  comprends ,  sous  la  denomination  generique  de  Pa- 
Iceodelphis,  diiferents  dauphins  k  courte  6ymphyse  mandi- 
bulaire,  dont  jusqu'ici  on  n'a  guere  rencontre  que  des 
dents.  Ces  dents  sont  toujours  beaucoup  plus  forlesque 
celle  des  daupbins  a  longue  symphyse  mandibulaire,  et 
s'en  distinguent  aussi  sous  plusieurs  autres  rapports. 
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Le  Palceodelphis  grandis  est  repr^ent^  par  plusieurs 
dents  en  bon  6tat ,  par  quelques  fragments  de  maxiliaire 
sup^rieur  enti^rement  corrodes  et  m^connaissables,  et  par 
une  partie  de  mandibule.  Ces  dents  sont  allong^es ,  assez 
minces,  un  pen  renQ6es  dans  leur  partie  moyenne ,  l^ere- 
ment  arqu^s,  surtout  vers  leur  extr^mit^  sup^rieure,  un 
pen  comprim^es  sur  les  c6t6s.  Les  couronnes  sont  us6es  et 
tronqu^es  k  la  pointe,  leur  ^mail  est  flnement  strie  en 
longueur;  k  Textr^mit^  de  la  racine,elles  ont  un  tr6s*petit 
c6ne  vide.  Leur  longueur  varie  entre  10  et  13  centime- 
tres. Avec  ces  dents ,  6videmment  adultes ,  on  en  a  trouv^ 
deux  paraissant  entierement  jeunes.  Par  la  couronne  elles 
sont  absolument  semblables  aux  autres ,  sauf  que  la  pointe 
est  encore  entiere ;  elles  ont  aussi  une  ^paisseur  6gale , 
mais  la  racine  est  extrSmement  courte,  et  Tinlerieur  forme 
un  grand  c6ne  vide  qui  p^n^tre  jusque  dans  la  couronne. 

PALi£ODELPHIS  HINUTUS. 

II  y  a  de  cette  espece  une  s^rie  de  quatorze  dents  avec 
quelques  fragments  de  mandibule.  Ces  dents  ressemblent 
beaucoup  k  celles  du  Pal.  grandis^  mais  elles  sont  notable- 
ment  plus  petites  et  tr^s-adultes;  elles  sont  aussi  un  peu 
plus  renfl6es  dans  leur  partie  moyenne,  un  peu  plus  cyiin- 
driques  dans  leur  section  transversale ,  et  coui'b6e§  vers 
leur  extr^mit^  inf^rieure,  aussi  bien  que  vers  la  sup6rieure. 
Leur  longueur  varie  entre  8  centimetres  et  demi  et  9  cen- 
timetres et  demi. 

PALiEODELPHIS   ANNULATUS. 

Cinq  dents  de  ce  dauphin  ont  &i^  trouvdes  r^unies  sur 
un  meme  point;  elles  sont  tout  a  fait  semblables.  L'une  a 
la  couronne  entiere,  les  autres  Font  plus  ou  moins  us^e  ou 
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cassia  Ces  dents  sont  ^paisses  vers  le  milieu,  ieur  axe  est 
arqu^  surtout  aux  extr^mit^,  et  Tune  des  faces  est  renfl^e; 
elles  soDt  toutes  pins  ou  moiDS  tordues  sur  Ieur  axe;  Ieur 
raeiue  est  comprim^e  k  son  extr^mit^.  ,La  couronne  emigre 
occupe  un  cinquiSme  de  la  iougueur  totale  de  la  dent;  elle 
est  cylindrique  dans  sa  section  transversale;  elle  a  &  sa  base 
un  anneau  d'^mail  un  pen  saillant;  cet  ^mail  est  lisse  en 
certains  endroits,  et  flnement  ponctu^  en  d'autres.  La  lon-« 
gueur  totale  de  ces  dents  est  de  10  centimetres  en  ligne 
directe ;  elles  ont  toutes  les  mimes  dimensions. 

PALiEODELPHIS  GORONATUS. 

L'examen  des  series  completes  de  dents  des  dauphins  a 
courte  symphyse  mandibulaire ,  aduites ,  qui  vivent  ^notre 
6poque,  d^montre  que  Ton  pent  trouver  r^unies,  dans  un 
mime  animal ,  les  formes  les  plus  disparates  avec  d'^nor- 
mes  diiTi^rences  dans  les  dimensions.  C'est  done  avec  la 
plus  grande  reserve  qu'il  convient  de  proc^der  i  la  deter- 
mination des  espices  de  dauphins  fossiies^d'apr^s  des  dents 
isol^es,  si  Ton  veut  ^viter  la  creation  de  nombreuses 
esp^ces  nominates. 

Les  dents  du  Palceodelphis  coronatus  ont  &i&  trouv^es 
dans  ces  conditions,  et  il  n'en  existe  au  Mus^e  qu'un  tr^s- 
petit  nombre.  Celle  que  j'ai  prise  pour  type  est  intacte; 
elle  est  ^paisse,  arqu^e  dans  toute  sa  longueur,  renfl^e 
sur  une  des  faces  de  son  axe.  Sa  couronne  est  forte,  avec 
un  double  renflement  circulaire  k  sa  base,  I'un  imm^dia- 
tement  au-dessus  du  collet,  fort  6troit,  et  Tautre  plus  haut 
et  tr^s-large;  I'^mail  de  sa  pointe  est  presque  lisse,  et  celui 
des  anneaux  est  finement  strie.  L'extr^mit^  radiculaire  est 
assez  amincie  et  un  pen  comprimde  sur  les  cdt^s;  la  pointe 
manque  en  partie ,  mais  on  pent  y  reconnattre  un  com- 
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mencement  de  bifidit^.  La  longueur  totale  de  la  dent,  en 
ligne  directe,  est  de  14  centimetres. 

Une  seconde  dent  trouv^e  vers  la  m£me  ^poqae,  et  k 
une  certaine  distance  de  Tautre,  lui  est  tout  k  fait  sem- 
blable  dans  sa  forme  g^n^rale  et  ses  dimensions,  mais  sa 
couronne  est  compl^tement  d^pourvue  d*anneaux,  et  Vex- 
tremite  de  sa  racine  est  positivement  bifide.  Je  fais  ici 
fnention  de  la  seconde  dent,  k  cause  de  cetle  derniere  par- 
ticularity, et  sans  me  prononcer  quant  k  son  attribution 
sp^cifique. 

PALiEODELPHIS  iLRGUATCS. 

Parmi  toutes  les  dents  soumises  k  mon  examen ,  je  n'en 
ai  trouv^  que  deux  qui  me  paraissent  appartenir  a  celte 
espece  que  je  crois  nouvelle,  et  que  je  d^igne  sous  le  nom 
de  PalcBodelphis  arcuatus, 

L'une  est,  k  pen  pr6s,  intacte,  I'autre  n'est  qu'une  moiti^ 
de  dent  dont  la  couche  c^menteuse  superficielle  a  entiire- 
ment  disparu.  La  dent  intacte  est  extr^mement  courb^e; 
dans  son  axe  elle  forme  plus  d'un  quart  de  cercle ;  elle  est 
fusiforme,  tr^s-^paisse,  renfl^e  dans  sa  partie  moyenne, 
leg^rement  comprim^e  sur  les  cdl^s;  ssf  couronne  presque 
intacte  est  forte,  large  k  sa  base,  cylindrique  dans  sa  sec- 
tion transversale,  couverte  d'un  email  trte-rugueux.  La 
longueur  totale  de  cette  dent,  en  ligne  directe,  6st  de 
14  centimetres,  dont  3S  millimetres  pour  la  couronne,  et 
de  16  centimetres  en  suivant  la  courbure  de  son  axe. 

PALiEODELPHIS   FUSIFORMIS. 

Parmi  les  dents  de  ce  dauphin  il  en  est  sept  qui  ont  ^te 
trduvees  r^unies  sur  un  mSme  point,  toutes  de  mSme 
grandeur  k  pen  pres.  Elles  sont  fusiformes,  assez  epaisses, 
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r^Qli&rement  el  insensiblement  amincies  k  leurs  extre- 
mil^s,  presque  cylindriques  dans  leur  section  transversale ; 
qoelques-unes  soot  courb^es  k  leur  extr^mit^  coronale, 
d'autres  soot  droites  dans  toute  leur  longueur.  Les  cou- 
ronnes  enliires  sont  coniques,  et  le  diametre  de  leur  base 
6gsAe^k  peu  prte,  les  deux  tiers  de  leur  longueur;  r^niail 
est  stri^,  sans  renQement  sensible  k  la  base.  La  longueur 
totale  de  ces  dents  entiires  varie  de  17  k  19  centimetres, 
dont  3  pour  la  couronne  seule. 

PALifiODELPHIS  ZONATUS. 

Les  dents  de  cette  esp^  ont  et^  recueillies  en  petit 
nombre;  elles  sont  toujours  plus  ou  moins  corrod^es 
et  souvent  m^connaissables.  Elles  sont  fusiformes,  assez 
^paisses;  la  plupartsont  arqu^es  aux  extr^mit^s,  d'autres 
sont  presque  droites;  elles  sont  toujours  un  peu  colnpri- 
m^es  sur  les  cdt^s;  Textr^oiit^  radiculaire  est  toujours  plus 
ou  moins  eflSlee.  La  couronne  est  en  edne  allong^,  T^mail 
est  l^gerement  stri^  ou  presque  lisse,  avec  un  renflement 
circulaire  k  la  base,  en  forme  d'anneau.  Toutes  les  dents  ont 
ce  dernier  caractSre,  mais  Tanueau  varie  de  largeur  entre 
10  et  18  millimetres;  le  diametre  de  la  couronne,  k  sa  base, 
est  de  20  i  24  millimetres.  La  longueur  totale  de  ces  dents 
varie  entre  20  et  22  centimetres.  ^ 

PALi£ODELPHIS   PACHTODON. 

II  existe  quelques  dents  trouv^es  a  Anvers,  dont  les  cou- 
ronnes  sont  tres-larges,  dont  la  partie  radiculaire  est  aussi 
fort  epaisse,  et  qui  paraissent  appartenir  k  une  espece  dis- 
lincte  de  toutes  celles  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus. 


I 
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Je  d^signerai  ce  dauphin  sous  le  nom  de  Palwodelphi^ 
pachyodon. 

Malbeureusement  toutes  ces  dents  sont  bris^  el  in- 
completes. La  plus  forte  a  sa  couronoe  presque  enti^re, 
sauf  la  pointe  qui  est  cass^e.  Cette  couronne  doit  avoir, 
^tant  enti^re,  de  4  i  4  centimetres  et  demi  de  longueur, 
sur  un  diamStre  de  4  centimetres  k  sa  base;  r^mail  en  est 
tris-rugueux ,  il  a  un  millimetre  d'epaisseur.  La  partie 
radiculaire  est  bris^e  k  8  centimetres  de  la  couronne,  et 
ce  qui  en  reste  est  presque  entierement  d^cortique. 

Une  seconde  dent  que  j'altribue  k  la  m^me  espece,  quoi- 
qu'elle  n'ait  pas  ete  trouvee  en  mSme  temps,  est  un  pen 
plus  petite;  elle'est  brisee  au  mdme  endroit  que  Tautre, 
mais  elle  a  conserve  son  enveloppe  cementeuse.  Sa  cou- 
ronne est  usee  transversalement,  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, et  sa  partie  radiculaire  a,  k  Tinterieur,  un  c6ne  vide 
qui  penetre  jusqu'^  la  base  de  la  couronne. 

■ 

Sgaldigetus  Antwerpiehsis. 

J'ai  fait  connattre,  en  1867,  les  dents  d*un  grand  ceiace 
du  crag  que  j'ai  designe  sous  le  nom  de  Scaldicetus  Cav" 
retti.  Le  Musee  possede  un  second  groupe  de  trente-quatre 
dents  du  meme  genre,  provenant  du  meme  endroit  que  les 
autres,  appartenant  k  un  animal  plus  adulte  que  le  pre- 
mier, et  probablement  d*une  espece  differente.  Je  propose 
de  le  nommer  Scaldicetus  Antwerpiemis. 

La  longueur  de  ces  dents  varie  de  14  ^  26  centime- 
tres; encore  les  plus  longues  ont-elles  la  couronne  usee, 
de  faQon  qu'etant  intactes,  elles  auraient  28  centimetres. 
La  circonference  des  plus  grosses  est  de  25  centimetres,  et 
leur  poids  est  d*un  kilogramme  et  demi.  Ces  dents  sont 
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fiisiforrnes  en  general,  un  pen  courWes  dans  toiite  leur 
longueur;  la  plupart  n'ont  aucune  cavil^  a  Tinl^rieur, 
quelques-uncs  ont  un  tout  petit  canal  ouvert  k  Textr^mite 
de  la  racine  et  qui  s*etend  k  peine  jusqu'au  quart  de  la 
longueur  de  la  dent.  La  racine  est  tres-6paisse,  tantdt  elle 
diminue  brusquement  k  son  extr^mit6,  tantdt  elle  est 
amincie  k  partir  de  sa  parlie  moyenne,  et  se  termine  en 
pointe.  La  couronne  est  usee  le  plus  souvent,  Textr^mit^ 
sup^rieure  de  la  dent  est  alors  simplementarrondie,  ou  en 
pointe  obtuse.  Quelques-unes  ont  conserve  une  portion 
d*^mail ,  lequel  est  tr^s-rugueux,  un  pen  pliss6  longitudina- 
lement  et  d'une  epaisseur  d'un  millimetre.  Le  diametre 
de  la  base  des  couronnes,  qui  ont  conserve  une  partie  de 
leur  ^roail,  est  de  16  a  25  millimetres. 


••^'^ 


Note  sur  le  second  principe  de  la  t/iermodynamique;  par 
M.  Th.  Belpaire,  ing^nieur  des  ponts  et  chauss^es. 

Je  me  propose  de  donner,  dans  cette  note,  une  nouvelle 
demonstration  du  second  principe  de  la  thermodynamique. 
Je  me  suis  efforc6  de  prouver  ce  principe  d'une  maniere 
^lementaire,  en  basant  ma  demonstration  sur  une  v^rite 
d6rivant  de  la  nature  de  la  chaleur,  a  savoir  qu'entre  deux 
corps  qui  seraient  k  la  temperature  du  z^ro  absolu,  aucune 
transmission  de  chaleur  ne  pourrait  se  produire. 

Apr^s  avoir  ^tabii  I'equation  differentielle  du  second 
principe  pour  le  cas  d'une  transformation  isotherme,  je 
deinontrerai  le  iheor^mc  de  Carnot  par  la  m^thode  qu*em- 
ploie  Zeuner  dans  sa  Theorie  mecanique  de  la  chaleur;  en- 
suite  j'^tablirai  Tequation  differenlielle  du  second  principe 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXXIV.  54 
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pour  i6  cas  (Func  transforajation  reversible  quelcoDque; 
eniin,  jlndiquerai  comment  on  pent,  en  choisissant  des 
coordonn^es  convenables,  d^montrer  tr^s-simpieiuent  par 
la  geom^trie  ^l^mentaire  le  Ih^oreme  fondamental  de  la 
theorie  des  machines  thermiques. 

Avant  d'aborder  la  demonstration  que  j'ai  en  vueje  rap- 
pellerai'quelques  formules  et  definitions. 

§  1.  Pr^liminaires. 

Le  premier  principe  de  la  theorie  m^canique  de  la  cha- 
leur  peut  £tre  ^nonc^  de  la  mani^re  suivante :  la  quantity 
de  chaleur  absorb^e  ou  d6gag6e  par  un  corps  dans  una 
transformation  quelconque  est  ^quivalente  k  la  variation 
de  son  6nergie  augmentee  du  travail  ext^rieur  accompli 
par  ce  corps.  En  appelant  Q  la  quantite  de  chaleur  ab- 
sorb6e  ou  d^gag^e  par  le  corps ,  A  Tequivalent  calorifique 
de  I'unit^  de  travail ,  AU  la  variation  de  T^nergie,  et  S  le 
travail  ext^rieur,  le  premier  principe  conduit  k  T^quation 

Q  =  A(aUh-S). 

■ 

Pour  une  transformation  infiniment  petite,  on  aurait : 

dQ  =  A  (dU -4- dS).  (i) 

Les  quantit^s  Q,  U,  S  dependent  de  la  temperature  cen- 
tigrade t  du  corps,  de  sa  pression  exterieure  p  et  de  son 
volume  V.  Ces  trois  derniers  elements  sont  toujours  li^s 
par  une  relation  qui  depend  de  la  nature  du  corps  que  Ton 
consid^re,  et  par  consequent  on  peut  prendre  deux  de  ces 
elements  comme  variables  ind^pendantes ;  nous  choisirons 
comme  telles  les  quantites  p  et  v,  de  sorte  que  Q,  U,  S  et  r 
seront  des  fonctions  de  p  et  de  t?. 
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Les  corps  dont  on  s'occupe  en  thermodynamique  sont 
g^n^ralement  soumis  k  une  pression  uDiforme  p  sur  toute 
leur  surface  ext^rieure. 

On  d^montre  facilement  que  Ton  a,  dans  ce  cas,  dS^pdv^ 
de  mani^re  que  F^quation  (t)  devient 

dQ  =  A  (dU  -H  pdv).  (2) 

Comme  U  est  une  fonction  de  deux  variables ,  on  pent 
d^velopper  dU  dans  I'^quation  (2)  et  I'on  obtieat  ainsi  la 
relation 

que  Ton  pent  mettre  sous  la  forme 

dQ  ==  A  {\dp  -4-  Ydv).  (3) 

II  est  facile  de  reconnaitre  que  le  second  membre  de 
cette  Equation  n*est  pas  une  differentielle  exacte  d*une 
fonction  de  p  et  de  v.  On  a  en  effet : 

(tY  ^  dX_  l^^\        _  I  (P^  \  _1 . 
dp       dv      \dv.dpl  \dp,dvl 

§  2.   DEMONSTRATION  DU  SECOND  PRINCIPE  DANS  LE  CAS  D*UNE 

TRANSFORMATION  ISOTHERME. 

Un  corps  qui  accomplit  uue  transformation  isotherme 
doit  Stre  continuellement  en  communication  avec  une 
source  de  cbaleur  k  la  m^me  temperature  que  la  sienne, 
et  il  faut  en  outre  que  cette  temperature  reste  constante 
pendant  la  transformation.  Si  le  corps  doit  £x6cuter  un 
travail  ext^rieur,  il  absorbe  de  la  chaleur  qu'il  prend  k  la 
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source  et  si ,  au  contraire ,  il  est  employe  k  trahsformer  du 
travail  en  chaleur,  celle-ci  passe  k  la  source.  Ainsi,  daus 
toute  transformation  isotherme,  it  y  a  passage  de  chaleur 
d'un  corps  k  une  source  ou  r^ciproquement.  Ces  passages 
ne  sont  que  des  communications  d*6nergie  vibratoire  d*un 
corps  k  un  autre.  Par  consequent,  si  les  particules  du  corps 
et  de  la  source  ^taient  dans  un  6tat  de  repos  absolu ,  il  ne 
pourrait  y  avoir  communication  d'energie  et  d^s  lors  il  n'y 
aurait  ni  absorption  ni  d£gagemeiit  de  chaleur.  Un  corps 
qui  se  trouverait  dans  cet  etat  serait  au  zero  absolu.  On 
peut  adopter  cet  etat  comme  origine  d'une  echelle  de  tem- 
peratures que  Ton  d^signe  sous  le  nom  de  temperatures 
absolues  et  que  Ton  represente  par  la  lettre  T.  Si  Ton  sup- 
pose prolongees  jusqu'au  zero  absolu  les  divisions  du  ther- 
mom^tre  centigrade;  si,  de  plus,  on  appelle  a  la  tempera- 
ture absolue  de  la  glace  fondante  et  t  la  temperature  d'un 
corps  dont  la  temperature  absolue  est  T,  on  a  evidemment 
la  relation 

T  =  a  -+- «. 

Cela  pose,  cherchons  Texpression  analytique  de  la  quan- 
tite  de  chaleur  Q  absorbee  ou  degagee  dans  une  transfor- 
mation isotherme  quelconque  k  la  temperature  absolue  T. 

Pour  abreger,  nous  appellerons  quanti te  de  chaleur  d*une 
transformation,  la  quantite  de  chaleur  absorbee  ou  degagee 
dans  cette  transformation,  et  dans  le  meme  but  nous  desi- 
gnerons  les  modifications  isothermes  d*un  corps  par  les 
volumes  entre  lesquels  le  corps  se  modifie;  ainsi  nous  al- 
lons  etudier  les  changements  d*un  corps  entre  les  volumes 
Vq  et  V;  ces  changements  constituent,  d*apr^s  cette  nota- 
tion, la  transformation  (Vq,  V).  Supposons  d^abord  que  le 
corp3  parte  d*un  etat  fixe  et  determine  dans  lequel  son 


(  515  ) 
volume  estVo  que  nous  regarderons  comme  une  constante. 
Nous  aurons  soin  de  choisir  toujours  le  volume  Yq  ^^  ^^1'^ 
mani^re  que  le  corps  doive  se  dilaler  pour  passer  de  cet 
^tat  initial  Vq  k  tous  les  6tats  que  nous  aurons  k  consi- 
d^rer.  Apr^s  que  nous  aurons  cboisi  \in  ^tat  initial  pour 
chaque  temperature,  nous  pourrons  imaginer  qu'un  corps 
se  transforme  en  passant  par  tous  ces  6tats  initiaux.  Nous 
appellerons  la  courbe  representant  cette  transformation, 
ligne  des  ^tats  initiaux. 

Nous  chercherons  d'abord  la  quantity  de  chaleur  Qi ,  de 
la  transformation  (Vq,  V).  II  est  Evident  que  Q^  ne  depend 
que  de  T,  de  Vq  et  de  V;  or  Vq  ^tant  une  constante,  nous 
avons 

Qi=^(T,V).  (5) 

II  s'agit  de  determiner  la  forme  de  la  fonction  9.  Pour 
y  arriver,  nous  d6veiopperons  le  second  membre^^de  T^qua- 
tion  (5)  par  la  formule  de  Mac^Laurin,  sans  loutefois  faire 
varier  Y  dans  ce  d^veloppement.  Nous  aurons  ainsi 

0.  =  ^(o,V)-4.T^(Y,T).  (6) 

Or  nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  ni  absorption,  ni  d^gage* 
ment  de  chaleur,  lorsque  T=jO.  II  en  r^sulte  que  dans 
I'equation  (5),  nous  devrons  avoir  Qi=0  quand  nous  pose- 
rons  T=0;  done  (p(0,Y)=0  et  par  suite  Tequalion  (6)  se 
r^duit  k  la  suivante  : 

Q.  =  T.^(V,T). 

Telle  est  Fexpression  de  la  quantite  de  chaleur  absorb^e 
ou  degag^e  pendant  -une  transformation  dans  laquelle  un 
corps  passe  du  volume  determine  Yq  k  un  etat  quclconqne 
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ou  reciproquemeDt,  en  restant  conslamment  k  la  meme 
temperature  absolue  T. 

Cherchons  maintenant  la  quantity  de  chaleur  Q  que  doit 
absorber  ou  d^gager  un  corps  quelconque  pour  passer  d^un 
volume  Y  k  un  autre  Y  eo  conserTant  la  temperature  T. 
II  est  Evident  que  la  quantity  de  chaleur  de  la  transforma- 
tion {  Vq  » ^')  ^  pour  expression 

Q'  =  T.  ^  (V',T). 

Supposons  pour  fixer  les  id^s  que  Y  soit  plus  grand 
que  V.  II  est  clair  que  la  quantity  de  chaleur  Q  de  la  trans- 
formation {\y  Y)  est  ^gale  k  la  difference  des  quantites 
Q',  Q,  relatives  aux  transformations  (Vq,  Y)  et  {Vq,  V). 
L*expression  analytique  de  Q  est  done 

Q  =  T[^(VM)-^(V,T)]  (7) 

Si  nous  posons 

f*=^(V,T) 

I  equation  (7)  pourra  s'^crire  de  la  maniere  suivante : 

Q  =  T  (a*'  —  fjL).  (8) 

Par  suite,  la  quantity  de  chaleur  absorb^e  ou  degag^e 
dans  une  transformation  isotherme  infiniment  petite  a 
pour  expression 

rfQ  =  Tdfi,  (9) 

On  voit  ainsi  que  la  fonction  T  rend  int^grable  Texpres- 
sion  dQ  d'une  quantity  de  chaleur  absorb^e  ou  degagee 
dans  une  transformation  isotherme  infiniment  petite. 


(  545  ) 

La  coarbe  que  nous  avons  appel^e  ligne  des  etats  ini- 
tiaux  est  caract^ris^e  par  la  condition  : 

car  c*esl  a  partir  de  cette  courbe  que  Ton  compte  les  va- 
leurs  de  fi, 

§  5.  TH]goR£:HE.  DE  Garnot. 

Consid^rons  un  corps  d^fini  par  sa  pression  p  et  son  vo- 
lume V;  nous 
prendrons  ces 
quantit^scom- 
me  variables 
ind^pendantes 
'  et  nous  porte- 

,.^  rons  leurs  va- 

^  leurs  sur  deux 

axes  rectangu- 

®  ^  laires.  Repr^- 

sentons  par  ab  et  cd  deux  lignes  isothermes  infiniment 
voisines  qui  correspondent  aux  temperatures  T  et  T(-f-dT; 
soient  ad  et  be  deux  courbes  adiabatiques  infiniment  voi- 
sines. Ces  quatre  lignes  Torment  un  cycle  de  Carnot,  que 
nous  supposerons  parcouru  dans  le  sens  abed  par  le  corps. 
D6s  lors,  il  est  facile  de  s*assurer  que  le  travail  absorb^ 
pendant  le  parcours  complet  du  cycle  est  mesur^  par  Taire 
abed  que  Ton  pent  consid^rer  comme  ^tant  nn  parall^lo- 
gramme  inGniment  petit.  Cette  aire  que  nous  d^signerons 
par  cPF  est  ^quivalente  a  celle  du  rectangle  a'  6'  e  d^  ou 

(PF  =  a6'  X  ad\ 

Or  ab'  est  la  variation  d\  du  volume  suivant  ab  et  ad'  est 


et  par  suite 
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raccroissemenl  que  prendp  quand  T  devienl  T+rfT,  V  res- 
tant  constant.  Pour  obtenir  cet  accroissement  dp,  il  faut 
done  poser  dV=0  dans  I'^quation 

On  trouve  ainsi 

aa  =dp=  -- — 

dT= CIO) 

La  quantity  de  cbaleur  de  la  transformation  ab  peut  etre 
exprim^e  d'une  mani^re  g^n^rale  par  Texpression  (5) 

dQ=A  (Xdp  -*-  YrfV). 

Gomme  cette  quantity  de  chaleur  est  absorb^e  suiva'nt 
une  ligne  isotherme,rexpression  prec^dente  divis^e  par  T, 
doit,  d'apres  ce  que  nousavous  vu,  etre  une  diff^rentielle 
exacte  d'une  fonction  de  p  et  de  Y ;  il  faut,  pour  cela ,  que 
Ton  ait  la  relation 


jt/. /X\       d.  /Y\ 
dy\fj~"dp\f)' 


En  developpant,  nous  trouvons 

en  vertu  de  la  relation  (4),  T^quation  pr^c^dente  devient 


^^'^iSl-^C/v)' 
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De  la  nous  pouvons  tirer  la  valeur  de  Y  que  nous  sob- 
slitueroDs  dans  T^quation  (5)  et  ainsi  nous  obliendrons 
apr^s  reductions 


dQ 


'¥'^^ 


dpi 


dp 


.dvj' 


(SW 


TrfV 


] 


Le  coefiScient  de  X  est  la  difl<6rentielle  tolale  de  T;  cette 
expression  est  nulle,  puisque  T  reste  constant  suivant  ab. 
Finaleinent,  nous  avons 

rfQ  =  'ri;^TdV, 


\dv} 


on  bien 


d\ 


dQ 

at' 


En  combinant  cette  relation  avec  Tequation  (10),  nous 

trouvons  ^ 

(i1) 


dT 
AT     ^ 


^tendons  maintenant  ce  r^sultat  au  cas  ou  les  deux 
ligncs  adiabatiques  ne  seraient  plus  infiniment  voisines. 


1^ 


'^/^M 


0  ^ 
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Nous  devroDS  pour  cela  int^rer  Tequation  (il)  en  y  re* 
gardant  T  et  dT  comme  des  constantes,  puisque  les  lignes 
isothermes  sont  les  mSmes  que  tantdt ,  el  nous  obtiendrons 
ainsi ,  en  repr^ntant  par  Q  la  quantity  de  chaleur  absor- 
b^e  dans  la  transformation  a^  b^ 

rfr 
dF=—   Q.  (42) 

La  constante  provenant  de  rint^gration  est  nulle;  car  si 
Ton  pose  Q=0,  les  points  a^  et  6|  se  confoodent  et  Ton 
doit  avoir  par  suite  dF=0,  puisque  dF  est  repr^sent^  par 
Taire  ai  6|  q  d^. 

La  quantity  de  chaleur  d^gag^e  suivant  cd  est  Q+rfQ  et 
le  travail  dF  est  done  transform^  en  la  quantity  de  cha- 
leur dQ.  Ces  deuK  diflKrentielles  dF  et  dQ  sont  par  cons^ 
quent  liees  entre  elles  par  la  relation 


1 

dF<« 

dQ 
'  A* 

• 

(43) 

1 

filiminant  dF  entre  les  ^nations  (12) 

et(13). 

noas  ob- 

tenons  facilement 

dQ 
Q 

_dT 
~  T  ' 

et  en  integrant. 

l.Q==l 

.T-4-  l.C, 

C,  ^tant  une  constante  arbitraire.  La  relation  prec^dente 
pent  ^tre  mise  sous  la  forme  suivante  : 

^=C.  (i4) 
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Appliquons  cette  Equation  &  un  cycle  de  Garnot  quel- 
conqae. 


\ 

\ 


\ 


b\ 


SoieDt  respectivemeDt  Qi  et  Q^  les  quantit^s  de  chaleur 
des  transformatioDs  AB  et  CD  effectu^es  aux  temperatures 
T|  et  Tj. 

Nous  avonsen  vertu  de  la  relation  (14)  : 

(Toil  Dous  tiroDs  sans  peine 

Cette  Equation  exprime  le  th^oreme  de  Carnol;  elle  si- 
gnifie  que  quand  un  corps  fonctionne  suivant  un  cycle  de 
(Garnot,  le  rapport  de  la  quantite  de  chaleur  (Qj — Q,) 
(ransforro^e  en  travail  a  h  quantity  de  chaleur  Q,  trans- 
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port^e  d'une  source  k  I'autre  ne  depend  pas  de  la  Datare 
de  ce  corps ,  mais  seulement  des  temperatures  extremes 
Ti  et  Tj. 

Les  quantil^s  de  chaleur  Qi  et  Q^i  peuvent  etre  expri- 
m^es  de  la  maui^re  suivante : 


Ql  =  T,  (fA'i  —  III). 

Qj  =  T,  (ti\  —  ^). 
En  verlu  de  la  relation  (14),  nous  avons  done 


i<*' I  —  f*i  =  A*'t  —  fAj. 


C/ 


B/ 


Par  cons^quient,  si  nous  adoptons  une  courbe  adiaba- 

tique  comme 
ligne  des  ^tats 
initiaux,  nous 
voyons  par  la 
relation  pr£c4- 
dente  que  sui- 
vant  toute  li- 
gne  adiabati- 

que,  la  fonc- 

1^  tion  p.  reste 
constante.  D^  lors,  si  nous  prenons  T  et  ^i  au  lieude  p 
et  V  comme  variables  ind^pendantes  et  comme  coordon- 
nees,  toute  ligne  isotherroe  sera  representee  par  une  droite 
parallele  k  I'axe  Ofx  et  toute  ligne  adiabatique  par  une 
paralieie  k  Taxe  OT  qui  sera  la  ligne  des  eiats  initiaux.  Un 
cycle  de  Carnot  sera  done  represent^  par  un  rectangle  tel 
que  AfBiCiDi.  Remarquons  d'ailleurs  qu'en  vertu  de 
I'equation  (8),  la  quantite  de  chaleur  absorb^e  ou  d^gag^e 
dans  une  transformation  isotherme  telle  que  AiB|  est 


J/ 
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mesur^e  par  I'aire  du  reclangle  hi^ib^a^  compris  enlre 
la  droile  AiB,  I'axe  des  abscisses  et  les  deux  ordonnees 
extremes.  —  La  quanut6  de  chaleur  transformee  en  Ira- 
vail  dans  le  cycle  AiBjCjDi  est  par  consequent  mesuree 
par  Faire  du  reclangle  AjBiCiDi. 


§  4.  DEMONSTRATION  DU  SECOND  PRINCIPE  DANS  LE  CAS  D  UNE 
TRANSFORMATION  REVERSIBLE  QUELCONQUE. 

Considerons  un  corps  d^fini  par  les  quantit^s  T  et  f^  que 
nous  prendrons  conome  \ariables  ind^pendantes  et  comnie 

coordonnees 
X  d'un  systeme 

d'axes  lectan- 
gulaires. 

•Etudions 
une  transfor- 
mation in  li- 
niment petite 
ABdece  corps 
pendant  la- 
quelle  fz  et  T 
varienlrespec- 

tivement    de 

^^AfxetdeAT. 

Le  corps  peut  passer  de  A  en  B  par  une  transformation 

isotherme  AC,  suivie  d'une  adiabatique  CB. —  La  quantite 

de  chaleur  de  la  modificaiion  AB  ne  ditfere  de  celle  de  la 

transformation  ACB  que  d'un  infiniment  petit  du  second 

ordre. 

En  effet,  suivant  ces  deux  voies,  les  variations  du  travail 
iuterieur  et  de  la  chaleur  sensible  sont  les  memes,  puisque 


o 


K' 
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dans  les  deux  cas,  les  (Stats  extremes,  eotre  lesqaels  le 
corps  se  modiOe,  sont  les  m^mes.  Les  quantit^s  de  chaleur 
absorbees  ou  degag^es  suivant  ces  deux  chemins  ne  peu- 
vent  done  diff^rer  qu'ea  raison  des  differences  du  travail 
ext6rieur. 

Aiusi  nous  n'avons  qu'^  d^montrer  que  la  difference  des 
valeurs  du  travail  ext^rieur  suivant  AB  et  ACB  est  un  infi- 
niment  du  second  ordre. 

Si  nous  repr^sentons  par  p  la  plus  grande  et  par  p'  la 
plus  petite  valeur  de  la  pression  suivant  ces  deux  chemins, 
il  est  certain  que  cette  difference  est  moindre  que  le  pro- 
duit :  (p — p')  AV,  AV  6tant  la  variation  que  subit  le  volunae 
du  corps  de  A  en  B. 

Mais  les  pressions  p  et  p'  ne  peuvent  diffSrer  que  d^un 
infiniment  petit  du  premier  ordre.  La  variation  AV  etant 
du  meme  ordre  de  grandeur,  le  produit  precedent  est  un 
infiniment  petit  du  second  ordre. 

Ainsi  la  quantity  de  chaleur  AQ  de  la  transformation  AB 
ne  diff^re  de  celle  de  la  modification  ACB  que  de  la  quan- 
tity 

•eA(p--p')AV, 

6  etant  compris  entre  zero  et  un. 

Or,  suivant  CB,  la  quantity  de  chaleur  est  nulle,  et  sui- 
vant AC,  elle  a  pour  valeur  :  TAu;  par  consequent  nous 
avons 

aQ  =  TAp  -*-  B\  (p  — p')  A  V. 

De  1^  nous  tirons 

aQ                                 aY 
— 2==H-0A(p-p') 

En  passant  k  la  limite,  le  dernier  terme  s'evanouit. 


(  S23  ) 
puisque  la  difft^reoce  (p — p')  converge  vers  z6ro  etque  le 

AV  ldV\ 

rapport— devient  lad^riv^e  partielle  [^J- 
Nous  avons  done 


(I) 


et  par  suite 

TdfL.  (15) 


(§)-- 


idfc 

Mais  remarquons  que  Q  ne  varie  pas  quand  /x  est  sup- 
pose CODS  tan  I,  de  sorte  que 


(S=»- 


La  diff^rentielle  partielle  l^j  dfx  est  done  6gale  a  la 
difii^rentielle  totale  dQ,  et  par  eonsequent  la  relation  (15) 
nous  eonduit  k  I'^quation  diff^rentielle  du  seeond  prin- 

eipe  : 

'    dQ  =  Tdfi.  (16) 

Pour  le  eas  d'une  transformation  finie  et  reversible  MN, 
nous  obtenons  par  Tint^gration  de  requation(16)  la  rela- 
tion suivante  : 

Tdft. 

Cette  Equation  montre  que  la  quantity  de  ehaleur  de  la 
transformation  MN  est  mesur^e  par  I'aire  comprise  entre 
la  eourbe  MN,  I'axe  Ofx  et  les  ordonn^es  extremes  MM'  et 
NN'. 

De  I'equation  (16)  nous  dMuisons  la  suivante  : 

---  =  dp. 
T 
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Le  premier  membre  est  dooc  une  diff^rentielle  exacte  et 
r^quatioD  pr^c^denle  exprirae  Tun  des  enonc^s  que  Ton  a 
donnas  du  second  principe  de  la  thermodynamique  : 

U  existe  une  fonclion,  la  mSme  pour  tous  les  corps  de 
la  nature  et  ne  dependant  que  de  la  temperature,  qui  rend 
integrable  toute  quantite  de  chaleur  infiniment  petite  ab- 
sorbee  ou  degag^e  dans  une  transformation.  Cette  fonction 
est  la  temperature  absolue  du  corps  qui  subit  la  transfor- 
mation. 

.  §  5.  Th^ori^me  sur  le  rendement  des  machines 

thermiques. 

Le  cycle  de  Carnot  jouit  d'une  propriety  remarquable  : 
Une  machine  thermique  produit  un  rendement  maximum 
quand  elle  subit  une  s^rie  de  transformations  formant  un 
cycle  de  Carnot. 

Le  rendement  d*une  machine  thermique  est  le  rapport 
de  la  quantity  de  chaleur  transform^e  en  travail  k  la  quan- 
tite de  chaleur  prise  k  la  source  superieure,  ces  deux  quan- 
lit^s  etant  mesurees  pendant  un  cycle  complet. 

La  proposition  que  nous  venous  d'^noncer  se  demontre 
facilement  quand  on  prend  T  ei  (i  pour  variables  et  pour 
coordonn6es  d'un  systeme  d'axes  rectangulaires. 

Conside- 
rons,  en  ef- 
fet,  un  cy- 
cle reversi- 
ble quelcoD- 
que,  et  cir- 
conscrivons 
au  contour 
[T  ABCI)   qui 
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le  repr^nte,  un  rectangle  aWa'  doot  les  cdt^s  sont  paral- 
l^les  aux  axes  coordonn^s.  Ge  rectangle  est  la  represen- 
tation d'un  cycle  de  Carnot. 

It  s'agit  de  d^montrer  qu*une  machine  donnerait  un  ren- 
dement  plas  considerable  en  d^crivant  le  cycle  abb' a!  qu'en 
parcourant  le  cycle  quelconque  ABCD. 

Appelons : 

S,  I'aire  circonscrite  par  la  courbe  ABCD. 

S',  la  somme  des  aires  des  triangles  curvilignes  Aa'D, 
D6'C. 

S",  la  somme  des  aires  des  triangles  curvilignes  AaB, 
B6C. 

A,  Taire  du  rectangle  a'b'b^ai. 

Dans  le  cycle  ABCD,  la  machine  absorbe  pendant  la  p^- 
riode  ABC  une  quantity  de  chaleur  Q'^  representee  par 
Taire  de  la  figure  ABC64a|A.  Done 

Q',  =  S -fr.  S' -4- A. 

Pendant  la  periode  CDA,  la  machine  cede  au  conlraire 

une  quantite  de  chaleur  Q'l  representee  par  I'aire  ADC6iai  A. 

Ainsi 

Q',  =  S'  -fr.  A. 

Le  rendement  est  done  dans  ce  cas 


S  +  S'  H-  A 

Cette  fraction  augmentera  si  nous  ajontons  une  mSme 
quantite  S"  au  numerateur  et  au  denominateur  et  si  nous 
ajoutons  un  terme  S'  au  numerateur  seulement.  Ainsi. 

s       y    s  -♦■  y^  -f-  s^ 

*S^S'-*-A  \s+  S'  -+-  S"+  A 

^^  S^RIE,  TOME  XXXIV.  35 
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Or  le  second  membre  de  cette  in^alit^  est  le  rapport  des 
rectangles  abb'a\  abb^ai  et  ce  rapport  est  le  rendement 
que  doDnerait  une  machine  qui  d^crirait  le  cycle  de  Carnot 
abb'a'.  Done  le  rendement  d'une  machine  est  maximum 
quand'celle-ci  d^crit  un  cycle  de  Carnot. 


—  La  classe  s*est  ensuile  occup^e  de  sa  s^anc^  publique 
annuelle,  qui  aura  lieu  le  raardi  17  de  ce  mois,  k  1  heure, 
dans  la  grand'salle  des  Academies  au  Mus^e. 
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CLASSE  BES  LETTRES. 


Seance  du  Si  decembre  4872. 
M.  P.  De  Decker,  direcieur. 

> 

M.  Ad.  Qoetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez, 
J.Gachard,  A.  Sorgnet,  P.  Devaux,  J.  Haus,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider,  J.  Thonissen ,  Th.  Juste,  Felix  Neve, 
AlphoDse  Wauters,  G.  Nypels,  wem6re« ;  J.  Nolet  deBrau- 
were  Van  Steeland,  Aug.  Scheler,  associes;  fim.  de  Borch- 
grave,  A  Wagener,  P.  Willems,  correspondants. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux^arls, 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  connaissance  de  la  mort  d'un  associ6  de  la 
classe,  M.Georges  Phillips,  conseiller  d'£tat  de  Tempire 
d'Autriche,  d^cM^  k  Aigen,  pr^  de  Salzbourg,  le  6  sep- 
tembre  dernier. 

—  Le  S^nat  et  la  Chambre  des  repr^sentants  accusent 
reception  de  Texemplaire  en  bronze  de  la  m6daille  jubi- 
laire  offerte  k  chacun  de  leurs  membres,  ainsi  qu'^  leur 
biblioth^ue. 


^ 
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—  Le  S^nat  adresse  ses  remerclmenis  pour  rexemplaire 
du  tome  XXXIX  des  M^moires  in4"  el  du  tome  XXII  des 
M^moires  in-8'',  offerts  k  son  president  et  9t  sa  biblio- 
th^que. 

—  Le  S^nat  et  la  Chambre  des  repr&entants  adressent 
des  cartes  de  tribune  r^serv^e  pour  la  session  legislative 
actnelle.  —  Remerclments. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  offre  deux  exeraplaires  de 
la  Z^  partie  du  catalogue  des  accroissements  de  la  biblio- 
th^que  du  d^pdl  de  la  guerre.  —  Remerciments. 

—  Les  hommages  suivants  sont  faits  par  divers  mem- 
bres  : 

1*  Bronzes  de  Palestrine  et  de  Grumento^  brochure  par 
M.  J.  Ronlez ;  in-8" ; 

2^  La  Fraternite  dans  les  lots ,  discours  de  M.  Ch.  Fai- 
der;in-8'*; 

5^  Geographic  et  histoiredes  communes  beiges^  &  livrai- 
son,  par  M.  Alph.  Wauters;  in-S"*; 

•4^  Dictionnaire  d*etymologie  francaise^  nouvelle  (Mi- 
tion,  par  Aug.  Scheler;  in-8", 

La  classe  vote  des  remerciments  aux  auteurs  de  ces 
dons  et  decide  Timpression,  au  Bulletin,  d'une  note  de 
M.  Wauters  lue  k  Toccasion  de  la  presentation  de  son  oa- 
vrage. 

—  MM.  Le  Roy  et  N^ve  sont  nomm^s  commissaires 
pour  Texamen  d'une  note  de  M.  le  capitaine  Yerstraete, 
intitul^e  :  Sur  Vorigine  rationnelle  de  la  parole  ecrite  et 
sur  VantiquUe  relative  des  premiers  systimes  d'ecrilure. 


(  529  ) 


CONCOURS  DE  1873. 


beax  m^moires;  Tun  6crit  en  franfais  et  porlant  pour 
devise  :  Quid  verum  atque  decens  euro  (Yirgile),  Fautre 
6crit  en  flamand,  avec  rinscriptioa  :  Ik  houdmij  aan  den 
dijk,  ont  H&  reQus  en  reponse  k  la  question  du  concours 
'  litteraire  de  Stassart  demandant  une  notice  sur  Anloine 
Van  Dyck.  Le  terme  fatal  dece  concours  expirait  le  I'^'d^- 
cembre. 

La  classe  d^signe ,  comme  commissaire  pour  I'examen 
de  ces  m^moires,  M.  P.  De  Decker,  auquel  s'adjoindront 
les  deux  commissaires  que  nommera  la  classe  des  beaux- 
arts^  dans  sa  stance  du  5  d^cembre. 

—  Deux  m6moires,  en  fran^ais,  le  premier  portant  pour 
devise  :  Histoire  vient  du  mot  grec  7(7T»p  qui  signifie  juge, 
le  second  :  Je  Vai  empreinSy  bien  en  aviengne  (Devise  de 
Charles  le  Temeraire\  ont  d^jk  &i6  re^us  en  reponse  a  la 
S''  question  du  concours  de  la  classe  pour  1875,  deman- 
dant une  appreciation  du  regne  de  Charles  le  Temeraire. 
Le  terme  fatal  de  ce  concours  n*expire  que  le  l''*'  fdvrier 
de  I'ann^e  prochaine. 

La  nomination  des  commissaires  est  ajourn^e  jusqu'apres 
la  date  susdite. 
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Elections. 


La  classe  renouvelle  le  mandat  de  MM.  Chalon,  Con- 
science, De  Decker,  Faider  et  Gachard  comme  membres 
de  la  commission  sp^ciale  des  finances  pour  Tannic  1873. 


RAPPORTS. 


MM.  le  baron  de  Witte,  Wagener  el  Wauters  donnent 
lecture  de  leurs  rapports  sur  une  note  de  M.  Schuermans, 
relative  k  la  question  de  savoir  vers  quelle  ^poque  les  tu- 
muli existants  dans  notre  pays  ont  6l&  ^rig^. 

I 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  le  tra- 
vail de  M.  Schuermans  sera  renvoy^  k  la  classe  des  sciences, 
k  laquelle  il  s'adresse  plus  sp^cialement. 


La  deesse  Viradeihis;  — Inscriptions  trouvees  en  Belgiqucj 

notes  par  M.  H.  Schuermans. 

Mimpp&rt  dm  M.  im  teriH*  dm  Wiiim* 

<  Je  viens  de  lire  les  deux  notices  envoy^es  a  I'Acad^- 
mie  par  M.  le  conseiller  H.  Schuermans.  La  curieuse  in- 
scription en  rhonneur  de  la  deesse  Viradethis  a  d^j^  ^t^ 
publi^e  dans  le  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et 
d'archeojggie  (t.  VII,  p.  145  et  suiv.).  L'Acad^mie,  dans  sa 
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seance  du  7  octobre  dernier ,  a  d^cid^  que  la  notice  sur 
les  Matronae  Cantrusteihiae  y  adress6e  k  la  classe  des  let- 
tres  par  M.  Schuermans,  ne  serait  pas  imprim^e  dans  son 
Bulletin  mensuel,  par  la  raison  que  Tinscription  qui  men- 
tionne  ces  dresses  se  trouve  deji  publi^e  ailleurs.  II  me 
semble  que  le  travail  du  savant  arch^ologue  li^geois  sur  la 
d^esse  Viradelhis  rentre  dans  les  mSmes  condilions.  Le 
Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archeologie  a 
donn^  UQe  note  de  M.  Schuermans ,  note  dans  laquelle  on 
retrouve  les  mSmes  observations  r^p^t^es  ici;  il  n*y  a  de 
nouveau  qu'un  rapprochement  Ir^s-hasard^ ,  k  mon  avis, 
eotre  le  nom  de  la  d^esse  locale  Viradelhis  et  un  dieu  in- 
dien  nomme  Viradha. 

Quant  a  la  seconde  notice  intitulee  :  Inscriptions 
trouvees  en  Belgique^  elle  offre  certainement  de  Tint^rSt. 
On  y  trouve  r^unis  un  grand  nombre  de  documents  et  de 
details  sur  le  symbole  que  I'auleur  d^signe  sous  le  nom  de 
croix  cramponnee,  Mais  ces  recherches  sont  tr^s-incom- 
pl^tes.  II  serait  k  d^sirer  que  M.  Schuermans  revlt  son 
travail  avec  soin^qu'il  en  fit'disparaitre  aussi  certaines 
expressions;  la  note  3  du  premier  feuillet  devrait  Stre 
supprim^e. 

Les  inscriptions  de  Juslenville  ont  d6}k  ^te  publi^es 
dans  le  Bulletin  archeologique  liegeois^  t.  X,  p.  51  et  suiv. 
L*auteur  lui-m^me  dit  que  la  notice  adressee  k  TAcad^mie 
n'est  autre  chose  qu'nne  <  discussion  r^sum^e.  » 
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€  Sous  le  litre  d^InscripUons  romaines  irouvees  eii 
Belgique ,  M.  le  conseiller  Sehaermans  a  fait  parvenir  a 
TAcademie  deax  fragments  d'ioscriplions  latines  d^a- 
verts  a  JosleoYiUe ,  pris  de  Spa ,  dont  Tod  se  compose  de 
sept  et  I'antre  de  bait  lettres. 

Le  premier  de  ees  fragments  est  snrmont^  d'l^ne  croix 
que  M.  Scboermans  appelle  cramponnte;  le  second  est 
soivi  d'one  feoille  cordiforme. 

Ces  deux  inscriptions,  de  Tavea  da  savant  arehtoiogue 
li^eoiSy  ne  permettent  guere  une  restitution  qnelque  pea 
plausible,  et  tout  Tint^ret  qu^elles  pen  vent  printer  se 
rdsume  dans  la  croix  cramponnee  et  dans  la  feuille  cor- 
diforme qu'on  y  voit  figor^.  Aussi  M.  Scboermans ,  poar 
donner  plos  d*int^r£t  k  sa  communication,  a-t-il  cro  n^ces- 
saire  de  revenir  en  detail  sur  une  autre  inscription  de  Jus- 
lenvUle,  qui  a  et^  longuement  discut^  en  1870,  par 
MM.  Stan.  Bormans,  Buckens  et  Scbuermans,  dans  le  Bui- 
letin  archeotogique  liegeois^  et  pen  de  temps  apris  par  le 
docteur  F.  X.  Krause  dans  les  Jahrbucherdes  Vereins  von 
Alierthumsfreunden  im  Rheinlande  (liv.  L  et  U,  pp.  302 
et  suiv.). 

C'est  le  rfeum^  de  cette  discussion,  €  renforc^  de 
queiques  arguments  nouveaux,  »  qui  forme  la  partie  es- 
sentielle  de  la  notice  de  M.  Scbuermans.  J'ai  lu  attentive- 
ment  tout  ce  qui  a  et£  Scrit  a  ce  sujet  dans  les  deux  publi- 
cations precitees,  et  sll  est  vrai  de  dire  que  Tarcheologue 
liegeois  a  pr^nt^  queiques  raisons  nouvelles  en  faveur  de 
sa  tbese,  th^  a  laquelle,  pour  ma  part  Je  me  rallie  sans 
hesitation ,  ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  neanmoins 
assez  importantes  pour  justiCer  la  reproduction  dans  le 
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Bulletin  de  VAcademie  d'une  discussion  en  quelque  sorte 
^puis^e,  d'autant  plus  que  la  notice  donl  il  s'agit ,  comme 
le  fait  observer  avec  raison  M.  le  baron  de  Witte,  ne  peut 
aucunement  dtre  consid^r^e  comme  une  monographic  tant 
soit  pen  complete  sur  le  symbole  d^sigb^  parTauteur  sous 
le  nom  de  croix  cramponn^e. 

II  faut  certainement  savoir  gr6  k  M.  Schuermans  de 
communiquer  ^  I'Acad^mie  toutes  les  inscriptions  inedites 
d6couvertcs  en  Belgiqne,  quelque  petites  et  quelque  frustes 
qu'elles  puissent  ^tre;  mais,  d'un  autre  c6t^,  il  faut,  aulant 
que  possible,  assigner  k  chaque  chose  Fimportance  qu'elle 
m^rite,  et  ne  pas  faire,  sur  des  trouvailles  insigniQantes, 
des  dissertations  k  perte  de  vue.  La  communication  de 
M.  Schuermans  pouvaitse  borner  k  quelques  lignes;  elle  a 
^t6  allong^e  hors  de  toute  proportion,  et  je  nesaurais,  pour 
ce  motif,  proposer  k  I'Acad^mie  de  I'ins^rer  dans  le  £!t</- 
letin  sous  sa  forme  actuelle. 

Je  ferai  remarquer  en  iinissaut  que  M.  Schuermans  a 
jug6  convenable  de  porter  k  la  connaissance  de  la  Classe 
que  FAcad^mie  de  Berlin  public  un  grand  Corpus  inscrip' 
tionum  latinarum^  qui  comprend  d&}k  les  inscriptions  de 
Naples,  de  Pomp^i,  de  TEspagne,  du  Portugal,  etc.  Je  ne 
me  permettrai  k  ce  sujet  qu'une  seule  reflexion,  k  savoir 
qu'aucun  ^pigraphiste  n'ignore,  sauf^  paratt-il,  H.  Schuer- 
mans, ^ue  les  inscriptions  de  Naples  n'ont  pas  encore  paru 
dans  le  Corpm  de  Berlin.  » 

—  Dans  la  notice  sur  la  deesse  Viradelhis  pr&ent^e  a 
FAcad^mie  par  M.  le  conseiller  Schuermans,  ce  savant  an- 
tiquaire  commence  par  etablir  les  motifs  qui  donnent, 
d*aprte  lui-,  de  I'int^ret  a  sa  communication. 

Le  premier  de  ces  motifs  <  est  tire,  d'un  c6te,  de  la 
nouveaut6  du  sujet  pour  I'Acad^mie,  qui  n'en  a  pas  encore 
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parle  dans  son  Bulletin^  d'un  autre  c6t^,  de  la  pablicii^ 
que  le  Bulletin  de$  commissions  royales  d'art  et  (Tarcheo- 
logie  a  re^ue  k  cet  egard  k  T^tranger,  et  a  laquelle  il  est 
juste  que  ootre  premier  corps  savant  ait  sa  part.  » 

II  m'est  impossible  de  consid^rer  ce  motif  comme  se- 
rieux.  En  effet,  il  repose  en  partie  sur  la  supposition  inad- 
missible que  TAcad^mie  ne  connattrait  une  matiire  que 
pour  autant  qu*on  en  eillt  parl6  dans  son  Bulletin.  Ensuite, 
pour  ce  qui  est  c  de  la  publicity  re^ue  k  cet  6gard  k  I'^tran- 
ger  par  le  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'ar^ 
cheologie^  et  k  laquelle  il  est  juste  que  I'Acad^mie  ait  sa 
part,  >  j'avoue  qu'avec  la  meilleure  volont6  du  monde  je 
ne  r^ussis  pas  k  comprendre  ce  que  I'auteur  a  voulu  dire. 

Le  second  motif  all6gu^  par  M.  Schuermans  pour  d^- 
montrer  I'int^r^t  de  sa  communication  <  est  tir^  d'un  rap- 
prochement singulier,  qui,  quelle  qu'en  soit  la  valeur,  est 
signale  par  lui  pour  la  premiere  fois.  d 

Ce  motif  ne  me  parait  gu^re  plus  serieux  que  le  pre- 
mier, car  voici  de  quoi  il  s'agit :  il  est  question  dans  la 
po^sie  ^pique  de  Tlnde  d'un  geant  nomm6  Yiradha.  Or, 
comme  le  nom  de  ce  g6ant  se  rapproche  de  celui  de  la 
d^esse  Viradethis,  M.  Schuermans  voit  dans  ce  rapproche- 
ment «  un  ^l^ment  d'^tude  pour  les  savanls  qui  se  livrent 
k  la  recherche  des  origines  indo-germaniques.  » 

En  ce  qui  me  concerne,  je  ne  consid^re  pas  cette 
observation,  c'est-i-dire  le  seul  6l6ment  nouveau  que  ren- 
ferme  la  notice  de  M.  Schuermans,  comme  assez  impor- 
tante  pour  engager  la  Classe  k  revenir  sur  le  principe 
qu'elle  a  consacr6  dans  sa  stance  du  7  octobre  dernier,  en 
refusant  d'ins^rer  dans  son  Bulletin  une  inscription  Ai\k 
publiee  dans  d*autres  recueils.  » 
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<  Les  details  dans  lesqoels  notre  confrere  M.  Wagcner 
estentr^,  au  sujet  des  deux  notices  ci-jointes  de  M.  Scbuer- 
mans,  m'exemptent  de  presenter  un  rapport  qui  ne  pour- 
rait  £tre  qu'une  repetition.  Je  me  bornerai  done  ^  fne  ral- 
lier  k  ses  conclusions.  > 

La  classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  rapports. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


0  • 

Declaration  de  la  reine  Elisabeth  contre  le  prince  d'Orange 

et  ses  adherents  (^575),  par  M.  le  baron  Kervyn  de 

Lettenbove,  membre  de  TAcad^mie. 

La  paix  de  I'Angleterre,  ^crivait  Walsingham,  est  sur- 
tout  assur^e  par  les  discordes  des  autres  nations.  Walsin- 
gham ei!it  pu  ajouter  qu*au  seizi^me  si^cle  sa  politique 
consista  k  entretenir  ces  discordes  et  notamment  k  flatter 
la  France,  si  elle  se  sentait  menac^e  par  FEspagne, 
I'Espagne,  si  elle  se  sentait  meuac6e  par  la  France. 

L'histoire  a  recueilli  de  nombreux  documents  relatifs  k 
Tappui  actif  que  la  reine  Elisabeth  pr^ta  k  la  fondation  de 
rind^pendance  des  Pro>inces-Unies.  II  n^est  pas  sans 
interet  d'opposer  k  ce  caract^re  g^n^ral  de  son  interven- 
tion uo  Episode  isol6,  et  de  placer  k  c6t6  de  tant  de  t^lnoi-^ 
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gnages  de  sympathie  accord^s  aox  insurg6s  des  Pays-Bas, 
un  ^dit  de  proscription  prononc^  par  la  reine  d^Angleterre 
contre  le  prince  d'Orange. 

D&lky  en  1571,  les  marchands  anglais  s'^tant  plaints  de 
certains  actes  de  piraterie  commis  par  les  gueox  de  mer, 
Elisabeth  s*en  6tait  montr^e  fort  irrit^,  et  elle  ^tait  all^ 
jusqu'i  voir  dans  les  supplices  ordonnes  par  le  due  d'Albe, 
on  utile  moyen  d'^touffer  les  troubles,  qu'elle  pourralt 
imiter  en  frappant  elle-m^me  Marie  Stuart  (1). 

Quatre  ans  plus  tard,  la  reine  d'Angleterre  parut  se 
rapprocher  de  nouveau  des  Espagnols  (2). 

En  1574,  la  situation  des  choses  s'^tait  profond^ment 
modifi^e.  La  d^faite  complete  de  Louis  de  Nassau  semblait 
avoir  ruin^  la  force  des  insurg^,  lorsque  vers  la  frn  de 
cette  ann^e ,  Tavenement  de  Henri  III  r6v61a  k  la  reine 
d'Angleterre  des  menaces  directement  dirig6es  contre  elle. 

Le  6  septembre  1574,  Henri  III,  revenant  de  Pologne, 
^tait  arriv6  a  Lyon.  C'6tait  de  tons  les  fr^res  de  Fran- 
cois II,  celui  en  qui  Marie  Stuart  avait  toujours  le  plus 
esp^r^,  comme  elle  le  disait  elle-meme^  c  pour  la  bonne 
>  volenti  qu*il  n'avoit  cesse  de  lui  porter  d'enfance  (5).  » 
Des  avis  formels  portaient  que,  dte  I'ann^  pr^c^dente. 


(1)  Je  s^y  que  ceste-cy  est  de  ses  commanes  menasses  dont  elle  use 
coDtre  moy  jusques  k  me  peoser  Jnlimider  par  rexemple  da  due  d*A)be, 
lequel  elle  diet  avoir  k  uug  coup  trencbe  les  lesles  de  ses  prisonniers  et 
les  causes  des  guerres  et  troubles  quMI  savoit  venir.  Let  Ire  de  Marie 
Stuart .  du  12  julii  1571 .  Laba:<off,  tome  III,  p.  287. 

(2)  Pour  toute  cette  epoque,  il  faut  consulter  le  travail  de  don  Tomas 
Gonzalez ,  ins^rd  dans  les  m^moires  de  PAcademie  royale  de  Madrid : 
Apuntamientos  para  la  hisloria  del  rey  don  Felippe  II  porlo  tocanU 
a  sus  relaciones  con  la  reina  Isabel  de  Inglaterra. 

(5)  Labanoff,  tome  IV,  pp.  191,  102. 
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il  s'^tait  adresse  au  Pape  pour  obtenir  les  dispenses 
n^cessaires  afm  d^epouser  la  reine  d'£cosse,  et  cette 
infortuD^e  princesse,  du  fond  de  sa  prison  de  SheiBeld, 
put  saluer  dans  Tav^nement  de  Henri  III,  I'aurore  de  sa 
d^livrance  (1). 

C^tait  dans  les  Pays-Bas  que  s'^taient  retires  les  chefs 
de  la  rebellion  de  t569,  qui  avaient  r^ussi  k  se  d^rober  aux 
supplices.  Le  plus  illustre  ^tait  le  comte  de  Westmoreland; 
avec  lui  se  trouvaient  lord  Dacre,  Richard  Norton,  Michel 
Tempest,  Egremond  Ratcliff,  Thomas  MarkenGeljd,  en  un 
mot,  les  principaux  seigneurs  des  comt^s  du  Nord ,  qui 
nagu^re  avaient  sans  h^siter  pris  les  armes  centre  Elisa- 
beth, afin  de  rendre  la  liberty  k  Marie  Stuart.  lis  comptaient 
de  nombreux  amis  dans  TAngleterre  septentrionale  oil  la 
foi  catholique  £tait  encore  puissante,  et  pouvaient  Stre 
ramen^s  aux  bouches  de  THumber  par  une  flotte  fran^aise. 

Le  iS  aoAt  1574,  pn  ^tait  d6j^  instruit  a  Londres  que 
Henri  HI  avait  reussi  k  rentrer  en  France ,  et  Francois 
d'Halewyn  ^crivait  de  Plymouth  k  Philippe  U  :  t  Depuis 

>  que  s*est  scene  la  belle  eschappade  du  roy  de  France 
»  hors  de  Poloingne,  je  treuve  les  voleintes  chang^es  en 

>  meiUeure  demonstration  (2).  »  Ce  qui  voulait  dire 
qu'£lisabeth  efait  r^olue  k  obtenir,  k  quelque  prix  que 
ce  fAt,  que  les  amis  de  Marie  Stuart  fussent  contraints  k 
sortir  des  Pays-Bas  (3).  Requesens  s'exprime  formelle- 


(1)  Voir  une  lettre  de  Marie  Stuart  inseree  dans  le  recueil  du  prince 
Labanoff,  tome  IV,  p.  204. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  lU  t.  HI,  p.  129.  Ciler  ce  recueil,  c'est 
rappeler  une  des  plas  beiles  publications  qai  aient  tu  le  jour  eu  Belgique. 

(S)  J'ai  lu  k  Hatfield  une  iettre  ecrite  de  Louvain  par  le  d'  Saunders 
au  comte  de  Northumberland  et  relative  aux  catholiques  refugies  dans  les 
Pays-Bas  (17  Janvier  1571).  C^est  probablement  une  pi^  intercept^e. 
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ment  it  cet  dgard  dans  une  letlre  du  t9  zoM  1574  ou  il 
rapporte  quil  r^sulte  des  commnnications  faites  k  don 
Bernardino  de  MendoQa  que  la  reine  d'Angleterre  insiste 
vivenient  pour  que  Ton  expulse  ceux  qui  ont  conspire  et 
conspirent  encore  conire  elle,  mais  qu'elle  a  fait  com- 
prendre  que,  si  Ton  ^coute  ses  plaintes^  elle  est  dispose 
k  intervenir  pour  replacer  la  Hollande  sous  ToMissaDce 
de  Philippe  11(1). 

Quand  Francois  d^Halewyn  quilta  TAngleterre  au  mois 
de  novembre,  Elisabeth  lui  renouvela  les  mSmes  plaintes 
en  protestant  de  sa  sincere  amiti^  pour  le  roi  d*Es- 
pagne  (2).  Elle  allait  jusqu'i  lui  dire  que  si  Philippe  II 
connaissait  mieux  la  sinc^rit^  de  son  coenr,  il  se  confierait 
plutdt  en  elle  que  dans  le  roi  tr^s-chr^tien ,  leur  ancien  et 
commun  adversaire  (5).  Cependant  elle  ne  s'en  remet  pas 
k  Frangois  d'Halewyn  du  soin  de  poursuivre  une  affaire 
si  importante  et  si  ui^ente.  Thomas  Wilson  est  envoys  k 
Anvers  pour  en  presser  la  solution  (4).  La  reine  d'Angle- 
terre  ne  cesse  d'insister.  Le  3  Janvier  1575  (n.  St.),  elle 
ecrit  de  sa  propre  main  k  Requesens  une  lettre  pressante 
que  termine  la  liste  des  proscrits  (5),  et  elle  y  trace  au 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ill,  p.  133,  134.  Le  29  Jan- 
vier 1575,  le  capitaine  Smith  ^crit  au  d'  Wilson  h  Anvers  qae  la  reine 
Elisabeth  est  fori  irrilee  contre  les  insarges  de  Hollande.  II  faul  eviter 
Talliance  des  rois  de  France  et  d'Espagne  contre  I'Angleterre.  On  dit  que 
le  Pape  est  dispose  k  donner  de  Pargent. 

Les  6tats  de  Hollande  furent  instruits  de  ces  rumeurs ,  et  le  26  fgvrier 
1575  ils  firent  parvenir  k  £lisab^th  one  adresse  oil  lis  la  priaient  de  leur 
conserver  son  appui. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  Ill,  p.  185. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  II,  I.  Ill,  p.  186. 

(4)  Correspondance  de  Philippe  11, 1.  Ill,  pp.  200,  201,  203,  205. 

(5)  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ill ,  p.  231. 
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second  rang  Ic  nom  d*une  femme,  dc  la  comlesse  dc 
Northumberland,  condamn^e  a  nn  deuil  ^terncl  depuis 
que  celte  m^me  reine  d'Angleterre  a  pay6  la  vie  de  son 
^poux  au  prix  de  deux  mille  livres  sterling  k  Morton  et  aux 
gardiens  du  chateau  de  Locbleven. 

La  r^ponse  de  Requesen^  est  connue.  II  consentait  h 
tout,  pourvu  que  I'Angletferre  romptt  ^alement  avec  les 
insurg^s  des  Pays-Bas  (1);  et  on  le  vit  an  mois  de  mars 
chasser  non-seulement  les  lords  compromis  dans  le  mou- 
vement  de  1^69,  mais  aussi  tous  les  Anglais  r^fugi^s  qui 
professaient  la  religion  catholique.  Et  Philippe  II  se  pro- 
clamait  le  d^fenseur  de  la  foi  catholique  en  Europe ! 

Quel  ^tait  k  peu  pr^,  au  m^me  moment,  le  langage  de 
la  reine  d'Angleterre  qui,  de  son  cdt^,  revendiquait  le  pro- 
tectorat  de  la  r^forme?  Elle  ^crivait  le  16  avril  k  lord 
Cobham,  lord  gardien  des  cinque  por is  : 

€  Tres-cher  et  bien  am^,  salut. 

>  Gomme  notre  bon  frere,  ami  et  allie  le  roi  catholique  d'Es- 
pagne,  a  notre  requite  et  selon  les  traitds  d^ancienne  amitie 
conclus  et  entretcnus  depuis  fort  longtemps  entre  ses  nobles 
anc^tres  et  les  ndtres,  a  banni  des  Pays-Bas  nos  notoircs 
rebelles  et  traitres  d^sign^s  par  nos  lettres,  et  a  reclame  dc 
nous  le  meme  temoignage  d'amitie  de  notre  part  en  ce  qui 
louche  les  rebelles  indiqu^s  dans  les  lettres  du  susdit  roi 
qui  portent  la  date  dji  xxv  novembre  dernier,  mais  qui  nc 
nous  sent  parvenues  que  pendant  ce  present  mois  d'avril  (2), 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Ill,  p.  273. 

(2)  H  est  plas  vraisemblable  qu'Elisabeth  avail  attendu  le  retour  de 
Thomas  Wilson ,  qui  revint  ea  Angleterre  dans  les  derniers  jours  de  mars. 
n  avail  apport^  des  letlres  oti  Requesens  annon^ail  que  les  r^fugi^  anglais 
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a  savoir  le  prince  d'Orange  commc  le  principal ,  et,  commc 
complices  de  la  conspiration  contre  le  mdine  roi,  le  comte  de 
Culcmbourg,  le  comte  Van  den  Bei^he,  les  seigneurs  de 
Lumay,  d*£squerdes  et  de  Lumbres,  Bernard  de  Merode,  sei- 
gneur de  Rummen,  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  Saiate- 
Aldegonde  (1),  Charles  Boisot,  le  docteur  Junius,  Arnould 
Van  den  Dorpe,  le  seigneur  de  Mansart,  le  seigneur  de  Haul- 
tain,  Van  den  Tempel,  de  Louvain,  de  Blioul,  de  Breda,  le  sei- 
gneur de  Neuville,  Antoine  de  Lannoy,  le  seigneur  de  Baillenl, 
le  seigneur  de  Noyelles,  monsieur  Beymer  d'Eberfoyn,  Pierre 
Wasteel,  Philippe  Vander  Aa,  Jean  Rubens,  Philippe  Dou- 
blet, Adolphe  Vander  Aa,Floris  Boxtelaer,  Philippe  de  Resv^ 
Ghristophe  dlselstein,  Antoine  de  Bronckorst,  Jean  de  Holtz- 
willer,  Claude  Goetghebuer,  Jacques  Vanden  Wyngaerde,  de 
la  Haye,  Guillaume  de  Trelon,  Mattenesy  (?),  Guillaume  de 
Nyevelt,  Thomas  Pollena,  le  docteur  Helmick  Spitloss,  de 
ZwoUe,  par  le  moyen  desquels,  comme  nous  avons  6i6  avises 
par  ledit  roi,  plusieurs  villes  de  Hollande,  de  Zelande  et  de 
Gueldre  se  sont  revolt^es  contre  Tob^issancc  dndit  roi.  G*est 
pourquoi  ledit  roi  nous  a  requis  d'expulser  de  notre  royaume 
tons  les  rebelles  et  leurs  adherents  et  de  ddfendre  que  ni  eux, 
ni  leurs  navires,  biens  ou  marchandises  ne  soient  admis  dans 
notre  royaume,  et  qu'aucune  relation  de  commerce  n*ait  lieu 
avec  eux.  En  ce  qui  touche  la  premiere  partie  de  la  requ6te 
dudit  roi,  il  n'est  pas  a  notre  connaissance  qu'aucune  des  per- 
sonnes  susnomm^es  se  trouve  k  present  dans  aucun  port  de 
notre  royaume;  mais  s*il  s'en  trouvait  ou  si  Ton  ddcouvrait 
plus  tard  qu*il  s*en  trouve,  nous  vous  chargeons  et  comman- 


avaient  ^t^  expiils^s  des  Pajrs-Bas,  o  combien  qne  11  peust  assearer  sar 
»  son  honneur  qa'ils  a*ayoient  rien  faict  &  son  desservice.  •  {Correspon- 
dance  de  Philippe  II,  t.  II I ,  p.  275.) 

(1)  11  est  bon  de  remarquer  qu'au  mois  de  f^Tfier  157S  Marnix  se  troa- 
vait  en  Angleterre.  (Carrespondanee  de  Philippe  II,  t.  Ill ,  p.  279.) 
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dons  rigoureusement  de  leor  faire  vider  iinmddiatement  noti*e 
royaume  sup  le  p6tii  de  leurs  vies  (upon  their  uttermost  pertll). 
Et  bien  que  vous  n'ayez  point  entendu  qu*aucun  d'eux  se 
trouve  pr^sentement  dans  notre  juridiction,  vous  donnerez 
neanmoins  charge  et  commandement  k  tous  les  olficiers  de  nos 
cinq  ports  qu'aucun  d'eux  ne  soit  autoris^  k  Tavenir  k  entrer 
en  quelque  temps  que  ce  sok  dans  i'un  de  ces  ports,  ni  ne 
recoive  aide,  secours  ou  appui  en  hommes,  arnies  et  vivres 
dans  aucun  port  de  votre  juridiction,  et  qu'aucun  de  nos  sujets 
ne  trafique  avec  eux  jusqu'a  ce  qu'ib  aient  dte  reduits  k 
Tobeissance  de  leur  nature!  seigneur  et  prince. 

Et  ne  manquez  point  de  le  faire,  car  tel  est  notre 
plaisir. 

Donnd  sous  notre  seel  dans,  notre  palais  de  Saint-James 
le  XVI*  jour  d'avril  1575,  Fan  dix-septi6me  de  notre regne  (I). 


(1)  Right  trastie  and  wel  beloved ,  we  grete  your  well. 

Wberas  oar 'Very  good  brother,  freend  and  allie  the  king  catbolicque 
off  Spayne  bath  at  our  request  according  to  the  treaties  of  the  aundent 
amitie  now  off  very  long  tyme  made  and  continued  betwixt  his  noble  aun- 
cesiors  and  ours,  bannishcd  out  off  the  Low  Countreys  sucbe  ours  noto- 
rious rebells  and  traitors ,  as  we  by  our  letters  have  named,  requiring  the 
like  and  reciproke  sbew  of  amitie  on  our  part  against  bis  rebells,  off  the 
wieb  the  said  king  hathe  named  to  us  by  his  letters  bearing  dale  the  htlx^ 
off  novcmber  last  past ,  wich  came  not  to  our  bande  but  in  this  month  of 
aprill,  as  the  prince  off  Orange  the  principall,  and  as  aiders,  helpers  and 
abelties  off  the  conspiration  against  the  saide  king,  the  erles  off  Cou- 
lemberg,  Vandenberge,  the  lords  off  Lumey ,  Esquerdes,  Lombres,  Ber- 
nard de  Merode,  lord  off  Rumen,  Philip  de  Marnix ,  lord  off  S*  Aldegonde, 
Charles  Boisot,  doctor  Junius,  Arnolt  Vanderdorp, lord "Off  Mansart,  the 
lord  off  Haullain,  Vandentemple,  off  Lovant,  off  Blioul,  off  Breda,  the  lord  off 
Neufville,  Antony  de  Lannoy ,  lord  off  Baillouell ,  lord  off  Noyelles,  M'.  Bey- 
mer  off  Eberfoyn,  Pieter  Wasteel,  Philip  Vander  Aa,  John  Rubens,  Philip 
Doublet,  Adolphe  Vander  Aa,  Florys  Botstellere ,  Philip  de  Reves,  Chris- 
topher de  Jstesteyn,  Antony  de  Bronkhorst,  John  de  Holtzwiller ,  Claude 
Goelgebuer,  Jacques  off  Windgarden,  de  Hayo,  Guillaame  de  Trelon , 

2""*  Sl^RIE ,  TOME  XXXIV.  36 
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Triste  exemple  d'une  reciproque  duplicity  qu'expliqoe 
Tastuce  d*£lisabeth,  que  ne  justifie  pas  la  faiblesse  de 
Requesens!  Du  reste,  comme  il  ^tait  ais6  de  le  prevoir, 
Elisabeth  recueillit  seule  le  profit  de  ce  march^.  Ce  fnl  aux 
Espagnols  qu*elle  refusa  les  canons  dont  ils  voulaient  se 
pourvoir  dans  ses  £tats  (1) ;  et  avant  que  i'annc^e  i575  se 
fut  ^coul^e,  I'un  de  ceux  k  qui  elle  avait  interdit  I'entr^e 
de  I'Angleterre,  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  se  rendait  k 
sa  cour  pour  reclamer  son  appui  au  prix  des  plus  brillantes 


Maltenessy,  William  of  Nivelt,  Thomas  Pollena,  doctor  Helmick  Spilloss, 
ofrSwollis,by  whose  meanes,  as  the  said  king  bathe  advertised  us,  divers 
townes  both  in  Holland,  Sealand  and  Gelderland  are  revolted  from  the 
obedience  off  the  saide  king :  wherefore  the  said  king  doth  requier  off  us 
that  all  these  rebelles  and  all  that  do  adhere  un(o  them,  should  be  put 
fourth  off  our  realme,  and  that  neither  they,  nor  none  off  their  shippes, 
goods  off  marcbandizes  should  be  admitted  inlo  our  realme,  or  any  traf- 
Gcque  to  be  had  with  them.  Ffor  the  first  part  off  our  said  brothers  request, 
to  our  knowledge  we  cannot  understand  that  any  one  off  the  persons  so 
to  us  named  are  williin  any  port  of  our  realme  at  the  present;  but,  iff  any 
be  or  shall  be  found  herafter  to  remayn  in  any  part  off  our  jurisdiction, 
we  straighty  charge  and  commaund  you  to  cause  them  imediately  to 
avoide  our  realme ,  uppon  their  uttermost  perill ;  and  though  yon  shall 
not  understand  off  any  off  them  to  be  presently  within  our  jurisdiction, 
yet  you  shall  give  streight  charge  and  commandement  in  our  name  to  all 
officers  in  our  five  ports  that  none  off  them  be  hereafter  suffered  either 
to  come  into  any  off  the  saide  ports  at  any  tyme  or  to  have  any  aide , 
succour  or  relieff  off^men,  armors  or  victaills  out  off  any  port  off  your 
jurisdiction,  and  that  our  subjects  have  no  traffique  with  tbem  nntill 
snche  tyme  as  they  be  reduced  to  the  obedience  off  their  naturall  lord  and 
prince.  And  this  fayle  ye  not  to  do  as  ye  tender  our  pleasnr. 

Given  under  our  signet  at  our  manor  off  S.  James  this  xvi^^  day  off  april, 
1575,  thexvij*^  year  offour  raigne.  . 

{Archives  du  marquis  de  Salisbury  a  HatfieM.) 

(1)  Correspondance  de  Philippe  H  f  t.  Ill,  p.  301. 
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promesses  (1).  D^j^  sa  s^curit^  6tait  devenue  complete. 


(1)  Selon  plusieurs  hisloriens,  od  ofTril  h  Elisabelh  la  souverainete 
de  la  HoUande  et  de  la  Zelande.   « 

Beaucoup  de  documents  relatifs  ^  cette  epoque  sont  conserves  a  Hat- 
field. J 'en  citerai  qaelques-uns  : 

Monsieur,  s'en  retournant  prdsentement  monsieur  le  colonel  Cester  pre- 
sent porteur  pour  quelques  ses  affaires  particuli^res  en  Anglelerre  je  n'ay 
voulu  perdre  sy  bonne  occasion  sans  vous  faire  ce  petit  mot  seullement 
pour  me  ramenteToir  tousjours  en  Tostre  bonne  souvenance  et  par  mesme 
voye  Tous  rendre  compte  de  I'estat  des  affaires  de  par  de^^,  dont  toultefois 
je  ne  vous  feray  icy  long  discours  pour  ce  qu*ayant  suriout  bien  ample- 
ment  communicque  avecq  ledil  S'  Cester,  par  dessus  ce  qu'il  en  a  veu  Iny- 
mesme  tant  en  HoHaude  que  icy  en  Z^elande,  je  luy  ay  pri^  de  vous  faire 
recit  du  tout  dont  me  remetant  k  ce  qu'il  vous  d^clarera  de  ma  part  je 
vous  prieray  que  le  vueilliez  croire  comme  vous  feries  moy-mesroe.  Au 
surplus  je  ne  puis  aussy  obmectre  de  vous  tesmoigner  Ic  bon  deporiement 
de  ce  gentilhomme  et  ses  diligentes  et  vigilantes  actions  allendroict  de  sa 
charge  despuis  qu'll  a  esl6  par  dec^,  ce  qui  luy  a  icy  doun6  fort  bonne  re- 
putation vers  ung  chascun  par  dessus  ce  grand  contentement  que  moy  et 
]es  estats  de  ce  pays  en  avons  receu,  etc. 

Escript  k  Vlissinghen  ce  nu*  jour  de  Janvier  1574. 

Vostre  tr^bon  et  tr^s-affectionn^  amy  k  vous 

faire  service, 

GoiLL'  DB  Nassau. 

Adresse :  Monsieur  le  baron  de  Burlay,  grand  tr^sorier  d'Angleterre. 

Quelques  mois  apr^,  £douard  Chester  ecrit  ^  lord  Burleigh  : 

. . .  The  prince  is  come  from  Dort  to  Roterdam  where  are  gathered 

dyets  or  a  greater  assemble  of  the  state  of  the  countrie  than  at  any  times 

berebefore  hath  bene.  It  is  secretly  said  that  they  will  renounce  the  king 

of  his  jurisdiction  and  in  all  conditions  deface  his  armes  in  their  townes 

and  extinguish  all  memory  that  may  be  of  him  for  the  intouierable  tyran- 

nye  showed  and  purposed  against  these  countries... 

Delft,  6  octobre  1575. 

Edward  Chester. 

Parmi  les  nombreuses  lettres-adress^es  des  Pays-Bas  ^  j^lisabeth,  il 
en  est  une  toite  k  Enckhuyzen  le  26  juillet  1577  par  Daniel  Rogers.  Le 
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Hepri  III  avail  oubli^  Marie  Stuart  pour  ^pouser  Louise 
de  Vaudemont,  el  son  mariage  avec  une  princesse  de  la 
maison  de  Lorraine  ue  Tavaii  point  emp^h^  de  se  s^parer 
avec  la  m^me  l^^ret^  du  parti  des  Guise  (1). 


prince  d'Orange  lui  a  montr^  one  lettre  oti  le  comte  d^Egmont  le  felicite 
d*avoir  intercept^  les  lettres  de  don  Juan  et  Tengage  ^  defendre  Amster- 
dam, Bois-le-Duc  et  Breda.  Le  prince  a  averti  les  ^tats  de  veiller  sur  Maes- 
triclit  et  sur  Anvers.  Puisque  six  millions  d'or  sont  deposes  en  Allemagne, 
il  faut  les  employer  k  chasser  Pennemi  du  pays. 

Quelques  jours  apr^,  le  7  ao(kt  1577,  le  comte  de  Leycestcr  ^rlvait  a 
lord  Burleigh : «  La  reine  se  porte  bien,  mais  elle  souffre  2ila  jambe  du  m^me 
mal  (the  old  acking).  Anvers  est  pris.  On  attend  la  mSme  nouyelle  de  Gand 
et  de  Bruxelles.  Le  roi  d^Espagne  est  de  plus  en  plus  souffrant,et  don  Juan 
se  trouve  sans  argent.  » 

Le  6  oclobre  i577,6uillaume  Silvius  s*adresse  d*Anvers  aulord  tr^rier 
pour  oblenir  la  permission  dMmprimer  en  Angleterre  la  justification  des 
6tats  d^j^  publi^e  en  sept  langues. 

(1)  l\  n*est  peut-dtre  pas  inuUle  de  citer  comme  t^moignage  de  ce  chan- 
gement  d'opinion  de  Henri  III  la  lettre  suivante  qu'il  adressa  k  Elisabeth. 
Elle  est  enti^rement  ^crite  de  sa  main  et  appartient  egalement  aux  Archives 
d'HatBeld  : 

o  Madame  ma  bonne  seur,  sy  c*est  k  bon  esyant  que  Ton  ?ous  atacqae, 
oomme  Ton  an  fet  courre  le  bruyt,  je  yous  offre  ma  personne,  mon 
royaume  et  tout  ce  quy  an  d^pand.car  je  n*ay  rien  de  sy  cber  que  je  unex- 
pose volontyers  pour  le  servyce  de  ma  bonne  seur  comme  pour  le  myen 
propre.  Je  vous  prye  de  prandre  cete  assurance-lii  de  moy  et  an  ataodre 
les  efets  sy  vous  an  avi^s  besoyn,  m^  yl  ne  ce  voyt  pas  ordynayremant  que 
ceusquy  font  tant  de  remuemant  et  menacent  de  sy  loyn ,  facent  de  grands 
esploys.  Oh  sont  les  capytains ,  oh  les  forces  et  les  moyens  pour  ex^cuter 
un  tel  dessayn  centre  une  royne  sy  puyssante ,  sy  pr^voyanle  et  rygylante, 
honnoree,  aym^  et  ob^ye  d'un  peugle  sy  courageus,  que  vous  estes? 
L'entreprynse  seroit  plus  t^m6rayre  que  bien  consyd^r^,  et  croy  an  T^t6 
que  le  repantyr  suyvroyt  de  pres  le  pech^.  Toutesfoys  vous  ne  dev^  ryen 
neglyger  de  vostre  cost^,  comme  je  vous  prye  croyre  que  je  ne  feray  du 
myen.  Pent  estre  pansent-yls  que  vous  soy^  desgarnye  de  forces,  de capy- 
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taynes  el  de  moyans  de  voos  defandre,  mesmemant  k  oete  heure  qu*yls 
croyent  les  myleurs  estre  aoploy^  ao  Yrlande,  qu'yls  esp^renl  aussy 
trouTer  an  Tostre  royaume  des  persoDues  quy  leur  taudeot  la  mayn  et  les 
favorysent  Je  m*assore  que  vous  saur^  bien  rem^dyer  k  tout  ce]a,oomme 
j'esp^re  donner  bon  ordre  de  ma  part  qu'yis  ne  tyreront  de  moD  royaume 
ny  forces  ny  assistance  fi  vostre  dommage,  aynsi  que  ?ous  dyra  mon  am- 
bassadeur,  sur  lequel  remetant  le  surplus,  je  prye  Dieu,  madame  ma 
seur,  qu^yl  tous  ooncerve  en  bonne  sant^  et  vous  donne  le  contentement 
que  ?ous  d^ire 

Vostre  tr^aifectyonn^  frdre  et  cousin » 

Hbnrt.  » 
Ge  xxii"«  out,  k  Bloys  (sans  date  d'ann^). 


M.  AlphoDse  Wauters,  membre  de  rAcademie,  pr^nte 
k  la  classe  un  volume  faisant  partie  de  la  publication  qu'il 
avail  commence  avec  M.  Jules  Tarlier,  sous  le  litre  de  la 
Belgique  ancienne  et  modeme.  Ce  volume,  que  M.  Wau- 
lers  a  achev6  apr^s  la  morl  de  M.  Tarlier,  cootienl  la 
description  des  trente  communes  du  canton  de  Jodoigne, 
Tun  des  plus  considerables  du  pays. 

M.  WacUers  appelle  Tattention  de  la  classe  sur  deux 
parlicularit^s  curieuses ,  qu'il  a  eu  I'occasion  de  faire  res- 
sortir  :  la  premiere ,  sur  Tancienne  admission  des  femmes 
aux  Eludes  medicates  et  chirurgicales,  la  seconde  qu*elles 
avaientjadis  le  droit,  en  quality  de  chefs  de  menage,  de 
prendre  part  aux  assemblies  communales,  au  plat-pays.  Le 
premier  I'aitestatteste  par  les  qualifications  de  chirurgiennc 
et  de  maitresse  en  mMecine,  que  des  documents  officiels 
donnent  k  une  religieusp  nomm^e  Jacqueline  Latomi, 
donl  il  fut  question  pour  devenir  abbesse  de  Valduc,  en 
1563  et  1573,  et  qui  ne  put  obtenir  cette  dignity,  c  mal- 
>  gr£  les  services  qu'elle  avait  rendus  k  sa  communaut^, 


» 
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malgr^  restime  que  son  caracl^re  inspirait ,  malgr£  le 
>  grand  Dombre  de  votes  qui  se  port^rent  sur  elle.  » 

Lorsqu'il  s'agissait  de  decider  uue  affaire  importante, 
on  convoquait  autrefois  tous  les  chefs  de  manage  d'une 
locality  et  la  resolution  ^tait  prise  d'apr^s  I'avis  de  la  ma- 
jority. Or,  parmi  ces  chefs  de  manage,  en  cas  de  mort  ou 
d'absence  du  mari,  du  p^re,  figurent  la  femme ,  la  fiUe  qui 
tenaient  leur  place.  C'est  ainsi,  notamment,  qu'en  1570, 
lorsqu'il  fallut  nommer  un  vicaire  k  Jauche,  le  prStre  Fi- 
cbefet fut  continue  dans  ces fonctions  paries  habitants  et 
habitantes  r^unis  en  nombre  de  54,  dont  2  veuves  et  4  au- 
tres  femmes.  M.  Wauters,  pour  fournir  un  moyen  de  con- 
stater  le  degr^  d'mstruction  existant  alors  dans  notre 
pays,  a  relev^  le  nombre  des  signatures  et  le  nombre  des 
marques  appos^es  k  ces  sortes  de  resolutions.  Celle  dont 
nous  venons  de  parler  offre  26  signatures  et  28  marques. 
On  aper^oit  de  suite  les  conclusions  que  peuvent  fournir 
des  indications  de  ce  genre. 
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CLASSE  DES  BEA.VX-ARTS. 


Seance  du  5  decembre  i872. 

M.  £d.  F^Tis,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  L.  Alvin,  L.  Galiait,  A.  Van  Hasselt, 
H.  Vieuxtemps,*  Jos.  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer, 
C.-A.  Fraikin,  Edm.  De  Busscher^  A.  Balat,  Aug.  Payen , 
le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Sirct, 
J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer^  Alex.  Robert,  A.  Gevaert 
et  Ch.  Bosselet,  membres;  £d.  De  BieiVe^  corre^pondanL 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  ies  questeurs  du  S^nat  et  de  la  Chambre  des  repr6- 
senlants  adressent  des  cartes  de  tribune  r^servee  pour  la 
session  legislative  de  1872*1873.  —  RemerclmenLs. 

—  L'Acad^mie  d'arch^ologie  d'Anvers  envoie  son  pro- 
gramme de  concours  pour  1874. 
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CONCOURS  DE  STASSART. 


La  classe  d^sigoe  MM.  le  chevalier  de  Burbore  et  Ad.  Si- 
ret  pour  examiner  avec  M.  De  Decker ,  de  la  classe  des 
lettres,  les  deux  m6moires  sur  Antoine  Van  Dyck,  re^us 
eo  r^ponse  k  Tune  des  questions  du  concours  de  Stassart 
pour  une  notice  sur  un  Beige  c^l^bre. 

Le  terme  fatal  de  ce  concours  expirait  le  1^'  d^embre. 


Elections. 

MM.  Fraikin ,  Franck ,  G.  Geefs  et  Slingeneyer  ont  6t& 
r^^Ius  menibres  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  de 
la  classe.  M.  De  Man  a  ^t^  appel^  k  remplacer  M.  Partoes, 
qui  n'a  pu  accepter  le  renouvellement  de  son  mandat. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  4873. 


SIJJET0  D'ART  APPLIOIJE. 

ARCHITECTURE. 

On  demande  le  projet  d'un  arc  de  triomphe  r>tmt  a  la 
Paix,  d  eriger  a  V entree  d'une  grande  ville,  au  centre  d'um 
place  publique  decoree,  a   laquelle  viennent  aboutir  de 

grandes  votes  et  promenades. 

• 

Les  concurrents  produiront :  un  plan,  une  6l^vation 
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principale;  une  ^l^vation  lat^rale;  une  coupe,  un  plan 
d'ensemble  du  monument  et  ses  abords;  une  notice  expli- 
cative  du  projet. 

L'^chelle  du  plan  sera  d'un  centin\^tre  par  m^tre;  celle 
des  ^l^vations  et  de  la  coupe  de  deux  centimetres  el  celle 
du  plan  g^n^ral  de  cinq  millimetres. 

Les  projets  devronl  elre  remis  au  secretariat  de  TAca- 
demie  avant  le  1 5  aoAt  1 873. 

Les  projets  resteront  la  propriety  des  auteurs.  Un  prix 
de  mille  francs  sera  d^cern^  a  Tauteur  de  Toeuvre  cou- 

ronn^e. 

< 

MUSIQUE. 

On  demande  la  composition  d'vti  quatuor  pour  instru- 
ments A  COR  DBS. 

Le  morceau  devra  Stre  in^dit  et  ne  pas  avoir  et^  execute 
en  public. 

Un  prix  de  mille  francs  sera  d6cern6  i  I'auteur  de  I'oeuvre 
couronn^e. 

Les  manuscrits  envoy^s  au  concours  resteront  la  pro- 
priety de  I'Academie;  toutefois  les  auteurs  conserveront  la 
propriety  artistique  de  leur  oeuvre. 

Les  oeuvrcs  devront  etre  remises  avanl  le  !•'  juillet 
1873. 


«      _* 


CONDITIONS  GENERALES  RELATIVES  A  GE  CONCOURS. 


Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adressc. 


■"1 
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Faule,  par  eux ,  de  satisfairc  k  cette  forroalit6 ,  le  prix  ne 
pourra  leur  Hve  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr6s  le  terme  present  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feroDt  connaitre,  de  quelqae  mani^re  que  ce 
soil,  seront  exclos  da  coneours. 

premi£:re  question. 

Rechercher  Vipoque  a  laquelle  ^architecture  a  subi,  dans 
les  Pays-BaSj  V influence  italienne,  Indiquer  les  person^ 
nages  nuxquels  on  doit  attribuer  cette  influence  et  citer  les 
(Buvres  des  artistes. 

deuxi£me  Question. 

Faire  Vhistoire  de  la  sculpture  en  Belgique  aux  dix^ 
septieme  et  dix'-huitiime  sieeles. 

La  valeur  des  m^dailles  d'or,  pr^ent^es  comme  prix  k 
chacune  de  ces  questions,  est  de  mille  francs. 

Les  m^oires  envoy^s  en  r^ponse  k  ces  questions  doi- 
vent  £tre  lisiblement  eerits  et  peuvent  Stre  r^dig6$  en 
frangais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  dire  adresses, 
francs  de  port,  au  secretaire  perpdtuel  de  rAcad^mie,  avant 
Iel"juinl875. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  qu'ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  dire  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  present  ou  ceux  dont 


( ««<  ) 

les  auteurs  se  feront  cennaltre ,  de  quelqae  mani^re  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad6mie  demaode  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citatioDs;  elle  exige,  k  cet  effel,  que  les  eoucurrents  indi- 
queot  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  serout 
meutionn^  daos  les  travaux  pr^sentes  k  sou  jugement. 

Les  planches  manuscriles  seules  seront  admises. 

L'Acad6mie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  ont 
droit  k  recevoir  cent  exemplaires  particuliers  de  leur  tra- 
vail, lis  ont ,  en  outre,  la  faculte  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires suppl^mentaires ,  en  payant  k  Timprimeur  une 
indemnity  de  quatre  centimes  par  feuille. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  m^moires  qui  ont  €ii  soumis  k  son  jugement  restent 
deposes  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
pri6t^.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des 
copies  k  leurs  frais ,  en  s'adressant ,  k  cet  effet ,  au  secre- 
taire perp^tnel. 

La  dasse  a  ^alement  accept^  d'inscrire  i^k  pour  le 
concours  de  1874  le  sujet  d'art  suivant : 

Un  prix  de  six  cents  francs  sera  accord^  k  Tauteur  de  la 
meilleure  gravure  au  burin,  executes  en  Belgiqve  pendant 
la  periode  du  i^^  Janvier  1872  au  i"  Janvier  1874,  d'apres 
Voeuvre  d'un  maitre  ancien  ou  modeme  de  Vecole  flamande^ 
et  dont  un  exemplaire  aura  ete  soumis  a  la  classe. 
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GAISSE   GENTRALE   DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  £(i.  F^tis,  en  sa  qualil^  de  secretaire  du  comite  direc- 
teur  de  la  caisse,  donne  connaissance  des  r^solations 
prises  en  stance  du  matin.  Ces  resolution^ son!  adoptees 
par  la  classe. 

II  fait  connaitre  ensuite  que  M.  Ad.  Siret  a  port6  k 
200  francs,  cette  fois,  le  versement  qu'il  fait  annuelle- 
ment,  au  profit  de  la  caisse,  du  produit  de  la  vente  de 
ralbum  du  Journal  des  beaux^arts. 

Des  applaudissements  ont  accueilli  cette  communica- 
tion. 


GAISSE  GENTRALE   DES   ARTISTES   BELGES. 
Expo$i  giniral  de  ^administration  pendant  I'annde  1871. 

La  caisse  centrale  continue  de  s'accrottre  au  moyen  de 
ses  revenus  capitalists.  Quelques  dons  g^n^reux  s'ajoutent 
annuellement  aux  cotisations  de  ses  membres  et  aux  int^- 
r£ts  de  son  avoir,  plac^  en  rentes  sur  FCtat;  mais  ce  sont 
des  exceptions  dans  I'histoire  du  d^veloppement  progres- 
sif  de  I'institution.  Ne  comptant  guere  sur  des  ressources 
^ventuelles  comme  celles  qui  ^choient  k  des  associations 
du  genre  de  la  n6tre  dans  des  pays  voisins,  nous  avons  cm 
devoir  placer  la  prudence  au  premier  rang  de  nos  obliga- 
tions d*administrateurs.  II  nous  est  venu  de  quelque  part 
un  singulier  reprochc  :  celui  d'etre  trop  6conome  des  de- 
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niers  de  la  caisse.  On  nous  a  fait  savoir  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  nous  accorder  Taide  que  nous  sollicitions  en  faveur 
de  la  caisse  centrale,  par  la  raison  que  nos  revenus  d^pas- 
sent  de  beaucoup  nos  charges  annuelles.  Et  cependant,  il 
est  probable  que  si  nous  d^pensions  nos  revenus  entiers, 
on  nous  taxerait  d'impr^voyance.  En  definitive ,  la  caisse 
n'exisle  que  parce  qu'on  a  pris  le  soin  de  ne  point  d^pen- 
ser  ses  revenus,  attendu  que  ce  sont  ces  mSmes  revenus 
qui  ont  form6  le  capital  qu'elle  possede  aujourd'hui. 

La  necessity  d'accumuler  pour  constituer  un  avoir  pro- 
ductif  d'int^Sts  nous  for^dit  d'etre  £conomes,parcimonieux 
m£me ,  dans  les  premiers  temps  d'existence  de  la  Soci^t^. 
Nous  aurions  voulu  pouvoir  secourir  largement  les  infor- 
.tunes  qui  nous  ^taient  signalees;  cette  mani^re  de  remplir 
notre  mission  eAt  ^t^  con  forme  k  nos  sentiments;  mais 
c'eAt  ^tA  compromettre  I'avenir  de  Tinstitution.  Quand 
nous  I'aurons  assise  sur  une  base  solide;  lorsqu'elle  poss^- 
dera  un  riche  capital  et  de  beaux  revenus,  elle  fera  plus 
d'heureux  et  de  plus  heureux.  Notre  t&che  consiste  k  pro- 
curer k  nos  successeurs  les  moyens  d'etre  plus  g6n6reux 
que  nous.  Pour  en  arriver  li,  il  a  fallu  ne  pas  d^penser  les 
revenus;  il  a  fallu  nous  exposer  au  singulier  reproche  dont 
nous  venous  de  parler  et  que  nous  osons  nous  vanter 
d'avoir  m^rit^. 

Les  pensions  que  fait  la  caisse  centrale  a  des  veuves 
d'artistes  d^c^d^  ne  sont  pas  considerables;  elles  sont 
inferieures  au  maximum  de  1,200  francs  flxe  par  le  regie- 
ment;  mais  elles  d^passent  encore,  et  de  beaucoup,  le 
chiffre  des  pensions  que  ces  m^mes  veuves  obtiennent  des 
administrations  publiques  pour  les  services  rendus  par 
leiirs  defunts  maris  dans  la  carri^re  du  professorate 
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Nous  sommes  saisis,  en  ce  moment,  d^une  demande  de 
pension  qui  nous  est  adress^e  par  la  veuve  d'on  professeur 
de  rAcad^roie  d'Anvers.  D'aprte  les  renseignements  offi- 
ciels  qui  nous  ont  et^  transmis ,  cette  dame  aura  pour  elle 
e t  pour  u n  en  fant  mineur  une  pension  annuel  le  de  1 90  francs, 
laquelle  se  r6duira&  140  francs  quand  Tenfant  aura  atteint 
sa  majority.  Son  mari  a  6i&  professeur  de  F Academic  d'An- 
vers  pendant  irente  ans. 

Le  comity  est  heureux  de  pouvoir  encore  exprimer  sa 
gratitude  in  la  Soci^t^  d'encouragement  des  beaux-arts  de 
Gand  qui  a  fait  don,  k  la  caisse  centrale,  d'une  somme  de 
1,000  francs,  k  Toccasion  de  sa  derni^re  exposition  trien- 
nale* 

Un  temoignage  de  reconnaissance  est  dd  ^alement  k  la 
Soci^t^  beige  des  Aquareiiistes  qui ,  fiddle  k  ses  traditions 
de  g^Q^rosit^,  a  gratifi^  la  caisse  centrale  d'une  somme  de 
50  francs,  pr^lev^e  sur  les  receltes  de  son  exhibition. 

Nous  eprouvons  une  grande  satisfaction  k  mentionner 
la  lib^ralit^  dont  notre  confrere  M.  Ad.  Siret  a  us^  envers 
la  caisse,  en  la  gratifiant  d*une  somme  de  100  francs,  a 
I'occasion  de  la  publication  de  I'album  du  Journal  des 
beaux-arts  pour  1871. 

U  est  deux  sommes  qui  figureront  seulement  dans  le 
futur  6tat  des  recettes  comme  ayant  ^te  encaiss6es  poste- 
rieurement  au  1"  Janvier  1872,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons  nous  dispenser  de  signaler  d^s  k  present,  pour  ne 
pas  retarder  Texpression  des  sentiments  de  reconnaissance 
que  nous  inspire  la  g^n^rosit^  des  donateurs. 

Protecteur  de  la  caisse  centrale,  Sa  Majesty  le  Roi  a 
fait  don  k  cette  institution  d'une  somme  de  500  francs. 

L'annonce  de  ce  nouveau  temoignage  de  bienveillante 
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sympathie,  donn^  par  le  souveraio  k  rinstitution  quil  a 
plusieurs  fois  favorisee  de  ses  liberalit^s,  alors^u'il  o'etail 
que  prince  royal,  sera  accueiilie  avec  gratitude  par  les 
membres  de  noire  association. 

Madame  ia  baronoe  Nalhaniei  de  Rothschild ,  qui  non- 
seulement  aiine  les  arts,  niais  encore  les  eultive  avec  de 
brillants  succte,  a  fait  parvenir  k  la  caisse  cenlrale  une 
sonoime  de  500  francs,  a  Toccasion  de  son  admission  comme 
membre  de  la  Soci^t6  beige  des  Aquarellistes.  Nous  rem- 
plissons  une  t&che  bien  agr^able,  en  m^me  tempi^  qu'un 
devoir,  en  exprimant  k  la  gen^reuse  donatrice  la  recon- 
naissance du  comite  directeur  de  la  caisse  centrale. 

Nous  annoncions,  dans  notre  dernier  compte  rendu, 
I'extinction,  en  1870,  de  deux  des  pensions  constitutes  sur 
les  revenus  de  la  caisse.  Le  d^te  de  trois  membres.  avant 
des  droits  acquis  pour  leurs  veuves,  en  vertu  de  rartiele  16 
du  r^lement,  a  donne  lieu  d'^tablir  trois  nouvelles  pen- 
sions. 

F^l ici tons-nous ,  k  tous  les  points  de  vue,  que  la  caisse 
n'aii  pas  eu  des  charges  plus  lourdes  k  supporter,  bien  que 
cette  situation  ait  paru  pouvoir  faire  ^carter,  comme  nous 
le  disions  tout  k  Theure,  une  demande  adress^e  en  provi- 
sion d'Oventualites  moins  favorables. 

Le  Secretaire  du  comite  directeur  ^ 
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GAISSB  GENTRALE  DES  ARTISTES  RBLGES. 
Ji tat  general  de$  reccttes  et  des  defenses,  —  Annee  1871. 

1870.  1871. 

I.  —  Recettes.                                —  — 

i..  Encaisse  au  31  d^cembre  pr^c<klent .    .   .  fr.          S60  75  327  40 

2.  Gotisation  des  associ6s 1,433    »  1,757    »  (1) 

3.  Exposition  des  beaux-arts »  1,643    b  (2) 

4.  Int^rftts  des  fonds  places 6,876    »  7,472  50 

5.  Dons  des  particuliers »  150    »  (3) 

Fr.        8,869  75  11,048  90 

11.  —  DEFENSES. 

i.  Frais  d'administration  et  do  perception.    .    .          333    d  334    » 

2.  Pensions  annuelles 1,500    »  1,360    » 

3.  Secours  temporaires 400    »  300    > 

4.  Achat  de  rente  beige  i  4  </«  p.  c 6,309  35  7,810  32 

5.  Encaisse  au  31  d^cembre 327  40  1,254  58 

Fr.        8,869  75  11,048  90(4) 
III.  —  R£suii£.                         — — —       — — 

i.  Avoir,  y  compris  I'encaisse fr.     157,427  40  165,954  58 

2.  Fonds  publics 157,100    »  164,700    b 

3.  Int6rtts  des  fonds  places    .    .' 7,069  50  7,411  50 

4.  Gap.  Progression  sar  Fannie  pnicddente  .    .        5,866  65  8,527  18 

5.  Rente       Id.              id.            id.         .    .          274  50  342    > 

Rruxelles,  le  l^  fdvrier  1872. 

Le  trisorier, 

L.  Alvin. 


(4)  Dans  ce  chiffre  est  comprise  unesommede  264  francs,  provenant  de  Tarri^rd 
de  1870, 1869  et  d868. 

(2)  L'exposition  des  beaux-arts  d'Anvers  (en  1870}  a  produit  une  somme  de 
6i2  francs  versus  en  1871.  L'exposition  de  Gand  (1871}  a  produit  1,000  francs. 

(3)  La  Soci^t^  des  Aquarellistes  a  donnd  50  francs.  M.  Ad.  Siret  a  donii^ 
100  francs  au  nom  de  la  redaction  du  Journal  des  beaux-arts, 

(4)  La  recette  aff^rente  k  Tannic  187i,  defalcation  faite  des  recouvrements  arri^ 
r^s  ct  de  I'encaisse  au  31  d^cembre  1870,  ne  s'61^ve  done  qu'i  fr.  9,813  50V. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  stance  a  ^t^  termin^e  par  la  lecture  de  Tun  des  cha- 
pitres  d'uu  nouveau  travail  de  M.  £d.  Fetis,  intitule  : 
Description  y  au  point  de  vue  des  arts^  des  gravures  des 
incunables  de  la  Bibliotheque  royale. 


2"*  SfeUIE,  TOME  XXXIV.  57 
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GI.4SSE   DES  SCIENCES 


Seance  du  16  decembre  1872. 

M.  J.-B.  d'Om\lius  d'Halloy ,  direcleur,  president  de 
TAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6luel. 

Sont  presents  :  MM.  B.-C.  Du  Mortier,  J.-S.  Slas ,  L.  de 
Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
le  vicomte  B.  du  Bus,  H.  Nyst,  Th.  Gluge,  L.  Melsens, 
J.  Liagre,  F.  Duprez,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener, 
E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Sleichen,  A  I.  Brial- 
monl,  E.  Dupont,  fid.  Morren,  membres;  Ph.  Gilbert,  as- 
socie;  F.  Folie,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


Uoe  lettre  du  Palais  ex  prime  les  regrets  de  Sa  Majesle 
de  oe  pouvoir  assister  k  la  seance  publique  de  la  classe. 

Des  regrets  semblables  sont  exprim^s  au  nom  du  Comle 
et  de  la  Comtesse  de  Flandre. 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  a  fait  eonnaitre  qu'il  assis- 
tera  a  cette  solennit^. 
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—  Le  mdme  haul  foDCtionnaire  transmet  :  l*"  uDe  ex- 
pedition d'un  arr^te  royal  du  4  d^cembre ,  d^ceroant  h 
M.  J.-B.  Carnoy,  docleur  en  sciences  naturelles,  le  prix 
quinquennal  des  sciences  naturelles  pour  la  p^riode  de 
1867-1871 ;  2*  cinquante  exemplaires  du  rapport  du  jury 
charge  de  decerner  ce  prix;  S'^un  exemplaire  des  modifi- 
cations au  projet  de  budget  du  Minist^re  de  Tinterieur 
pour  I'exercice  1873. 

^—  M.  £d.  Morren  fait  bommage  d*un  exemplaire  d'une 
note  imprim^e  portant  pour  titre  :  La  teratologie  de  Charles 
Morren.  —  Remerctments. 

—  Conformement  a  la  demande  de  M.  Dewalque,  la 
classe  d^signe  en  son  remplacement,  pour  examiner  la 
note  rectiflcative  de  M.  H.  Scbuermans  concernant  T^poque 
de  r^rection  des  tumuli  en  Belgique,  MM.  Dupont, 
P.-J.  Van  Beneden  et  de  Selys  Longchamps. 


Elections. 


La  classe  se  constitue  en  comity  secret  pour  proc^der 
aux  elections  annuelles  aux  places  vacantes. 

Les  noms  des  membres,  correspond  ant  et  associ^s  eius 
seront  proclam^s  en  stance  publique  du  17  decembre. 
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JUGEMbNT  DU  CONCOURS  DE  1872. 


cinqcji£:he  question. 

On  demande  une  discmsion  complete  de  la  question  de 
la  temperature  de  Vespacey  basee  sur  des  experiences  ^  des 
observatiotis  et  le  calcul,  motivant  le  choix  a  faire  entre 
les  differentes  temperatures  qu'on  lui  a  attribuees. 

On  croit  devoir  faire  observer  aux  concurrents  que  la 
question  pos6e  dans  les  termes  les  plus  g^n^raux  sc  rat- 
tache  k  la  connaissance  du  zero  absolu,  definitivement  tixe 
i  — 272",  85  C,  mais  qu'une  recherche  historiqueet  ana- 
lytique  des  travaux  entrepris,  avant  1820  environ,  pour 
r6soudre  cette  question,  pourrait  offrir  un  int^rel  scieiiti- 
iique  r^el.  On  appelle  particuli^rement  Tattenlion  sur  les 
travaux  de  la  fin  du  dix-huitieme  si^cle  et  du  commence- 
ment du  dix-neuvi^me,  entre  autres  ceux  de  Black,  Irvine, 
Crawford,  Gadolin,  Kirwan,  Lavoisier,  Lavoisier  et  de 
Laplace,  Dalton  ^  Desormes  et  Clement,  Gay-Lussac,  elc... 
On  signale  aussi  la  temperature  —  160^  C.  qu'indique 
Person;  d'apr^s  sa  formule,  qui  lie  la  chaleur  latcnte  de 
fusion  aux  chaleurs  sp^cifiques ,  ce  nombre  represenlerait 
le  z^ro  absolu.  Comme  il  se  rapproche  de  celui  que  donne 
Pouillet,  il  serait  important  de  rechercher  quelle  en  est 
la  signification ,  le  sens  ou  la  valeur  physique  exacte. 

Un  seul  m^moire  a  et^  re^u  en  r^ponse  k  cette  ques- 
tion du  concours  de  cette  ann^;  il  porte  pour  devise  :  En 
physique,  la  critique  est  facile y  mieux  faire  difficile. 
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<  L'auteurdu  travail  soumisaujugemeDtde  TAcad^mie 
est  certainement  uq  savant  de  m^rite.  II  traite  quelques 
parties  de  la  question  avec  un  talent  si  incontestable  que 
ce  n'est  qu*avec  un  profond  regret  que  je  me  vois  forc£ 
de  ne  pouvoir  lui  d^cerner  le  prix  en  ce  qui  concerne  lea 
parties  du  m^moire  que  j'ai  particuli^rement  examinees; 
j'ai  cependant  Fespoir  fond^  que  I'auteur,  ayant  un  peu 
plus  de  temps  devant  lui,  donneraitun  travail  revu  et  com- 
pl^t^,  car  I'esprit  vraiment  scientifique  qui  le  guide  ne 
I'abandonnera  pas,  et  j'ose  croire  que  notre  critique  loyale, 
loin  de  le  d^courager,  sera  un  stimulant,  si  TAcademie  veut 
bien  donner  sa  haute  sanction  a  nos  conclusions. 

Les  conditions  de  nos  concours  ne  nous  permettent  mal- 
lieureusement  pas  de  donner  h  Tauteur  une  mention  tr^s- 
honorable  autrement  que  sous  le  voile  de  Tanonyme  pour  lui 
.permettre  de  revoir  son  travail,  en  lui  conservant  ses  droits 
k  tout  ce  que  le  memoire  renferme  de  neuf  et  d'original. 

Ces pr^liminaires  pos^s,j'applique  ivotre  rapporteur  la 
devise  mdme  deTauteur,  mais  je  crois  pouvoir  ajouter  que 
la  t^che  n*est  peut-etre  pas  aussi  facile  qu'il  le  pense;  ce 
n'est  meme  qu'avec  quelque  peu  d*h^sitation  que  je 
Faborde  et  en  vue  surtout  de  motiver  mes  conclusions. 

Dans  la  revue  k  grands  traits  que  je  me  propose,  je  ferai 
compl6tement  abstraction  du  style  de  Tauteur ;  il  est  Stran- 
ger et  c'est  pour  moi  un  grand  mSrite  d'oser  affronter  une 
redaction  snr  une  question  des  plus  difficiles  dans  une 
langue  que  Ton  ne  parle  pas  habituellement;  j*ajoute, 
comme  correctif,  que  de  tr6s-l6gers  changements,  que  Ton 
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pourrait  consid^rer  comme  de  simp]te  corrections  typo- 
graphiques,  suiSseot,  dans  beaucoup  de  cas,  pour  rendre 
la  pensee  plus  claire,  plus  nette  et  parfaitement  d^finie; 
d*autres  passages,  au  conlraire,  ne  se  comprennent  que 
diiBcilement. 

L'auteur  commence  son  m^moire  par  quelques  consid^ 
rations  sur  les  travaux  de  Fourier  et  de  S.-D.  Poisson. 
Comme  lesid^es  ih^oriques  qui  guidenl  Tespritd'un  £cri- 
vain  ont  souvent  une  inQuence  considerable  sur  la  position 
des  questions  et  sur  les  moyens  d*arri^er  k  une  solution , 
il  est  peut-Stre  regrettable  que  Tauteur  n'ait  pas  fait  une 
analyse  succincte  de  leurs  opinions  k  ce  point  de  vuc;  les 
principes  une  fois  pos^s  ne  permettent  pas  qu'on  s'en 
ecarte  et  ils  pesent  n^cessairement  de  tout  leur  poids 
dans  un  travail  de  longue  haleine. 

Fourier,  dans  son  ouvrage  :  Theorie  andtytique  de  la 
chaleur  (1),  public  une  quinzaine  d'ann^es  avant  celui  de 
Poisson  :  Theorie  mathematique  de  la  chaleur  (2),  est  trte- 
r^serv^  sur  la  theorie  de  la  chaleur. 

Son  opinion  est  r^sumee  en  quelques  mots  (page  18, 
section  II)  :  c  On  ne  pourrait  former  que  des  hypoth^s 
»  incertaines  sur  la  nature  de  la  cbaleur,  mais  la  connais- 
»  sance  des  lois  mathematiques  auxquelles  ses  effets 
»  sont  assujettis  est  ind^pendante  de  toute  hypothec; 
]»  elle  exige  seulement  Texamen  aXlentif  desfaits  princi- 
»  paux  que  les  observations  communes  onl  indiqu^s 
»  et  qui  ont  H&  contirm^s  par  des  experiences  precises. :» 

Le  calcul  sera  done  bas^  sur  la  methode  experimentale. 

S.  D.  Poisson  n*a  pas  la  reserve  de  Fourier  :  dte  la  pre* 


(1)  Edition  de  1832. 

(2)  Edition  de  1855.  Paris.  Bacbelier. 
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miere  page  du  premier  chapitre  de  son  livre^il  tranche 
carr^meot  la  question  th6orique,  il  admet  ce  que  la  plu- 
part  des  physiciens  rejeltentaujourd'hui;  citons  ses  propres 
paroles : 

c  L'hypothtee  qui  fait  d^pendre  les  phenom^nes  de  la 

>  chaleur  des  ondulations  d*un  fluide  stagnant,  n'a  Cott- 
le duit  Jusqu'i  present,  k  aucun  r^sultat  precis  et  conforme 
»  h  Texp^rience;  c'est  pourquoi  j'adopterai  dans  cet  ou- 
jf  vrage  la  tbeorie  beaucoup  plus  fSconde,  qui  attribue  ces 
»  phenom^nes  k  une  mati^re  imponderable,  contenue  dans 
»  les  parties  de  tous  les  corps  aussi  petites  que  Ton  voudra, 
»  et  pouvant  s'en  detacher  et  passer  d'une  partie  k  une 
»  autre,  ce  qui  fait  varier  avec  le  temps  la  quantity  de 
]»  cette  substance  renferm^e  dans  chaque  partie.  > 

On  voit  que,  des  ses  premiers  pas,  ce  grand  g^ometre  se 
cr^e  un  obstacle  pour  Tavenir,  en  se  servant  de  la  m6thode 
a  priori. 

En  effet  :  c  on  regarde,  dit-il,  comme  in^puisable  la 
»  chaleur  renferm^e  dans  un  corps,  en  sorte  qu'il  en  con- 
»  tient  toujours  la  quantity  n^ssaire  pour  balancer  Tat- 

>  traction  mutuelle  de  ses  molecules,  et  les  maintenir  a 
»  distance  les  unes  des  autres.  Nous  ne  pouvons  done 
9  pas  connaltre  la  quantity  totale  de  chaleur  contenue 
»  dans  un  corps  ou  dans  une  de  ses  parties;  mais  il  est 
]»  possible  de  comparer  entre  elles,  d'apr^s  les  effets 
]»  qu*elles  produisent,  lesquantit^sde  chaleur qu'un  corps 
»  perd  ou  acquiert  pendant  un  temps  donn^  (1).  :» 

En  mettant  en  presence  les  opinions  de  ces  deux  illus- 
tres  savants,  on  voit  de  suite  comment  Fourier,  libre  de 
toute  hypoth^se  precon(;ue  quanta  la  nature  de  la  chaleur, 


(1)  Loe^eit.y  p.  7. 
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comprend  que  le  froid  absolu  puisse  peut-elre  exister, 
Ih^oriquement  parlant,  bien  enlendu;  ce  froid  absolu, 
cette  absence  tolale  de  chaleur,  il  ne  Faccorde  pas  aux 
espaces  plan^taires,  car  il  existe,  dil-il,  des  causes  natu- 
relles  qui  leur  communiqueut  une  temperature  commune 
et  constante. 

Si  j'insiste  un  instant  sur  ce  point,  c'est  que  Ton  voil  de 
suite  qu'en  admettant  Texistence  Jncopnue  ou  mal  appre- 
ciee  k  son  epoque,  du  froid  absolu,  Fourier  se  doone, 
bien  qu'avec  hesitation,  une  limite  inf^rieure que  Fespace 
ne  pent  jamais  atteindre,  tandis  que  Poisson  ne  peul  en- 
trevoir  que  des  effets  sans  limite  inf^rieure.  Ces  effets  sent, 
il  est  vrai,  susceptibles  d'etre  mesures  et  exprimes  en 
nombres  comme  des  quantit^s  de  mSme  esp^ce  que  Ton 
soumet  au  calcul;  quant  k  la  limite  maximum,  ni  Tun  ni 
Tautre  n'ont  i  s'en  preoccuper  (1). 

En  1824,  deux  ans  apres  la  publication  de  son  ouvrage, 
Fourier  publia  dans  le  t.  XXVII  des  Annales  de  cbimie  et  de 


(1)  II  est  incontestable  que  le  froici  absolu  n'existe  pas  dans  la  nature,  car 
il  signiGe  le  repos  absolu;  mais  il  se  comprend,  tbeoriquemeut  parlant. 
S*agit-il,  au  cootraire,  d'un  ipaximum  absoiu  de  leinp^rature,  il  devient  diffi- 
cile de  se  rendre  compte  d^un  tel  ^tat,  car  la  cbaleur  ^quivaut  k  du  travail  ou. 
^  de  la  force  vi¥e,et  Ton  ne  voit  pas  quelle  doit  £tre  la  limite  de  cette  valeur, 
puisque  Ton  est  port^  ^  admettre  qu^elle  peut  croilre  ind^Gniment;  mais 
une  telle  limite  sup^rieure  seraitsans  aucun  doute  atteinte,  lorsque  tous  les 
corps  de  la  nature  ramcn^s  k  P^tat  de  gaz  et  d*^lemen(s,  par  suite  des  pb^no- 
menes  de  la  dissociation ,  seraient  uniform^ment  repandus  dans  Tespace  et  y 
occuperaient  un  volume  immuable;  tous  les  mouvements  mat^riels  seraient 
r^uits  k  des  mouvements  de  rotation,  d^oscillation  ou  ^  des  vibrations  ealo- 
rifiques;  dans  ce  nouvel  etat  la  matiere,  n^^tant  plus  soumise  k  des  mouve- 
ments de  dilatation  ou  de  translation,  pourrail  encore  etre  consider^e  comme 
^tant  au  repos  (voir  §^  5  et  6  de  ma  iNote  sur  les  plaies  produites  par  les 
armes  h  feu,  Journal  de  medecinef  de  chirurgie  et  de  pharmacologies  public 
par  la  Soci^t^  rojrale  des  sciences  m^icales  et  natureliesde  Bnixelles,  1872). 
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physique,  un  m^moire  inlitul^  :  Remarques  generates  sur 
les  temperatures  du  globe  (errestre  et  des  espaces  plane-' 
taires.  II  discute  dans  ce  travail  les  conditions  toutes  nou- 
velles  qui  r^sulteraient  pour  notre  globe  dans  Thypothese 
ou  I'espace  serait  absolument  priv£  de  chaleur.  «  Dans 

>  rhypothese  du  froid  absolu  de  I'espace,  s'il  est  possible 
»  de  la  concevoir ,  tous  les  effets  de  la  chaleur  tels  que 
»  nous  les  observons  a  la  surface  du  globe  servient  dus 
»  exclusivement  k  la  presence  du  soleil.  » 

On  sait,  en  effet,  que  les  differences  de  temperature 
entre  le  jour  et  la  nuit  seraient  telles  que  les  animaux 
et  les  vegetaux  n'y  rfeisleraient  pas,  si,  comme  Fourier  le 
supposait,  on  ne  tient  pas  compte  de  la  presence  de  i'at- 
mospb^re  avec  ses  gaz,  ses  vapeurs  et  ses  nuages. 

M.  Hirn  estime  cet  ecart  a  ^SO""  centigrades,  c'est-i-dire 
d'environ  lOO"",  point  d'^bullitionde  Feau,  a  ISO""  sous  la 
congelation  de  Teau. 

Fourier  conclul  des  observations  qu'il  presente  «  et  prin- 

>  cipalement  de  Texamen  math^matique  de  la  question, 

>  qu'il  existe  une  cause  pbysique  toujours  pr^senle  qui 

>  modere  les  temperatures  k  la  surface  du  globe  (errestre, 
»  et  donne  k  cetle  planete  une  chaleur  fondamenlale  inde* 

>  pendante  de  Taction  du  soleil  et  de  la  chaleur  propre 
»  que  sa  matiere  int^rieure  a  conserv^e  (1).  » 

On  sait  que  Pouillet  n'estimait  pas  i  moins  de  ^%i  de 
la  chaleur  solaire  la  quantile  de  chaleur  que  Tespace 
soul  envoie  a  la  terre. 


(1)  Loc.  eit.^  pp.  148  et  149.  Voir  aussi  Jnnalet  de  chimie  etdephy- 
sique^  tdme  XIII,  p.  418,  extrail  d^uo  M^moire  sur  le  refroidissement  circu- 
laire  du  globe  terrestre,  par  M.  Fourier;  et  p.  410,  sur  la  diminulion  de  la 
dur^e  du  jour  par  le  refroidissement  dc  la  terre,  par  M.  de  Laplace. 
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Fourier  oe  cite  aucuo  nombre  defini;  il  admet  que  la 
temperature  de  I'espace  n'est  pas  la  m^me  dans  toutes  les 
regions  de  Tunivers;  mais  que  la  lerre  et  les  autres  plan^les 
de  notre  systeme  participent  toutes  egalement  k  cette 
temperature  commune ;  sans  Taffirmer  d'une  fa(^n  abso- 
lue,il  regardait  comme  irte-vraisemblable  que  la  tempera- 
ture des  pdles  de  chaque  plan^te,  ou  du  moins  de  la  plu- 
part  d'entre  elles,  est  assez  pen  ^lev^e  au-dessus  de  celle  de 
I'espace,  biea  que  leurs  distances  au  soleil  soient  trte-in^* 
gales. 

D'apres  Arago  {Eloge  historique  de  Joseph  Fourier ^ 
Annales[de  ghimie  et  de  physique,  t.  LXVII)^  Fourier  se 
croyait  assure  d'a voir  determine  la  temperature  de  Fespace, 
c'est-i-dire  celle  produite  par  le  rayonnement  stellaire, 
abstraction  faite  du  soleil,  ^  8  ou  10  degr^s  pr^s;  mais 
le  m^moire  dans  lequel  il  avait  du  consigner  tous  les  ele- 
ments de  cette  importante  question  u'a  pas  eie  retrouve 
apres  sa  mort. 

D'apres  Arago  encore,  Fourier,  dans  ses  conversations, 
aurait  indique  50  ou  &y  centigrades  au-dessous  de  la 
fusion  de  la  glace  et  ces  nombres  se  retrouvent  en  effet 
approximativement  dans  ce  qu'il  a  imprime. 

€  La  superficie  du  globe  terrestre  est  placee  en  ire  une 
»  masse  solide  dout  la  chaleur  centrale  pent  surpasser 
t  celle  des  matieres  incandescentes  et  une  enceinte  im- 
»  mense  dont  la  temperature  est  inferieure  a  celle  de  la 
>  congelation  du  mercure. 

»  Cette  temperature  commune  (d  toutes  les  planetes  de 
9  notre  systeme)  et  constante,  est  peu  inferieure  a  celle 
p  des  poles  terrestres  (1).  » 


(1)  Loc.  ctt.,p.  141. 
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En  effet  le  capitaine  Ross  a  constat^  — 50^8  centigrades 
k  Port  £lisabeth  par  GO^'SO,  latitude  bor^ale,  et  le  capitaine 
Back  —56^7  par  62^46,  latitude  bor&Ie. 

Apris  Fourier,  Poisson  admet  ^ussi  que  Tespace  pos- 
sede  une  temperature  propre  et  invariable,  sans  difference 
appreciable  dans  Tetendue  du  d^placement  annuel  de  la 
terre ;  il  critique  la  determination  faite  par  Fourier.  On  ne 
peut,  d'apr^s  lui,  tirer  aucune  indication  de  Tobservalion 
de  temperatures  tr^s-basses  et  accidentelles.  Fourier  avait 
bien  dit  cependant  <  que  ron  ne  doit  admettre  que  des 
»  observations  certaines^et  ne  point  considerer  les  effets 
»  accide7htels  d'un  froid  intense  qui  serait  occasionne  par 
»  des  vents  violents  et  une  dilatation  extraordinaire  de 
t  ratr(l).  > 

Poisson  (2),  tout  en  admettant  qu'il  manque  des  donnees 
necessaires  pour  evaluer  la  temperature  de  Tespace  avec 
quelque  precision,  pense  qu'il  faut  deduire  de  revaluation 
de  U  moyenne  des  temperatures  de  loute  Tannee  et  de 
toute  la  surface  du  globe,  ou  d'une  limite  au-dessus  de 
laquelle  cette  temperature  se  trouve  certainement.  Pre- 
nant — 13**  centigrades  pour  la  temperature  moyenne  abso- 
lue  de  toutes  les  regions  du  globe,  la  temperature  de  Tes- 
pace  serait  superieure  k  — IS""  centigrades.  La  quantite 
dont  la  temperature  de  Fespace  surpasse  — 13"*  centigrades 
et  qui  provient  du  rayonnement  et  de  Tabsorptiou  de  Tat- 
mosphere,  ne  semble  pas  de  nature  k  la  rendre  positive,  et 
Ton  peut  croire  qu'elle  est  d'un  tr^s-petit  nombre  de  degres 
au<-dessous  du  zero,  la  glace  fondante  (3).   . 


(1)  Loe.  eiLy  p.  149. 

<2)  Poisson^  TMorie  mathemalique  de  la  ehaleur,  1855,  cbapitre  XII, 
pp.  408  etsuivantes. 
(3)  Pages  5S0  et  suivantes. 
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La  coDclusion  de  Poisson  (1)  est  done  tout  autre  que 
celle  de  Fourier  quand  il  dit :  La  temperature  de  fespace 
est  superieure  a  celle  des  deux  poles  de  la  terre  au  lieu  de 
leur  etre  inferieure  et  de  s'abaisser  a  SO  ou  60  degres  au 
dessous  de  zero,  ainsi  que  Fourier  Vavait  dit. 

A  titre  de  renseignement,  voipi  les  donnees  principales 
sur  la  temperature  des  pdles  : 

Arago  admet  3i   -  32»  si  la  terre  ferine  s'etend  jusqa'au  pole. 

»  A  — 18*  si  le  p6le  est  environne  d'eau. 

Brewster  «  —  iS"  pour  le  pole-nord. 

Kaemlz  »  —    S*'  les  mers  s'etendaat  jusqu'aux  p6Ies. 

»  »  —    507  temperature  de  la  mer  au  pdle-nord. 

Mayer  n  —   0»  (par  le  calcul). 

Scoresby  «  —   S^So  a  la  latitude  de  78«»  au  pule-sud. 

Saigey  (2),  se  basant  sur  les  observations  m^t^orologi- 
ques,  a  chercb^  k  determiner  la  temperature  de  I'espace 
par  differentes  metbodes  et  admet  qu'en  inoyenne  on  peut 
considerer — 60**  C.  comme  la  reprfeentant  sensiblement 

La  question  serait  k  reprendre  en  tenant  compte  de  phe- 
nomenes  d'absorption,etc...  et  des  observations  de  M.  Flam- 
marion  (3),  de  M.  Jobn  Welsch  (4)  etd'autres  savants  en- 
core, qui  se  sont  occupes  de  ccs  pbenom^nes. 

C'est  une  etude  bien  interessante  a  faire  que  celle  de 
comparer  Poisson  et  Fourier  sur  cette  question  de  la  tem- 
perature des  espaces ;  quoi  qu*il  en  soit,  il  me  parait  meme, 
sinon  impossible,  au  moins  tres-difficile,  de  la  trancher  par 
le  calcul  seul  et  sans  le  secours  de  nouvelles  experiences; 


(1)  Poisson  —  M^moire  et  notes  formant  on  supplement  k  rouvrage  pr^- 
cedent,  p.  24.  —  Travail  reproduit  presque  en  entier  dans  les  Annates  de 
chimie  et  de  physique^  t.  LXIV,  1857. 

(2)  Saigey,  Petite  phytique  du  globe,  1. 1,  p.  75.  ' 

(5)  Comptes  rendus  des  seances  de  TAcad^mic  des  sciences.  ~  Mai  1868. 
(4)  Transactions  philosophiques  pour  1835,  p.  515,  et  Annales de  chi- 
mie et  de  physique ,  t.  XLI,  3'  serie,  p.  505. 
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^ussi  I'auleur  du  m^moire  Ta-t-il  parfaitement  compris, 
coirime  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce  rapport ;  nous 
Ten  felicitous  sinc^rement ;  mais  le  poids  de  deux  grands 
g^om^tres  pese  dans  la  balance  et  les  savants  qui  s'oc- 
cupent  d'un  sujet  traite  par  ces  hommes  sup^rieurs  doivent 
pr^cis^ment,  k  cause  des  conclusions  contradictoires,  ^prou- 
ver  une  hesitations  bien  excusable,  du  reste,  quand  on  doit 
combattre  des  g^ometres  aussi  ^minents  ou  mSme  cboisir 
entre  eux. 

Je  ne  dois  pas  cacber  ma  preference  pour  les  conclu- 
sions de  Fourier;  en  effet,  jetons  un  coup  d'ceil  surquel- 
ques  opinions  de  Poisson. 

Poisson  admet  que  la  temperature  pent  etre  tres-diffe- 
rente  en  des  points  de  I'espace  separes  par  des  distances 
enormes  dan«  lesquels  la  terrene  parvient  qu'apris  des 
temps  si  considerables,  qu'ils  effrayent  Timagination ;  il 
admet  que  la  terre  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  region 
froide,  que  I'inegalite  de  la  cbaleur  re^ue  par  les  deux  be* 
mispberes  peut  etre  Tune  des  causes  du  froid  plus  intense 
observe  dans  Tbemispbere  austral;  il  croit  que Jes  cbange- 
ments  de  temperature  que  la  terre  subit  dans  sa  route 
peuvent  etre  tres-differenls  et  que  leur  temperature  peut 
s'eiever  jusque  3,000**  C.  ou  4,0(W  C.  II  pense  que,  pour  ad- 
mettre  cette  hypotb^se,  il  sufBt  de  concevoir  (dans  la  theo- 
rie  de  V emission  y  bien  entendu) : 

1*  Qu'il  existe  des  portions  de  fespace  dans  lesquelles  de 
tres-grands  nombres  de  rayon§  slellaires  viennent  se  croi' 
ser  et  ou  la  temperature  soit  par  consequent  tris-elevee; 

2*  Que  leur  etendue  est  telle  que  la  terre  ^  d'apres  la  Vi- 
tesse inconnue  de  son  mouvement,  a  pu  traverser  une  de  ces 
zones  torrides,  en  quelques  milliers  de  sieclea  j  suffisants 
pour  que  sa  couche  exterieure,  mais  non  sa  masse  entierey 
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aii  pris  une  temperature  peii  differente  de  celle  de  Tes- 
pace  (1). 

On  sail  par  les  travauxd^Herschel,  d'Argelaoder,  de  Bra- 
vais,  de  Struve ,  etc.,  que  noire  syst^me  marche  dans  I'es- 
(iace  vers  un  point  sita^  dans  la  constellation  d'Hercole 
avec  une  vitesse  au  moins  £gaie  k  celle  de  la  terre  dans  sod 
orbile,  c*est-^*dire  que  nous  nous  en  rapprochons  annuel- 
lement  de  plus  de  200  millions  de  lieues.  On  peut  se  de- 
mander  s'il  y  a  sur  cette  route  dans  Tavenir ,  ou  s'il  y  a  ea 
dans  le  pass^ ,  une  des  zones  torrides  dans  le  sens  que 
Poisson  leur  assigne. 

Quoi  qui!  en  soit,  c'est  en  se  basant  sur  cette  hypolhese 
que  Poisson  evplique  raccroissement  de  temperature  avec 
la  profondeur  au  sein  de  la  terre. 

On  voit  par  ce  passage -comment  la  question  de  la  tem- 
perature de  I'espace  se  rattache  k  la  chaleur  cenlralc  de 
notre  globe  et  au  froid  relatif  de  Tespace. 

II  y  a,  du  reste,dans  les  travaux  de  Poisson  un  assez 
grand  nombre  d'hypoth^ses  que  Ton  comprend  (ou  mieux 
que  je  comprends)  d'autant  moins  que  je  les  6tudie  da  van- 
tage,  son  livre  k  la  main. 

J'en  detache  une  qui  se  rapporte  k  la  question  de  la 
temperature  de  Tespace  : 

<  Cest  done  par  le  froid  que  les  dernieres  couches  de 
Vaimosphere  doivent  perdre  leur  ressort :  pres  de  sa  sur- 
face superieure  la  temperature  de  Vair  doit  etre  celle  de  la 
liquefaction  de  ce  fluide  et  la  couche  d'air  liquide  doit  avoir 
Vepaisseur  necessaire  pour  que  son  poids  fasse  equilibre 
a  la  force  elaslique  de  Vair  inferieur  sur  lequel  elle  re^ 
pose.  » 

(I)  Page  35,  M^^moireile  18o7. 
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«  Notts  ne  connaissofis  aucunement  la  temperature  ne- 
cessaire  pour  liquefier  Vair  atmospherique  pris  a  la  den* 
site  ordinaire  nt,  d  plus  forte  raison^  dans  I'etat  de  rare- 
faction des  couches  superieures ;  mats  nous  ne  pouvons  pas 
dauter  qu'elle  ne  soit  excessivement  basse  et  peut-etre  en- 
core plus  dans  le  cas  d'une  faible  pression.  Cette  tempera* 
ture  indispensable  pour  que  V atmosphere  puisse  se  termi-^ 
ner,  est,  ce  me  semble^  la  vraie  cause  du  froid  excessifde  sa 
partie  superieure  et  du.  decroissement  de  chaleur  de  ses 
couches  successives  a  mesure  que  I'on  s'lsleve  au'dessus  de 
la  surface  du  globe.  > 


<  Au  reste^on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cette  tempera* 
ture  extremement  basse  de  la  couche  superieure  de  I'atmos- 
phere  est  celle  de  Vair  memCj  dont  cette  couche  est  formee 
et  non  pas  la  temperature  que  marquerait  un  thermometre 
qui  y  serait  plonge:  celle<i  pent  etre  beaucoup  plus  elevee; 
elle  resulterait  du  contact  de  Vair  et  de  la  chaleur  rayon- 
nante  des  etoiles,  du  soleil,  de  la  terre,  de  V atmosphere; 
mais  la  premiere  cause  aurdit  peu  d'influence,  a  raison  de 
V extreme  tenuite  du  fluide;  de  telle  sorte  que  la  tempera* 
ture  moyenne  marquee  par  ce  thermometre ,  pourrait  dif- 
ferer  tres-peu  de  celle  qu'il  indiqueraity  si  on  le  transpor- 
tait  en  dehors  et  unpeu  au-dessus  de  Vatmosphere  (1).  > 


(1)  Theorie  mathimatique  de  la  chaleur  (m^moire  et  Dotes  formaDt  un 
supplement  ^Touvrage  pabli^sous  ce  titre),  parS.-D.  Poisson.  Paris,  Bache- 
lier,1837,pp.  21  et22.  / 


1 
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Je  me  contenterai  de  dire  que  dans  toas  ces  passages 
rimagiaation  joue  uq  rdle  trop  important  et  qu'il  y  a  lieu 
de  pr^venir  les  concurreats ,  tout  en  les  encourageant  k 
trailer  au  besoin  toutes  les  theories  admises  pour  expli- 
quer  les  ph^nom^nes  de  la  chaleur,  de  la  lumi^re,  de  T^lec- 
tricit6  et  la  correlation  de  toutes  les  forces  physiques. 

L'6tude  de  la  chaleur  a  fait  d'^normes  progr^s  depuis 
la  mort  de  ces  deux  savants  et  la  direction  de  leurs.id^ 
serait,  sans  aucun  doute,  bien  chang^e  aujourd'hui  (1). 


(1)  Apres  la  lecture  de  mon  rapport  dans  la  stance  du  16  decembre,  nn  de 
mes  savaDts  confreres  m'a  fait  remarquer  que  mon  appr^iation  sur  les  opi- 
nions emises  par  Poisson  parail  avoir  Pair  d'une critique  gen^rale  de  Poeuvre 
de  Pillustreg^om^lre,inai$  telle  n'^tait.pas  moo  opinion.  J&signalequelquet 
points  particuliers  que  Ton  pent  critiquer  en  toute  liberie. 

Je  croiis,  k  Tappui  de  ce  que  jedis,  devoir  ajouterqu^Arago,  Tami  de  Poisson 

{Annates  de  chimie  et  de  physique^  t.  LXIV,  p.  337),  avait  promis  de  rendre 

publiques  les  objections^  d  son  avis,  insurmontables,  qu^on  pouvaii  oppose  r 

,   aux  vues  de  nilustre  gdometre.  Jo  ne  sache  pas  qu*Arag;o  ait  doon^  suite  i  ce 

projel. 

Je  me  permettrat  cependant  de  faire  remarquer  que  Poisson, soit  en  Rel- 
iant ses  opinions,  soil  en  combattant  celle  des  autres,  n^est  pas  toujours  facile 
k  comprendre;  de  plus,  quand  il  examine  les  hypotheses  qu'il  combat,  il  ar> 
rive  k  des  d^uclions  qui  me  paraissent  ihadmissibles  et  que  les  hypotheses 
elles-memes  sonl  loin  d'impliquer.  Un  exemple  suffira;  ainsi,  quand  il  combat 
les  idees  de  Fourier  et  de  de  Laplace  sur  ia  chaleur  centrale  du  g^lobe  et  que, 
par  suite  d'une  faule  de  calcul,  il  arrive  k  dire  qu*au  centre  de  la  terre  la 
temperature  doit  surpasser  deux  millions  de  degr^s,  qu*en  cons^uence  il 
place  k  ce  centre  et  dans  la  plus  grande  parlie  de  la  masse  centrale,  des  gaz 
incandescents ,  ayant  une  densite  surpassant  cinq  fois  celle  de  Teair  K- 
quide,  etc.,  etc...  (paf>e  428),  je  crois  pouvoir  au  moios  signaler  celle  doun^ 
et  TaltHbuer  k  Timaginatioo  ardente  de  Poisson;  il  est  vrai  que  Tcrreur  est 
corrigee  (pp.  10  et  suivanles  du  Memoire  de  1837) ;  mais  de  tres-simples  con- 
siddralions  physiques  montrent  que  le  calcul  repose  sur  une  donnee  fausse, 
car  deux  cent  mille  degres  me  paraissent  aussi  impossibles  que  deux  millions. 
Aussi  Poisson  a-t-il  soin  de  dire  que  le  calcul  a  ^t^  fait  en  se  basant  sur  Ic:^ 
formules  ordinaires  qui  se  rapporlent  aux  corps  solides  homoyines! 

Poisson,  tout  en  ne  faisant  plus  usage  de  quelques  arguments  qui  sc  trou- 


(  573  ) 

La  temperature  de  Tespace  est  certainemeDt  uoe  ques- 
tion qui  se  rattache  i  la  nidt^orologie  de  la  fa^n  la  plus 
etroite;  d^ji  on  cherche  i  rattacher  intimement  la  m^teo- 
rologie  aux  questions  de  thermodynamique;  peut-Stre 
nVt-on  pas  fait  assez  souvent  cette  application  k  cette 
parlie  des  sciences  naturelles. 

Qu'il  me suffise, pour  prouver  ceque  j'avance,de  citer  la 
gran'de  d^couverte  pr^vue  et  d^montr^e  analytiquement 
par  M.  R.  Clausius ;  elle  consiste  dans  la  demonstration 
analytique  que  la  vapeur  d'eau  pure  se  trouble ,'  c'est-i- 
dire  qu'elle  se  condense  en  eau  liquide  ou  nuages,  quand 
elle  se  d^tendsans  recevoir  de  chaleur,  mais  en  produisant 
tout  le  travail  m^canique  qu'elle  peut  produire.  Cette 
d^couverte  a  ^te  confirmee  experimentalement  et  presque 
en  m£me  temps  par  M.  G.-A.  Hirn  dans  ses  travaux  sur 
Tutilite  des  enveloppes  k  vapeur  et  sur  la  tbeorie  de  la 
surchauffe  dans  les  machines  k  vapeur.  Ai-je  besoin  d'ap- 
peler  Fattention  sur  le  rdleque  la  production  de  nuages, 
abstraction  faite  du  refroidissement  de  Tair,  peut  jouer? 
Je  ne  le  pense  pas. 

Je  ne  m'arrete  plus  qu'un  instant  sur  importance  de  la 
tbermodynamique  appliqu^e  de  la  m^teoroiogie  et  princi* 
palement  k  la  question  du  refroidissement,  en  renvoyant 
aux  travaux  de  M.  Peslin  (t.  Ill,  du  Bulletin  de  C Associa- 
tion scientifique  de  France)  et  k  I'ouvrage  de  M.  G.-A.  Hirn : 


vent  dans  son  Traite^  public  en  1835,  n*en  revient-il  pas  molns  k  la  ploparl 
de  ses  opinions  dans  le  Memoire  de  1857  et  dit  que  sur  quelques  points  il 
prdsente  son  opinion  avec  plus  de  precision  et  d'assurance. 

Je  me  resume  en  disanl  que  le  cbapiirc  XII  du  Traitiei  le  Memoire  de 
1837  m^ritent  une  dtude  compart  et  approfondie',  principalement  an  poiat 
de  vue  du  raisonnement  pkytique^  si  je  puis  m^exprimer  aiosi. 

2""*  SftRlE,  TOME  XXXIV.  58 
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Introduction  a  I'etude  meteorologiqfie  et  climaterique  de 
I' Alsace f  page  64,  note  A. 

Partant  de  considerations  qui  impliquent  Fadoplion  da 
z^roabsolu  k  — 273''G.,adoptant  le  nombre  de  Pouillet  pour 
la  temperature  de  Tespace  ou  — ITO^'C,  faisant  abstraction 
de  quelques  termes  dans  la  mise  en  Equation  pour  la  ren- 
dre  plus  simple,  M.  G.-A.  Hirn  prouve  que  le  refroidisse- 
ment  et  la  rechauffement  dus  k  Texpansion  et  k  la  com-- 
pression  sont  dans  un  rapport  tel  que  de  Fair  tombant 
d'une  hauteur  de  17000  metres  environ  s'^chaufferait  de 
— ITO'^C.  a  -h  20^  C,  et  comme  la  r^ciproque  est  vraie,  que 
de  I'air  i  h-  20**  C.  se  refroidirait  k  — 170**  C.  lorsque  sa 
pression  norroale  a  niveau  de  la  mer  0™,760sera!t  tombee 
k  0",021 ;  il  en  resulte  :  «  que  notre  atmosphere  est  pro- 
tegee contre  le  froid  de  Vespace  par  le  fait  meme  de  son 
refroidissement^  progressif  avec  les  hauteurs.  » 

Je  m'arr^te  k  ces  citations  renvoyant  ceux  qui  s'occupent 
de  retude  de  la  temperature  de  Tespace  aux  ouvrages  et 
aux  travaux  nombreux  de  M.  M.  Tyndall ,  C.-R.  Mayer, 
Rankine,  Joule,  etc... 


L'Acad^mie,  jePespere,  me  pardonnera  toutes  ces  digres- 
sions, tons  ces  details,  car  ils  ont  un  but  k  Tadresse  de 
Tauteur  du  m^moire  soumis  k  notre  examen. 

Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  : 

«  II  nous  semble  que  du  r^sum^  precedent  des  methodes 

>  employees  pour  la  determination  du  z^ro  absolu ,  et  de 

>  leur  r^sultat  on  ne  pent  que  tirer  la  conclusion,  que 
»  cette  question  n*est  pas  d^cidee  encore  aujourd'hui.    , 

]>  Mais  si  le  zero  absolu  de  temperature  est  inconnu ,  il 
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»  nous  manque  par  1^  un  point  de  depart  pour  la  temp^- 
»  rature  de  I'espace,  pour  decider  le  minimum  que  pent 
»  atteindre  cette  temperature.  > 

On  voit  de  suite  que  Tauteur  se  place  b^n^volement,  si 
j'ose  m'expriraer  ainsi ,  vi$-a*vis  d*une  difficult^  qu'il  se 
cr^e  et  qu'il  b&tit  lui^m^me  Tobstacie  qu*il  devra  n^cessai- 
rement  renverser  d'une  faQon  ou  de  Tautre. 

Nous  devons  regretter  vivement  que  Tauteur  n'ait  pas 
compris  I'imporlance  de  la  note  qui ,  dans  le  programme, 
fait  suite  aux  termes  de  la  question  elle-m^me;  TAcad^mie 
for<^it,  pour  ainsi  dire,  Tauleur  a  une  ^tude  complete  et 
approfondie  et  i  une  analyse  de  toules  les  metbodes 
employees  pour  arriver  i  poser  et  k  trancher  la  question 
du  z^ro  absolu.  L*auteur,  incontestablement,  serait  arriv^ 
par  cette  etude  k  des  conclusions  telles  qu'il  n'aurait 
jamais  pu  d^duire  de  ses  calculs  un  nombre  qu'aucun 
physicien  n'admet  aujourd'hui,  c'est-a-dire  SSI"*  C.  sous  la 
glace  fondante.  II  aura  le  courage  de  reprendre  cette 
6tude  en  s'aidant,  plus  que  le  temps  ne  lui  a  permis  de  le 
faire,  du  secours  des  donn^es  si  precises  de  la  tbermo- 
dynamique:  il  me  parait  avoir  pass6  un  peu  l^&rement 
sur  les  travaux  de  MM.  Glausius,  Hirn,  Joule,  Kronig, 
Rankin,  Zneuner  et  de  tant  d'autres  savants. 

Votre  rapporteur  n  a  pas  eu  le  temps  de  re  voir  tn  extenso 
lout  ce  qui  a  et^  ^crit  sur  la  question,  mais  il  ne  peuf 
cependant  donner  son  assenliment  a  la  redaction  du  m6- 
moire  pour  cette  partie  du  travail. 

En  effet,dans  une  6tude  historiqiie  telle  que  celle  qui 
consisterait  dans  les  recherches  sur  la  determination  du 
z^ro  absolu  de  temperature,  il  ya  un  int^ret  tout  particu- 
liar  a  examiner  une  k  une  tonics  les  phases  par  lesquelles 
elle  est  forc^e  de  passer,  en  la  suivant  pas  k  pas  et  on 
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aDalysant  m^thodiquement  tous  Ie8  d^veloppemeots  qu'une 
premiere  conception  re^il  depuis  son  origine  jusqu^^  la 
solution  de  la  question. 

II  est  absoluroent  n^cessaire,  autant  que  la  chose  est 
possible,  que  Tauteur  examine  les  opinions  dans  les  travaux 
or]ginaux,et  il  me  serait  possible  de  montrer  qu*il  est 
arrrv^  parfois  k  notre  concurrent  de  transformer  singu- 
li^rement  Topinion  d'un  auteur. 

A  preave,  il  me  parait  impossible  que  Person  ait  pu  dire 
que  :  d  la  temperature  de  —  iSO^  C,  il  n'y  a  plus  de  cha* 
leur^  latente,  c^est-d'dire  que  ces  corps  peuvent  passer  a 
cette  temperature  d'un  etat  d'agregation  a  Vautre  sans 
absorber  ni  [aire  echapper  de  la  chaleur. 

Si  je  comprends  bien,  et  Ton  ne  doit  pas ,  comme  je  le 
pense,  attribuer  oe  passage  k  une  erreur  de  redaction, 
ce  serait  le  renversement  de  toutes  nos  donnees  sur  la 
conservation  de  la  force  et  la  transformation  des  forces 
naturelles. 

Ce  que  I'Academie  avait  demand^  6tait  clairement  defini. 

Le  point  de  depart  d'une  etude  pareille  doit  absolument 
£tre  Fannie  1762,epoque  k  laquelle  Black  (it  connailre  a  la 
.  soci^t^  litteraire  de  Glascow  ses  experiences  sur  la  cha- 
leur latente. 

II  fallait  incontestablement  les  experiences  de  Black 
pour  pouvoir  concevoir  Tidee  de  mesurer  exactement  des 
quantites  de  chaleur;  mais  le  D**  Irvine  de  Glascow  paratt 
£tre  le  savant  qui,  ^ans  doute  k  la  suite  des  legons  de  Black 
(de  1757  k  1765)^  cobnut  le  premier  la  possibility  de  mesu- 
rer des  qtianlites  absolues  de  chaleur  contenue  dans  un 
corps;  il  faut  discuter  ses  deux  m^thodes. 

Black,  Irvine ,  Crawford  se  servaient  des  termes :  capa- 
cite  des  corps  pour  le  calorique;  ce  fut  Wilcke  qui  fit 
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part  k  I'Acad^mie  de  Stockholm,  en  1771,d'uDe  s^rie 
d'exp^riences  sur  la  capacite  cahrifique  des  m^taax  et  Ini 
donna  le  nom  actuel  de  calorique  specifique;  S^guin  en- 
tendail  par  ce  mot  la  quantity  totale  de  calorique  {Annales 
de  chimie^  t.  HI  et  V). 

Irvine  admettait  1*  que  le  calorique  specifique  des  corps 
reste  le  mdme  a  toutes  les  temperatures,  le  corps  ne  cban- 
geant  pas  d'etat,  bien  entendu;  2*"  que  la  quantite  de  calo- 
rique absolue  renferm^e  dans  un  corps  est  proportionnelle 
au  calorique  specifique;  3*^  que  le  calorique  rendu  latent 
par  le  passage  d'un  corps  de  T^lat  solide  k  T^lat  liquide, 
ne  poftvait  dtre  que  la  consequence  de  I'augmentation  du 
calorique  specifique  du  corps  k  I'etat  liquide;  4''  le  calo- 
rique est  incapable  de  se  combiner  aux  corps. 

Yoici  un  exemple  de  calcul  tres-siorple  pour  le  cas  de 
I'eau  : 

77"77  C.  calorique  de  fusion. 
1,00  id.        specifique  de  Teau  liquide. 

0,90  id.  id.        de  la  glace. 

Soit  10:9  ::  X -f- 77,77  :x, 

ou  X"»  699,93,  quantite  absolue  de  calorique  dans  la 
glace  a  0%  et  699,95  -4-  77,77  =  777^77  C,  quantite  ab- 
solue de  calorique  dans  Teau  liquide  k  (y*. 

D'oii  le  zero  absolu  =  —  777^77  C. 

Crai^ford,  en  experimentant<sur  beaucoup  de  corps, 
Tavait  fixe  en  moyenne  k  —  851 ;  il  employait  la  mdme 
methode. 

Kirwan,  que  Lavoisier  et  de  Laplace  citent  dans  leur 
memoire,  s'est  servi  plus  tard  de  la  mcme  methode,  em- 
ployant  60**  R.  =  75%  il  adraellait  —  750«C. 

Dalton,  plus  tard  encore,  maisd  une  epoque  posterieure 
aux  travaux  de  Lavoisier,  avait,  se  basant  sur  les  memes 
principes,  trouve  —  3351  *C.  en  moyenne. 
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Le  temps  me  manque  pour  rechercher  toutes  les  dales 
exactes  et  les  details  de  tous  ces  travaux. 

Irvine  parait  avoir  d^couvert  que  le  premier  principe  sur 
lequel  il  basait  sa  th^orie  n*£tait  pas  applicable  k  tous  les 
corps;  Crawford  avail  observe  le  fait  de  son  cdt^. 

Irvine  a  chercb^  plus  tard  4  r'^oudre  le  probl^me  du  z^ro 
absolu  en  se  basant  sur  d'autres  ph^nomenes;  il  disait : 
connaissant  le  calorique  sp^ifique  de  deux  corps  avant 
leur  combinaison,  le  calorique  sp^cifique  du  compose  qui 
r^sulte  de  leur  union  et  le  calorique  d^g^  ou  absorb^ 
pendant  Facte  de  la  combinaison ,  on  pent  en  d^duire  la 
quantity  absolue  de  calorique  que  ce  corps  renferme,  le 
calorique  degag^  ou  absorb^  £tant  proportionnel  au  cban- 
gement  de  calorique  sp6cifique  et  la  consequence  de  ce 
cbangement. 

Irvine  fixe  le  z^ro  absolu  i  —  SIS'^C. 

Crawford  (soil  sur  les  experiences  cities  plus  haul, 
soil  sur  Tensemble  de  toutes  ses  experiences)  le  fixait  k 
—  851*»C. 

Gadolin,  par  suite  de  ses  experiences  sur  les  melanges 
d'acide  suifurique  et  d'eau,  k  —  1295**C. 

Dalton,  dans  sa  Philosophic  chimique^  le  trouve  Ir^ 
variable  de  —2323*  C.  a  —  6129"  C. ;  la  moyenne  g^n^rale 
de  ses  experiences  donne  —  3434"  C. 

Dans  le  Memoire  sur  la  chaleur  par  Lavoisier  et  de  La- 
place qui  a  paru  en  1780,  on  lit : 

«  Pour  former  une  tbeorie  complete  de  la  chaleur,  il 
»  faudrait  avoir  un  thermometre  divis6  proportionnelle- 
»  ment  aux  quantites  de  chaleur  renfermees  dans  le  iluide 
»  qui  le  compose,  et  qui  pAt  mesurer  tous  les  degr^s  pos- 
»  sibles  de  temperature.  » 

Yoil^  comme  Lavoisier  et  de  Laplace  posent  la  question, 
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et,  se  basant  sur  des  considerations  identiquesi  celles  d'lr- 
vine,  lis  fi^ent  d'aprte  leurs  experiences  le  z^ro  absoiu  k 

—  1537S8  R.  =  — 1922^,25  C, 
par  la  combinaison  de  I'eau  et  de  la  chaux  vive;  h 

—  3241%9  R.  =  —  4052^375  C, 

par  le  melange  de  i  parties  d*)ioile  de  vitriol  en  3  parties 
d'eau ;  k 

—  H69M  R.  =  — 1461%4C., 

par  le  melange  precedent  dans  les  rapports  de  4  &  5. 

Enfin,  et  c'est  une  experience  capitate ,  par  le  melange 
de  9  Vs  d'acide  nitreux  et  1  de  chaux  vive,  le  O""  absoiu 
(x)  serai t  represente  par 

1889 


x  = 


—  0,01783 


lis  ajoutent :  c  ce  denominateur  negatif  donne  i  x  une 
>  valeur  physiquement  impossible;  il  prouverait  conse-  * 
»  quemment  la  Taussete  des  hypotheses  dont  nous  sommes 
»  partis,  si  les  chaleurs  specifiques  que  nous  avons  em- 
»  ployees  etaient  rigoureusement  exactes.  > 

Observons  que  le  numerateur  1889  provient  de  I'emploi 
dans  )e  calcul  du  thermometre  de  Reaumur,  mesurant  le 
calorique  de  fusion  de  la  glace  =60  R.,  et  qu'en  transfor- 
mant  1889  R.  en  centigrades,  nous  aurions 

■     2361-25 

X  = 


—  0,01 785 


Je  signale  expressement  le  fait,  car  je  trouve  (dans 
Thompson,  Systeme  de  chimie),  qu'il  resulterait  de  la  for- 
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iQule  ci-dessus  une  temperature  positive  d^passant  les 
temperatures  eoDDues. 

1889 
—  0,(H783 
Or  1889 


H-  i3260<'S0  G. 


—  0,01783 

2361  <^5 

—  0,01783 


=  10594&«03R. 


=  1 32431  <»25C. 


ces  Dombres  devant,  ce  me  semble,  Stre  precedes  du  signe 
—  (moins). 

Apr^s  Lavoisier  et  de  Laplace,  Dal  ton,  le  premier,  rej^rit 
la  question  k  un  autre  point  de  vue.  11  a  cherche  ^  deter- 
miner le  z^ro  absolu  en  se  basant  sur  la  dilatation  des 
gaz.  L'auteur  du  m^moire  donne  le  resume  des  expe- 
riences de  ce  savant,  mais,  n'indiquant  de  dates  pour  aucun 
des  travaux  qu*il  cite,  il  r^gne  un  d^sordre  assez  grand 
dans  cette  partie  du  travail;  en  effet,  apr^s  Irvine,  Craw- 
ford, Gadolin,  Lavoisier  el  de  Laplace,  Eirwan,  Benzen- 
berg  qu'il  cite,  il  place  la  meihode  de  MM.  D^sormes  et 
Clement,  mais  I'analyse  qu*il  faildu  travail  de  ces  savants 
manufacturiers  est  absolument  incomplete,  comnie  si, 
&  en  juger  d*apres  quelques  passages  au  moins,  I'auteur 
ne  Tavait  pas  lu;  cependant  il  en  indique  la  source  (1). 

Je  n'ai  pas  sous  les  yeux  le  travail  de  Desormes  et  Cle- 
ment, mais  je  constate  dans.  d*anciennes  notes  fugitives, 
qu'ils  y  decrivent  quatre  methodes  :  l""  Meihode  par  le  ca- 


ll) Journal  de  physique^  de  chimiej  d'hiitoire  naturelle  et  des  arts^ 
par  Rozier,  Deiameth^rie,  Ducrotay,  de  Blaioville,  t.  LXXXIX,  pp.  431  et 
428.  Ann^  1819. 
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loriqae  specitique  de  i'espace;  ^'^m^thode  bas^e  sur  la  loi 
de  Gay-Lussac ;  S""  m^thode  d^duite  de  la  force  expansive 
des  fluides  ^lastiques,  done  bas^  sur  les  lois  de  MarioUe 
et  de  Gay-Lussac;  4""  m^thode  d^duite  de  raugmentation 
du  calorique  sp^cifique  de  la  glace  par  sa  fusion. 

II  est  vrai  de  dire  que  I'auteur  d^crit  la  methode  de 
Dalton  apr^s  avoir  appel^' Fatten tion  sur  la  premiere  me- 
thode de  D^ormes  et  C16ment ;  puis  enQn  il  revient  it  leur 
travail ,  mais  leur  vrai  m^rite  ne  ressort  pas  de  ce  d^ordre. 

Tout  en  rappelant  I'opinion  de  Gay-Lussac,  il  ne  fait  pas 
ressortir  nettement  qu'en  1818,  done  six  ans  apr^s  le  m^- 
moire  de  D^^sormes  et  Clement,  cet  illustre  physicien, 
qui,  peut-dtre,  n*avait  pas  eu  connaissance  du  travail 
soumis  i  rinstitut  en  1812,  disait  encore : 

«  S'il  est  incontestable  que ,  par  la  dilatation  des  gaz ,  on 
>  peut  produire  un  froid  illimit^,  la  determination  du  z6ro 
»  absolu  de  cbaleur  doit  paraltre  une  question  tout  ^  fait 
»  chim6rique  (1 ).  » 

Un  mot  encore :  dans  la  conclusion  qui  termine  leur 
m^moire,  D6sormes  et  Clement,  aprte  avoir  fait  remarquer 
qu'ils  sont  parvenus  k  fixer  le  z^ro  absolu  par  six  moyens 
differents,  mais  dont  quatre  reposent  sur  une  meme  s^rie 
de  connaissances,  terminent  en  disanl  :  Nous  ne  cache- 
rons  pas  qu'un  accord  si  par  fait  obtenu  par  des  moyens  si 
different  a  frappe  notre  imagination ,  et  que  nous  regar- 
dons  le  resultat  auquel  nous  sommes  parvenus  comme 
excessivement  probable 9  s'il  n'est  complelement  demontre. 

Prevision  compl^tement  d^montree  aujourd'hui. 

Exemple  frappant  faisant  voir  que,  dans  un  m^moire 
scientifique ,  deux  petiles  erreurs  peuvent  ^touffer  une 


(1)  Annales  de  chimie  etdephygiquey^Uriej  t.  IX,  p.  510. 
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grande  verite,  une  loi  naturelle  des  plus  importaoles; 
aussi  ne  rend-on  pas  toujours  justice  a  Dunnes  et  Cle- 
ment qui,  des  premiers,  ont  pos6  la  question  du  z^ro  absolu 
d'une  mani^re  logique  et  qui  I'ont  r&olue  comme  Tad- 
mettent  aujourd'hui  tons  les  physiciens;  si  le  nombre  a 
change,  c'est  que  le  coefficient  de  dilatation  des  gaz  n*etait 
pas  fix6  exactement. 

L'auteur  du  m^moire  nous  dit  que  de  Laplace  accepte 
ce  r^sultat  dans  une  courte  note  (page  92,  t.  V  de  la  Mecon 
nique  celeste^  ^ition  de  1825.  Paris,  Bachelier);  mais  pour 
bien  se  rendre  compte  des  opinions  de  de  Laplace,  il  faut 
lire  tout  le  livre  XII  de  la  Mecanique  celeste  j  ou  commen- 
cer  au  moins  k  la  page  91 ;  de  Laplace  se  demande  ce  qu*il 
faut  entendre  par  le  mot :  Temperature, 

II  y  r^pond  et  je  r^ume  son  opinion  en  quelques  mots : 
le  fluide  calorique  a  la  m^me  density  dans  tons  les  points 
d'un  espace  clos;  cette  density  croit  avec  la  temperature  de 
I'enveloppe;  elle  est  fonction  de  cette  temperature;  il  est 
naturel  de  la  prendre  pour  la  temperature  elle-meme; 
sous  pression  constante,  la  density  d'un  gaz  est  reciproque 
et  son  volume  proportionnel  k  cette  fonction  de  la  tempe- 
rature, par  consequent  k  la  densite  du  calorique  del'es- 
pace;  la  temperature  est  alors  representee  par  ce  volume 
et  ses  variations  par  les  variations  du  volume  du  gaz  sou- 
mis  k  une  pression  constante.  Le  thermometre  d*air  de- 
vient  ainsi  le  vrai  thermometre  qui  doit  servir  de  module 
aux  autres,  du  moins  dans  les  limites  de  pression  et  de 
densite,  oh  ce  fluide  obeit  tres-sensiblement  aux  lois  gene- 
rales  des  fluides  eiastiques. 

En  general  la  temperature  d'un  corps  est  la  densite  du 
calorique  de  Tespace  dans  lequel  le  corps  rayonric  autant 
de  calorique  qu'il  en  absorl)e  ou  qu*il  en  recoit  de  Tenceinte. 

€,  Suivant  les  experiences  de  M.  Gay-Lussac,  si  Ton  prend 
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»  poor  unit^  le  volamed'un  gaz  k  zerode  tempera  lure,  ou 

>  d[  la  temperature  de  la  glace  fondante,  ce  volume  devient 

>  1.375,  i  la  temperature  de  iOO'',  ou  k  la  temperature 
»  de  Tean  bouillante  sous  la  pression  barometrique  de 

>  O^TG.  La  deusite  du  calorique  de  Fespace  k  z^ro  de  tem- 

>  perature  est  done  representee  par  ^^ou  par  266^^/3.  > 
Le  mot  de  zero,  absolu  ou  froid  absolu  n'est  pas  pro- 

nonce  dans  Touvrage  de  de  Laplace;  je  n'y  rencontre  pas 
les  termes  de  quantUes  absolues  de  chaleur  que  Ton  pent 
voir  k  differenles  reprises  dans  son  travail  avec  Lavoisier; 
mais  apres  avoir  parie  de  changements  d*etat,  it  ajoute  : 
Le  calorique  absolu  d'un  corps  est  la  somme  de  son  calo- 
rique libre  et  de  son  calorique  latent. 

De  Laplace  ne  cite  pas  Desormes  et  Clement;  mais  il  ne 
faut  pas  s*en  etonner,  car  Lavoisier  et  de  Laplace,  dans  leur 
travail  sur  la  chaleur,  ont  mis  un  soin  tout  particulier  k  ne 
citer  ni  les  travaux  de  Black,  ni  ceux  dlrvine;  on  sait  que 
le  premier  se  plaignait  amerement  de  la  conduite  de  La- 
voisier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  reste  pas  moins  prouve  que 
Tintroduction  reelle  du  zero  absolu  et  sa  fixation  basee 
sur  les  lois  d^  Mariotte  et  de  Gay-Lussac  est  due  k  De- 
sormes et  Clement  dont  les  titres  me  paraissent  trop 
sottvent  meconnus. 

Mais  il  y  a  encore  un  auteur  dont  les  travaux  me  sem- 
blent  trop  pen  apprecies,  que  Ton  ne  trouve  qu*assez 
rarement  cite  et  qui  a  m^me,  sous  certains  rapports,  de- 
vance  le  travail  de  MM.  Desormes  et  Clement,  c'est  Johann 
Tobias  Mayer.  11  a  publie,  dans  le  volume  I  (1808  k  1811) 
des  Comentaliones  societatis  regice  scientiarum  Gotti' 
gensisy  recentiores^  un  travail  ayant  pour  litre  :  De  vi 
elastica  vaporum.  Les  paragraphes  28  k  36  inclus  posent 
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parfaitemeot  'la  question  et  il  y  admct  que  le  0  absola 
^quivaut  k  la  lemp^ralure  de  SIS'"  Reaumur,  sous  la  con- 
gelation de  la  glace,  c'est-i-dire  266*25  €.(<)• 

Mais  il  est  incontestable  qu^abstraction  faite  d'abord  de 
la  d^terminalion  plus  exacte  du  coefficient  absolu  des  gaz 
permanents  §7^^,  c'est  aux  theories  modernes  et  aux 
principes  de  la  thermodynamique  que  Ton  doit  ia  preuve 
directe  de  Texistence  possible  d'un  zero  absolu,  bas^ 
sur  le  second  principe  de  la  thermodynamique,  la  propo^ 
tionnalit^  du  travail  produit  k  la  chaleur  disparue,  ou  la 
quantity  de  chaleur  produile  par  la  consommation  du 
travail. 

Mais  je  reviens  au  travail  soumis  k  notre  jugemeut. 

Je  dois  avouer  n'avoir  pas  bien  compris  le  but  du  para- 
graphe  du  m^moire  relatif  aux  experiences  et  aux  opi- 
nions de  C.-C.  Person ;  et  je  n'y  vois  d6velopp6e  aucnne 


(1)  11  repr^senle  par  V  la  force  expaosiTe  de  la  chaleur  et  par  A  le  coeffi- 
cient de  diialalioD  des  gaz,  soU  la  fraction  jj?  h  T^cbelle  de  Reaumur,  part 
la  temperature;  je  fais  abstraction  de  (outes  les  dono^es  accessoires  poor 
citer  les  passages  suivants  :  Numerus  igitur  ille  t=— 315  coruideratutn 
uii  PuncTUM  ifiriHCH  caloris  omnino  tantum  /ktiUus  e^i,  iicet  (radio 
A  =s  jffi  in  formula  V=  1  -i-  AT  pro  temperiebus^  negue  admodum  magnit 
neque  admodum  parvU  sat  ewacte  vim  caforii  expansivam  exhibeati 
quem  admodum  it  tam  mea  experimetita  quam  ilia  Cel  .*  Gay-Lussac  et 
Dalton  egregie  eonflrmant. 


Sed  t  nunquam  potest  excedcre  valbrem  =  — S13  quia  pro  bac  temperie 
esset  vis  caloris  expeosiva  seu  quaotitas  1-f  A^  A.  e.  l+7|^  =  t  —  IssO, 
adeoque  bac  lemperies  1  =  —  213  quasi  iDfimum  graduum  caloris  A.  e.  ini- 
tium  absolu  turn  totalis  seals  thermometricas  desigoct. 
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coosideration  sur  le  sens  ou  la  vaieur  physique  de  la  tem- 
perature — 160°C.  que  Person  consid^rait  comme  repre- 
sentant  le  0>  absoiu  de  temperature. 

Je  fais  de  nouveau  observer  que  Pouillet  pense  que  la 
temperature  de  Tespace  ne  peut  pas  etre  inferieure  k 
--175"C.,  que  la  limite  inferieure  ne  depasse  pas— 115°  C, 
qu*en  changeant  la  vaieur  de  Tun  des  termes,  on  peut 
obtenir  — 187«  ou  —164*^0.  Pouillet  admettait,  sans  I'af- 
flrmer, — 142°  C;  remarquoos  que  la  moyenne  des  quatre 
valeurs  ci-dessus  donne  — 160^25,  nombre  qui  corres- 
pond exactement  au  nombre  deduit  par  Person  de  la 
formule  /=(n-f-0  (C — c),/  etant  la  chaleur  latente  de 
fusion,  n  une  constante  et  C  et  c  le  calorique sp^cifique  k 
retat  liquide  et  k  retat  solide  :  formule  qui,  appliquee  au 
cas  de  Teau  4  0*»C.,donne79,20=(l  60+0)  (1.000—0,504). 
L*attention  de  I'auteur  devrait  se  porter  sur  ces  rappro- 
chements. Sont-ils  dusau  hasard? 


En  terminant  son  m^moire,  Tauteur  decrit  un  appareil 
destine  a  I'etude  de  la  question,  c'est-a-dire  un  aciino- 
metre.  Get  appareil  me  parait  parfaitement  bien  couqu  et 
original.  Sa  description,  bien  que  succincte,  constitue 
un  droit  que  TAcademie  revendiquerait ,  au  besoin,  pour 
Fauteur,  k  la  date  du  dep6t  de  son  travail. 

I/auteur  se  proposait  de  faire  des  experiences  cet  ete , 
mais  le  terme  fatal  designe  pour  le  dep6t  des  memoires  ne 
lui  a  pas  permis  d*inserer  des  experiences  dans  son  tra- 
vail. 

Si  Tauteur  est  incomplet  dans  son  oeuvre,  il  n^en  est 
pas  moins  vrai  qu*il  a  fait  preuve  d'un  esprit  scientifique 
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serieux  el  d*ane  perspicacile  r^lle,et,je  le  r^pdte,  c'esl 
avec  UQ  sentiment  de  regret  que  je  dois  proposer  a  i'Aca- 
d^mie  de  ne  pas  lui  accorder  la  m6daille  ou  le  prix  de 
1,000  francs  avec  Timpression  de  son  m^moire;  mais  ce 
serait,  j*en  suis  certain,  pour  ce  savant,  un  encouragement 
si  TAcad^mie  lui  votait,  meme  sous  le  voile  de  ranonyme, 
une  mention  tr^s-honorable  et  maintenait  la  question  au 
concours  pour  1874,  en  portant  la  valeur  du  prix  au 
maximum. 

J'esp^rerais  meme  que  la  haute  sanction  de  TAcad^mie 
serait  de  nature  k  engager  les  administrations  ou  les  eta- 
hiissements  scientifiques  auxquels  Tauteur  pourrait  otre 
attache  k  le  seconder,  au  besoin,  par  tous  les  moyeos  qu*il 
serait  a  mdme  de  r^clamer  de  leur  sollicitude  pour  Tavan- 
cement  de  la  science. 

Je  ro*associerais  avec  bonheur  k  toute  autre  marque  de 
bienveillancequerAcad^mie  pourrait  lui  accorder. 


Le  rapport  si  savant  et  si  complet  au  point  de  vue  his- 
torique  que  vient  de  lir§  voire  premier  commissaire,  me 
dispensera  d'entrer  dans  de  nouveaux  details  k  ce  snjet ; 
j*aurais  eu  besoin  du  rcste  et  de  beaucoup  de  temps  et 
d'une  Erudition  ^ale  k  celle  de  notre  honorable  confrere 
pour  pouvoir  le  suivre  sur  ce  terrain ;  et  je  n*ai  eu  malheu- 
reusementi  ma  disposition  ni  I'un  ni  Tautre. 

Je  me  bornerai  done,  dans  Texamen  de  la  par  tie  histo- 
rique  du  m^moire  soumis  a  Tappr^ciation  de  la  classe,  a 
insister  sur  quelques  critiques  que  votre  premier  com- 
missaire  a  dijk  adress^es,  avec  raison,  a  Tauteur. 
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Quoique  dans  la  partie  theorique  de  son  travail,  ceiui-ci 
fasse  preuve  de  connaissances  analytiques  assez  ^tcndues, 
il  semble  n'avoir  encore  abord^  que  superficiellement  la 
th^orie  m^canique  de  la  cbaleur.  Son  style  et  les  sources 
auxquelles  il  a  pulse  nous  r^veient  ccrtainement  un  Alie- 
mand ;  et  cependant  il  ne  cite  en  aucun  endroit  ni  Clausius, 
Tune  des  premieres  autorit^s  sur  la  matiere,  ni  Zeuner, 
ni  aucun  autre  auteur  allemand. 

Aussi  n'a-t-il  pas  saisi  exactement  la  determination  du 
z^ro  absolu  dans  cette  th^orie.  D'apr^s  lui^elle  repose- 
rait  uniquement  sur  les  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac 
relatives  aux  gaz  id^ux,  et  Ton  pourrait  admetlre  que  ce 
zero  est  le  m^me  pour  tons  les  corps.  Or  s'iF  n'y  avait  pas 
d'autre  base  k  cette  determination,  on  r^pondrait  simple- 
ment  que  le  zero  absolu  d'un  gaz  id^al  n'a  pas  de  significa- 
tioa  physique,  et  Ton  en  nierait  I'existence.  Mais  il  n*en  est 
rien;  et  si  les  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac  sont  d'un  si 
grand  secours  dans  la  determination  du  z^ro  absolu,  c'est 
qu'elles  permettent  de  d^montrer  que  la  fonction  de  Carnot 
est  de  la  forme  A  (a  +  l) ,  a  etant  Tinverse  du  coefficient 
de  Gay-Lussac,  c*est-&-dire  273  environ;  et  ce  r^sultat 
est  confirm^  par  ceux  que  Glapeyron  a  d^duits  de  ses 
experiences  sur  differenles  suMances  volatiles,  et  par 
ceux  que  Thomson  a  tires  des  donnees  de  Regnault  sur  la 
vapeur  d'eau  aux  differentes  temperatures  auxquelles  avait 
opere  Glapeyron  (1).  Ce  resultat  toutefois,  si  la  thermody- 
namique  n'en  developpait  les  consequences^  n'aurait  pour 
effet  que  de  remplacer  a  -i-  ^  par  T,  en  convenant  de 


(I)  Voirle  i^'vol.  de  Clausias,  .46/iand/tin^e/i  Uber  die  mechanische 
Warmetheoriet  p.  57  de  rorigiDal,  ou  p.  62  de  ma  traduction. 
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compter  les  temperatures  T  k  partir  de  275''  C.  sous  zero , 
et  ne  donnerait  k  cetle  originc  des  temperatures  T  ^ucone 
signification  physique,  li  faul  ailer  plus  avant  dans  }a  theo- 
rie  pour  trouver  cetie  siguification;  et  Ton  voit  en  eflet  k 
la  fin  dn  m^moire  VI  de  Glausius  (i)  qo'il  est  impossible, 
par  quelques  changements  d'etat  que  ce  soit  d*an  corps,  de 
prodaire  un  froid  tel  que  Ton  atteigne  cette  origine  :  alors 
on  coB(oit,  abstraction  faite  m^me  de  toute  notion  a  priori 
sur  la  nature  deja  cfaaleur,  que  ie  nom  de  z^ro  absolu 
donn6  k  celte  origine  a  une  signification  physique  tres^ 
r^eile;  et  les  concordances  qve  j*ai  rappeii^es'  plus  haut 
d^moQtrent  que  cette  origine  est  determin6ed*une  mani^re 
precise. 

U  est  d*autres  points  encore  ou  (a  th6orie  mecanique  de 
la  ehaleur  eAt  et^  d^uii  grand  secours  k  Tauteur  :  ce  sont 
ceux  dans  lesquels  il  parle  de  la  ehaleur  latente.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  throne  qu'ii  faut  aussi  en  chercher  la 
Traie  signification.  Si  Tauteur  avait  poss^de  la  th^,orie,il  edll 
e?it6  d'^ettre  des  assertions  aussi  erron^  qne  celte-ci : 
qu  il  existerait  une  temperature  k  laqndle  les  corps  poar- 
raient  passer,  sans  absorber  ni  d^gager  de  ehaleur,  d*un 
etat  d'agregatioQ  k  un  autre.  Notons  encore  que  Tauteur  a 
confondu  dans  cette  assestion  la  temperature  avec  la  tem- 
perature de  fusion;  en  realite  il  aarait  dA  dire  :  il  existe 
une  temperature  de  fusion,  etc.  Mats  encore  foudraitnl, 
pour  que  cette  assertion,  ainsi  modifiee,eAtquelquevaleur, 
qu'on  pAt  etablir  qu'il  existe  des  corps  fosibles  a  cette  tem- 
perature (160''  C.  sous  zero),  et  que  la  formule  empirique 
de  Person  est  applicable  jusqu*^  cette  limite. 


[\)  Voir  le  uieme  ouvrage. 
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Toute  celte  partie  critique  est  en  reality,  et  de  beaucoiip, 
la  plas  faible  du  travail. 

Dans  uneseconde  partie,  Taateur  chercbe  a  determiner 
la  temperatare  plan^taire  au  moyen  de  la  variation  des 
temperatures  de  la  surface  de  la  terre  suivant  les  latitudes. 

II  ^tabiit  d'abord  T^uatioQ  de  K^quilibre  de  tempera- 
ture entre  la  terre  et  les  ^toiles,  en  regardant  celles-ci 
comme  une  enceinte  discontinue,  1"*  abstraction  faite  de 
Tatmosph^re;  2""  eu  egard  k  son  existence;  S""  en  tenant 
compte  de  Taction  solaire. 

Atin  d*appiiquer  sa  formule,  il  est  oblige  de  faire  les 
hypotheses  suivantes : 

Que  le  flux  de  chaleur  de  finterieur  de  la  terre  vers  la 
surface  et  celui  qui  provient  de  la  diflerence  de  latitude 
sont  nuls;  que  la  temperature  et  le  pouvoir  absorbant  de 
la  zone  atmospherique  traversee  par  la  chaleursont  con- 
slants;  que  cette  zone  est  comprise  entre  deux  plans  paral- 
leies  indefinis. 

En  outre,  le  calcul  numerique  oblige  Tauteur  k  reduire 
plusieurs  expressions  en  series,  k  negiiger  certains  ter- 
mes,  etc. 

Nous  aurions'voulu  lui  voir  developper  davantage  la 
convergence  de  ^s  series  et  les  approximations  sur  les- 
quelles  il  est  permis  de  compter  dans  son  calcul. 

Enfitt  nous  ferons  remarquer  que,  quoique  sa  formule 
soit  relative  a  la  surface  de  la  terre,  les  observations  dont 
il  fait  usage  se  rapportent  i  la  temperature  de  Fair  &  la 
surface. 

Toules  les  causes  que  je  viens  d'enumerer,  et  de  Texis- 
tence  desquelles  I'anteur  convient  lui-meme ,  pour  la  plus 
grande  partie  du  moins,  laisseront  toujours  subsister  des 
doutes  sur  la  precision  des  resultals  obtenus. 

2"*  SthlE ,  TOME  xxxiv.  39 
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L'uD  de  ces  r^sultais  siirtout  m*a  frapp^  par  soo  iavrai- 
semblance. 

Aprte  avoir  donn£,  comme  r^suhat  de  ses  calculs  et  des 
observations  de  Dove  sor  les  temperatures  observ6es  k  diffd- 
rentes  latitudes  en  Am^rique,  la  temperature  —  42*,4 
comme  etant  la  temperature  plan^taire,  l*auteur  troove 

—  Of*,?  pour  celle  que  le  soieil  produit  k  r^qualeur !  et 

—  354'^  pour  celle  qu'il  produit  au  p6Iel  II  ajoute  que  la 
chalenr  que  la  terre  re^oit  des  etoiles  est  k  peu  prte  la 
moiti6  de  celle  qu*el!e  re^oit  du  soieil  (est-ce  le  double 
qu'il  a  voulu  dire?)  Et  Ton  voit  que  ce  r6sultat  Tembarrasse. 
«  Au  premier  coup  d'oeil  on  ne  devrait  pas  croire,  dit-il, 
>  qu'k  Tequateur  les  ^toiles  seules  produiraient  la  temp^- 
»  rature  —  43%  le  soieil  seul  —  92°,  tandis  que  les  etoiles 
»  et  le  soieil  ensemble  produiraient  27^,5  C.  > 

II  cherche  k  expliquer  ce  fait :  nous  avouons  n'en  avoir 
pas  compris  la  possibiliie,  et  nous  inclinerions  plutdt  k 
croire  que  les  differentes  hypotheses  introduites  par  Tau- 
tcur,  les  developpements  en  s^rie  qu*il  emploie  sans  s'^lre 
suffisamment  assure  de  leur  convergence,  ont  contribue 
pour  beaucoup  k  ces  resultats  peu  explicables. 

Malgre  ces  defauts,  dont  quelques-uns  trennent  k  la  diifi- 
culte  de  la  question,  cette  partie  du  travail  que  nous 
venous  de  resumer  est  tres-importanle  et  entierement 
neuve  :  elle  prouve  cbez  son  auteur  de  la  perspicacite  et 
un  bon  fonds  de  connaissances  analytiques. 

Ajoutons  que  dans  une  5^'  partie,  malheureusement 
inachevee,  I'auteur  propose  une  autre  roethode  propre  k  la 
determination  de  la  temperature  de  Tespace;  il  a  construit 
I'appareil  au  moyen  duquel  il  se  propose  de  faire  les  expe- 
riences qu'il  a  imaginees,  et  que  le  defaut  de  temps  Ta 
eropeche  d'^ntreprendre. 
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Si  ce  dernier  chapilre  avail  ii&  achev6,  nous  n*aurions 
sans  doute  pas  h^sit^  k  proposer  k  la  classe  d'accorder  le 
prix  k  Tauteur,  tout  en  fengageant  k  revoir  avec  soin  tons 
ses  caleuls,  el  meme  k  en  rendre  la  lecture  plus  aisee  en 
d6vel6ppant  da  vantage  certains  points,  en  ordonnant  mieux 
ses  formules,  el  en  les  distinguant  netlement  entre  elles 
dans  les  applications  num^riques. 

Mais  dans  Petal  acluel  du  travail,  nous  ne  pouvons  que 
nous  joindre  k  Thonorable  M.  Melsens,  et  proposer  k  la 
classe  de  remettre  la  question  au  concours  en  accordant  k 
Tauteur,  sans  soulever  le  voile  de  I'anonyme,  une  mention 
honorable. 


«  Je  partage  enlidrement  Topinion  de  nos  bpnorables 
confreres  MM.  Melsens  et  Folic  sur  le  m^moire  de  con- 
cours que  la  classe  a  bien  voulu  soumeltre  k  noire  juge- 
ment,  et  cela,  tout  en  tenant  comple  des  difficultes  inh^- 
rentes  k  la  nature  du  probl^me,  el  en  rendant  justice,  avec 
vos  premiers  commissaires,  aux  efforts  qu'il  a  depIoy^s 
pour  triompher  deqnelqnes-nnes  de  ces  dilBcull^s.  Je  suis 
«ussi  d'avis,  d'un  autre  c6le,  que  fS^cheusemenl  I'auteur 
n'a  point  traits  d*une  maniere  complete  la  question  mise 
au  concours,  eu  ^gard  surtout  aui  termes  dans  lesquels  elle 
^tait  pos^e.  En  effet,  que  demandait-on  ?  Une  discussion 
complete  de  la  question  de  la  temperature  de  Tespace  qui 
fAt  bas^e  sur  des  observations  et  le  calcul,  de  fa<^u  k 
permettre  de  flxer  le  choix  entre  les  valeurs  differentes 
qui  ont  6t6  attributes  k  cette  temperature.  Or  Tauleur  ne 
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donnc  aucHne  d^lermiQation  decisive  &  T^ard  de  eel  objet 
principal  de  la  question.  Apr^s  avoir  traits ,  avec  extension , 
mais  sans  arriver  k  un  r^siiltat  bien  certain,  ie  probl^me 
de  la  temperature  plan^taire  de  notre  globe,  Tauteur  s*oc^ 
cupe  finalement  du  probl^me  de  ia  tenaperatare  de  I'es- 
pace.  Dans  cette  derni^re  partie  de  son  travail,  il  se  borne 
k  donoer  des  indications  g^n^rales  sur  le  mode  de  deter- 
mination de  cette  temperature  employ^  par  Ponillei/en 
ajoutant  toutefois  que  cette  m^tbode  lui  sembie  fondee  sur 
dcs  suppositions  assez  dou tenses;  mais,  remarquons-le,  il 
ne  cite  aucun  fait  et  ne  donne  aucune  raison  i  Tappui  de 
ses  doutes  &  cet  egard. 

Je  regrette  aussi  que  Tauteur  ne  fasse  aucune  mention 
des  recbercbes  de  Saigey  sur  la  temperature  de  Tespace, 
rccherches  que  notre  bonorable  confrere  M.  Melsens  rap- 
pelle  brievemenl  dans  son  rapport,  oil  il  a  reuni  tanl  d*in- 
dications  appelees  k  faciliter  reiude  de  la  question.  Jl  im- 
portait,  cependant,  que  Tauteur  indiqudt,  de  son  cdte,  que 
Saigey,  en  employant  trois  m^thodes  distinctes  qui  repo- 
sent  exclusivement  sur  des  observations  meteorologiques , 
est  arrive,  ^  Faide  de  cbacune,  k  attribuer — 60^^ la  tem- 
perature de  Fespace  :  Tanteur  eAt  fait  remarquer  ainsi  que 
ce  nombre  coincide  precisement  avec  la  determination  de 
Fourier. 

Si  la  classe  vent  bien  maintenir  la  m^me  question  au 
copcours,  ainsi  que  les  premiers  commissaires  le  propo- 
sent,  il  y  a  lieu  de  penser  que,  pour  le  cas  oil  Tauteur  traite 
de  nouveau  le  mdme  probieme,  il  reussira  dans  sa  solu- 
tion, grdce  aux  recbercbes  experimentales  sur  la  tempe- 
rature de  I'espace  auxquelles  il  se  livre,  k  Taide  d*un  appa« 
reil  nouveau,  d'apr^s  ce  quMI  dit  dans  son  memoire.  S*il 
renssit,  comme  nous  le  desirous,  son  merite  sera  d'autant 
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plus  grand,  que  cette  aouvelle  determination,  resultant  du 
concours  de  Tobservation  et  du  calcul,  sera  enti^rement 
son  oeuvre.  C'est  dans  le  but  de  Tencourager  k  poursuivre 
ses  recbercbes  dans  cette  double  voie,  et  pour  rendre, 
lout  ik  la  fois,  justice  aux  qualit^s  de  son  travail  actuel, 
que  nos  honorables  confreres  font  k  la  classe  la  proposi- 
tion, k  iaquelle  je  me  rallie  tres-volontiers,  d'accorder  k 
ce  travail  une  mention  honorable.  » 

Gonform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  ses  com- 
missaires,la  classe,  tout  en  reconnaissant  les  m^rites  in- 
con  testables  que  pr^sente,  dans  certaines  de  ses  parties, 
le  travail  envoy^  en  r^ponse  k  la  question  de  la  tempera- 
ture de  Tespace,  regrette  de  ne  pouvoir  lui  decerner  le 
prix;  elle  s'occupera  dans  une  stance  ulterieure  de  re- 
mettrecelte  question  au  programme  du  prochain  concours. 


sixi£me  question. 

Faire  connaitre,  noiq^mment  au  point  de  vue  de  leur 
composition  f  les  roches  plutonienneSy  ou  considerees  comme 
telles^  de  la  Belgique  et  de  I'Ardenne  fran^aise. 

Le  second  m^moire  recuayanl  pour  6pigraphe :  Les  roches 
sont  les  incommensurables  du  regne  mineral  (Hauy)  dtait 
envoys  en  r^ponse  k  cette  question. 

Hmpport  d^  M,  €t.  Dcwcmtqum. 

4  L'imperfection  de  nos  connaissances  sur  les  roches 
plutoniennes  de  notre  pays,  et  la  diversity  des  opinions 
emises  sur  leur  compte  par  des  observateurs  recomman- 
dables  ont  engage  TAcad^mie  k  mettre  au  concours  une 
question  sur  ce  sujet,  en  signalant  aux  concurrents  toute 
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rimportance  que  merile  I'^tude  de  la  composition  de  ces 
roches. 

Le  memoire  qui  nous  a  ^l^  envoy6  en  r^ponse  k  cette 
question  est  loin  d'etre  sans  m^rite;  mais  il  ne  nous  paralt 
pas  r^pondre  k  ce  que  nous  avions  atlendu  des  concur- 
rents, et  nous  ne  proposerons  aucune  recompense;  aussi  ne 
Tanalyserons-nous  pas  ici.  L'auteur  a  compile  avec  soin 
ce  qui  a  ^t^  ^rit  sur  ce  sujet,  notamment  par  Dumont; 
mais  il  y  a  mis  trop  peu  du  sien.  II  a  souvent  n^lige 
I'^tude  du  gisement,  qui  reste  cependant  le  moyen  le  plus 
stir  d'arriver  a  connattre  le  mode  de  formation  des  masses 
dont  il  s*agit.  II  ajoute  k  son  travail  quelques  coupes  iot6- 
ressantes;  mais  elles  auraient  pu  £tre  plus  nombreuses, 
et  les  conclusions  k  en  tirer  devaient  Stre  discut^. 

Quant  k  la  composition  de  ces  rocbes,  Tauteur  nous 
donne  quinze  analyses ,  qui  paraissent  faites  avec  soin  et 
dignes  de  conAance.  Si  Ton  songe  que  nous  ne  poss^dions 
que  celle  du  porphyre  de  Lessines  par  M.  Delesse,  on  trou- 
vera  sans  doute  qu'il  y  a  1&  un  progr^  notable.  Malbeureu- 
sement  l'auteur  n'a  ^tudi^  que  la  composition  en  masse , 
sans  analyser  les  elements  constituants  de  ces  roches ,  et 
il  a  ainsi  laiss^  ind^cises  des  questions  qu'il  ne  s'est  pas 
toujours  abstenu  de  trancber.  Ainsi,  il  ajoute  aux  groupes 
eiablis  avant  lui  un  groupe  de  labradopbyres ,  quoiqu'il 
n'ait  d^montr^  Texistence  du  labradorite  dans  aucune  des 
rocbes  qu'il  y  rapporte.  En  outre,  ces  analyses  ne  sont  pas 
discut6es :  si  Ton  peut  en  tirer  quelques  conclusions,  l'au- 
teur laisse  ce  travail  a  la  cbarge  du  lecteur.  II  n'est  pas 
jusqu'i  des  pertes  au  feu  de  7  —  Q^/o,  renfermant 
4  —  50/0  d'anbydride  carbonique,  qui  passent  avec  une 
simple  mention. 

Pour  etudier  la  composition  de  ces  rocbes  avec  le  soin 
n^ccssaire,  l'auteur  aurail  pu  tirer  un  grand  proGt  du  mi- 


J 
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croscope;  mais  il  n'elait  sans  doute  pas  au  courant  de  ce 
genre  de  recberches  auxqaelles  persoone  ne  s'est  encore 
adonn^  chez  nous.  II  a  g6n^raleinent  suivi  Dumont,  et  se 
eontente  trop  souvent,  comme  loi,  de  donner  des  asser- 
tions sans  preuves.  Ainsi,  il  appelle  euritique  la  p&te  des 
chlorophyres  schisloides  et  des  porphyres  scbistoides ,  qui 
pourrait  bien  n*^re  qu'un  pbyllade  plus  ou  moins  feldspa- 
this6.  La  p&te  de  Thyalopbyre  massif,  qu*il  d6signe  du 
.  nf)£me  n6m,  est  bien  plus  complexe  et  m^rite  une  £tude 
soignee. 

L'auteur  adopte  le  nom  de  phylladophyre,  propose  par 
Dumont,  pour  les  porphyres  scbistoides,  quil  consid^re 
comme  des  phyllades  metamorphoses,  impr^n^s  de  feld- 
spatb.  Je  ne  le  chicanerai  pas  sur  ce  nom ;  mais  je  re- 
marque  que ,  au  lieu  de  chercher  k  ^lucider  cetle  question 
de  geog^nie  par  Texamen  des  faits,  il  se  borne  k  une 
assertion,  appuy^e  de  I'opinion  de  M.  Gosselet,  qui  n*est 
pas  beaucoup  plus  explicite,  et  d'autrcs  savants  qui  ont 
pos^  en  fait  ce  qui  est  en  question. 

Quant  au  quartzophyre ,  esp^ce  nouvelle  que  Fauteur 
etablit  aux  d^pens  des  arkoses  renfermant  du  feldspatb 
en  cristaux,  elle  nous  paratt  inacceptable,  le  feldspatb 
se  rencontrant  cristallis^  dans  des  arkoses  typiques. 

En  r^sum^,  nous  croyons  que  ce  m^moire,  malgr^  les 
documents  nouveaux  qu*il  renferme,  n'a  pas  fait  (aire  k 
la  science  un  progr^  qui  merite  le  prix.  Mais  comme  ses 
d6fauts  nous  paraissent  r^sulter  surlout  du  manque  de 
temps  et  d*exp4rience ,  nous  proposerons  k  la  classe  de 
laisser  cette  question  au  concours,  dans  Tespoir  que  Tau- 
teur  en  profitera  pour  completer  ses  recberches  et  en  tirer 
tout  le  parti  possible.  Cela  lui  sera  plus  profitable  que  la 
mention  honorable  que  Ton  pourrait  proposer.  » 
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c  Paf  mi  les  questions  mises  au  oonoours  par  la  classe 
des  scteaces  de  rAcad^mie  se  trouve  la  suivaute  : 

Faire  connaitre,  notamment  au  point  de  vue  de  leur 
composition,  les  roches  plutoniennes  ou  considerees  comme 
tellesy  de  la  Belgique  et  de  I'Ardenne  frangaise. 

Un  geal  ni6ah>fre  en  r^ponse  k  cetle  question  a  6ti  re$u; 
iJ  a  pour  6pigraphe :  Les  roches  sont  les  incommensuraUes 
dt$  riffne  mineral  (Havt). 

II  est  pv&cMi  d'line  Introduction,  dans  laquelle  Tauleur 
constate  que  les  roches  de  la  Belgique  et  de  I'Ardeone 
fran^ise  qui  sont  consid^r^s  comme  plutoniennes  ei  m^-^ 
tamorpbiques,  se  trouvent  dans  le  terrain  silurien  de  I'Ar- 
denne (massif  de  Rocroy  et  de  Stavelot)  et  dans  ceiui  du 
Brabant  et  de  Sambre-et-Meuse.  One  seule  eurile  a  6tji 
obsery^  dans  les  assises  infi^rieures  du  terrain  devonien  , 
k  PIroy. 

Uauteur  dit  avoir  puis6  on  grand  nombre  des  rensei;^ 
gnementsdont  il  s'estservi,  dans  ks  travaux  de  Dumant, 
de  Cauchy,  de  Davreux,  de  Drapiez,  de  Galeotti  et  dans 
cenx  de  MM.  d'Omalius,  G.  Dewalque ,  Delesse ,  Gosselet, 
Lambotte,  Malaise, Sauvage,  Buvignier,  etc. 

N^anmoins,  dans  tout  le  cours  de  son  m6moire,  la  plu- 
part  de  ces  noms  sont  passes  sous  silence  et  eeux  de  Du- 
mont,  de  MM.  d'Omalius,  G.  Dewaique  et  Gosselet ^  sont 
les  seals  dont  il  soit  fait  mention. 

D*aprds  I'auteur,  les  roches  dont  il  aura  k  s'occoper 
peuvent  se  diviser  en  deux  groupes^  h  savoir :  4*  les  eu- 
rites  d'apparence  simple ;  2**  les  roches  porphyroides  com- 
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posees  que  Ton  consid^re  comrae  apparues  in  unc  meme 
epoque,  mais  diffiSraot  par  la  nature  des  Elements  el  le 
plus  ou  moins  de  lenleur  du  refroidissement. 

Aux  trois  sobdivisions  de  ces  roches  Stabiles  par 
M.  G.  Dewalque,  Tauteur  ajoute  une  quatrieme,  ^  savoir  : 
les  Labradophyres y  qui  soot  k  base  de  labradorite  compre- 
nant  les  diorites  et  Ics  hyperstenites. 

II  suit  dans  la  descrijUion  des  giscments  Tordre  sui- 
vant : 

1*  Roches  du  stiorien  de  TArdenne  (massifs  de  Rocroy 
et  de  Staveloi). 

S"*  Roches  du  silurien  du  Brabant  et  de  Saoibre-el- 

Mense. 

Examinons  sommairement  avec  Tauteur  la  composition 
de  ces  diverses  roches  et  constatons  en  passant  que  la  plu- 
part  des  details  fournis  par  lui  sonl  cxtrails  des  travaux 
des  qoatre  auteurs  dont  j'ai  d^j^  cit^  les  noms. 

Euriie.  Selon  lui,  Teurite  doit  comprendre  les  roches 
ddcrites  par  Damont  sous  le  nom  d'eurite  simple,  quart- 
zeuse  et  phylladeuse,  d'albite  phylladiTere  (pour  le  Bra* 
bant)  et  d'Hyalophyre  paillet^. 

Ces  diverses  roches  apparliennent  au  m^me  type  et  ren< 
ferment  sensiblemen(  la  mdme  quantity  d*alcalis.  Cepen- 
dant  I'albile  contient  moins  de  sonde  que  certaines  varie- 
l^s  d'eurite. 

Ces  eurites  peuvent  dire  consid6r(^es  comme  ^  base 
des  deux  esp^ces  de  feldspath  (k  K^  0  et  N^  0),  et  plus 
particuli^rement  Talbile,  mdlang^es  a  de  la  silice  en  exces. 

L'analyse  fournit  les  elements  de  Torthose  et  de  Talbite. 

En  partant  de  ces  premisses,  I'auleur  donne  une  descrip- 
tion assez  detaillce  de  VEuriie.  Celte  roche  est  frdquem- 
ment  traversec  de  peliles  mines  de  quartz,  renferme  des 
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crislaux  cubiques  de  sulfure  de  fer,  de  limonite  ^pigtee, 
d*ortho8e  oa  d'albite;  des  grains  de  quartz  et  de  fragments 
alt^r^s  de  roches  quartzeuses  ou  schistetises. 

On  y  rencontre  parfois  des  paillettes  noir&tres  parais- 
sant  dtre  de  la  chlorite,  et  de  petites  masses  noirilitres  ba- 
cillaires,  qoi  semblent  etre  de  Tamphibole. 

Ces  diverses  vari6t6s  paraissent  dtre  m^tamorphiques  k 
Texception  petit^etre  de  celle  d^  Spa  et  de  la  variete  por- 
phyroide  de  Grand-Manil. 

Elles  pr^ntent  pour  la  plupart  des  caractdres  particu- 
liers  dans  les  diverses  couches,  comme  i  Grand-Hanil. 

Dans  le  massif  de  Stavelot,  Tune  des  branches  est  d*un 
gris  pile  et  veinde  de  quartz.  La  varidtd  uommde  par  Du- 
mont  Hyalophyre  peut  dtre  considdrde  comme  on  ortho- 
phyre  quartzifdre. 

Dans  le  massif  du  Brabant j  i'eurite  des  environs  de 
Nivelles  est  la  plus  belle  et  la  plus  pure  de  toutes.  De 
curieux  glles  en  existent  dans  la  station  d'Ottignies  ot 
elle  imprdgne  en  partie  des  phyllades  grisfttres.  On  n*a  pn 
juger  de  leur  position  exacte. 

La  description  de  cette  curite,  presque  littdralement 
extr^ite  du  memoire  de  Dumont,  est  suivie  de  celle  de 
Teurite  de  Grand-Manil  d'aprds  Dumont  et  M.  G.  Dewalque. 

Orthophyre  quartzifere  ou  Hyalophyre  massive  de 
Dumont. 

Cette  roche  est  composde  d'une  p&te  euritique  renfer- 
mantdescristauxd'orthoseetde  quartz,  et  en  outre  denom- 
breuses  lamelles  de  chlorite  noir&lre  et  autres  lamelles 
blanches  ou  gris&tres  qui  semblent  dtre  de  la  pyrophyllite. 

Les  cristaux  d*orthose  trds*nets,  isolds  et  complets,  ont 
souvent  plus  de  deux  centimetres  de  longueur  et  attei- 
gnent  mdme  jusqu'^  un  d6cimdtre. 
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La  roche  renferme  en  outre  des  lamelles  de  pyropbyl- 
lite  r^unies  en  feuillets  minces,  etc.,  et  des  mines  de  quartz 
qui  contienneot  accidentellement  divers  min^raux,  tels 
quegal^ne,  blende,  pyrite,  etc. 

Massif  de  Aocroy. Dumont  a  indiqu^  Texistence  de  cetie 
roche,  dans  diverses  locality  dependant  de  ce  massif.  Eiles 
sont  minutieusement  rapport^es. 

Au  N.  et  prte  des  Forges  de  la  commune,  elle  coqstitue 
un  massif  d'environ.  5  metres  renfermant  des  cristaux 
d'orthose  de  grandeur  moyenne  et  des  veines  de  quartz. 
Dans  ces  veines  quartzeuses  on  trouve  de  la  blende  lamel-* 
laire  m^talloide,  de  la  pyrite,  de  la  sperkise,  de  la  pyrrho- 
tite,  de  la  chalkopyrite ,  de  la  gal^ne  laminaire,  du  quartz 
crislallis^,  de  la  cblorite  lamellaire  d*un  vert  sombre,  de 
la  sid^rose  laminaire  et  de  la  m^lanterie  provenant  de  la 
decomposition  des  pyrites  par  Faction  de  Tair  (Dumont). 

Dumonta  d^ign^  sous  le  nom  de  Hyalophyre  schisioidef 
une  roche  renfermant  les  mSmes  elements  que  Torlhophyre 
quartzifere,  mais  les  cristaux  d'orihose  et  de  quartz  sont 
plus  petits. 

On  y  trouve  4  bancs  de  porphyre  s^par^s  par  un  banc 
de  diorite,  lequel  est  calcareux  et  fait  effervescence  avec  les 
acides. 

Le  Chlorophyre  ou  Porphyrite  de  Dumont  est  forme 
d'une  p&te  euritique  compacte,  etc.,  renfermant  de  Toligo- 
clase ,  de  la  chlorite ,  de  I'epidote  et  souvent  du  quartz. 
L'oligoclase  est  ordinairement  en  cristaux  m&cl^s  et  stries. 
L'^pidote  est  en  grains  vitreux  ou  en  aiguilles.  Dumont 
y  signale  plusieurs  min^raux  m^talliferes. 

UHyperstenile  de  Dumont  est  compose  d'une  p^te  euri^ 
tique,  de  labradorite  en  cristaux  simples  ou  m&cl^s  et  de 
grains  cristallises  d'hyperstene. 
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Acchientelienienl  on  y  rencontre  dc  la  pyrrh^lilc,  du 
diallage  (Dumont),  dii  grenat  el  des  veines  de  calcite,  dc 
dolomie  et  de  quartz. 

Les  fissures  sont  parfois  tapiss^es  de  cristaux  de  feld- 
spath  clinaxique,  mm  plus  souvent  reroplies  d'asbesle 
sonill^e  d'argile  ferrugineuse. 

L'auteiir  comprend ,  sous  la  seule  denomination  de  Dio- 
rite,  les  rocbes  designees  par  Dc^monl  sous  les  noms  de 
diorite  et  iTalbile  chloritifere^.  • 

Cette  diorite  est  form^  de  grains  1>lanoverd4tre  d'un 
feldspath  clinaxique,  de  labradorlte,  de  iamelles  clivables 
noirdtres  de  hornblende?  de  Iamelles  de  chlorite  d'un  vert 
sombre  et  quelquefois  d'^pidote. 

Les  massifs  de  Rocroy,  de  Stavelol  et  du  Brabant  en 
renferment;  mais  la  diorite  du  premier  de  ces  massifs  est 
plus  calcareuse  que  celles  des  deux  autres.  . 
.  Valbite  chloritifere  de  Dumont  difl%re  g^n^ralement 
des  diorites  par  Tabsence  ou  par  la  moindre  quantity  de 
composes  amphiboliques. 

L'auteur  propose  le  nom  de  Quartzophyre  (arkose  cris- 
talline)  pour  une  roche  k  texture  granulo*porphyroide, 
form6e  d'une  pjite  quartzeuse,  contenant  des  cristaux  de 
feldspath. 

La  p4te  varie  de  couleur  suivant  la  nature  de  la  roche 
oh  a  en  lieu  r^manation  porphyrique.  Elle  difiR^re  de 
Torthose  paroe  que  dans  celle-ci  le  feldspath  est  granule, 
tandis  qu'il  est  cristallis6  dans  Tautre.  Ce  feldspath  est  de 
nature  variable  (orthose,  albite,  oligoclase). 

L.a  plupart  des  roches  nomm^es  Arkoses  par  Dumont, 
dans  le  Brabant,  se  rapportent  a  ce  type;  on  ne  rencontre 
d*arkose  vraie  qu'aux  environs  d'Horrue  et  de  Mont-Saint- 
Guil)ert. 
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Sous  le  nom  de  Phylladophyre  (porphyre  schisloSde) , 
propose  par  Dumont,  Tauteur  d&ignc  les  phyllades  iii6la-» 
morphiques  impregnes  de  feldspath. 

C'est  une  roche  a  lexlnre  schisto-porphyro'ide  formee 
d'une  p(kte  de  phyllade  conleDant  des  cristaox,  des  lamelles 
ou  des  grains  cristallins  de  feldspath  de  nature  variable. 
II  rapporte  sur  I'origine  de  ces  roches  les  opinions  de 
MM.  d'Omalius  et  Gosselet  el  s'y  rallie.  • 

La  rocbe  du  massif  de  Rocroy,  nomm^e  Albile  phylladi" 
fere^  par  Dumont,  se  rencontre  en  divers  endroils.  Elle 
est  formee  de  grains  fins  cristallins,  plus  ou  moins  distincts, 
de  feldspath  et  de  phyllade  reunis,  en  (ilons  couches  k 
texture  ordinairement  schisto-granitoide  ou  sehiato- 
lamellaire. 

Cetle  roche  offre  des  caract^res  exterieurs  qui  ia  sepa- 
rent  compl^tement  de  celle  designee  sous  le  raeme  nom, 
dans  le  Brabant,  par  Dumont,  ainsi  que  des  curites.  Elle 
en  differe  surtout  sous  le  rapport  des  quantites  de  siiice. 

Le  m^moire  est  termine  par  quelques  considerations  : 
i^  sur  la  disposition  des  masses  plutoniennes  du  Brabant; 
2°  sur  Vdge  des  masses  plutoniennes;  3^  sur  Vdge  des 
porphyres  stratifies  et  enfin  par  Tanalvse  chimiquo  de 
quelques  6chantillons  (TEurite,  de  Chlorophyre  ^  de  Dio- 
rite  et  d'Albite  phyltadifere. 

Apres  avoir  resum^  aussi  succinctement  que  possible  le 
memoire  soumis  a  notre  appreciation ,  examinons  jusqu*^ 
quel  point  il  satisfait  4  la  question  acad^mique  h  laquelle 
il  tend  ^  servir  de  r^ponse. 

Si  rAcad^mie ,  en  demandant  &e  faire  connaitre  notam^ 
ment  au  point  de  fxiie  de  lenr  composition  les  roches  plu^ 
toniennesy  ou  consider^s  comme  telles ,  d^e  la  Belgique  et 
de  VArdenfie  frangaise^  n'avait  eu  en  vue  que  la  deserip* 
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tion  de  ces  roches  et  indication  des  diverses  especes  mi- 
D^rales  dont  elles  se  composent,  elle  n'auraft  pas  eu  besoin 
d'inscrire  la  question  k  son  programme. 

Les  travaux  de  M.  d*Omalius  d'Halloy,  de  Dumont  et 
de  MM.  G.  Dewalque  et  Gosselet  pourraient  suffire  dans 
ce  cas. 

Si  Dous  avons  bien  compris  I'intenlion  de  la  classe,  elle 
a  voalii  proYoquer  non  un  travail  dans  lequel  on  se  bornit 
k  une  aride  nomerkdatare  des  especes  min^rales  entrant 
dans  la  composition  de  chacune  des  roches  plutoniennes 
du  pays,  mais  une  ceuvre  dans  laquelle  on  rendtt  compte 
des  recherches  faites  pour  arriver  k  constater  d'une  fa^n 
certaine  non-seulement  Tidentit^  de  chacune  de  ces  es- 
peces, mais  encore  les  rapports  exacts  dans  lesquels  elles 
ont  concouru  k  la  formation  de  la  roche ;  leur  origine ,  les 
modifications  qu'efles  ont  subies  et  leur  distribution  rela- 
tive dans  la  masse  rocheuse. 

Cest  malheureusement  k  la  premiere  interpretation  de 
la  question  que  Tauteur  du  m^moire  s'est  arrdt^. 

Anotre  avis,  il  aeu  tort  de  ne  pas  s*assurer  si  lespail^ 
lettes  noirdtres  et  les  petites  masses  noirdtres  badllaires 
qui  se  trouvent  dans  I'eurite  sont  r^ellement  Tune  de  la 
chlorite  et  Tautre  de  Tamphibole,  comme  il  le  suppose. 
II  en  est  de  m£me  des  lamelles  blanches  ou  grisdtres  de 
I'orlhophyre  quartzifi^re  qui  lui  ont  paru  Atre  de  la  pyro- 
phyllite. 

D'ailleurs,  aucune  analyse  n'a  ^t^  faite  ni  des  diverses 
especes  de  feldspath,  dont  on  trouve  n^anmoins  d'assez 
beaux  cristaux,  ni  de  grenat,  ni  d'ancun  autre  min&ral 
signal^. 

Les  diverses  analyses  chimiques  par  lesquelles  se  ter- 
mine  le  m^moire,  bien  qu'en  g^n^ral  elles  paraissent  avoir 
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iti  faites  avec  soin,  n*ont,i  notre  avis,  qu'une  valeur 
relativement  assez  faible. 

En  effet,  ces  analyses  ne  donnent  et  ne  peuvent  dooDer 
que  la  composition  d'un  ^chantiilon  d^termin^,  et  non 
celle  de  Tensemble  de  la  roche;  elles  ne  disent  m^me  pas 
de  quelle  fa<;on  les  divers  di^ments  et  composes  iudiques 
sont  combines  entre  eux. 

II  est  a  remarquer,  en  outre,  que  dans  plusieurs  ana- 
lyses les  oxydes  aluminique  et  ferrique  onl  el^  dos^s  en- 
semble et  que  nulle  part  il  n'est  indiqu^  si  Ton  a  pris  la 
precaution  de  s*assurer  que  le  fer  n'^tait  pas  uni  au  soufre. 

II  ne  nous  paratt  pas  impossible  qu'avec  de  Tadresse  et 
de  la  perseverance  on  puisse  parvenir  k  d^sagr^ger  soit 
roecaniquement,  soit  chimiquement ,  a6n  de  les  r^duire 
dans  leurs  principes  constitutifs,  sinon  toutes,  au  moins 
quelques-unes  des  roches  plutoniennes  du  pays. 

Ajoutons  encore  que  le  microscope ,  dans  ces  sortes  de 
recherches,  pent  etrc  d*un  grand  secours.  Les  travaux  de 
MM.  Sorby  et  Vogelsang  entrepris  k  I'aide  de  cet  instru- 
ment et  qui  ont  fait  faire  un  pas  immense  dans  retude  et 
la  connaissance  des  roches  sont  Ik  pour  en  fournir  la 
preuve. 

Nous  eussions  vu  avec  plaisir  que  Tauteur  du  m^moire 
eAt  suivi  en  cette  circonstance  les  traces  de  ces  deux  sa- 
vants distingu^s  dont  les  noms  sont  k  jamais  lies  k  retude 
et,  si  nous  osons  nous  exprimer  ainsi ,  k  I'anatomie  et  k 
la  structure  des  couches  solides  de  notre  globe. 

En  resume  et  d'apr^s  I'expose  que  nous  venons  d'en 
faire,  nous  sommes  d'avis  que  le  memoire  soumis  k  noire 
appreciation  ne  repond  pas  d'une  mani^re  satisfaisante  a 
la  question  posee  par  I'Academie  et  quMl  n'y  a  pas  li^u  de 
lui  decerner  leprix. 
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Toulefois  nous  dcipandons  que  la  question  soil  mainte- 
nue  au  programme  de  I'annee  prochaine  afin  de  fournir  a 
Tauteur  Toccasion  de  completer  son  travail  et,  par  un 
nouvel  effort,  de  m^riter  I'enliere  approbation  de  notre 
Compagnie. 


€  Je  pense,  ainsi  que  mes  deux  savants  confreres,  que 
.le  memoire  pr^sent^  au  concours  ne  m^rite  pas  le  prix. 

Je  trouve  aussi  que  les  observations  contenues  dans  les 
deux  premiers  rapports  sont  g^neralement  fondles;  maJs  je 
me  permets  d'ajouter  que  je  les  trouve  severes  et  qu'il  y  a 
bienpeude  travauxg^ologiquesqui,  examines  avec  une  telle 
severite,  ne  donneraient  pas  mati^re  k  quelques  critiques. 

D'un  autre  cdt4,  on  ne  peut  disconvenir  que  le  memoire 
ne  contienne  sur  nos  roches  plutoniennes  un  ensemble  de 
renseignements  qui  ne  se  sont  pas  encore  trouves  r^unis. 

Je  d^sirerais  done,  si  mes  deux  confreres  y  donnent 
leur  adhesion,  que  la  classe,  en  d^cidant  qu'elle  ne  peut 
accorder  le  prix ,  declar^t  que  si  Tautenr  voulaitse  faire 
connaitre  et  op^rer  k  son  travail  quelques  corrections  moti- 
vees  par  les  observations  consignees  dans  les  rapports  des 
commissaires,  elle  ordonnefait  Timpression  du  memoire 
dans  ses  recueils. 

Quant  ii  la  proposition  de  laisser  la  question  au  con- 
cours pour  une  des  ann6es  prochaines,  je  ne  vois  aucune 
difficult^  ii  ce  qu'elle  soit  acceptee,  mais  J*ai  peu  d*espoir 
qu'elle  am^ne  un  resultat  satisfaisant.  » 

Apris  avoir  entendu  la  lecture  des  trois  rapports  pr6ce- 
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dents,  la  classe  a  decide  de  ne  pas  decernerle  prix  au  me- 
moire  envoy6  en  reponse  a  la  qaestion  des  roches  pluto- 
niennes;  elle  s*occupera  dans  une  stance  ult^rieure  de 
reneiellre  celle-ci  au  programme  du  prochain  concours. 


La  classe  s*est  occup^e  en  dernier  lieu  des  pr^paratifs  de 
la  stance  publique  du  Jendemain..Apres  avoir  entendu  la 
lecture  du  discours  que  se  propose  de  proooncer  M.  d*Oma- 
lius,  en  sa  quality  de  directeur,  et  la  lecture  d*une  notice 
de  M.  Morren  destin^e  ^galement  k  cette  stance  ^  elie  a 
arr^t^  le  programme  de  celle-ci  de  la  mani^re  suivante  : 

l**  Discours  de  M.  J.  d'Omalius  d*Halloy,  directeur  et 
president  de  TAcademie; 

2^  L'unite  de  Vespece  humaine^  lecture  par  M.  Ad.  Que- 
telet,  secretaire  perp^tuel  de  TAcademie ; 

3**  Introduction  a  Vetude  de  la  nutrition  des  plantes , 
lecture  par  M.  £d.  Morren,  membre  de  la  classe; 

4"  Proclamation,  par  M.  Ad.  Quetelet,  des  r^sultats  des 
concours  et  des  Elections. 


S™"  Sr^lRIE,  TOME  XXXIV.  40 
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CL/iSSE  BES  SCIENCES. 


Seance  puhlique  du  mardi  17  decembre  4872 

(Grand^salle  des  Academies  au  Nus^). 

M.  J.-B.-J.  d*Omalius  d'Halloy,  directeur  de  la  classe 
et  pr&ident  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Qubtelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisenls :  MiM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden, 
Edm.  de  Selys  Longchamps,  le  vicomte  B.  du  Bus, 
H.  Nyst,  Th.  Gliige,  L.  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
G.  Dewalqiie,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloeseuer,  E.  Can- 
deze,  F.  Donny,  Sleichen,  E.  Dupont,  £d.  Morren,  mem- 
bres;  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;S.  de  Tilly,  corres- 
pondanl, 

Assistaient  k  la  stance  : 

Classe  des  leltres  :  MM.  P.  De  Decker,  directeur, 
J.  Roulez,  Gachard,  A.  Borgnet,  M.-N.-J.  Leclercq,Ch.  Fai- 
der,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  G.  Guillaume,  H.  Conscience, 
membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associe. 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  fid.  F6tis,  directeur, 
L.  Alvin,  vice-directeur,  A.  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  Edm.  de  Busscher,  Aug.  Payen,  le  cheva- 
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lier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern. 
Sling^neyer,  tnembres. 

A  uoe  hcure,  le  bureau  de  la  classe,  compost  de 
MM.  J.  d^Omalius,  directeur,  Gluge,  vice-directeur,  et 
Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  vieot  prendre  place  sur 
Testrade,  aiosi  que  M.  De  Decker,  directeur  de  la  classe 
des  leltres. 

M.  le  direcieur  prie  M.  le  Mlnistre  de  Tint^rieur  de 
s'asseoir  i  sa  droite  et  ouvre  ensuite  la  stance  par  le  dis- 
cours  suivant  : 


Messieurs, 

Chaque  fois  que  la  bieuveillance  de  mes  confreres  de  la 
classe  des  sciences  m*a  appel6  k  Tbonneur  de  diriger  leurs 
travaux ,et  m*a,  en  consequence,  impost  Tobligation  d*ou- 
vrir  notre  seance  publique  par  un  discours ,  j'ai  reclame 
Tindulgence  de  I'auditoire,  parce  que  je  sentais  mon  peu 
d'aptitude  pour  ce  genre  de  composition. 

Aujourd'hui,  j'ai  plus  de  motifs  encore  pour  invoquer 
cette  indulgence,  car,  outre  mon  4ge,  toujours  plus  avanc^, 
je  ne  puis  vous  entrelenir  de  la  science  qui  a  fait  le  sujet 
principal  de  mes  Etudes,  attendu  que  mon  avant-dernier 
pr^decesseur,  M.  Dei^alque,  vous  a  fait  connaltre  la  marclie 
de  la  geologic  dans  notre  pays  d*nne  maniere  qui  ne  laisse 
rien  k  ajouler.  Je  me  bornerai  done  k  vous  dire  quelques 
mots  sur  les  races  humaines,  non  pour  vous  apprendre  du 
nouveau,  car  k  mon  k^e  on  n'en  fait  plus,  mais  pour  vous 
r^p^ter  des  choses  dont  j'ai  d^ji  entretenu  la  classe  a 
diverses  epoqaes.  Toutefois,  cette  repetition  nesera  pent- 
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Hre  pas  inutile,  altendu  que  j'ai  ^mis  quelques  opinions 
contraires  Ji  celles  qui  sont  le  plus  g^n^ralement  adoptees , 
et  que  la  solennil6  de  cette  stance  pourra  determiner  des 
savants  k  faire  k  ces  opinions  Tbonneur  de  les  discuter. 
C^pendant,  avant  d'aborder  ces  questions  controversies, 
je  crois  devoir  exposer  les  principes  qui  m'ont  dirig^  pour 
le  classement  du  genre  humain.  Ce  n*est  pas  que  j'aie  la 
pretention  de  faire  une  bonne  classiQcation  des  divers 
groupes  bumains.  Je  reconnais,  au  contraire,  que  toutes 
nos  classifications  des  Stres  naturels  sont  defectueuses  ^  ce 
qui  est  une  consequence  des  rapports  r^ticulaires  de  ces 
elres,  tandis  que  toutes  nos  classifications  sont  lineaires. 
On  a  bien  imagine,  dans  ces  derniers  temps,  des  classifica- 
tions dites  paralieies,  mais  les  dimensions  de  nos  papiers 
et  de  nos  cabinets,  je  dirai  ui&me  les  facuUes  restreintes  de 
notre  vue  et  de  notre  esprit,  ne  permettent  pas  de  donoer 
des  developpements  suffisants  k  ces  travaux.  Toutefois,  s\ 
je  sigoale  Timperfection  de  nos  classifications,  ce  n'est  pas 
que  je  veuille  nier  leur  utilite  ou  plutdt  leur  necessite;  car 
sans  classification  nous  ne  pouvons  avoir  que  des  notions 
excessivement  confuses  sur  les  etres  naturels.  On  pourrait 
meme  dire  qu*il  n'existe  pas  d*bomme  qui  ne  fasse  une 
sorte  de  classification  des  etres  avec  lesquels  il  est  en  rela- 
tion. Cette  necessite  d'avoir  une  classification  et  cette 
impossibilite  d*en  faire  une  bonne  sont  cause  que  cbaque 
auteur,  voyant  les  defauts  de  ses  predecesseurs ,  croit  poH- 
voir  y  apporter  des  modifications.  Je  reconnais  en  outre 
que  celle  que  j'ai  adoptee  pour  les  races  bumaines,  remon- 
tant k  une  epoque  plus  ancienne  que  les  progrds  faits  dans 
ces  derniers  temps  par  I'antbropologie,  doit  etre  plus  defec- 
tueuse  que  celles  qui  se  sont  produites  depuis,  mais  j*avoue 
que  je  n'ai  pas  encore  cru  devoir  Tabandonner,  ce  qui  est 
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peut  &iTe  un  effet  de  Tobstination  propre  aux  \ieillards. 

J'ai  cependant  lieu  de  me  f^liciter  de  ce  qu'aujourd'hui 
OD  adopte  assez  g^h^ralemeDt  an  grand  priDcipe  que  j'^ii 
fortement  pr^conis^  d^s  que  je  me  suis  occupy  d'ethnogra- 
phie,  c^est-i'^dire  que  les  caraetSres  naturels,  tels  que  les 
formes,  les  couleurs,  les  aptitudes  doiveot  primer  sur  les 
caract^res  sociaux,  tels  que  les  laugues,  lesmoeurs,  les 
deDomiuations  historiques. 

Nogs  devons  notammeut  nous  differ  des  congruences 
puisnes  dans  les  documents  historiques  pour  ^tablir  la 
filiation  des  peuples,  et  nous  n*avons  pas  besoin  dialler 
loin  pour  voir  comment  ces  documents  varient  pour  d^i- 
gner  un  m^me'peuple.  En  effet,  nous  qui  reprenons  le 
nom  de  Beiges,  d^ji  rendu  c<^l^bre  par  C^sar,  nous  ^lions 
d^sign^  dans  le  siecle  dernier  par  le  nom  de  Niederlaender 
dans  les  Merits  des  Allemands,  par  celui  de  Brabander 
dans  les  Merits  des  Hollandais,  par  celui  de  Dutch  dans  les 
ecrits  des  Anglais,  par  celui  de  Flamands  dans  les  ^rits 
I  des  FrauQais.  D*un  autre  cdt6  les  noms  de  Fran^ais,  de 

Bourguignons,  de  Lombards  ont  6t£  imposes  aux  habitants 
actuels  de  la  France,  de  la  Bourgogne,  de  la  Lombardie 
par  des  conqu^rants  sortis  de  TAIIemagne,  et  cependant 
on  se  tromperait  beaucoup  si  Ton  soutenait  que  les  Fran- 
Qais,  les  Bourguignons  et  les  Lombards  d*aujourd'hui  sont 
les  mdmes  peuples  que  les  Allemands. 

Le  caractire  tir^  du  langage  m^rite  certainement  plus 
de  confiance  que  celui  de  la  filiation  historique,  mais  on 
ne  doit  cependant  pas  y  meltre  une  confiance  sans  homes. 
Nous  avons,  notamment  dans  notre  epoque,  un  exemplc 
frappant  d*un  changement  de  ce  genre,  c*est  celui  des 
Haitiens,  peuple  noir  dont  les  ancdtres  ont  ^t^  transport^ 
d'Afrique  en  Am^rique  el  qui  a  adopts  la  langue  frangaise. 
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On  peul  citer  aussi  ia  population  de  I'Cgypte  qui  parle 
generalement  i'arabe  et  cependant  les  ethnographes  sont 
d'avisque  presque  touslesEgyptiensactuels  ontdes  formes 
diff(6renles  de  celles  des  Arabes,  et  qu'ils  doivent  dtre  con- 
sid^r^s  comme  les  descendants  des  anciens  £gyptiens. 

Les  tariations  que  pr^sentent  les  diverses  populations 
bumaines  sont  tellement  nombreuses  qu'il  y  a  des  autcurs 
qui  ont  ^t^  jusqu'^  y  6tablir  seize  divisions  de  premier 
rang.  Toutefois  on  est  assez  generalement  d*avis  qu'il  n'y 
existe  que  trois  types  principaux  que  Ton  d^signe  par  les 
epithetes  de  blanc,  dejaune  et  de  noir.  Cependant,  comme 
]|  y  a  des  modifications  qui  ne  peuvent  se  ranger  dans  ces 
trois  divisions,  j'ai  cru,  a  I'instar  de  Blumenbach,  devoir 
admettre  deui  autres  types  de  mdme  rang,  mais  beauconp 
moins  caract^ris^s ,  et  que,  pour  Tuniformite  de  nomen- 
clature ,  je  d^signe  par  les  epith^tes  de  brun  et  de  rouge. 

•Je  conviens  que  ces  denominations  sont  tr^s-derec- 
tueuses  parce  que  les  couleurs  n*etant  pas  le  seul  carac- 
tSre  qui  distingue  les  hommes,  on  est  oblige,  pour 
obtenir  une  classification  qui  ne  soit  pas  trop  artificielle  y 
de  laisser  dans  ces  divisions  des  populations  dont  le  teinl 
ne  coincide  pas  avec  leur  denomination.  Je  conserve  cepen- 
dant celles-ci ,  d'abord  parce  qu'elles  sont  les  plus  usueiles 
et  ensuite  parce  que,  selon  moi,  elles  sont  moins  defec- 
tueuses  que  les  autres.  II  est  k  remarquer,  en  effet,  que, 
quelque  fugace  que  soil  la  coloration,  elle  donne  en  gene- 
ral des  divisions  assez  en  rapport  avec  les  autres  carac- 
teres  exterieurs  et  les  aptitudes  des  populations;  on  ne 
peut  meme  lui  reprocher  d'avoir  conduit  i  un  resultat 
aussi  peu  admissible  que  celui  oil  la  classification  craniolo- 
gique  avait  conduit  Retzius  qui  roettait  les  Germains  et 
les  Negres  dans  sa  premiere  division,  tandis  qu'il  rele- 
guait  les  Slaves  dans  la  seconde. 


(6H) 

Les  denominations  que  I'on  donne  aax  divers  rangs  de 
divisions  que  Ton  ^tablit  dans  le  genre  humain  sont  aussi 
trds-d^fectueuses ,  mais  les  innovations  de  nomenclature 
entrainant  de  grands  inconv^nien Is,  j'ai  cm  devoir  em- 
ployer les  noms  les  plus  usit^s.  Je  continue  ea  consequence 
k  appeler  races  les  divisions  de  premier  rang,  rameaux 
cellesdu  second  rang,  ei  families  celles  du  troisi^me  rang; 
en  faisant  observer  que  Tethnograpbie  donne  i  ces  mots 
un  sens  tres-diff(6rent  de  celui  qu'iis  ont  dans  les  autres 
branches  de  la  zoologie ,  oil  le  mot  race  est  employ^  pour 
d^igner  les  plus  l^g^res  vari^t^s  d^s  qu'elles  sont  h^r^di- 
taires  et  le  mot  famille  pour  designer  un  groupe  dc 
genres.  II  est  aussi  k  remarquer  que  si  les  races  et  les  ra- 
meaux ethnograpbiques  sont  etablis  d'apres  des  caract^res 
naturels,  les  families  ne  le  sont  que  sur  des  rapports  lin- 
guistiques  et  qu'en  general  on  ue  se  sert  des  mots  rameau 
et  famille  que  quand  on  veut  s'exprimer  avec  une  preci- 
sion didactique,  car  dans  le  langage  usuel  on  emploie  le 
mot  race  pour  indiquer  toutes  les  distinctions  qui  carac- 
t^risent  les  hommes  d^s  qu'elles  sont  h^r^di taires. 

Quant  aux  subdivisions  des  families^  j'avaiscru  devoir 
employer  le  nom  de  peuple  en  laissant  celui  de  nation  pour 
les  groupes  poliiiques,  mais  je  dois  reconnaitre  que,  depuis 
lors,  on  a  souvent  employ^  le  dernier  de  ces  noms  dans  le 
sens  ethnographique.  Quant  au  mot  peuplade  et  tribu,  le 
premier  n'est  ordinairement  appliqu^  qu'a  une  population 
npn  civilis^e  et  pen  nombreuse,  tandis  que  par  le  second 
on  d^signe  une  population  qui  remonte  ou  qui  est  cens^e 
remonter  k  un  p^re  commun. 

II  serait  troplong  et  fastidieux  d'indiquer  ici  les  subdi- 
visions que  j'etablis  dans  les  quatre  races  inf(§rieures,  les- 
quelles  d'ailleurs  ne  nous  sont  encore  connues  que  d'une 
mani^re  imparfaite,  et  je  me  bornerai  k  parler  de  la  race 
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blanche  qui  se  compose  des  peuples  les  plus  civilises  et  qui 
out  le  plus  gen(^ralement  doming  sur  les  autres. 

On  distingue  dans  cette  race  deux  types  principaux,  sa- 
voir :  les  hommes  &  cheveux  blonds  et  k  yeux  bleus  et  Ifs 
hommes  k  cheveux  et  yeux  noirs.  II  y  a  peut-elre  lieu 
aussi  d'indiquer  comme  troisieme  type  les  hommes  k  che- 
veux rouss&tres,  k  yeux  gris^tres,  et  dont  la  figure,  l^^re- 
ment  anguleuse,  est  moins  belle  que  celle  des  deux  autres 
types.  Mais  ces  vari^t^s  sont  tellement  mdl^es  qu*il  est 
impossible  d'^tablir  des  groupes  de  peuples  qui  cadreraient 
compl^tement  avec  les  trois  types.  Cependant  le  c^lebre 
Cuvier  avait  fait  une  division  en  trois  rameaux  qui  peu- 
vent  dtre  amends  k  presenter  quelques  rapports  avec  les 
trois  types.  Cuvier  avait  d^sign^  ses  trois  rameaux  par  les 
denominations  de  rameau  aram^en,  de  rameau  indien, 
germain  et  pelasgique  et  de  rameau  scythe  et  tartare.  J*ai 
cru  devoir  conserver  cette  division  ternaire.  J'ai  aussi  con- 
serve la  denomination  d'arameen,  toute  defectueuse  qu'elle 
est,  et  celle  de  rameau  scythique,  en  supprimant  le  mot 
tartare ,  parce  que  Ton  a  confondu  sous  ce  nom  des  peu- 
ples de  races  blanche  et  jaune.  Quant  k  la  denomination 
de  rameau  indien ,  germain  et  pelasgique ,  je  la  remplacc 
par  celle  de  rameau  europeen ,  parce  que  je  rejette  les  In- 
diens  dans  la  race  brune,  et  que  je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  ue  faisait  pas  (igurer  dans  cette  denomination  multiple 
le  nom  de  la  grande  famille  slave. 

On  pent  dire  que ,  distribue  de  cette  maniere,  le  rameaa 
europeen  contient  k  pen  pr^s  toutes  les  populations 
blondes,  quele  rameau  arameen  est generalement compose 
d*bommes  k  cheveux  et  yeux  noirs  et  que  c'est  dans  le 
rameau  scylhique  que  se  irouvent  le  plus  d'hommes  du  type 
rouss^tre.  On  pourrait  meme  ajouter  que  les  nombreuses 
populations  k  cheveux   noirs  qui  se  trouvent  dans  ce 
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rameau ,  provieDnent  d'hommes  du  type  rouss&tre  dont  les 
descendants  oni  pris  des  cheveux  noirs  k  cause  de  leur 
croisement  avec  des  femmes  de  la  race  jaune  ou  du  rameau 
aram^en,  car  il  sufBt  d*une  trte-petite  quantity  de  sang 
de  la  race  jaune  pour  que  les  produits  prennent  et  conser- 
vent  des  cheveux  noirs. 

Je  subdivise  ces  trois  rameaux  en  14  families  d^sign^es 
par  les  6pith^tes  suivantes,  savoir : 

Pour  le  rameau  europ^en  :  teutonne,  latine,  grecque, 
slave  et  erso*kymrique. 

Pour  je  rameau  aram^en  :  basque,  Ivbienne,  s^mitique, 
persique  et  gt^orgienne. 

Pour  ie  rameau  scythique:  circassienne ,  magyare,  fin- 
noise  et  turque. 

Je  passe  maintenant  &  quelques  questions  sp^ciales  sur 
lesquelles  je  me  suis  permis  d'^mettre  des  opinions  difii^- 
rentes  de  celles  quisont  le  plus  g^n^ralement  adoptees. 

La  premiere  concerneTorigine  asiatique  que  Ton  attribue 
aux  Europ^ens.  En  me  servant  ici  du  mot  origine,  je  ne 
veux  point  parler  de  Torigine  primitive  et  de  la  premiere 
distribution  du  genre  humain,  attendu  que  je  consid^re 
ces  questions  comme  enti^rement  insolubles  pour  la 
science,  du  moins  dans  T^tat  present  de  nos  connaissances. 
Je  veux  seulement  indiquer  les  donnees  que  nous  pouvons 
conclure  d^s  ph^nomenes  actuels  combines  avec  les  docu- 
ments historiques. 

Je  rappellerai  done,  sans  m*arr^ter  aux  opinions  ant^- 
rieures  aux  etudes  modernes,  que  quand  les  linguistes 
onteu  decouvert  les  rapports  qui  existent  entre  les  langues 
europ^ennes  et  le  sancrit,  langue  sacree  des  Hindous, 
on  s*est  empress^  de  consid^rer  Thindoustan  comme  Tem- 
placement  originaire  des  Europ^ens.  Des  etudes  plus 
approfondies  out  ensuite  fait  connailre  que  le  Sanscrit 
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,  n*etait  pas  la  langue  des  premiers  habitants  de  I'Hiodous- 
tan,  mais  qu'il  y  avait  k\.k  import^  par  uo  peuple  blanc, 

.  venu  du  Nord-Ouest,  qui  se  donnait  le  nom  d'Arya,  et  qui 
avait  soumis  un  peuple  noir  avec  lequel  il  s*est  plus  ou 
moins  meI6. 

Cette  d6couverte  n'a  pas  fait  abandonner  TaDcieDDe 
opioioo  traditionnelle  de  Torigioe  asiatique  des  Europ^ns 
et  Ton  a  dit  que  les  Aryas,  qui  habitaieot  daus  la  Bactriaoe, 
s'elaient  etendus  k  TOuest  daos  toute  I'Europe ;  opioioo 
qui,  seloD  moi,  n*esl  appuy^e  sur  aucun  fait  bieo  constat^ 
et  qui  me  paratt  coolraire  aux  probabilit6s. 

Eo  effet,  tout  ce  que  oous  voyons,  ^it  daos  les  docu- 
meots  historiques,  soit  dans  ce  quise  passe  maintenant, 
nous  montre  les  Europ^ens  comme  dou^s  d'une  graode 
aptitude  k  faire  des  conquetes.  Cest  ainsi  que ,  dans  Tanti- 
quit^ ,  les  Gaulois  se  sont  ^tabHs  daos  TAsie  Mineure ,  que 
les  Grecs  d'Alexaodre  ont  conquis  presque  tout  le  sud- 
ouest  de  I'Asie,  oil  ils  ont  food^  plusieurs  graods  £tats  qui 
ont  dur^  jusqu'^  ce  qu'ils  aient  et6  renverses  par  les 
Romains,  lesquels  ont'^  leur  tour  soumis  toutes  ces  con- 
tr6es.  Cest  ainsi  que,  plus  tard,  on  a  vu  lermak  avec  six 
mille  Cosaques  soumettre  une  vaste  r^ion  de  TAsie  et  que 
nous  voyons  aujourd'hui  les  Anglais,  les  Russes  et  les 
N^erlandais  tenir  sous  le  joug  pr^s  de  la  moiti^  de  celte 
partie  de  la  terre.  D'un  autre  cdte,  la  f^condit^  des  Euro- 
p^ens  est  d^montree  par  leurs  nombreuses  immigrations 
et  par  leurs  d^veloppements  dans  les  autres  parties  de  la 
terre.  Developpements  qui  sont  tels  que  TAmerique,  ou 
il  n'en  existait  pas  dans  le  quinzi^me  si^le,  en  contient 
maintenant  plus  de  cinquante  millions  etqu'il  s*en  trouve 
pres  de  deux  millions  dans  TAuslralie,  oil  il  n'y  en  avait 
pas  a  la  fin  dn  siecle  dernier. 
On  a  beaucoup  parle  de  la  terreur  que  des  hordes  asiali- 
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ques  ont  caus^  k  T  Europe  et  des  conqii^tes  qu'elles  y  out 
faites;  mais  ces  conquetes  oot  6i&  de  peu  de  dar^e  et  il 
n*y  a  plos  en  Europe  que  deux  £tats  od  domineut  des  peu- 
ples  dont  Forigine  asiatique  est  d^moDtr^,  savoir  :  la 
HoDgrie  et  I'empire  ottomau.  Quaot  k  ce  deroier,  on  sait 
que  la  population  europ^enne  y  est  plus  nombreuse  que  la 
population  turque  et  que  le  pouvoir  de  celie-ci  ne  se  con- 
serve que  parce  que  des  puissances  europ^ennes  croient 
qn'il  est  de  leur  int^ret  de  la  maintenir.  Pour  ce  qui  est 
de  la  Hongrie ,  la  population  europ^nne  y  est  aussi  plus 
nombreuse  que  la  population  ihagyare ,  et  tend  k  s'^man- 
ciper  de  Tautorit^  de  cette  derni&re,  qui  toutefo'is  pent 
^tre  consid^rte  comme  s'^tant  assimil^e  aux  Europ^ens. 

Un  autre  ordre  de  considerations  me  porle  encore  k  ne 
pas  admettre  Torigine  asiatique  des  Europ^ens;  c*estqu*ii 
me  parait  peu  probable  qu'une  race  aussi  forte  et  aussi 
feconde  soit  originaire  d'une  contree  oA  Ton  n'en  retrouve 
plus  de  reste.  On  a  repouss^  cette  objection  en  affirmant 
qu'il  existait  une  race  blonde  dans  le  centre  de  I'Asie, 
mais,  k  mesure  que  la  connais^nce  des  peuples  asiatiques 
s*etendait,  on  ^tait  oblig^  de  reculer  le  si^ge  de  cette  race 
et  Ton  a  tini  par  la  restreindre  au  plateau  de  Pamer :  res- 
source  qui  a  encore ^chapp^  dans  ces  derniers  temps,  car 
le  miissionnaire  Trump,  qui  a  vutrois  habitants  du  Pamer, 
dit  qu'ils  sont  tout  k  fait  semblables  aux  nalifs  du  nord 
de  THindoustan. 

J'ajouterai  que%depuis  que  je  me  snis  prononc^  contrc 
I'opinion  traditionnelle  de  Torigine  asiatique  des  Euro- 
p^ens,  il  s'est  produit  un  grand  fait  qui  me  parait  appuyer 
ma  maniere  de  voir,  c'est  la  decouverte  que  TEurope 
occidentale  ^tait  habit6e  avant  les  temps  historiques;  de 
sorte  que  si  les  Aryas  sont  venus  d'Asie  en  Europe,  c'est 
comme  conqu^runts  et  non  comme  premiers  habitants;  or 
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je  ne  con^ois  pas  comment  une  semblable  conqu^te,  faite 
par  un  peuple  assez  civilis6  pour  avoir  6crit  les  V£da9,  ne 
serait  indiquee  que  par  Tassertion  des  linguistes  qui  con- 
sid^rent  nos  langueseurop^ennescomme  d^rivees  du  zend. 

J'ai  beaucoup  de  respect  pour  les  travaui  des  linguistes 
et  je  souscris  k  toutes  les  filiations  de  langues  qui  peuvenl 
s'appuyer  sur  des  documents  historiques  combines  avec  ia 
position  des  peuples.  Cest  ainsi  que  je  reconnais  qu'ils 
expliquent  avec  fondement  que  Fitalien,  I'espagnoi,  le 
fran^ais,  le  roumain  sont  d^riv^s  du  latin;  que  le  Sanscrit 
et  le  zend  sont  derives  du  Veda;  mais  je  ne  crois  pas  que 
ce  principe  de  derivation  doive  &tve  pris  comme  regie  exclu- 
sive, car  je  ne  pense  pas  que  les  langues  soient,  comme 
Minerve,  sorties  tout  armies  de  la  tete  d€;^s  premiers 
horomes.  Je  crois,  au  contraire,  que  ceux*ci  ne  parlaient 
que  des  dialectes  tr^s-imparfails  et  que  les  belles  languea 
^crites  sont  les  r^sultats  des  civilisations,  c'est-^-dire  des 
travaux  que  des  hommes  sup^rieurs  out  faits  pour  am6- 
liorer  le  langage  vulgaire. 

II  me  parait,  d*apr^  ces  diverses  considerations,  que,  au 
lieu  de  supposer  qu'un  peuple  civilis^  du  centre  de  I'Asie 
soit  venu  imposer  sa  langue  a  d'anciens  habitants  de  TEu- 
rope,  ou  les  d^truire,  et  puis  perdre  compl6tement  sa  civi- 
lisation, il  est  beaucoup  plus  naturel  et  plus  conforme  i  ce 
qui  s*est  pass^  depuis,  d'admettre  que  des  Europdens  ont 
ete  s*etablir  en  Bactriane,  s'y  sont  civilises  par  le  voisinage 
des  peuples  s^mitiques  et  ont  ensuite  f^il  la  conqu^te  de 
THindoustan  et  de  la  Perse.  De  cette  mani^re  tous  les  rap- 
ports linguistiques  sont  expliqu^s  sans  que  Ton  admelte 
un  ordre  de  faits  contraire  i  tout  ce  qui  s'est  passe  depuis 
que  nous  avons  des  notions  historiques. 

On  a  aussi  insiste  sur  Torigine  asiatique  de  nos  plantes 
cultivees  el  dc  nos  animaux  domestiques,  mais,  comme  la 
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civilisation  nous  est  ^videmment  venue  d*Asie,  il  est  lout 
nature!  que  le  commerce  nous  ail  aussi  amen^  de  cette 
parlie  de  la  terre  bien  des  choses  n^cessaires  ^  Texistence 
des  hommes  civilises.  D'un  autre  cdte,  il  est  k  remarquer 
que  les  d^couvertes  faites  dans  les  depdts  pr^historiques 
portent  k  croire  que  des  animaux  et  des  v^^taux  que  Ton 
croit  venir  d'Asie  existaient  en  Europe  avant  Fepoque  oil 
Ton  pent  placer  la  conquSte  des  Aryas. 

line  autre  question  conlrovers^e  est  celle  des  Celtes.  Ce 
nom  a  ^t^  originairement  employ^  dans.rantiquit^  pour 
designer  des  peuples  qui  oc^upaient  de  vastes  regions  pen 
connues.  Herodote  dit  d'une  maniere  plus  circon&tanci^e 
(jue  les  Celtes  babitaient  vers  les  sources  du  Danube. 

Plus  tard  C^sar,  qui  divisait  la  Gaule  en  trois  parties, 
s^par^s  par  la  Seine  et  par  la  Garonne,  dit  que  les  habi- 
tants de  la  partie  m^diane  s'appeltent  dans  leur  langue 
Celtce,  tandis  que  les  Romains  les  nomment  Galli,  mot  que 
Ton  a  traduit  en  frauQais  par  Gaulois. 

Dans  les  temps  modernes  on  a  donn^  le  nom  de  famiile 
celtique  aux  Breysads  de  la  basse  Bretagne,  aux  Kymris 
du  pays  de  Galles,  aux  Gaels  on  Erses  dlrlande  et  aux 
Higlanders  d*£cosse,  parce  qu'on  les  considerait  comme 
les  descendants  les  moins  modifies  des  anciens  Celtes. 

.Lors  de  mes  premieres  publications  ethnographiques , 
j*avais  adopts  {'opinion  de  Desmoulins  qui  considerait  les 
Gaulois,  et  par  cons^uent  les  Celtes  d'entre  la  Seine  et  la 
Garonne,  comme  appartenant  au  type  des  hommes  k  che- 
veux  noirs  et  k  taille  peu  ^lev^e.  Mais  je  n'ai  pas  tard^  a 
m'apercevoir  qu'il  ^tait  difficile  de  faire  concorder  cette 
maniere  de  voir  avec  ce  que  les  auteurs  romains  disaient 
de  la  cbevelure  blonde  et  de  la  haute  taille  des  Gaulois  qui 
etaient  venus  les  attaqiier  en  Italie.  Je  me  suis  aussi  ^tonn^ 
de  ce  qu'un  pcuple  aussi  energique  que  les  Celtes,  et  qui 
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avail  fait  des  conqu^tes  dans  presqae  toute  TEurope  et  jus- 
que  dans  TAsie  Mineure,  n'eAt  laiss^  des  dialectes'de  sa 
langue  que  dans  les  parties  ies  plus  reeul^es  des  lies  Bri- 
tanniques  et  de  la  basse  Bretagne.  Mais  lorsque  j*ai  eu 
connaissance  des  opinions  ^mises  par  le  g^n^ral  Renard 
et  par  M.  Holzmann,  qui  considirent  les  Celtes  comma  des 
Germains,  toutes  mes  difficult^  se  sont  ^vanouies. 

En  effet,  d'apres  cette  mani^re  de  voir,  Id  langue  des 
Celtes  est  encore  representee  par  la  grande  famille  teu- 
tonne  actuelle.  On  con^oit  pourquoi  les  Romains  ont  si- 
gnaie  la  haute  taille  et  la  chevelure  blonde  des  Gaulois, 
tandis  que  d*autres  y  voyaient  des  hommes  du  type  a  che- 
veux  noirs;  et  J'on  se  rend  aussi  raison  des  deux  noms,  si 
differents,  que  C^sar  indique  pour  la  population  d'entre  la 
Seine  et  la  Garonne,  parce  qu*il  s'agit  de  deux  peuples  : 
Tun  conqu6rant,  Tautre  conquis.  Cesar,  en  disant  que  cette 
population  se  donnele  nom  de  Cei^ce,  indique  la  denomina- 
tion officielle,  celle  du  peuple  conqu^rant,  et  les  Romains 
Pappeilent  Galli,  du  nom  du  peuple  conquis,  d'autant  plus 
qu'il  est  probable  que  les  conquerants  avaient  adopts  le 
langage  du  principal  des  peuples  conquis,  c*est-a*dire  des 
Galls,  ce  qui  n*est  pas  plus  en  opposition  avec  Torigine  ger- 
manique  des  Celtes  que  la  langue  frangaise  ne  s'oppose  k 
Porigine  germanique  des  Francs  de  Clovis. 

II  est  remarquable  qu^une  carte  de  la  taille  des  popula- 
tions de  la  France  moderne,  dress^e  en  i866  par  M.  Broca, 
pr^sente  un  groupement  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  divisions  indiqu^es  par  C^sar. 

Je  terminerai  par  quelques  observations  sur  les  peuples 
que  Ton  a  d^sign^s  par  les  noms  de  Cimmerii ,  Cimbri , 
Cambri,  Kymri^  Kymraigy  noms  k  pen  pres  semblables, 
par  suite  des  diverses  mani^res  dont  se  sont  prononcees 
les  lettres  c,  k,  a,  i  et  y. 
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Les  Cimm^riens  d'Hom^re  el  des  aiitres.poetes  n'^taient 
que  des  peuples  inconnus  dont  on  changeait  Templacement 
^  mesure  que  les  conuaissanc^sgeographiques  s^etendaient, 
mais  H^rodote  parle,  d'une  maui^re  plus  positive,  de  Cim- 
m^riens  qui  ont  fait  des  incursions  dans  le  sud-ouest  de 
FAsie  et  qui  ont  ^te  battus  par  les  Scythes  dans  ie  voisi- 
nage  de  la  mer  d'Azof. 

Plus  tard  les  historiens  parlent  d'un  peuple  du  nord- 
ouest  de  I'Allemagne  qu'ils  nomment  Cimbri,  lequei  a  fait 
des  irruptions  dans  niiyrie ,  dans  les  Gaules ,  dans  TEs- 
pagne,  dans  Tltalie  et  qui  a  ^t^  repouss^  par  Marius. 

Aujourd'hui  les  habitants  du  pays  de  Galles  se  donnent 
le  nom  de  Kyairis  ou  Kymraigs. 

La  ressemblance  de  ces  noms  les  a  fait  consid^rer 
comme  se  rapportant  k  nn  m£me  peuple,  mais  je  ferai  ob- 
server, en  premier  lieu,  que  pour  faire  arriver  les  Cimm6- 
riens  d'H^rodote  en  Allemagne,  il  a  fallu  s'^carter  du  texte 
du  c^lebre  historien,  portant  que  les  Cimm^riens  se  sont 
retires  vers  le  Midi;  ce  qui  est  tr^s-*naturel ,  car  ils  de- 
vaient  t4cher  de  se  r^fugier  dans  les  montagnes,  attendu 
qu'ils  auraient  ^t^  echarpes  par  la  cavalerie  des  Scythes, 
s*ils  ^taient  demeur^s  dans  Tlmmense  plaine  qui  s'^tend 
du  Gaucas^i  la  mer  du  Nord.  II  n*y  a  done  pas  k  s'occuper 
de  ce  peuple  dont  le  nom  a  disparu,  eomme  celui  de  tant 
d*autres  qui  figurent  dans  les  documents  historiques. 

Quant  aux  Cimbres  du  nord-ouestde  TAIIemagne,  il  y  a 
lieu  de  les  consid^rer  comme  appartenant  k  la  famille  teu- 
tonne  et  par  consequent  au  type  blond  :  d'abord  parce 
que  Tacite  les  comprend  dans  son  Enumeration  des  peu- 
ples germaniques,  ensuite  parce  qu*il  ne  parail  pas  que,^ 
cetle  epoque,  relativement  pen  reculEe,  il  eAt  exists  dans 
le  nord*ouest  de  TAllemagne  une  population  qui  ne  parlftt 
pas  une  langue  teutonne.  Enfin  lorsque  ces  Cimbres  ont 
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fait  leurs  c^l^bres  irruptions  ^iU6t9ieotiaocoiiip9gfl^  d'ao 
autre  peuple  que  les  Romains  appelajaot  Teutops^  el  il 
n'est  pas  probable  que  ces  derniers  se  seraieot  associes 
avec  un  peuple  qui  n'i^lait  pas  die  la.io^e  fainiUe.il  y  a 
done  lieu  decroire  que  ce  peuple  se  donaail  no  nom  ger- 
mftnique  daus  lequel  les  Roioaias,  babitues  a  modifier  tous 
les  noms  Strangers ,  auront  trouv^  quelque  res^emblaoce 
avec  celui  de  Cimbri  qui  ne  leur  ^ait  pas  coo^pl^emeDl 
inconnu. 

D'apr^s  une  opiaion  qui  s'est  produite  daos  le  pc^seDi 
siecle,  c'est  a  ces  Cimbres  germaniques  que  Ton  devrait 
rapporter  les  Kymris  acCuels,  les  Beiges  de  C^saret  Dous 
ceux  des  anciens  Gaulois  qui  apparteoaienl  an  tjpe  bipod, 
mais  je  ne  puis  me  rallier  k  cette  maniere  de  voir. 

Eu  effet,  pour  ce  qui  concerne  les  Kyotris,  si  ce  peUt 
peuple^  resserre  dans  un  coin  de  terre  par  des  TeuCoes, 
avait  aussi  apparlenu  k  cette  famiUe«  il  A'aurait  certaine- 
ment  pas  abandonn^  sa  langije  pour  en  adopter  une  &aut 
a  fait  diiferente.  D'un  autre  cdt^,  la  ressemblance  de  cette 
langue  avec  celle  des  bas  Bretons  et  ses  rapports  avec  la 
Gaelic  d'Irlande,  me  porte  a  croire  que  les.  Kjfmris  repre- 
sented des  restes  des  populationsiqui  hahiiaient  les.Gaules 
et  les  lies  Britanoiques  avant  les  cooquetes  des  peuples 
de  la  famille  leutonne.  Je  crois  egalemenl  qu'ils  apparte^ 
naient  originairement  au  type  k  cheveux  noirs,  ainsi  que 
les  Galls  du  continent,  les  Ugures^  les  Aquitaios,  les 
Iberes,  elc.  On  objecte  centre  cette  maniere  de  voir  qu'il 
ya  npaintenant  des  blonds  parmi  les  Kymris^  mais  je  r^*. 
ponds  qu'ils  out  du  subir  des  transformations  depnis  deux 
roille  ans,  qu'ils  sont  en  contact  avec  des  Teutons  et  depuis 
deux  si^cles  qu'ils  sont  soumis  k  ces  derniers,  dont  la  f4>- 
condite  etait  d^j^  signal6e  par  les  anciens  qui  appelaient  la 
Germanie  Officina  gentium. 
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Ces  coosiderations  Jointes  k  ce  que  j*ai  dit  sur  les  Celles, 
ne  me  permettaient  pas  de  continuer  k  appeler  famillc 
cellique  les  bas  Bretons,  les  Kymris,  les  Iriandais  et  les 
Highlanders,  ce  qoi  m*a  determine  k  remplaeer  cette  d^no' 
mination  par  celle  de  famille  erso-kymrique «  qui  laisse  la 
question  celtique  en  dehors.  Je  ferai  remarquer  k  ce  sujet 
que  si ,  dans  cette  denomination ,  j'ai  indiqu^  T^l^ment 
iriandais  par  le  mot  Erse,  qui  est  moins  usit6  que  celui  de 
Gael ,  c*est  pour  6viter  la  confusion  avec  celui  de  Gaulois 
par  lequel  on  d^signe  un  peuple  que  je  consid^re  comme 
le  r^sultat  du  melange  des  Galls  et  des  Geltes. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  Ton  puisse  rapporter  aux 
Cimbres  du  nord  de  TAllemagne  la  partie  blonde  de  Tan- 
cienne population  d'entre  la  Seine  et  la  Garonne,  attendu 
que  sMI  s'y  ^tait  trouv^  des  peuples  se  raltachant  k  ces 
Cimbres  qui,  peu  auparavant,  avaient  fait  trembler  la 
puissance  romaine,  C^ar  n'aurait  pas  n6glig6  de  faire 
mention  d'une  circonstance  qui  aurait  donn6  encore  plus 
d'^clat  k  ses  conqudtes. 

D*un  autre  cdt^,  Thypothtee  que  je  combats  n'est  ap-* 
puy^e  que  sur  une  inscription  romaine  od  le  bouclier  du 
Gaulois  tu^  par  Manlius  Torquatus  est  appel6  scutum  dm-- 
bricum  et  «ur  de  rares  passages  dont  les  auleurs  ont 
employ6  le  mot  Ctm6ri  comme  synonyme  de  Galli.  Quant 
k  ceux  de  ces  passages  qui  sont  post^rieurs  k  I'invasion 
des  Cimbres  du  Nord,  on  ne  pent  en  tirer  aucune  cons^ 
quence,  car,  vu  le  peu  d'attention  que  les  anciens  don- 
naient  aux  noms  des  peuples,  on  congoit  quits  anient 
quelquefois  confondu  les  Cimbres  avec  les  Gaulois,  d'au- 
tant  plus  qu'il  y  avait  des  hommes  blonds  chez  les  uns 
comme  cbez  les  autres.  Pour  ce  qui  est  plus  ancien,  je  crois 
pouvoir  donner  une  autre  explication.  En  effel ,  il  est  pro- 
s'"'' s£kie,  tome  xxxiv.  41 
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bable  que  daos  raDCienne  Gaule,  comme  dans  la  France 
actuelle,  il  y  avail  des  bas  Bretons,  c*est4-dire  de  v^ritables 
Kymris,  et  qu'en  consequence  il  pouvait  s'en  trouver  dans 
I'arm^e  gauloise  qui  attaqnait  les  Romains.  Si  Ton  objectail 
contre  cette  supposition  que  je  considere  les  Kymris  comme 
appartenant  an  type  i  cheveux  noirs,  tandis  que  le  porteur 
du  bouclier  cimbrique  pr^sentait  Texag^ration  des  carac^ 
tires  du  type  blond,  je  r^pondrais  que  les  Romains,  qui 
ne  s'occupaient  pas  de  recherches  etbnographiques,  ayant 
oui  dire  qu*il  y  avail  parmi  les  Gaulois  quelques  hommes 
d'un  petit  peuple  obscur  appel^  Kymri ,  auront  cru  voir 
un  de  ces  bommes  dans  le  g^nt  tu£  par  Manlius ,  c'est-i- 
dire  dans  Fun  de  leurs  ennemis  qui  diff6rait  le  plus  d'enx. 

Quant  aux  pays  d*entre  la  Seine  et  le  Rhin ,  les  noms 
d*un  grand  nombre  de  lieux  prouvent  que,  de  mdme  que 
dans  les  autres  parties  des  Gaules,  il  y  a  exists  des  peuples 
qui  n'appartenaient  pas  aux  families  teutonne  et  latine, 
tandis  que  leur  position ,  plus  rapproch^e  des  Teutons  qne 
de  ceux  d'entre  la  Seine  et  la  Garonne,  ne  permet  pas  de 
croire  qu'ilsaient  ^cbapp^  aux  conquStes  des  Teutons.  Or, 
comme  C^ar  d^signe  la  population  d'entre  la  Seine  et  la 
Garonne  par  le  nom  du  peuple  conqu^rant,  il  est  probable 
qu*il  a  fait  de  m£me  pour  la  population  d'entre  la  Seine  et 
le  Rhin,  de  sorte  que  le  nom  de  Beige,  que  G^sar  donne 
k  cette  population  y  doit  Stre  celui  d*un  peuple  teuton. 
Toutefois,  ce  peuple  ne  devait  itre  ni  celte,,ni  cimbre,  car 
s'il  en  avail  ^t^  autrement,  C^r  aurait  signal^  ce  rappro- 
chement et  ne  se  serait  pas  born^  i  dire  que  le  pelit  peuple 
des  Aduatiques  ^tait  un  resle  de  Tinvasion  des  Cimbres  et 
des  Teutons. 

II  esl  probable  qu'une  partie  des  Beiges  avail,  comme 
les  Celtes,  adopts  le  langage  des  peuples  conquis;  mats 
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cede  adoption  ne  doit  pas  avoir  et^  aussi  g^n^rale  qu*au 
sud  de  la  Seine,  car  on  pent  conclure  de  divers  passages 
de  C^sar  que  Tel^ment  gennanique  dominait  chez  quel- 
ques-uns  de  ces  peuples,  de  sorle  que,  alors  comme  a 
pr^Dt,  il  existait  deux  families  de  langues  entre  la  Seine 
et  le  Rhin.  Ce  qui  me  conduit  k  rdp^ter  que  les  conqu^- 
rants  anciens  ne  d^truisaient  pas  tons  les  peuples  conquis 
et  que  c'est  k  tort  que  Ton  a  assimil^  les  mouvements  des 
peuples  de  Tantiquit^  k  des  billes  de  billard  qui  se  pons- 
sent  Tune  devant  Tautre. 

Les  applaudissements  de  Tassembl^e  onl  accueilli  cette 
lecture. 

—  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp6tuel,  s'esl  cnsuitc 
lev^,  et  a  donn^  lecture  de  son  travail  intitule  : 

Unite  de  Vespece  humaine. 
Messieurs  , 

De  tout  temps  les  Etudes  se  sont  port^es  vers  la  con- 
naissance  de  rhommc,  mais  jamais  avec  plus  d'activit6  que 
de  nos  jours.  L'bomme,  dil-on,  est  I'^tre  vivant  le  plus 
parfait;  cependant,  ajoutera-t-on  d'une  autre  part,  c'est 
rStre  dont  les  lois  nous  sont  g^n^ralement  le  moins  con- 
nues.  II  semble  r^gner  en  prince  sur  ce  globe,  et  refuser 
avec  dMain  d'obeir  aux  memes  lois  que  reconnaissent  les 
autres  membres  de  la  creation. 

Aux  diff(6rentes  6poques,  il  est  vrai,  des  pr^jug^s  onl 
fait  ajourner  Texamen  de  ce  probleme  important,  dont  la 
solution,  du  reste,  n'est  possible  que  sous  des  considera- 
tions qu'on  a  constamment  perdues  de  vue. 
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Vatuhropometrie  esi»  sans  doute,  une  des  sciences  les 
plus  importaates,  et  jamais  elle  n'a  iix6  raltentioa  des 
hommes  avec  plus  de  soin  que  depuis  le  commeDcemeat 
de  ce  Steele.  Ses  progres  sont  notables,  mais  on  ne  peut 
esp4rer  de  les  cousid^rer  oomme  satisfaisanls,  si  Ton*  oe 
tourne  les  regards  vers  uae  difficulty  qui  a  toujours  €t^ 
^cart^e. 

L'homme,  en  effet,  eonsidSr^  cofflme  indimdu^  et  tel 
qu*il  a  ^te  coostammeat  envisage  jusqu*^  ce  jour,  a  doiin^ 
lieu  k  des  r^sultats  d'^tudes  remarquaUes ;  mais  pris 
comme  fraction ,  comme  membre  de  I'humanile^  il  pr^ente 
k  I'anthropoui^trie  les  lois  les  plus  belles  et  des  r^sultats 
qu*on  n'a  pas  m^me  entrevus,  noD^seulemeot  pour  la 
taille,  mais  encore  pour  le  poids,  pour  la  force,  pour  la 
Vitesse,  m^me  pour  lesqualitcs  morales  et  intellectuelles , 
et,  en  g^n^ral,  pour  tout  ce  qui  peut  s*exprimer  par  des 
nombres. 

Ce  genre  de  recherches  avait  vivement  excite  mon  atten- 
tion quand,  il  y  a  pres  d'un  demi*si6cle;  je  portai  toute 
ma  soliicitude  sur  les  relations  qui  pouvaient  exister  entre 
un  certain  nombre  de  personnes  (10,000  par  exemple) 
de  meme  &ge,  pour  reconnaitre  s'il  se  trouvait  entre  eux 
une  loi  quanl  k  la  grandeur  des  taille$;  et  pour  juger 
ensuite  si  cette  loi  existait  aussi  quant  aux  poids,  quant 
h  la  force,  quant  k  la  vitesse  de  la  marche,  etc.  Je  fus 
extrSmement  6tonn6,je  ravoue,de  trouver  que  cette  loi 
non^seulement  etait  fermement  prononcee,  mais  encore 
qu'elle  etait  marquee  de  la  maniere  la  plus  precise ,  bien  que 
nullement  enoncee  dans  nos  connaissances  sur  les  facuUes 
de  Vhomme. 

Quelque  faible  que  f<kt  alors  le nombredes observations 
de  differente  esp^ce  dont  je  pouvais  faire  usage  pour 
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in*^clairer,  je  ae  craignis  aucuaement  d'en  faire  eonnattre 
les  r^sulta^  et  d*appeler  sur  eux  TatteDtion  des  savants. 
Je  fus  surtouC  eDcoarag6  en  voyant  un  des  faenimes  les 
plus  capables  et  les  plus  honorables  de  ce  siecle,  sir  John 
Herscbel ,  s'occuper  de  ce  beau  probldme  que  je  iui  atais 
sonmis,  dans  un  6mi  special ,  pendant  son  s^jour  au  cap 
de  Bonne-Esp^rance. 

€ Un  point  de  Totre  lettre,  me  disait-il  en  r^snni^  (1 ), 

a  TiTement  excite  ma  curiosit6,  c'est  que  la  marche  de  la 
population  vous  semble  pouvoir  £tre  r^duite  k  des  lois  ana- 
logues, dans  leur  6nonc^,  aux  lois  dynamiques  qui  r^glent 
les  monveinents  plan^aires.  Poor  ce  qui  concerne  les  de- 
tails de  vos  recherehes  (2),  je  devrai  les  ignorer  encore  jus- 

(1)  Voyez  TAtinuaire  de  TAcad^mie 'royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arU  de  Belgique ,  annde  1S72 ,  article  n^crologiqtte  :  Notice 
sur  9ir  John  Herschel,  etc.,  in*18*.  G'estapr^  son  retour  que  Herschel, 
sans  se  faire  connaitre,  ecrivil  dans  V Edinburgh  review ,  pour  juillet  1850, 
rarticle:  Quetelet,  On  probabilities ,  qui  occupe  ies  57  premidres  pages 
dn  n«  1853.  L^auteurne  se  nomma  que  sept  ans  apr^,  dans  un  volume 
in-8%  intitule :  Essays  from  the  Edinburgh  and  Quarterly  reviews  ^  etc. , 
by  John  F.  W.  Herschel :  London,  Longman,  1857.  C*est  alors  seulement 
que  j'appris  que  Hefscliel  ^tait  Pauteur  de  Texamen  de  mon  ouvrage. 

(2)  Voyez  Pecril  sur  CHomme  et  le  diveloppement  de  ses  facultiSy 
tome  Jl,  p.  53,  in-8«;  Paris,  chez  Bacbelier,  1853.  Je  ne  d^terminai 
d'abord  point  la  v^itable nature' de  la  courbe  qui  se rapporlait  aces  lois, 
mais  je  reoonnus  plus  lard  que  c'^tait  la  fameuse  formule  du  Bindme  de 
Newton;  celte  courbe ,  dejk  cel^bre  par  d'autres  propri^l^s ,  ^lail  en  effet 
des  plus  simples  par  sa  forme  et  par  son  equation. 

Une  seule  donn^,  obienue  a?ec  exactitude,  suflSsait  pour  determiner 
la  coorbe  emi^.  Voyez  la  2«  MiUon  de  la  Physique  sodaU  el ,  plus  spe- 
cialemenl,  le  tome  II,  pages  432  et  suivantes.  Voyez  surtout  les  Lettres 
sur  la  theorie  des  probabilitis ,  que  Je  publiai  en  un  vol.  in-8%  chez 
Hayez,  k  Bruxelles,  en  1846 ;  celte  theorie,  je.pense,  y  est  d^velopp^e  de 
la  maniere  la  plus  complete.  Le  oelebre  Wbewell  voulutbien,  de  son  cote, 
se  rallier  ^  ces  recberches,  apres  avoir  pris,  pendant  quelque  temps,  le 
parti  de  les  combattre. 
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qif^  inou  retour  en  Europe,  qui  aura  lieu ,  j'espere ,  vers  la 
lin  (je  rann^e  prochaine.  » 

Ges  mots  ^laient  dat^s  du  cap  de  Bonne-Esp6ranee  : 
€  pr^s  de  Wyoberg,  le  8  juin  1857.  » 

Le  doute  meme  qu'exprimait  Herschel  sur  mes  pre- 
mieres deductions  ne  fit  que  m^iudiq'uer  mieux  la  marcbe 
qu'il  convenait  de  suivre  et  les  r^suitats  que  je  pouvais  de- 
duire  de  mes  rechercbes. 

Je  n'aborde  done  point  ict  I'^tude  de  Thomme  isol^,  con- 
sid^r^  comme  individu ,  ^tude  que  donne  ranthropome- 
trie  proprement  dite  et  telle  qu'on  la  cultive  gen^ralement. 
La  moyenne  dont  je  me  suis  occup^  et  qui  a  &\&  plus  sp^cia- 
lement  mon  attention  concerne  un  milieu  plus  6lev^ :  ii  se 
compose  d'un  nombre  d'individus  plus  ou  moins  conside- 
rable, mais  tons  de  m^me  4ge  et  regulierement  conslruits. 

Cette  moyenne  n'offriraity  certes^  qu'ufi  but  de  curiosite, 
si  Von  ne  trouvaU  ict  Vliarmonie  la  plus  remarquable  entre 
les  nombres  groupes  de  la  maniere  dont  nous  les  presente 
la  nature.  Qu'on  prenne,  par  exemple>  ces  nombres  sous 
le  rapportdes  tallies,  des  poids,  des  vitesses  ou  d'une  autre 
faculty  quelconque  de  I'homme,  soit  mdme  une  quality 
morale  ou  intellectuelle,  la  meme  ordonnance  se  presente , 
et  totts  les  nombres  sont  li^s  ensemble  par  une  seule  loi 
matb^matique.  Cette  loi  est  donn^e  par  la  courbe  que  je 
nomme  binomiale  (1) :  sa  forme  est  toujours  la  m^me,  quel 
que  soit  le  d6veloppement  dont  on  s'occupe  (2).  Expliquons- 
nous  k  cet  ^gard. 


(1)  Voyez,  pour  ce  qui  concerne  la  table  binomiale  ou  T^chelle  de  pos- 
sibility, les  details  donnas  dans  les  notes  de  mon  ouvrage  :  Lettres  sur  la 
lh6orie  des  probabilites ,  aux  pages  370  et  suivantes. 

(2)  Ell  prcnant  une  moyenne ,  on  \)eui  avoir  en  vue  deux  choses  biea 
diflerentes:  on  peut  chercher  h.  determiner  un  nombre  qui  exisle  vdrOa- 
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Quand  je  cominenfai ,  il  y  a  un  demi-sitele  environ ,  h 
diriger  mes  Etudes  vers  ce  genre  de  recberches,  j'avoue  que 


blemeru,  ou  bien  encore  un  nombre  qui  donne  Vid4$  le  plus  rapprochSe 
passible  de  plusieurt  quaniiUs  difftrsntes ,  exprimant  des  chases  hamo' 
genes,  mais  variables  de  grandeur,  Je  vais  expliqner  ma  peos^. 

Eo  mesurani  la  hauleur  d*un  ^ifice  cent  fois  de  suite,  je  ue  troaverai 
peut-^tre  pas  deux  fois  identiquement  la  mSme  valeur;  cependant  on 
congoit  que  Tediflce  a  une  hauteur  deiermiuee ,  et  si  je  ne  I'ai  pas  exacte- 
ment  esUmee  par  cbacune  des  operations  que  j'ai  failes  {tour  la  recon- 
natlre,  c'est  que  ces  operations  coroportent  quelque  incertitude.  Je  me 
borne  alors  2i  prendre  la  mayenne  de  toutes  mes  determinations  pour  la 
Teritable  hauteur  cberchee.  Les  limites  plusou  moins  larges  daus  lesquelles 
se  trouTent  renfermto  les  mesures  que  j*ai  obtennes  dependent  de  mon 
plus  on  moins  d*adresse  et  de  rexactitude  des  instruments  dont  J*ai  fait 
usage. 

Je  puis  encore  employer  le  calcul  de  la  moyenne  dans  un  autre  sens. 
ie  voudrais  donner  une  idto  de  la  hauteur  des  maisons  qui  se  trouvent 
dans  une  roe  determinde.  11  faudra  mesurer  la  hauteur  de  cbacune  d*elles, 
llUre  la  somme  des  hauteurs  observies, et  diviser  le  r^ultat  par  le  nombre 
des  maisons.  La  valeur  moyenne  ne  represeniei-a  la  grandeur  d*aucune 
d*elles  en  particulier,  mais  elle  aidera  k  faire  connattre  leur  hauteur  en 
g^n^ral;  et  les  limites  plus  ou  moins  larges  dans  lesquelles  se  trouveront 
renferm^  tcAites  les  mesures  obtenues  d^pendront  de  la  diversity  des 
maisons. 

]l  existe,  entre  ces  deux  exemples,  une  difference  tr^-notable  qu'on 
n*aura  peut-^tre  pas  saisie  au  premier  abord ,  mais  qui  n*en  est  pas  moins 
d'une  grande  importance.  Dans  le  premier,  disons-nons,  la  moyenne  repr^ 
sentail  une  chase  exislant  reellement;  dans  le  second,  elle  donnait,sous 
la  forme  dun  nombre  abstrait^  une  id^e  ginirale  de  plusieurs  chases 
essentiellement  di/fSrentes ,  quaique  homogines. 

D'une  autre  part,  et  ce  point  est  capital,  les  nombres  qui  ont  concouru 
k  former  la  moyenne,  dans  Tun  et  Tautre  exemple,  se  pr^ntent  de 
manidres  bien  differentes.  Dans  le  second  exemple,  ils  ne  se  trouvent  li^ 
entre  eux  par  aucune  loi  de  continuity ;  (andis  que,  dans  fe  premier,  les 
determinations  des  hauteurs,  bien  que  plus  ou  moins  fautlves,  se  grou- 
pent  des  deux  cdt^s  de  la  moyenne  avec  une  r^gularite  telle  qu'on  pour- 
rait  assigner  d^avance  leurs  valeurs,  si  I'on  donnait  les  limites  entre 
lesquelles  elles  se  trouvent  comprises.  Cette  distinction  est  si  importante, 
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je  De  imifpgmiiiais  encore  aseane  relation  6tr«ite  entre  les 
tallies  des  hommes  d'an  mime  ftge  :  je  ne  Youlans  aiors 
m'occuper  que  de  la  grandeur  moyenne  de  la  taflle 
humaine^  et  pour  Br^ixelles  sp^cialement.  Une  curiosity 
assez  naturelle  me  porta  k  diviser  une  ligne  droite  en  par- 
ties ^ales,  en  centimetres  par  exemple;  et,  k  partir  de 
Textr^mit^  a,  je  pris  une  longueur  verticale  ab  de  159  cen- 
timetres, quiilait  la  hauteur  la  plus  petite  de  Thomme  r^ 
guli^rement  construit  et  ftg6  de  %  ans,^ur  1,000  que  je 
comparais  alors.  Puis,  je  continuai  k  Clever  des  lignes 
perpendiculaires  k  ma  ligne  verticale,  pour  cbacun  des 
groupes  restants,  en  laissant  entre  elles  des  distances 
^ales,  et  en)  ayant  soin  de  faire  la  hauteur  respective  de 
chacune  d'elles  ^gale  au  nombre  d'nnitds  qui  repr^sentait 
le  nombre  des  individus  de  chaque  grandeur  de  taille,  en 
suivant  Tordre  ascendant.  Je  fus  ^tonn^,  je  TaVoue,  de 
TextrSme  concordance  que  la  s^ie  des  nombres  calculi 
presentait  avec  la  r^gnlarit^  de  la  figure.  II  me  parut  diffi- 
cile d'admettre  que  cet  arrangement  r^ulier  des  nombres 
flit  enti^rement  fortuit.  Des  rapprochements,  que  jefis  avec 
des  nombres  recueillis  dans  d'autres  locality,  me  condui- 
sirent  encore  aux  m^mes  r^sultats.  Le  fait  aujourd'hui  est 
trop  bien  constat^,  pour  avoir  besoin  derecherches  ult^ 
rieures ;  la  courbe  est  la  ligne  connue  par  les  g^ometres 
sous  le  nom  de  ligne  Imumiale  :  je  la  nommerai,  dans  la 


que  ymgige  i  ne  pas !»  perdre  de  viie.  J'emploieraim^ine  des  inets  diff6- 
rents  pour  mieux  l^etablir;  je  r^serveni  le  nom  de  tnoyenng  pour  ie  pre* 
mier  cas,etj'adoplerai  oelui  de  moyenne  arHhm^lique  juMi  le  secoMJ, 
afin  de  faire  aenUr  qu'il  $*agit  ici  d'une  simple  op^tion  'de  caleul  cutre 
des  quantil^s  quii  n'onl  pas  de  relaUoos  essenUelles.  Ges  ratations  ne 
s'aper^i)iveot  pas  lo^jours,  et  parfois  on  lea  reconnaU  quand  on  ne  s'ai- 
tendail  pas  ^  en  trouver  :  la  nnoyeoae  arilbmetique  devienl  alors  une 
veritable  moyenne. 
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tb&>rie  de  rhomme,  courbe  d^ritdite,  qui  exprime  mieiix 
sa  nature  (1 ). 


J 

•«  ^ 

y 

-  ^ 

>^ 

l^_ 

Y 

(^ 

s\ 

SV                          1 

'  ?^ 

■\^ 

i!^ 

\ 

8^ 

\ 

«\ 

\ 

V 

f 

^ 

* 

K> 

d! 


(1)  Voyez  la  Physique  soeiala,  3«  Mition,  tonie  II,  page  71.  La  figure 
CHdessus  esl  celle  qui  donne  les  taHka des  Beiges  dei^d^  ans, ;  ab  est 
la  taille  de  rhomme  le  plus  petit :  les  tallies  croissent  ensaite  depm's  la 
plas  petite  ab,  jusqu'en  ae,  la  plus  graode  que  puisse  prendre  rbomme. 
Gbaque  ordoDB^  de  la  courbe  ladique,  par  sa  longueur,  le  uombre  d'in- 
dividus  qui  out  ia  tailleiiidiqn^e.  Voyez  aussi  mcs  outrages  anterteurset, 
entre  aulres,  les  Leltres  sur  la  MoriedesprobahilHSs. 
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Des  observations  recueillies  ensuiie  en  Belgique,  en  An- 
glelerre,  en  £cosse,  aux  Clats-Unis,  en  Ilalie,  en  Suisse 
et  dans  d'autres  pays  me  furent  obligeamment  comma- 
niqu^es  par  les  auleurs,  et  elles  n'ont  laiss^  aucun  doute  a 
cet  ^ard:  les  rapports  restaient  les  m^mesjl  n*y  avait  de 
difference  que  dans  Tunit^  de  grandeur. 

Je  dirai  plus :  ce  rapprochement  n'existe  pas  seulement 
pour  les  tailles  enti^res,  mais  encore  pour  les  differentes 
parties  du  corps.  Ce  r^sultai  fut  conOrm^,  depuis,  par 
d'autres  physiologistes;  on  Tobserva  dans  plusieurs  locali- 
t6s  et  sp^cialement  sur  des  regiments  ^cossais,  ainsi  que 
sur  des  troupes  des  £tats-Unis  d'Am^rique  (1). 

Apr^s  avoir  constate  cette  remarquable  identity  de  r£- 
sultats  pour  les  tailles,  je  voulus  reconnaitre  si  les  valeurs 
pour  les  poids  pouvaient  offrir  des  r^sultats  semblables,  et 
je  reconnus  encore  la  m^me  identity ;  seulement  la  courbe 
ne  pr6sentait  plus  une  rogularite  parfaite  com^e  pour  les 
tailles :  la  formule  binomiale  qui  la  repr^sentaitx  adaiettait 


I 


(1)  Voyez  encore  mes  Lettres  sur  la  th^orie  oes  pbobabilitu?  app/t-         ( 
quSes  aux  sciences  morales  et  po/f7tgue« ,  pages  135  et  suiv.,  LeilkeiO : 
•  Reconnaitre  si  une  moyenne  arithmSlique  est  v^rilablemeni  moyenkif— 
type  de  ia  taille  humaine,  »  On  (rouve,  dans  le  13*  volume  da  Joun 
miidical  dTtdimbourg ,  tous  les  r^sultais  de  5,738  mesures  prises  sur  U 
poitrines  des  soldats  des  diff^rents  regiments  6cossais.  Ces  mesures  soot' 
exprimees  en  pouces  anglais  et  groupees  par  ordre  de  grandeur,  en  pro- 
cedant  par  differences  de  1  pouce  :  la  plus  petite  mesure  est  de  33  pouces 
environ,  et  la  plus  grande  de  48.  La  moyenne  de  toutes  les  mesures 
donne  an  peu  plus  de  iO  pouces  pour  la  circonf^rence  de  la  poitrine  d'on 
soldat  ecossais.  C*est  aussi  le  nombre  qui  correspond  au  plus  grand  groupe 
;  de  mesures ;  et ,  coinme  la  th^rie  Tindique ,  les  autres  groupes  diminuent 

de  grandeur,  k  mesure  quMls  s*^loignenl  de  ce  groupe  maximum;  Tectrt 
probable  est  de  33nn34.  (Voyez,  pour  ce  qui  ooncerne  ceUe  thtorie, 
ce  que  renferme  le  m^mc  ouvrage.) 
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simplemeoi  une  inegalUi  entre  les  deux  nombresqui  en- 
traient  dans  son  developpement,  et  il  en  ^tait  de  mSme 
pour  les  forces,  pour  les  battements  du  pouls  el  pour  les 
diff^rentesqualit^s  physiques  de  rhomme(l). 

Je  ne  tardai  pas  Ji  reconnatlre  ensuite  que  la  m^me  loi 
se  verifiait  encore  pour  le  d^veloppement  des  qualiles  mo- 
rales et  intellectuelles.  Les  documents  de  la  justice  civile  et 
militaire,  en  France,  me  pr^ent^rent  les  r^sultats  les  plus 
curieux :  ce  sont  assur^ment  cenx  qui  m'inspirerent  le  plus 
d*^tonnement  et  me  parurent  m^riter  le  plus  d*attention. 
On  y  voyait,  avec  une  grande  Evidence,  que,  dans  le 
rapport  des  m^faits  et  des  crimes,  la  loi,  qui  s'observait 
pour  les  iges,  etait  d'une  extreme  r^gularit^.  Je  me  bor- 
nerai  k  renvoyer  pour  ces  details  k  mes  ouvrages  ant^rieurs, 
et  particulierement  k  mon  traits  sur  VAnthropometrie  ou 
mesure  des  differ entes  facultis  de  Vhomme^  ainsi  qu'ck  mes 
Letlres  sur  la  theorie  des  probabililes,  appliquee  atix 
sdences  morales  et  politiques.  Yoyez  aussi  mon  memoire 
Sur  la  stalistique  morale  et  les  principes  qui  doitent  en 
former  la  base,  tome  XXI  (in-4°,  1848)  des  Memoires  de 
I'Academie  royale  de  Belgique, 

De  nouvelles  recherches  ne  tarderent  pas  k  me  montrer 
que  la  loi  du  bindme,ou  bien  loi  de  vilalite,  n'etait  pas  appli- 
cable ^  rhomme  seulement,  mais  qu'elle  s*^tendait  plus 
loin  encore  et  r^glait  le  developpement  tfe^  animaux  en 
general  et  meme  des  plantes.  La  loi  binomiale,  ou  de  vita- 
lit€y  serail  done  la  loi  la  plus  gen^rale  qui  concerne  les  elres 
vivants.  On  la  trouve  partoul;  et  partout,  sous  les  memes 


(1 )  Au  lieu  du  biDome  (a  +  a)<»,  j'avais  (a+6)» 
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conditions ,  elle  86  manlfeste  de  la  manidre  la  plus  6vi« 
dente  et  la  plus  simple. 

Celoi  qui  poss^de  unarpent  de  terre,  parfaitement  com- 
parable dans  toute  son  ^tendne,  recueiHerait,  au  temps  de 
la  moisson,  reladv^ment  \e  m^me  nombre  de  plantes;  8*il 
s^parait  leuns  pieds  d'apr^  Tordre  de  hauteur  des  pfantes 
et  d'apres  lewrs  diffiSrentes  circonstanc^s.  Je  dis  relative- 
ment,  parce  que  la  moisson  peul  dtre  plus  ou  motns  abon* 
dante,  plus  OQ  moins  vigoureuse^ear  les  quantit^^ftr^olter, 
les  quality, ^c,  pourront  changer  en  m^me  temps  que 
Tann^e;  mais  les  nombres  relatirs,  pour  ce  qui  concerae 
les  difi^rences  des  plantes  eiitre  elles^  resteront  les  mSmes. 
Je  ne  veux,  dn  reste,  avancer  ces  propositions  qu'avec  des 
reserves  plus  ou  moins  grandes;  les  probability  sent  loin 
d'atteindre  celles  que  j'ai  donnas  pour  les  faculty  de 
rhomme.  C'esl  ici  sortoul  qu'on  pent  juger  des  valeurs 
pins  ou  moins  probables  snr  lesquelles  porte  rassimilation, 
et  appr^cier  en  m^me  temps  Tavantage  immense  du  calcui 
des  probabilites,  c'est-i-dire  de  ce  nouveau  genre  d'esli- 
mation  dont  TiUustre  Pascal  est  le  fondateur,  etqni  fnt con- 
tinue a vec  tant  de  sneers  par  Leibnitz ,  par  Laplace,  par 
les  Bernouifi,  par  Euler,  par  Halley,  par€aus8,  par  Fourier 
et  par  tons  les  math^maticiens  les  plus  distingufe  depuis 

■ 

la  Renaissance. 

Malheureusement  cette  science  des  probability,  qoi 
avail  si  fort  6feiM  Fatten  tion  des  savants,  dte  sa  naissance, 
et  qui  leur  avait  permis,  surtout  dans  Tordre  des  ph^no- 
m^nes  celestes,  d'examiner  etde  discuter  les  chances  qui 
d^pendaient  de  causes  variables^  \it  mourir  succcssivement 
ses  philosophes  et  ses  calculatenrs  les  plus  remarquables. 
Elle  etudia  cependant  quelques-uns  des  pb^ooraenes  les 
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plus  int^ressauts  el  les  plus  utiles  des  ^iences  oaUirelles. 
Elle  aborda  la  th^orie  de  la  mortality  humaine  et  er6a  las 
tables  de  survie;  mais  cette  tb^orie  si  belle ^  si  iBl6res- 
sante,  deviul  un  sujet  de  ^culations  pour  les  socieli^ 
bumaines,  pluldiqu'un  premier  exemple  des  trava^ix  nom* 
breux  et  brillants  auxquels  la  tb^rie  pouvait  pr^tendre. 
Aprte  avoir  vu  produire,  eo  si  peu  de  temps,  les  n^sultats 
les  plus  utiles  pour  Tastronamie  et  les  sciences  pfaysiques 
en  g^6ral,  on  serais  frapp6  d'^tounement  si  Too  cberchait 
k  savoir  aujourd'lmi  ce  qui  a  surv^Gu.^  cet  essaim  de  pbilo-* 
sopbes  sup^rieurs,  qui  oat  eorichi  les  cooaaissaoces  de 
I'bomme  par  l^s  brillauts  produits  qu*ils  out  doan^s  a  la 
science,  Peu  k  peu  les  difiiculuis  des  metjbodes,  el  Ton 
peut  dire  les  abus.des  calculs,  mal  dirig^  dans  les  affaires 
commerciales  et  politiques,  ralentit  le  zele  des  pr^ndus 
savants  :  le  plus  grand  nombre  de  ces  fans  apdtrea  de  la 
science  finit  par  sentir  son  impuissance  et  sembla  s'^teindre 
successjvement(l). 

G*e$t  done  k  torl^  sans  doute,  que  les  vrais  savants 
s*arret^ent^  pourainsi  dire  brusquement,  aa  nulieu.de  la 
carri^re  math^matique,  en  abandonnan  t  le  resle  des  recher- 
cbes  a  faire  au  peu  d'bommes  qui  s*en  occupaient  encore, 
el  qui  avaienl  g^neralement  k  d6velopper  leurs  idces 
devant  des  personnes  hors  d'etat  d'appr^cier  les  dki&cult6s 
de  la  th^orie  el  d'en  deduire  les  r^sullals  utiles. 

C'e&t  dans  ce  sens  que  T^lude'de  la  statislique  perdit 


(1)  Dans  un  Memoire  {Hibli6  naguto  (tome  Xlll  da  Bulletin  de  la 
commission  de  slatistique  de  Belgique,  187i),  nous  avonsessaye  de  nion- 
trer  la  difference  qui  exisle  entre  une  lable  de  mortality  pour  unc  classc 
spiknate  de  la  ^oci^te,  et  celle  ftoor  la  socl^l^  etiti&re. 
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roGcasioD  de  s'occuper,  conime  ^lle  devail  le  faire,  des  plie- 
nomenes  les  plus  importaals  de  la  nature.  Dans  ies  faits 
relaiifs  h  rhomme,  elle  semblait  s'obstiner  k  ne  voir  que 
les  faits  mdmes,  sans  concevoir  la  part  d^action  que  poa- 
vaient  y  prendre  les  autres  horomes  et  la  inauiere  dont 
opdraient  ensemble  toutes  ces  forces  r^unies.  Cette  action 
cependant,  qui  semble  n^glig^e  aujourd'hui,  est  d'autant 
plus  admirablement  organis^e,  qu'elle  est  toujours  deve- 
lopp^e  de  la  m^me  mani^re ,  quelle  que  soit  d*aiiieurs  la 
naiure  de  ses  recherches. 

La  science  des  probabilit^s  devrait  se  faire  on  devoir  de 
reprendre  de  jour  en  jour  sa  place  que  Ton  a  usurpee ,  en 
m^connaissant  tous  ses  m^rites  :  on  s'est  6loign6  de  la 
vaste  route  qu'elle  avait  ouverte,  pour  alter  se  jeter  dans 
des  cbemins  ^troits  oik  Ton  court  risque  de  ne  trouver  que 
le  doute  et  I'erreur. 

T&cbons  de  reprendre  le  vrai  cbemin  :  nous  y  obtiendrons 
dte  les  premiers  pas,  n'en  doutons  point,  les  r&ultats  les  plus 
int^ressants  pour  I'humanit^.  II  ne  s'agira  plus  ici  de  coo- 
sid^rer  Thomme  isol^ment;  il  faudra  prendre  en  masse 
tous  les  hommes  de  m4me  dge,  ou  du  moins  le  plus  grand 
nombre  possible. 

On  pourra  s'^tonner  en  voyant  cette  grande  concor- 
dance qui  s'^tablit  alors  entre  les  nombres  observes  dans  la 
nature y  et  ceux  que  donne  la  science.  Cette  meme  simili- 
tude s'observe  dans  les  diffi^rents  pays  :  plusieurs  savants, 
d'apres  mes  pri^res,  ont  bien  voulu  v^ifierces  r&ultats(l). 

Si,  au  lieu  de  la  grandeur,  on  cherche  le  poids  d*une 


(1)  Voyez  le  mtooire  cic^  plus  baut,  page  1 1. 
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s^rie  d'hommes  de  meme  &ge ,  il  en  sera  de  mdme  :  ies 
poids  ^tant  ranges,  d'aprte  leur  valeur  num^riqoe,  touche- 
root  par  ieur  exlr^mite  une  nouvelle  coarbe  de  vitality, 
mais  qui  n'aura  pkis  la  mdme  sym^trie  que  celle  pour  la 
taille.  Le  point  maximum  s*6loignera  de  Torigine  de  la 
courbe ,  c'est-^-dire  que  I'homme  acquiertson  maximum 
de  poids  un  pen  plus  tardquesa  plus  grande  bauteur.  , 

II  n'en  serait  plus  de  pidme  k  T^ard  des  forces,  a  vonsruous 
dit.  En  g^n^ral,  pour  ies  vitesses  et  pour  ies  qualit^s  piiy- 
siques  de  Thomme,  de  mSme  que  pour  Ies  facult^s  de  I'ifiia- 
gination,  le  point  maximum  de  la  courbe  se  d^place ,  ou 
en  s'^loignant,  ou  en  se  rapproebant  de  Torigine.  Gette  pro- 
pri^t^,  admirable  du  reste,  met  un  ordre  r^el  dans  Ies  faits 
bumains  qui  paraissent  Ies  plus  irr^uliers;  aussi  Tai-je 
6tudi^  dans  plusieurs  de  mes  ouvrages,  et  toujours  je  I'ai 
remarqu^e  dans  la  nature. 

On  trouve  encore  Ies  mdmes  lois ,  Qp  examinant  dans  le 
regne  animal,  ou  m£me  dans  le  r^ne  v^g^tal,  tout  ce  qui 
se  rapporte  k  un  6tre  vivant :  la  difficult^  provient  unique- 
roent  du  manque  d'observations,  croyons-nous,  piutdt  que 
de  la  nature  des  dtres  observe. 

De  pareils  faits  ont  lieu  d'^tonner  :  il  est  de  la  dignity 
de  rhomme  d'apprendre  k  ies  connaitre^  lors  meme  qu'on 
n'en  pourrait  appr^cier  Ies  causes.  Je  ne  pense  pas,  en 
effet,  qu'il  existe  de  loi  plus  simple  et  plus  belle  qui  se 
rattache  k  notre  humanity  et  qui  m^rite  mieux  notre  £tude. 

Les  applaudissements  de  lasalle  ont  aceueiili  cette  lec- 
ture. 

—  M.  £douard  Morren  est  venu  ensuite  prendre  place 
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au  bureau  pour  donner  lecture  d'une  commuoication  por- 
tant  pour  litre : 

Introduction  a  Fetude  de  la  nutrition  des  plantes. 

Messieurs  , 

L'uDit6  de  composition  des  plantes  et  des  animaux ,  ia 
circulation  de  la  matiire  k  travers  les  £tres  vivants  el  Thar- 
monie  que  Tactivileorganiquesail  mainlenir  dans  la  nature, 
c'est  \k  un  des  plus  admirables  tableaux  que  la  science  ait 
decouverts  aux  yeux  de  Thumanit^.  La  mati^re,  immuable 
dans  ses  6I£ments  atomiques  et  toujours  diff^rente  dans 
ses  groupements  moleculaires,  s*agite  et  tourbillonne  dans 
les  dtres  vivants  comme  la  poussi^re  que  le  vent  fait  lever. 
Pendant  qu'elle  repose  sous  la  forme  inoi^adique,  les 
v^^taux  rattirent  en  eux,  la  mettent  en  mouvement;  ils 
unissent  la  force  k  la  maliere  et  ainsi  ils  Torganisent.  Dans 
cet^tat,  ils  la  transmettent  aux  animaux  qui,  aprfe^  en  avoir 
us6,  la  laissent  retomber,  inerte  et  6puis^e,  i  la  surface  du 
regno  mineral.  La  maliere  circule  done  a  travers  les  orga- 
nismes:  reau,ranhydr]tecarbonique  el  Tammoniaque  sont 
les  formes  min^rales  les  plus  habituelles  sous  lesquelles 
elle  sort  par  un  cdt6  de  la  vie  pour  y  rentrer  par  un  autre. 

En  mdme  temps  la  force  circule  d'un  monde  k  un  autre 
monde  et  k  son  passage  k  la  surface  de  noire  globe,  relenue 
par  les  v^g^taux,  elle  est  mise  par  eux  k  la  disposition  des 
animaux.  G'est  elle  qui,  dans  les  organismes  cr^6s,  met 
la  maliere  en  mouvement.  Condens^e  par  les  v^^taux  pen- 
dant leur  travail  de  reduction,  elle  est  d^ag^  de  son 
union  avec  la  maliere  par  Tactivit^  m^me  des  dtres  vivants 
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qui  fonctionncnt  comme  des  appareils  de  combustion. 
Mais  tandis  que  la  matidre,  inerte  par  sa  masse ,  est  fata* 
lement  vou^e  k  tomber  et  k  retomber  sans  cesse  /la  force, 
libre  et  radieuse,  se  joue  des  distances  et  traverse  Tunivers. 
Lesoleilen  impr^gne  Tespace;  notre  petite  terre  en  re- 
cueille  autant  que  sa  surface  le  lui  permet.  D'un  cdte  de 
la  vie,  ceini  qui  touche  k  la  mati^re,  on  voil  entrer  la  cba- 
leur,  la  lumiere  et  T^lectricit^,  c'est-^-dire  la  force  que  le 
soleil  nous  envoie  :  ce  cdt6  est  celui  des  plantes  dont  les 
organismes  repoivei^t  le^or  activity  particuliiire  de  la  force 
interplan^taire.  De  Tautre  e6i&  de  la  vie,  du  e^  tourn^ 
vers  Dieu  et  vers  r^teriiit^,  on  voit  jaillir  la  raison,  la 
morale  et  la  conscience^  les  aspirations  ^lectives  versd*aa* 
tres  mondes  :  ce  cdt6<-U  est  eo  nous.  Entre  les  deux  sont 
les  mouvements  et  les  sensations  qui  sont  le  propre  des 
animaux.  La  force  solaire  est  utilis^e  par  les  v^g^taux  pour 
Forganisation  de  la  mati&re  et  tous.  les  ^res  vivants ,  sur-* 
tout  les  animaux,  en  d^rganisant  cetle  m^me  mati^re, 
rematlent  la  force  en  liberty  :  lugs  agiiat  mQlem. 

Ce  travail  matf^riel  dans  la  nature  est  comme  Toeuvre 
de  Sisyphe :  sans  cesse  la  mati&re  retombe  en  poussi^e  et 
cette  poqssi&re^  6lev^  derechef  en  un  dtre  oouveau,  s'af- 
faisse  encore  sur  elle-m&o^e  :  Pulvis  e$  et  in  puherem  re* 
verteris.  II  est  pourtant  impossible,  ce  serai t  trop  d4sesp4« 
rant,  que  tout  le  travail  qui  s'effectue  en  ce  monde  se 
d^pense  en  pure  perte  et  que  tous  les  dtres  qui  aoiment 
ce  globe  pendant  les  si^cles  de  sa  dur^c,  s'agiient  sous  les 
ondes  lumineuses  comme  les  grains  de  sable  d*une  plage 
au  choc  des  vagues  de  la  mer.  II  faut  croire  qu*4  son  pas- 
sage en  ce  monde,  la  force,  mettaat  en  activity  les  orga- 
nismes cr^ds,  donne  aux  £tres  iatellectnels  et  moraux  les 

V^  S£IUE,  TOME  XXXIV.  42 
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conditions  d'un  deveioppement  libre  qui  r6vele  Fexistence 
du  bean,  du  bien  et  du  vrai. 

Mais  simple  naturaliste,  nous  n'avons  k  consid^rer  et 
k  appr^ier  que  les  ph^nom^nes  materiels  observes  et  re- 
connus  chez  les  dtres  organises,  sans  pouvoir  nous  main- 
tenir  dans  les  regions  ^ih^r^es  de  la  philosophie. 

On  sait  que  les  Stres  qui  composent  ce  qu'on  est  con- 
venu  de  nommer  les  deux  r^nes  organiques,  maintien- 
nent  par  leur  activity  T^quilibre  dans  la  nature  :  ce  que 
Tun  fait,  Tautre  le  d^lruit;  ce  que  I'un  produitj'autre  le 
consomme.  Comme  ces  pb^nom^nes  concernent  I'activit^ 
individuelle  des  etreset  la  mati^re  dont  ils  sont  constito^, 
on  les  a  pris  tous ,  sans  trop  y  r^fl^chir,  pour  des  ph^no- 
m^nes  de  nutrition.  On  oppose  la  nutrition  v^6tale  k  la 
nutrition  animate  et  Ton  arrive  k  cette  croyance  qu'il  exisle 
parmi  les  6tres  vivants  deux  modtis  vivendi^  deux  nutri- 
tions diametralement  oppos^es. 

G'est  contre  cette  mani^re  de  voir  que  nous  voulons 
r^agir  pour  rappeler  que  la  vie  organique  est  la  m6me 
partout  et  sp^cialement  que  la  nutrition^  v^^tale  est  la 
m£me  que  la  nutrition  animate.  Dans  I'opinion  contraire,  la 
physiologic  v^^tale  semble^treun  tissuinextricablede  con- 
tradictions et  d'exceptions.  Les  ph^nomines  seraient  tout 
diff^rents  dans  la  germination,  dans  la  plante  adulte,  dans 
la  fleur,  dans  les  fruits  i  ses  diffiSrents  Ages;  la  nutrition 
changerait  le  jour  et  la  nuit;  elle  serait  autre  dans  les  v^^- 
taux  parasites  ou  saprophytes  et  dans  les  plantes  vertes. 
II  nous  semble,  an  contraire,  que  la  nutrition  est  en  r^lit6 
la  m^me  dans  toutes  les  plantes  et  pendant  toutes  les 
phases  de  leur  existence.  Un  ph^nom^ne  aussi  essentiel  k 
tout  Stre  vivant  ne  saurait  varier  au  gv&  des  couleurs  ou 
des  circonstances.  Mais  pour  reconnattre  cette  v^rit^,  il 
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est  necessaire  de  bien  ^tablir  la  differcDCG  qui  existe  entre 
la  nutritioo  proprement  dite,  qui  comprend  les  actes  d'^la- 
boration  et  d'assimilation,  et  le  ph^nom^ne  special  de  Tor- 
ganisatioD  de  la  matiere.  La  premiere  est  un  ph^nom^ne 
g^n^ral,  se  maoifestant  dans  tous  les  dtres,  dans  tous  les 
organes  et  toujours  semblable  a  lui-mdme.  La  seconde  est 
ooe  activity  qui  s'exerce  dans  certains  organes  et  seule- 
ment  dans  des  circonstances  d6terminees. 

Yoici  en  r^alit^  comment  les  ph^nom^nes  se  succedent 
pendant  les  diverses  phases  de  la  vie  des  plantes. 

Une  plante-m^re,  imm^diatement  apr^s  la  conception 
d*une  prog^niture  en  g^n^ral  fort  nombreuse,  accumule 
auprte  de  chaque  germe  fecond^  une  provision  necessaire 
de  ponrriture  choisie  :  des  aliments  f(6culents,  parfois  des 
graisses,  de  Taleurone  ou  de  Tbuiie,  des  mati^res  azol^es 
et  phosphor^es ,  de  la  magn^sie ,  en  un  mot  tout  ce  qu*il 
faut  pour  vivre  passe  de  la  plante-m^re  aux  graines  qui 
vont  s'en  detacher.  Tantdt  elle  meurt  d'^puisement  et  ce 
partageest  un  testament,  Ian tdt elle  survit  k  ces  sacrifices 
et  c*est  une  simple  donation. 

La  graine  ainsi  pourvue ,  si  elle  n'est  pas  absorb^e  pour 
la  nourriture  de  quelque  animal ,  peut  trouver  d'heureuses 
chances  d'^closion.  L'embryon  qu'elle  rec6le,  veritable 
foetus,  mis  en  ^veil  par  la  chaleur,  excite  par  Toxygene, 
se  nourrit  avidement  des  mat^riaux  organises  dont  il  dis- 
pose. Bientdt  il  ^clot  et  il  continue  quelque  temps  k  vivre 
de  la  reserve  qui  lui  a  ^t£  livr^e.  Pendant  la  germination 
les  ph^nomenes  de  la  nutrition  se  manifestent  dans  toute 
leur  simplicite.  Des  substances  organiques  ^labor^es  en  vue 
de  I'alimentation  du  germe  sont  rendues  solubles ,  trans- 
form^es,  en  partie  assimil^es  par  le  jenne  £tre  pour  son 
accroissement,  en  partie  brAl^es  pour  sa  respiration.  II  y 


(  640  ) 

a  production  d'anhydrite  carboniquc,  degagemeot  de  cha- 
leur  et  perte  de  poids  si  Ton  consid^re  I'ensemble  des  ma- 
teriaux  engage.  L'embryon  vegetal  s'alimenle  done  abso- 
lument  comme  un  germe  animal.  II  y  a  longtemps  qu  on  a 
rapproch^  la  germination  de  Tincubation. 

La  radicuie  de  la  jeune  plante  p^n^tre  dans  le  sol  et  sa 
plumule  s'^tale  au  soleil  juste  au  moment  od  ses  aliments 
vont  lui  manquer.  Eile  doit  s'en  procurer  de  nouveaux  et, 
soumise  comme  tout  ^Ire  ici-bas  au  joug  du  travail,  il  faut 
d6sormais  qu'elle  les  prepare  elle-mSme.  Elle  emet  dans  le 
sol  des  radicelles  et  des  papilles  radicales  :  les  premieres 
ont  leur  spongiale  proteg6e  par  une  coiffe  solide  ou  pilo- 
rhize ;  les  secondes  sont  dea  orgaries  ^pb^m6res.  Les  unes 
et  les  autres  s*insinuent  entre  les  particules  terreuses  : 
elles  absorbent  I'eau  qui  les  mouille  jusqu'au  plus  grand 
degr^  de  tension  que  leurs  tissus  peuvent  supporter.  En 
mSme  temps  elles  se  soudent  i^  et  Ik  avec  quelques  .parti- 
cules du  sol  ou  s'appliquent  ^troitement  centre  elles  : 
celle-ci  contre  un  morceau  d'os,  celle-IJi  sur  un  grain  de 
pl&tre  ou  sur  un  fragment  de  calcaire  :  ailleurs  sur  une 
particule  d'alumine  tout  impr^gn^e  de  principes  salins  ou 
bien  sur  un  morceau  d*humus.  Les  sues  cellulaires  qui 
impr^nent  la  membrane  agissent  sur  ces  mati^res  d'ail- 
leurs  imbib^es  d*humidit6  :  des  affinit^s  soUidtent  celles 
que  leur  solubility  ont  rendues  mobiles;  des  mouvements  de 
diffusion  se  produisent;  les  cellules  absorbantes  agissent 
comme  des  dialyseurs  et  ainsi  dans  chaque  plante  p^n^trent 
des  mat^riaux  utiles  qui  varient  n^cessairement  suivant  les 
esp^ces  puisque  la  composition  du  sue  cellulaire  est  une 
donn^e  sp^ciiique. 

Les  mat^riaux  alimentaires,  extraits  du  monde  min^rkl , 
ont  p^n^tr6  s^par^ment  dans  T^conomie  v^^tale.  L'hypo- 
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thtee  des  sues  de  la  terre  absorb^s  en  vertu  de  Tosmose 
par  les  spongioles  radicates  est  compl^tement  abandonnee 
comme  n'^tant  pas  conforme  k  la  r^alit^  des  choses. 
L'absorptioD,  compliqu^e  de  la  s^IeclJ0D,est  un  ph^Dom^ne 
bien  autrement  complexe  qu'on  ne  le  supposait  k  T^poque 
des  hypotbtees  faciles. 

Les  forces  qui  out  solIicit6  les  mat6riaux  alimentaires  k 
leur  entree  continuent  k  les  solliciter  apris  qu'ils  out  p^n£- 
tr^  dans  r^nomie  et  elles  les  dirigent  pendant  leur  cir- 
culation k  travers  les  tissus.  L'^quilibre,  k  chaque  instant 
rompu  en  quelque  point,  provoque  des  mouvements  fort 
^tendus  en  cherchant  k  se  r^tablir,  mais  sans  y  parvenir 
jamais  par  suite  de  d^placements  mol^culaires  qui  se  mani- 
festent  en  d*autres  points.  Ainsi  les  mat^riaux  inorgani- 
ques  qui  ont  6i&  absorb^s  chacun  s^par^ment  et  suivant 
sa  nature  propre  continuent  k  circuler  et  mSme  k  se  modi- 
fier, s'il  y  a  lieu,  chacun  suivant  sa  composition  et  ses 
a£Bnit^s.  Bien  que  ces  mat^riaux  circulent  et  s'el&vent 
de  pr^f^rence  par  certaines  cellules  ligneuses,  cependant 
jamais  et  nulle  part  ils  ne  se  r^unissent  pour  constituer  un 
liquidebomog^ne  qui  s'^l^veraitdesracines  vers  les  feuilles. 

L'eau  qui  accompagne  les  mat^riaux  alibiles  et  qui  les 
tient  en  solution  est  de  Teau  de  v6g£tation.  Elle  doit  Stre 
soigneusement  distingu^e  de  Teau  d'^vaporation  laquelle 
afiOue,  surtout  en  certaines  saisons,  dans  les  v^g^taux  nom- 
breux  soumis  k  une  abondante  transpiration.  Cette  eau 
d'^vaporation  contribue  k  maintenir  les  tissus  dans  un  £tat 
de  tension  n^cessaire.  Elle  est  refoul^e  avec  force  k  tra- 
cers le  tissu  ligneux.  Ce  tissu  constitue  un  r^seau  aquif&re 
dont  Tamplitude  et  la  dur^e  d'activit^  sont  en  rapport 
direct  avec  Tiroportance  de  la  circulation  aqueuse  destinee 
k  suffire  aux  besoins  de  T^vaporation.  Les  fibres  et  les 
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vaisseaux  tendeot  k  disparailre  dans  les  plantes  submer- 
g^es,  cfaez  lesquelles  la  transpiration  n'a  pas  lieu;  le  lissu 
flbreax  est  restreint  dans  les  plantes  cfaarnues,  tandis  qu*i] 
est  considerable  dans  les  bois  blancs. 

L*eau  d'evaporation  est  absorb^e  en  grande  quaniite 
dans  le  sol,  dte  le  r^veil  de  la  v^^tation,  par  suite  des 
premiers  accroissements  de  la  racine.  Elle  remplit  bien- 
tdt  tons  les  tissus  et  exerce  sur  les  jeunes  organes  une 
pression  puissante  qui  n'est  peut-^tre  pas  sans  produire 
une  action  m^nique  sur  leur  allongement.  On  pent  re- 
marquer  que  Tallongement  est  en  rapport  avec  I'intensit^ 
de  la  tension  :  la  pousse  des  rameaux  s'arr^te  quand  cette 
tension  cesse  par  suite  de  I'^quilibre  qui  s*est  etabli  au 
moyen  de  T^vaporation  par  le  feuillage  d^velopp^.  Elle 
tend  parfois  k  se  renouveler  en  automne  quand  T^vapo- 
ration  diminue.  L'^nergie  de  la  pression  pent  £tre  telle 
que  I'allongement  et  T^vaporation  ne  suffisent  pas  pour 
lui  faire  ^quilibre,  une  pa^tie  de  Teau  est  expuls6e  k  tra- 
vers  les  minces  parois  cellulaires  ou  par  certains  orifices; 
c'est  ainsi  qu'on  pent  voir  des  gouttelettes  k  I'extr^mit^ 
des  jeunes  cer^ales  en  germination  ou  sur  d*aulres  plantes 
en  voie  de  d^veloppement  rapide,  surtout  le  matin  aprte 
une  nuit  relaliyement  fraiche.  Contrairement  au  pr^jug^ 
populaire,ces  perles  diapr^es  que  Taurore  suspend  au  feuil- 
lage ne  viennent  point  de  la  ros^e.  Dans  les  lianes,  la  cir- 
culation aqueuse  est  la  plus  6nergique,  la  plus  rapide,  et  il 
est  k  remarquer  que  leurs  tiges  sarmenteuses  s'allongent 
dans  des  proportions  exlraordinaires. 

L'eau  d'^vaporation  pent  s'^couler  avec  plus  ou  moios 
d'abondance  des  plaies  du  tissu  fibreux.  Telles  sont  les 
pleurs  de  la  vigne  et  du  bouleau  et  ceux  qu'on  pent  re- 
cueillir,  au  printemps,  de  sections  pratiquees  dans  Taubier 
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du  hdtre,  du  chdne,  des  peupHers  et  de  tous  les  autres 
arbres.  Les  pleurs  ainsi  oblenus,  par  exemple  au  moyen 
d*^ponges,  se  pr^ntent,  k  ['analyse,  k  I'etat  d'eau  au^i 
pure  qu'elle  peut  exister  dans  la  natare.  Elle  abandonne  k 
r^vaporation  quelques  milli^mes  de  mati^res  6trangeres, 
quantity  tout  k  fait  insuflGsante  poor  modifier  sensiblement 
sa  density.  Parfois  m^me  cette  density  est  moindre  que 
celle  de  Teau  qu'ou  peut  obtenir  du  sol  et,  de  plus,  elle  ue 
s'augmente  pas  d'une  maniere  notable  k  mesure  qu'on  la 
recueille  plus  haut  dans  le  vegetal.  On  voit  que  cette  eau, 
k  laquelle  on  a  pendant  longtemps  donn6  improprement  le 
nom  de  s6ve ,  ne  m^rite  pas  ce  nom  si  on  lui  attache  la 
signification  d'un  liquide  nutritif  homog^ne.  Dans  ce  sens 
la  seve  n'existe  chez  les  v^^^taux  qn'k  T^tat  de  sue  ceilu- 
laire.  II  faut  dans  les  sciences  se  r^udre  parfois  au  sacri- 
fice d*anciennes  croyances  et  se  souvenir,  quand  on  cherche 
la  v^rit^,  de  ces  paroles  de  saint  Remy  versant  surle  front  de 
Clovis  Teau  du  baptSme  :  c  Mitis  depone  collay  Sicamber, 
adora  quod  incendisiiy  incende  quod  adorasti.  » 

Les  mati^res  min^rales  absorb^es  dans  le  sol  et  TaQhy- 
drite  carbonique  extrait  de  Tair  ambiant  ne  sauraient  Stre 
directement  utilis^es  pour  la  nutrition  v^g^tale.  Elles  doi- 
vent,  au  prealable,^prouverdeprofondes  modifications  qui 
les  transforment  en  substance  organique.  Ce  ph^nom^ne 
tout  particulier  et  extraordinaire  est  Torigine  de  Torgani- 
sation.  Les  organes  verts  des  plantes,  quand ilsfonctionnent 
sous  rimpulsion  de  la  lumi^re ,  exercent  sur  les  composes 
inorganiques  une  puissante  et  merveilleuse  action  r^duc- 
trice  qui  semble  lier  la  matiere  et  la  force.  Cette  union  est 
la  base  de  toute  acliviie  organique.  La  vie  cesse  quand  ce 
noeud  se  d^fait  ou  se  brise.  La  chlorophylle  est  Tagent  actif, 
le  substratum  de  cette  puissance  :  cette  substance,  mys- 
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t^rieuse  encore,  est  ^videmment  un  produit  de  r^labora- 
Uon.  On  assure  que  sa  formation  pr^cMe  Faction  chimique 
de  la  reduction  de  Tacide  carbonique  et  t'exhalaison  de 
Toxygene,  mais  c'est  encore  un  point  k  verifier  ou  k  ^la- 
blir.  On  sait,  d'ailleurs,  que  dans  le  d^veloppement  de  la 
chlorophylle  Taction  de  la  temperature  est  pr^pond^rante. 
En  lout  cas,  c'est  la  chlorophylle  qui,  recevant  la  mati^re 
brute  et  morte,  la  dispose  de  telle  mani^re  que  le  soleil 
Tanime  et  la  lasse  vivre  :  seule  dans  lemonde,  cette  sub- 
stance exerce  ce  supreme  pouvoir  sur  la  mati^re,  et  elle 
Texerce  dans  Timmobilit^  et  dans  le  silence  sous  les  dehors 

« 

de  la  verdure  la  plus  modeste. 

Le  r^ultat  de  cette  activity  est  Torganisation  de  la  ma- 
ti^re,  c*est4-dire  la  formation  de  principes  imro^dials  sus- 
ceptibles  d'etre  appliqu^  aux  besoins  de  la  nutrition.  Les 
principes  hydrocarbon^s ,  parmi  lesquels  la  fiteule  est  pr^- 
pond^rante,  proviennent  directement  de  Taction  chloro- 
phyllienne.  La  f^cule  est  le  prototype  des  substances  ter- 
naires  ou  respiratoires. 

Quant  aux  mati^res  azot^es  ou  quaternaires,  elles  oni 
pass^  longtemps  pour  etre  propres  aux  animaux  :  on  les 
nommait  mati^res  animates.  Gependant,  en  1781 ,  au  seio 
de  notre  Academic  de  Belgique,  Van  Bochaute,  professeur 
de  chimie  k  TUniversit^  de  Louvain,  soutenait  d^j^  que  ces 
matieres  sont  d'origine  v^g^tale.  L'importance  de  cette  d^ 
couverte  n'a  pas  ^le  m^connue  au  moment  od  elle  fut  an- 
nonc^e.  L'abb^  Mann  s'empressa  de  la  transmettre  k  sir 
Joseph  Banks,  de  la  Soci6te  royale  de  Londres,avec  leqnel 
ii  entretenait  une  correspondance  suivie.  Gependant  elle 
est  ensuite  tomb^e  dans  Toubli.  Le  rdle  des  matieres  azo-> 
t^es  dans  Torganisme  v^g^tal  fut  parfailement  etabli  par 
Van  Bochaute.  On  sail  aujonrd*hui  que  Talbumine  se  forme 
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dans  les  vdgetaui  par  les  ^I^menls  d*une  substance  ter- 
naire  et  d'un  sel  azote.  Cettc  union  s'effectue,  paratt^il, 
ind^pendammenl  de  la  chlorophylle  et  en  dehors  de  Tin- 
tervention  de  la  iumi^re.  En  effet,  les  moisissures  et  les 
ferments,  se  d^veloppant  sur  une  substance  qui  leur  fournit 
du  Sucre  et  un  sel  d'azote,  ^iaborent  du  protoplasme. 

La  fecule  et  ralbumine  ne  sont  probablement  pas  les 
seules  substances  qui  sont  organis^es  en  vue  de  la  nutri- 
tion, mais  elies  sont  les  plus  importantes  et  les  mieux  con- 
nues.  II  nous  est  done  permis  de  les  consid^rer  au  nom  de 
toutes  les  autres. 

Ces  substances  circulent  en  tous  sens  selon  les  besoins 
de  I'oVganisme.  Elles  se  rendent  notamment  vers  les  tissus 
en  voie  de  d^veloppement,  ainsi  vers  le  bourgeon  terminal, 
vers  les  bourgeons  axillaires ,  vers  la  racine  ou  la  souche. 
Quand  il  y  a  exc^dant  de  la  production  sur  la  consomma- 
tion,  le  surplus  se  depose  et  s*accumule  dans  les  lieux  de 
fabrication,  c*est-i-dire  dans  les  feuilles,  ou  ailleurs  dans 
certains  entrepdts,  comme  la  moelle,  les  tubercules,  les 
bulbes.  Avant  de  perir  et  de  tomber,  les  feuilles  envoient 
dans  le  ligneux  ou  dans  T^corce  de  la  tige  tout  ce  qu'elles 
renferment  de  bon  :  seules  les  mati^res  inutiles^  les  sels 
inerles ,  tombent  avec  la  verdure  des  bois  :  la  chute  des 
feuilles  est  un  ingenieux  proc^de  d*excr^tion. 

La  plante  est-elle  assez  forte,  assez  riche,  elle  songe  k 
Tavenir  et  se  prepare  au  mariage ;  elle  forme  ses  boutous. 
D^  lors  toute  organisation  est  en  g^n^ral  snspendue,  mais 
non  toute  activity  nutritive.  Au  contraire,  les  mal^riaux 
alibiles  ^migrent  en  foule  vers  les  fleurs  qui,  dans  leur 
ardeur,  en  consommeront  beaucoup.  Quand  ce  moment 
d'exaltation  estpass^etqueTenfantemenla  eu  lieu,  d'aulres 
migrations  se  presentent :  toutes  sortes  de  mat^riaux  sont 
iransportes  vers  le  p^ricarpe  du  fruit  ou  vers  Tamande  de 
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la  graine  au  point  que  la  mere  se  d^pouille  de  tout  ce  qu'elle 
poss^de. 

Ces  mat^riaqx  viennent  de  partout  oik  ils  peuvent,  soit 
directement  des  feuilles  oh  ils  se  fabriquent,  soit  de  la 
moeile  oik  ils  atteudaient  comme  k  pied  d*(Buvre,  soit  de  la 
racine  ou  des  bulbes,  soit  enGn,  de  la  plante  enti^re  qui 
partage  tout  ce  qu'elle  poss6de  entre  sa  prog^uiture. 

Ainsi  les  principes  organises  dans  les  cellules  k  chloro- 
phylle  servent  k  nourrir  tous  les  organes  du  vegetal ,  ils 
sufiBsent  k  leur  Elaboration  et  sont  consume  par  leur  res- 
piration. Ils  pourvoient  aux  besoins  de  la  plante  qui  s'en 
nourrit  elle-mdme  absolument  comme  un  animal  pourrait 
les  utiliser  k  son  profit  et  se  les  assimiler.  Us  fournissent 
c^  la  plante  les  Elements  necessaires  ^  son  d6veloppement  et 
k  toutes  ses  fonctions,  les  mat^riaux  n6cessaires  k  la  for- 
mation de  leurs  organes,  y  compris  les  organes  verts  eux- 
mSmes. 

La  circulation  de  ces  principes  est,  pour  ainsi  parler,per- 
sonnelle ,  c'est-^-dire  ind^pendante  pour  chacun.  Ils  preo- 
nent  pour  le  transport  la  forme  soluble  la  plus  approprite. 
Ainsi  dans  la  betterave ,  le  sucre  que  Ton  recherche  dans 
la  racine  s*organise  dans  la  feuille  sous  forme  de  fecule 
et  circule  k  I'Etat  de  dextrine.  II  n'y  a  non  plus  rien  de  fixe 
ou  de  determine  quant  k  la  direction  de  leurs  migrations : 
tantdt  ils  descendent  des  feuilles  vers  les  racines,  comme 
dans  les  plantes  vivaces  en  automne;  tantdt  ils  montent 
des  feuilles  vers  des  fruits  terminaux ,  ou  bien  ils  se  par- 
tagent  les  uns  vers  les  fruits,  les  autres  vers  la  souche,  ou 
bien  ils  remontent  de  la  racine,  oik  ils  Etaient  entreposEs, 
vers  les  fleurs.  Dans  f  A  gave  d*Amerique  et  autres  v^6- 
taux  analogues,  Forganisation  accumulee  pendant  un  tra- 
vail plus  ou  moins  long,  suivant  son  activity,  doit  suffire 
lout  k  coup  aux  besoins  considerables  d'nne  floraison 
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exub^rante :  les  matieres  plastiques  affluent  de  toutes  parts 
el  s'^l^vent  dans  la  hampe  en  mSme  lemps  que  ies  eaux 
d'^vaporatioD.  On  obtient  dans  ces  circonstances  un  sue 
vegetal  eomplexe,  fermentescible,  azol^,  qui  peut  m^riler 
le  nom  de  s^ve.  Dans  r£rable  k  sucre,  dans  le  Palmier  k 
vin,  nous  pouvons  saisir  et  d^tourner  k  noire  proiit  des 
convois  de  vivres  que  ces  v^g^taux  avaient  longuement 
pr^par^s  et  soigneusement  emmagasin^s  pour  leurs  be- ' 
soins.  Dans  le  bois  ou  dans  la  moelle  de  ces  arbres,  il  s'ac- 
cumule  des  sues  6)abores  comme  il  s'en  accumule  dans  la 
chair  ou  dans  la  puipe  de  certains  fruits.  D'ailleurs,  nous 
ne  nions  pas  la  s^ve  ^labor^e.  II  circule  dans  les  tubes 
cribreux  et  dans  les  vaisseaux  cambiformes  un  sue  azot^, 
complexe,  qui  porte  aux  lissus,  sp^cialement  au  cambium, 
les  matieres  plastiques  qu'ils  doivent  mettre  en  ceuvre.  Le 
latex  n'est  pas  non  plus  sans  influence  sur  la  nutrition  et 
sur  le  d^yeioppement.  Le  protoplasme ,  enfin ,  a  tons  les 
caracleres  d'une  mati^re  complexe  et  active  :  il  se  meut, 
il  se  contracle,  il  s'irrite,  il  ^labore  et  il  produit  la  trame 
solide  des  organes.  II  est  le  si^ge  de  la  veritable  respiration 
des  plantes,  si  longtemps  m^connue  et  qui  se  manifeste 
pourtant  dans  tons  les  organes  en  ^tat  d*activit^  :  comme 
chez  les  animaux,  la  respiration  des  plantes  accompagne 
les  pb^nom^nes  de  developpement  et  d*activil£.  On  sail, 
d*ailleurs,  que  Tair  circule  dans  un  vaste  r^seau  form6  des 
vaisseaux,  des  lacunes  et  des  m^ats  intercellulaires.  La 
respiration  des  v^g^taux  est  parfois  assez  ^nergique  pour 
se  manil'ester  par  des  effluves  d'anhydrite  carbonique  et 
des  bouffi^es  de  chaleur.  II  est  des  plantes  qui,  dans  cer- 
tains moments  de  leur  existence,  ne  sont  point  du  tout 
de  sang-froid,  puisqu'elles  manifestent  une  chaleur  qui 
^gale  presque  celle  du  sang  humain. 
L*activile  du  protoplasme  est  un  phenomene  g^n^ral, 
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ind^pendant  de  la  lumi^re  et  de  toate  fooction  orgaoisa- 
trice  :  il  suflSt  de  citer  les  mouvemenls  du  plasmode,  Fagi- 
tation  des  zoospores  et  les  recherches  des  anth^rozoides. 
La  formation  des  cellules  a  lieu  dans  Tobscurite,  t^moin 
les  racines,  la  zone  g^n^ratrice,  etc.  Les  roesures  qui  ont 
^t^  prises  pour  constater  Fallongement  de  certaines  bampes 
florales  ou  des  chaumes  de  bambou  ont  montr6  que 
cet  allongement  se  manifeste  au  moins  aussi  bien  la  nuit 
que  le  jour.  Des  parasites,  eomme  le  Rafflesia,  ou  des 
saprophytes,  comme  X^Neottia  nidus-avis,  les  champignons 
en  grand  nombre  se  passent  de  lumi^re  pendant  toutes  les 
phases  de  leur  v^^lation  et  ne  la  recherchent  que  pour 
fructifler.  D'ailleurs,  chaque  fois  que  la  v^g^tation  peut  se 
manifester  k  Taide  de  mat^riaux  organises,  elle  est  ind^- 
pendantede  la  lumi^re,t£moin  led6veloppement  des  turions 
sur  les  rhizomes,  la  fleuraison  des  bulbes,  etc.  On  sait  que 
les  fleurs  peuvent  se  former  et  s*^panouir  dans  robscurile 
pourvu  que  le  feuillage.  regoive  Taction  vivitiante  de  la 
lumiere.  La  nutrition  proprement  dite  se  manifeste  parfai- 
tement  dans  la  nuit  tant  que  les  mat^riaux  alimentaires 
pr^par^s^  Tavance  sui&sent^ses  besoins.  Ainsi  lesgraines 
germant  k  Tobscurit^  donnent  des  plantes  dont  le  d^ve- 
loppement  n'a  d'autre  liroite  que  la  quantity  d*azote  orga- 
nique  dont  elles  disposent.  Ainsi  les  tubercules  de  pomme 
de  terre,  les  racines  de  chicor^e  ^mettent  dans  les  colliers 
des  pousses  allong^es  ou  des  feuilles  blancbies  qui  se  d^ve- 
loppent  en  ^puisant  leur  reserve  alimentaire  absolument 
comme  des  animaux  qui  pourraient  s*en  nourrir.  Les  para- 
sites sans  chlorophylle,  insouciants  de  la  lumiere,  grandis- 
sent  et  respirent :  ils  vivent  aux  d^pens  de  leur  nourrice 
sans  que  nous  puissions  reconnallre  en  quoi  leur  nutrition 
diffgfe  de  celle  des  animaux.  II  en  est  de  mSme  des  parties 
incolores  dans  les  feuillages  atteints  de  variegation.  Les 
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enveloppes  coior^es  des  fleurs,  les  organes  de  la  f6conda- 
tioQ,  les  fruits,  vivent  aux  d^pens  de  la  plante  qui  les 
porte.  Les  feuilles  eiles-mSmes  et  tous  les  organes  verts 
ou  autres  s'alimentent  dans  le  fond  commun.  II  serait  trop 
long  d'^puiser  la  Uste  des  citations  et  des  exemples. 

En  r^sum^,  la  nutrition  des  plantes  consiste ,  comme  la 
nutrition  des  animaux ,  dans  une  consommation  de  mati^re 
organique;  elle  est  accompagn^e  de  ph^nom^nes  respira- 
toires  et  elle  nous  semble ,  pendant  la  p^riode  d*activite, 
manifester,  au  moins  Jl  un  faible  degr^,  des  niouvements  de 
composition  etde  decomposition. 

La  formation  de  la  fScule  et  celle  de  Talbumine  ser- 
vent  de  base  et  de  point  de  depart  k  la  nutrition  g^n^rale 
de  tons  les  etres  organises.  Cette  formation  est  un  ph^no- 
mSne  de  la  plus  haute  importance  et  dont  la  manifestation 
est  d^volue  aux  plantes.  Ces  niemes  plantes  puisent  dans 
leur  propre  fond  la  f^cule  et  Talbumine  n^cessaires  k  leur 
dSveloppement  et  k  leur  respiration,  comme  pourraient  le 
faire  les  animaux  qui  absorberaient  ces  plantes  pour  s'en 
nourrir.  II  n'est  pas  exact  de  dire,  k  proprement  parler,que 
les  v^^taux  se  nourrissent  de  mati^res  inorganiques.  lis 
absorbent  ces  matieres  et  dans  des  organes  particuliers 
ils  ont  en  g^n^ral ,  dans  cerlaines  circonstances ,  le  j^puvoir 
de  les  transformer  en  substances, organiques.  La  nutrition 
met  en  oeuvre  les  produits  de  la  reduction  chlorophyl- 
lienne.  Ainsi  comprise,  la  nutrition  veg^taie  est  un  pb^no- 
mSne  simple  toujours  semblable  k  lui-mSme  et,  dans  son 
essence,  le  meme  que  chez  les  animaux. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  generation  parce  qu'on  sait 
qu'elle  est  identique  partout.  Nous  n'avons  point  parie  non 
plus  des  actes  d'excitabilite,  d'^ volution  et  de  mouvements 
que  manifestent  les  plantes  :  ils  constituent  des  ph^no- 
m^nes  de  biologic  v^geialequi  sont  presque  des  manifes- 
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tations  de  la  vie  animale.  Leur  etude,  du  plus  haul  iDt^r^t, 
conduit,  sans  hesitation,  k  des  conclusioas  synth^tiques. 

Dans  les  plantes  le  travail  s'empare  de  la  mati^re;  chez 
ies  animaux ,  les  forces  prennent  leur  essor ;  mais  il  n'y  a 
pas  deux  mani^res  de  vivre,  il  n*y  en  a  qu'une  seule. 

La  voie  que  nous  avons  suivie  nous  a  conduit  au  point 
oil  Ton  peut  reconnaltre  Tunit^  dans  le  r^ne  de  la  vie  et 
c'est  bien  la  v£rit6  puisque  tous  les  chemins  qu^on  pent 
prendre  aboutissent  au  mSme  point  de  vue.  De  mdme  que 
nous  constations,  en  commenQant,  rimmuabilit^  de  la  ma- 
ti^re  au  fond  de  ses  variations  et  de  ses  metamorphoses , 
de  mSme,  daus  Factivit^  organique,  sous  la  plus  f^conde 
diversi^e  d'apparence,  nous  d^couvrons  le  principe  le  plus 
sublime  parce  qu'il  est  le  plus  simple,  celui  de  Tunit^. 

Les  applaudissements  de  la  salle  ont  accueilli  cette 
lecture. 

—  M.  le  secretaire  perpetuei  a  proclame ,  de  la  maniSre 
suivante,  le  resultat  du  concours  et  des  elections. 

JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1872. 


Deux  memoires  avaient  ete  re^us  en  reponse  aux  5*"  et 
6^  questions  du  concours  actuel  de  la  classe  : 

Le  premier,  portant  pour  epigraphe  :  En  physique  la 
critique  est  facile,  rnieux  (aire  difficile,  avait  pour  but  de 
repondre  a  la  5^  question ,  ainsi  couQue  :  On  demande  une 
discussion  complete  de  la  question  de  la  temperature  de 
Vespace,  basee  sur  des  experiences,  des  observations  et  le 
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calmly  motivant  le  choix  a  fairs  entre  les  differentes  tem- 
peratures qu'on  lux  a  attribuees. 

Le  second,  portant  pour  epigraphe  :  Les  foches  sont  les 
incommensurables  du  regne  mineral  (Hauy),  avail  6t6  en- 
voy£  en  r^ponse  k  la  G''  question  r^dig^e  en  ces  termes  : 
Faire  connaitre,  notamment  au  point  de  vue  de  leur  com" 
position,  les  roches  plutoniennes ,  ou  considerees  comme 
telleSj  de  la  Belgique  etde  I'Ardenne  fran^aise. 

La  classe  appel^e,  dans  sa  stance  du  16  de  ce  mois,  k 
proc^der  au  jugement  de  ces  m^moires,  a  adopts  les  con- 
clusions desescommissaires,  lesquels,  tout  en  faisant  res- 
sortir  le  m^rite  d^  ces  travaux,  n'ont  pas  cru  devoir  pro- 
poser de  leur  dficerner  le  prix. 

Dans  Tespoir  que  leurs  auteurs  prendront  de  nouveau 
part  a  la  lutte,  en  tenant  compte  des  observations  que  ren- 
ferment  les  rapports  qui  seront  imprim^^au  Bulletin, 
la  classe  s'occupera,  lors  de  la  formation  deson  prochain 
programme,  de  la  remise  au  concours  de  ces  questions. 


PRIX  QUINQUENNAL  DBS  SCIENCES  NATURELLES. 

Par  arr^t^  royal  du  4  du  mois  de  d^cembre  actuel,  le 
prix  de  cinq  mille  francs,  de  la  cinquieme  p^riode  du  con- 
cours quinquennal  des  sciences  naturelles  (ann^es  1867  k 
1871),  a  6i&  d^cern^,  conform^ment  aux  propositions  du 
jury  charge  de  juger  ce  concours,  k  M.  I'abb^  J.-B.  Car- 
noy,  docteur  en  sciences  naturelles,  pour  son  ouvrage  im- 
prim^  intitule  :  Recherches  anatomiques  et  physiologiques 
sur  les  champignons. 
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Elections. 

La  classe  avail  eu  le  regret  de  perdre,  au  commeoce* 
ment  de  cette  ano^e,  Fun  de  ses  membres  titolaires  les 
plus  estim^s,  M.  Antoine  Spring  :  elle  avait  perdu  Ele- 
ment sir  John  Herschel  et  Gh.  Babbage,  qui  faisaient  par- 
tie  des  associ^s  de  la  section  des  .sciences  niath^matiques 
et  physiques,  et  sir  Roderick  Impey  Murchison,  Granville 
et  Barrat,  qui  faisait  partie  des  associ^  de  la  section  des 
sciences  naturelles. 

Dans  sa  stance,  ^galementdu  16  dece  mois^  la  classe, 
proc^dant  k  ses  Elections  annuelles,  a  port^  ses  suffrages 
sur  M.  Cdouard  Van  Beneden,  Tun  de  ses  correspondants , 
pour  la  place  de  membre  titulaire,sauf  approbation  royale. 

MM.  Dove,  menabre  de  TAcad^mie  royale  des. sciences 
de  Berlin,  et  Hirn,  ing^nieur  civil  k  Logelbach  (Alsace), 
ont  6t£  ^lus  associ^s,  en  remplacement  de  sir  John  Her- 
schel et  de  Babbage,  et  MM.  Hooker,  directeur  des  jardins 
royaux  de  Kew  (Angleterre),  Ramsay,  directeur  des  Geoh- 
gical  Surveys  de  la  Grande-Bretagne,  k  Londres,  etSxEEN- 
STRUP,  secretaire  de  la  Soci^t^  royale  des  Sciencea  de  Co- 
penhague,  ont  ^i&  ^lus  associ^s  en  remplacement  de  sir 
Murchison,  Granville  et  Barrat. 

M.  FRANgois  Crj6pjn,  conscrvaleur  au  Mus^e  royal  d'his- 
toire  naturelle  k  Bruxelles,  a  ^t^^iu  correspoudant  de  la 
section  des  sciences  naturelles. 
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Academie  royale  de  Belgique.  —  Biographic  nationale, 
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Aforren  (Edouard).  —  La  teratologic  de  Charles  Morren. 
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Ministere  de  Vinterieur.  —  Concours  quinquennal  des 
sciences  naturelles,  p^riode  de  1867-1871.  Rapport  du  jury  ft 
M.  le  Ministrc.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Catalogue  des  accroissements  de  la  hihlioihkque  du  depdl  de 
la  guerre^  3"  parlie.' Bruxelles,  1872;  in-8*. 

Compte  rendu  du  eongrhs  des  sciences  giographiques^cosmo- 
graphiques  et  commercialese  tenu  k  Anversdu  14  au  22  aOut 
1871 ,  accompagn^  du  catalogue  de  Texposition  ouvcrte  du  14 
au  27  aout  1871.  Anvers,  1872;  2  vol.  in-8'»etl  broch.  in- 8*. 

Havrez  {P.-J.).  —  Formules  pour  les  lois  de  tcinture ,  nu- 
m^ros  des  nuances  chevreulienncs  li^s  aux  doses  d'agentsgene- 
rateurs.  Paris,  1872;  in-4^ 

2"*"  SfeKIR,  TOME  XXXIV.  43 


(  654  ) 

Vanderkindere  {Leon).  —  Recherches  sur  Telbnologie  dc 
la  Belgique.  Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Chalon  (Jean).  —  Notes  d'un  touriste.  Gand,  1872;  in-8". 

MacHoinCy  ou  les  passe-lero|)s  po^tiques  d'Arislide  le  Soli- 
taire. Dour,  1872;  in-8'  (envoi  du  Ministere  de  Tintdrieur). 

Revue  de  Vinsiruction  publtque^  XX'  annce,  5*  liv.  Gand, 
1872;  in-8'. 

VAheille,  18«  annec,  10«  Ji  12*  livr.  Bruxelles,  1872: 3  cah. 
in-8\ 
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Clironique  de  rinduslriey  vol.  1,  n"**  35  k  47.  Bruxelles, 
13  feuilles  iQ-4''. 

Society  d' Emulation  de  Z?rujfC«,3*  sdric,  tonic  17',  n*'  5  ct  4. 
Bruxelles,  1872;  in-8^ 

SociM  historique  et  litteraire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
tome  15.  Tournaiy  1872;  1  vol.  in-8". 

Academie  royale  de  medecine  de  Belgique. — Bulletin,  1872, 
3*  serie,  lome  VI,  n®  8;  —  M^rooires  couronnds,  collection 
in-8%  tome  1,  5*  fascicule.  Bruxelles,  1872;  2  call.  in-8". 

Soci4t4  royale  des  sciences  medicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  —  Journal  de  m6decine,  50*  annee,  55*  vol.,  oc- 
tobre  k  d^cembre.  Bruxelles,  1872;  3  cab.  in-8°. 

Sociite  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles.  —  Bulletin, 
16*  annde,  n-'  10  a  12.  Bruxelles,  1872;  3  cab.  in-8^ 

Annales  de  midecine  vitirinaire,  21*  ann^e,10*  k  12*cahier. 
Bruxelles;  3  cab.  in-8^ 

J^cho  midical  et  pharmaceulique  beige,  3^  annee,  n"*'  10 
a  12.  Bruxelles,  1872;  3  cab.  in-8°. 

La  Presse  midicale  beige,  25*  annee,  n'"  1  a  13.  Bruxelles, 
1872;  13  feuilles  in-4*. 
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Annates  de  I'ileeiricite  medicale,  XIII*  vol.,  8*  el  9*  livr. 
Bruxelles,  1872;  in-8^ 

Societe  medico- chirurgicale  de  Liege.  —  Annalcs,  11*  annce, 
novembre  et  d^cembre  187^2.  Liege;  2  cab.  in-8^ 

Cousin  (Z.).  —  Un  itiodraire  du  X*  siecle.  firuxelles,  1872; 
in-8«. 

Academie  des  sciences  de  Paris,  —  Comptes  rendus  bebdo- 
madaires  des  sciences,  tome  LXXV^  n***  15  a  2G,  et  tables  du 
tome  LXXIV.  Paris,  1872;  14  cab.  in-4». 

Journal  de  I' agriculture,  1872,  tome  IV,  n»'  182  ii  196. 
Paris;  13  cab.  in-8'*. 

La  Re^me  medicale  francaise  et  itrangere,  52"^  anuce.  Paris, 
1872;  cab.  in-8«. 

Societe  de  geographic  de  Paris,  —  Bulletin,  septembre  1872. 
Paris ;  in-H**. 

Archives  de  m4decine  navale,  1872,  n*'*  4  a  6.  Paris ;  5  cab. 
in-8«. 

Revue  hebdomadaire  de  chimie,  4*  annde,  n*  3.  Paris,  1872 ; 
in-8'. 

Academie  des  sciences,  belles-tettres  etarts  de  Besancon,  — 
Mdmoires,  tomes  IV,  V,  VI.  BesanQon;  3  vol.  in-4*';  —  Seances 
publiquesde  1860  a  1872.  Besancon;  19  cab.  in-S**. 

Sociite  areheologique  du  midi  de  la  France,  a  Toulouse,  — 
M^moires,  tome  IX,  6'  et  7*  livr. ;  tome  X,  l**  et  2*  livr.  Tou- 
louse, 1872;  3  cab.  in-4<';  —  Bulletin,  1869-1870,  n""  11.  Tou- 
louse, 1872;  in-4'. 

Matiriaux  pour  l^histoire  primitive  etnaturelle  de  lliomme, 
8*  ann^e,  2"  s^rie,  tome  111,  aout  et  septembre  1872.  Toulouse; 
in-8'. 

Indicateur  de  VarcMologue,  decembre  1872.  S*-Germain-cn- 
Laye ;  in-8®. 

Sociiti  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
M^moires,  tome  VIII,  4*cah.  Bordeaux,  1872;  in-S". 

Bulletin  scientipque  du  d^partement  du  Nord,  a  Lille, 
4«  annee,  n"  10  a  12.  Lille,  1872;  5  cah.  in-8«. 
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Revue  britanniquey  novembre  1872.  Paris;  in-8®. 

Revue  scientifique  de  la  France  et  de  Vetrangerj  2*  serie, 
2*  ann^e,  n*'  U  i  26.  Paris,  1872;  13  cah.  in-4». 

Revue  politique  et  littirairey  2*  s^rie,  2*  ann^e,  n"  14  a  26. 
Paris,  1872;  13  cah.  in4'>. 

La  Revue  medicate  francaise  et  iirangere,  52*  annce,  1 4  dcS- 
cembre  1872.  Paris ;  cah.  in-8*. 

Comit4  flamand  de  France,  d  Lille.  —  Bulletin,  tome  VI, 
n**  3.  Lille,  1872;  in-8«.     ' 

Him  (G.'A.).  —  Exposition  analytique  et  experimentale  de 
la  th^orie  m^canique  de  la  chal«ur.  Paris,  1872;  1  vol.  tn-8^; 
—  Th^orie  mdcanique  de  la  chaleur.  I"'  partie :  Exposition 
analytique  et  experimentale,  2*  Edition.  Paris,  1865;  1  vol. 
in-8'';  —  Analyse  61^mentaire  dc  Tunivers.  Paris,  1868;  1  vol. 
in-8®;  —  Recherches  sur  T^quivalent  m^canique  de  la  chaleur. 
Golmar-Paris,  1858;  1  vol.  in-8';  —  M^moire  sur  la  therrao- 
dynaraique.  Paris,  1867;  1  vol.  p.  in-8";  —  Sur  la  vilesse  du 
flux  nerveux.  Angers,  1867;  in-8'';  —  Th^orie  mecanique  de  la 
chaleur.  Confirmation  experimentale  et  demonstration  analy- 
tique de  la  seconde  proposition  de  la  theorie.  Paris,  1863; 
in-8";  —  Recherches  experimentale?  sur  les  machines  h  va- 
peur.  i'*  partie  :  Machine  a  vapeur  surchauff^e  de  M.  Hirn; 
rapport  par  M.  G.  Leloutre.  Mulhouse,  1866;  in-8'';  —  Etudes 
sur  les  principaux  ph^nom^nes  que  pr^sentent  les  froltements 
m^diats.  Mulhouse,  1855 ;  in-8";  —  Sur  Tutilite  des  enveloppes 
h  vapeur.  Mulhouse,  1856;  in-8";  —  M^moire  sur  la  th^rie 
de  la  surchauffe  dans  les  machines  k  vapeur.  Mulhouse,  1856; 
in-8";  —  Lettre  k  M.  Scheurer-Kestner  sur  les  m^thodes  pro- 
pres  k  determiner  la  quantity  d*eau  entrainee  par  la  vapeur. 
Mulhouse,  1869;  in-8";  —  Essai  sur  la  theorie  mathematique 
des  ventilateurs.  Mulhouse ,  1845 ;  in-8'';  —  Notice  sur  le  jau- 
geage  des  cours  d*eau.  Mulhouse,  1846;  in-8". 

Geologiscke  Commission  der  Schweiz,  zu  Bern,  —  Beitraege 
zur  geologischen  Karte  der  Schweiz,  XP"  Lieferung.  Berne, 
1872;  in-4". 
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ArchOologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  32**  Programm 
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Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Forschritle  der 
Pbysik  im  Jahre  1868,  XXIV.  Jahrg.;  --  Namen-und  Sach- 
Regisler,  Bd.  I  bis  XX.  Berlin,  1872;  3  vol.  in-8". 

Berliner  Gesellschaft  fur  Anthropologies  Ethnologie  und 
Urgeschichte.  —  Sitzung,  15  und  27  april  J 872.  Berlin;  2  C4ih. 
in-8^ 

Schlesische  Gesellschaft  fur  vaterldndische  Cultur  zu  Bres- 
lau.  —  Abhandlungen  :  Abthciiung  fiir  Naturwiss.  und  Medi- 
cin,  1869-72;  Philosoph.-Histor.Classe,  1871,  XLIX«**"Jahres- 
Bcrieht.  Breslau,  1872;  3  call.  in-8". 

Naturforschende  Gesellschaft  in  Danzig.  —  Schriftcn, 
neuc  Folgc,  3^"  Bds,  I'-  Heft.  Dantzig,  1872;  in-8». 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschaft  zu  Frank- 
furt  a.  Jf.  —  Bericht,  1871-1872.  Francfort  S./H.,  1872; 
in-8^ 

Hoffmann  (H.).  —  Ucber  Therm ische  VegeUUions-Constan- 
ten.  Francfort  S./M.,  1872;  in-H*. 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literaiur,  LXV'^'  Jahrg., 
9.  Uertes.  Heidelberg,  1872;  cah.  in-8^ 

K.  phys.'Okonom .  Gesellschaft  zu  Konigsberg.  —  Schriften, 
Xir^' Jahrg.  und  XIIH''  Jahrg.,  1.  Abth.  Konigsberg,  1871- 
1872;  3  cah.  in-4». 

Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Publication  XI 
und  XII.  Leipzig,  1872;  2  cah.  in-4^ 

K.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen.  — 
Math.-phys.  Classe,  Abhandlungen,  XI^°  Bds,  1  .Abth.;  — Philos.- 
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gabe  der  chemischen  Unterrichts,  rede  von  Emil  Erlennieyer; 
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et  2  broch.  in-4°. 

Sternwarle  zu  Miinchen.  —  Annalen,  Xll.  Suppl.-Bd.  Mu- 
nich ,  1 872 ;  in-8^ 

Barrande  {Joachim).  —  Crustac^s  divers  et  poissons  des 
depots  siluriens  de  la  Boh^me.* Prague,  1872;  in-8^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien,  —  Sitzung  der 
math.-naturw.  Glasse,  Jahrg.,  i872r,  n*"  24-25.  Vienne,  1872; 
in-8». 

Phys.-medicin,  Gesellschafl  in  WUrzburg., —  Verba ndlun- 
gen,  neue  Folge,  III.  Bd.^  5.  Heft.  Wurtzbourg,  i872;  in-8^ 

R.  comitato  geologico  d' Italia  nel  Firenze.  —  Bolletlino, 
1872,  n"'  9  e  iO.  Florence,  1872;  in-8^ 

Mastriani  {Giuseppe).  —  Notomia  morale  ossa  calcolo  di 
prababiiiti  dei  sentimenti,  delle  passioni,  e  degli  alii  umani , 
2'*"  edizione.  Naples,  1871 ;  in-12. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Journal,  new  series, 
no  XLVH.  Londres,  1872;  in-8^ 

The  Academy^  \V^  61.  Londres,  1872;  cah.  in-4^ 

Nature y  vol.  VII,  n»*  154  a  162.  Londres,  1872;  9  cah. 
in-4«. 

The  Mechanics'  Magazine  j  vol.  LXLVI,  n"  2492.  Londres, 
1872;doublefeuillein-4». 

Royal  Society  of  arts  and  sciences  of  Mauritius.  —  Trans- 
actions, new  series,  vol.  V.  Maurice,  1872;  in-8\ 
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Un  voyage  au  XII I^^  siecle,  72;  complement  k  ce  rapport,  75. 
Botesu,  —  Rapports  de  MM.  Catalan  et  Gilbert  sur  sa  note  intitule :  Sur  la 

s^rie  harmonique,  5. 
Bracket  (J  ).^  Pr^sente  une  note  sur  uo  nouveau  r^fracteur  binocubire, 

244 ;  rapport  verbal  de  M.  Montigny  sur  ce  travail,  404. 
Branch .  —  Communique  ses  observations  sur  les  orages ,  faites  A  Chinai  en 

1872,400. 
Brialmont  {J).^  Hommage  d*onvrages, 243. 

Burbure  {le  ekev.  L.  de).  —  R^lo  membre  de  la  commission  de  la  Biogra- 
phic nationale,  "207 ;  commissaire  pour  les  m^moires  de  concours  coocer- 

naot  Van  Dyck,  548. 
Bureau  de  statietique  de  Peelh.  —  Demande  r^change  de  publications, 

333. 
But  (le  vicomte  B»  du),  —  R^lu  membre  de  la  commission  sp^iale  des 

finaoces  de  la  classe  des  sciences,  447;  note  sur  des  mammiferes  noo- 

veaux  du  crag  d^Anvers,  491. 
Buischer  (Edm  De).  —  R^^Iu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic 

nationale ,  207. 

C. 
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relies,  559, 651. 

Carrara  (Fr.).  —  Hommage d^ouvrage,  431. 
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missaire pour  un  travail  de  M.  Oe  Tilljr  conoemant  les  logarithmes,  4 ;  rap- 
port sur  une  note  de  M.  Botesu  intitule :  Sur  la  s^rie  harmonique,  5;  note 
sur  une  formule  de  M.  Botesu,  26, 244, 424 ;  rappoK  verbal  de  M.  Gilbert  sur 
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g^oDi^iriques,  344 ;  commiuaire  pour  la  note  de  M.  Saltel  sur  la  courbe  du 

quatriemeordre,  447. 
Cavalier  (J,)  —  Communique  le  r^sum^  de  ses  observations  m^t^orologiqnes 
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membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  de  la  classe  des  lettres,  550. 
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des  lettres,  530. 
Crepin  {Fr.),  —  Rapports  de  MM.  Du  Mortier  et  Morren  sur  son  m^moire 

intitule :  Prodrome  d*une  monographic  g^n^rale  des  rotes,  344 ,  345;  ^lu 

correspondant  de  la  classe  des  sciences ,  653. 
Crut$.  —  Rapport  de  M.  Wauters  sur  nn  document  qu*il  avait  enyojr^  A 
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Cuypert  (/.).  —  Aufeur  du  bas-relief  repr^ntant  les  Travaux  de  Vagri- 
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au  sujet  de  cette  distinction,  351 ;  laur^at  (1"  prix)  du  grand  concoursde 

sculpture  de  1873,  358. 
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Dafy  {CS»ar). —  Annonceson  intention  de  faire  hommage  d*un  ouvrage,  435. 

Decker  {P.  De).  —  Commissaire  pour  les  m^moires  de  concours  relatifs  A  Yan 
Djrck ,  530;  r^Iu  membre  de  la  commission  spto'ale  des  finances  de  la 
classe  des  lettres,  530. 

Delbemf.  ~  Rapports  de  MM.  J.  Plateau  et  Schwann  sur  son  mdmoire  con- 
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niennei  de  la  Belgiqoe  et  de  TArdenne  fran^iiie,  141;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 595;  r6^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographie  nationaie,  143 ; 
nomm^  membre  de  la  commission  permaoente  des  para tonnerres,  401; 
communication  verbale  sur  la  naluredes  terrains  aociens,  431;  commis- 
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saire  pour  la  note  reclificative  de  M.  Schuermans  concerDant  Pepoque  de 
r^rectioD  des  tumuli  en  Belgique ,  447 ;  demande  i  Stre  rempUc6  dans  ces 
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Direction  des  lilegraphet  beiges.  —  Rapport  sur  le  coup  de  foudre  qui  a 
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Donny  {F.).  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Dubois  concernant  ies  cam- 
phreSf  4 ;  rapport  verbal  sur  ce  travail,  146 ;  commissaire  pour  Ies  notes  de 
M.  Melsens  concernant  le  chlorure  de  sulfuryle  et  Tanbydride  sulfureux , 
244  J  lecture  de  son  rapport  sur  ces  communications,  448. 

Dove  (G.-ff,).  —  EIu  associ^  de  la  classe  des  sciences,  652. 
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Prodrome  d'une  monographic  g^ndrale  des  roses,  244. 

Dupont  (Ed.),  —  Hommage  d*ouvrage,  139;  commissaire  pour  le  travail  de 
M.  Gosselet  sur  Ies  calcaires  devoniens  de  PEnire-Sambre-et-Meuse,  447; 
commissaire  pour  la  note  rectificalive  de  M.  Scbuermans  ooocemanC 
r<^poquft  de  Terection  des  tumuli  en  Belgique,  447,  559. 

Duprez  (Fr.),  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  D.  Leclercq  sur  Ies  aurores 
polaires,  140;  adhere  au  rapport  de  M.  Em.  Quetelet  sur  ce  iravail,  969; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  Tarry  concernant  la  prediction  etie  mouve- 
ment  des  temp^tes,  243;  communique  ses  observations  sur  Ies  orages,  faites 
k  Gand  en  1872, 400;  communique  ses  observations  m^t^rologiques  faites 
k  Gand  en  1871,  446;  commissaire  pour  la  note  de  H.  Terby  relative  anx 
taches  de  la  planete  Mars,  447. 

Dupuis  {Louis),  —  Laur^at  (2«"  prix)  du  grand  concours  de  sculpture  de 
187iV^i5iJ. 

F. 

Faider  (CA.).  —  Hommages  d^ouvrages,  176,  528 ;  r^lu  membre  de  la  com- 
mission sp^ciale  des  finances  de  la  classe  des  lettres,  5^0. 

Fetis  {Ed.).  ~  Promet  de  faire  Thislorique  des  faits  d^ja  pos^s  par  la  Com- 
mission cbarg^  de  la  reaction  d^une  histoire  de  Tart  en  iielgique ,  liH  . 
bommage  d'ouvrage,  207;  rapport  sur  Ies  operations  de  la  Caisse  ceotrate 
des  artistes  en  1871 ,  209,  552;  motion  au  sujet  de  la  reception  faite  en 
Russie  k  iM.  Ad.  Quetelet,  219;  de  la  part  de  la  nature  dans  Ies  ceuvres  d*art; 
discours,  225 ;  rapport  sur  Ies  deux  sujets  d^art  appliqu^mis  au  concours 
pour  1H73,  S52;  lecture  d^un  chapitre  deson  travail  intitule  :  Description 
des  gravures  des  incnnables  de  la  Bibliotheque  royale,  557. 
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Filan.^  Hommage  d'ouvrage,  433;  note  de  M.  Gacbai-d  au  sujet  de  cet 

oavrage,  ibid. 
Flandre  {S.  A.  R.  le  comie  de).  —  Regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance 

publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  !^30;  memes  regrets  exprimes  au  sujet 

de  la  stance  publique  de  la  classe  des  sciences ,  i5H. 
Foli$  (Fr.).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Belpaire  relative  au  second 

principe  de  la  thermodynamique ,  343;  rapport  sur  ce  travail,  448 ;  rapport 

sur  le  m^moire  de  concours  concernant  la  temperature  de  Pespace,  586. 
Forster  (Fr.).  —  Annooce  de  sa  mort,  434. 
Fraikin  [C-J.).  —  R^^lu  membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances 

de  la  classe  des  beaux- arts ,  548. 
Franck  (/.).  —  R^^lu  membre  de  la  commi^ioq  sp^iale  des  finances  de  la 

classe  des  beaux-arts ,  548. 


Gaehard  (P.).  —  Notes  accompagnant  la  presentation  d*ouvrages  de  M.  le 
comle  de  Vitzthum  et  de  M.  Filon,  56,  43i;  r^^lu  membre  de  la  commis- 
sion de  la  Biographic  nationale  et  de  la  commission  sp^iale  des  finances 
de  la  classe  des  lettres,  1 77 ,  550. 

Gallait  (£.).  —  R^ulut  financier  de  Texposition  de  plusieurs  de  %^  oeuvres 
au  profit  de  la  Caisse  des  artistes,  436. 

Geefi  [G,),  —  R^du  membre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances  de  la 
classe  des  beaux-arts,  548. 

Gilbtrt  (PA.)«  —  Hommage  d*ouvrages,  3;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Dq  'filly  concernant  les  logariibmes,  4 ;  adb^ion  au  rapport  de  M.  Ca. 
tatan  sur  une  note  de  M.  Boiesu  intitulee:  Sur  la  s^rie  barmonique,  5; 
rapport  sur  une  note  de  M.  Mansion  concernant  les  solutions  singulieres 
des  Equations  diCR^rentielles  du  premier  ordre,  143;  commissaire  pour  la 
3"'  partie  de  la  note  d^  M.  Catalan  relative  k  une  formule  de  M .  Botesu , 
344;  rapport  verbal  sur  ce  travail,  401 ;  commissaire  pour  le  m^moire  de 
M.  Saltel  sur  le  principe  de  plurality  et  sur  Tetude  de  certains  systemes 
de  courbes  g^m^triques,  344;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Saltel  sur 
la  courbe  du  quatrieme  ordre ,  447. 

Gloesener  {91.),  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Belpaire  sur  le  second 
principe  de  la  thermodjrnamique,  343;  rapport  sur  ce  travail,  453  ;nomme 
membre  de  la  commission  des  paratonnerres  ,401. 

Gluge  (Th.).  —  Commissaire  pour  la  3™«  partie  des  rechercJies  plijrsico- 
cbimiques  de  M.  F.  Plateau  sur  les  ariicuies  aquatiques,  140;  adhere  au 
rapport  de  M.  Schwann  surce  travail,  367;  commissaire  pour  la  not«de 
M.  Ed.  Robin  concernant  la  cause  des  pouvoirs  laxatifs ,  etc  >  140;  rapport 
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verbal  sur  ce  travail,  370;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Goiosbourg 
concernanl  la  mortality  des  enfants  Douveau-n^s,  344;  rapport  sur  ce 
travail,  402;  discours  proooDcd  aux  fuu^railles  de  M.  Wesmael,  39^ ;  com- 
missaire pour  uoe  note  de  M.  £d.  Robiu  concernant  rapprivoisemeol  des 
animaux  sauvages,  401  ;  rapport  verbal  sur  cette  note ,  454 ;  r^lu  membre 
de  la  commission  sp^iale  des  Onances  de  la  classe  des  sciences ,  447. 

Gossetet  {/.).  —  Pr^sente  un  travail  sur  les  calcaires  devoniens  de  TEnlre- 
Sambre-et-Meuse ,  447. 

Orole  (/tf"  veuve  G.).  —  Hommage  d*un  ouvrage  de  feu  son  ^poux,  170. 

GuiUaume  {G,),  —  R^^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  na- 
tionale,  177. 

Guimbourg  {Ch.).  —  Pr^sente  une  note  sur  la  mortality  des  enfants  noo- 
veau-D^,:245;  rapports  de  MM.  Gluge  et  Ad.  Quetelet  sur  ce  travail,  402, 
404. 

H. 

Henry  (L ).  —  Uommages  d^ouvrages,  2,  139,  243. 

Beremans  (/.).  —  Nomm6  membre  de  la  commission  charge  de  la  publi- 
cation des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  flamande,  334. 

y/tr/i  {G,-A,).  —  Elu  associ^  de  la  classe  des  sciences,  652. 

Hooker  (J.-D.),  —  Elu  associe  de  la  classe  des  sciences,  65 'i. 

Houzeau  {J.-C).  —  Hommage  d'ouvrage,  242 ;  communique  une  notice  sur 
Ph.  Van  der  Maelen ,  pour  TAonuaire,  400;  d^p6t  d'on  billet  cachet^  401. 

1. 

Indicaleur  de  Varehiohgue  et  du  coUecUonneur.  —  Demande  T^hange 

avecie  ^u/foftn,241. 
InsUiut  americafn  des  architectes.  —  Demande  d'^change  de  publications, 

221. 

J. 

Jacobi  {H.).  —  Hommage  d'ouvrages,  243. 

Juste  {Th.),  —  Hommage  d'ouvrage,  55;  re^Iu  membre  iW  la  commission 
de  la  Biographic  nationaie,  177. 
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Kervyn  de  LeUenhove  {le  baron).  —  Marie  Smart  d'apres  les  documents 
conserve  au  chateau  d^Hatfield,  80:  r^lu  membre  de  la  commission  de  la 
Biographie  nationaie,  177;  hommages  d'ouvrages,  553)  431 ;  Richanl  li 
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est-il  moK  k  Pomfret?  555 ;  d^aration  de  la  reine  Elisabeth  conlre  le 
prince  d'Oran^e  ei  set  adherents  (1575),  555. 

Kesel  {Ck,  De) .  —  Laur^t  (2<  prix)  du  concours  de  sculpture  de  1872,  358. 

Koninck(L.  de).  —  Commissaire  pour  une  note  de  M.  Dubois  conoeroant 
les  camphres,  4;  rapport  verbal  sur  ce  travail,  146  ^commissaire  pour  le 
m^moire  de  concours  concernant  les  rocbes  plutoniennes  de  la  Belgique  et 
de  PArdenne  fran^aise,  141 ;  rapport  sur  ce  travail,  596;  T6i\u  membre  de 
la  commission  de  la  Biographic  nationale,  143;  commissaire  pour  les  notes 
de  M.  Melsens  concernant  le  cblorure  de  suifiiryle  et  Tanhydride  sulfureux^ 
344,*  lecture  de  son  rapport  sur  ces  commnnications,  448;  hommage 
d*ouvragd,  400. 

L. 
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Le  Boulengi.  —  Demande  le  d^p6t  d'un  billet  cachet^,  5. 

Leelereq  (/>.).  —  Presente  une  note  sur  les  aurores  polaires,  1 40;  rapports 
de  MM.  Ern.Quetelel  et  Duprez'sur  cette  note,  367,  369;  impression,  535; 
communique  la  liste  des  orages  observe  k  Li^e  en  1873, 343. 

Leins  {C).  —  Hommage  de  deux  photographies,  3 16, 

Lenormant  (Fr.).  —  Homroages  d^ouvrages,  55,  176. 

Le  Roy  {Jlph,).  —  Hommage  d*ouvrages,  55 ;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  Verstraete  sur  Forigine  de  la  parole  ^crite  et  Fantiquit^  relative  des 
premiers  sj^slemes  d*^rilure,  538. 

Uagre  (/.).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Mansion  concernant  les 
solutions  siogulieres  des  Equations  diff<§rentielles  de  premier  ordre,  5; 
adhesion  du  rapport  de  M.  Gilbert  sur  ce  travail ,  145 ;  commissaire  pour 
un  travail  de  M.  De  Tilly  concernant  les  logarithmes,  4;  commissaire  pour 
le  travail  de  M.  Mahmoudbey  concernant  le  systeme  m^trique  actuel 
d^j^ypte  compart  au  systeme  fran^ais,  401 ;  re6lu  membre  de  la  com- 
mission sp^ciale  des  finances  de  la  classe  des  sciences,  447. 

Linder.  —  D^sion  au  sujet  de  son  travail  sur  Forigine  des  aurores  bo- 
r^ales,  4. 

iir. 

Mahmoud-bey.  —  Presente  un  m^moire  sur  le  systeme  m^trique  actuel 

d'^ypte compart  au  systeme  fran^ais,  401. 
MaiUy  (id.).  —  Hommage  d*ouvrage,  345;  commissaire  pour  la  note  de 

M.  A.  Perrey  sur  les  tremblements  de  terre  en  1870,  ibid. 
Malaise  {€.).  —  Communique  ses  observations  faites  k  Gembloux  en  1873 

sur  les  orages  et  sur  F^tat  de  la  v^g^taiion ,  400. 
Man  {G.  De).  —  Charge  de  Fexamen  d^un  projet  d'itin^raire  pouf  lea 
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yojrages  d^^tudes  de  M.  Diehjeos,  laur^al  du  grand  concoars  d^archi lecture 
de1871,  130;  rapport  ice  sujet,  908;  r^^ln  membre  de  la  commission 
sp^iale  des  OnaDces  de  la  classe  des  beaux-arls,  548. 

Mamion  (P.).  —  CommuDique  uoe  note  sur  les  solutions  siogulieres  des 
equations  differed tielles  de  premier  ordre,  ?;  rapports  de  MM.  Gilbert  et 
Liagre  sur  ce  travail ,  1 49,  1 15 ;  impression ,  1 49. 

MaHettC'Sey  {Aug.).  —  Hommage  d'ouvrage,  910. 

Mathieu  {Emile).  —  Execution  de  sa  cantale  iotilul^e :  le  Songe  de  Chris- 
tophe  Colomb,  238. 

3Iau»  (if.).  —  Nommd  membre  de  la  commission  permanente  des  paraion- 
nerres ,  401 . 

Mellery  (X).  —  Auteur  du  carton  repr6senlant  les  Travaux  de  la  nUtal- 
lurgie,  couronn^  par  la  classe  des  beau-arts,  231,  237;  remercimenis 
au  sujel  de  cette  dislinclion,  351 . 

Afclsens  {1.}.  —  Hommage  d^ouvrage,  130;  commissaire  pour  k  m6moire  de 
coocours  concemant  la  temperature  deTespace,  141 ;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 50 1 ;  lecture  d*une  partie  de  son  travail  sur  Paofajdride  sulfureux  et 
le  chlorure  de  sulfurjrle,  14H;pr^ote  une  note  sur  la  preparation  du 
cblorure  de  sulfuryle  et  le  point  d^^bullition  et  la  tension  de  vapeur  de  Tan- 
hydride  sulfureux  k  lOO^C,  244;  lecture  des' rapports  de  MM.  Stas,  de  Ko- 
niock  et  Donny  sur  ce  travail,  448;  nommd  membre  de  la  commission 
permanente  des  paratonnerres,401' 

Minittre  de  la  guerre  {M.  le).  —  Envoi  d*ouvrage,  528. 

Minittrede  la  justice  (Hf.  le).  —  Envoi  d'ouvrages,  431. 

Minittre  de  I'interieur  (M.  le).  —  Envois  d*uuvrages ,  2,  55,  138, 178,  220, 
240,  33i,  3U9,  431,  434,  446,  559 ;  demande  relative  a  la  publication  en 
laogue  flamande  de  la  Biographic  natiooale,  54 ;  d^p^cbe  relative  A  la  publi- 
cation du  2«  vol.  der  Naturen  Bloem^  54, 175;  envoi  de  pieces  concemant 
le  coocours  Guinard,  54^  remerciments  pour  Thommage  d^un  exemplaire 
en  argent  de  la  medaille  commemorative  du  jubiie,  125;  projet  d*itineraire 
pour  les  voyages  de  M.  Dielljens,  laur^at  du  grand  concours  d'architecture 

a 

de  1871, 120, 207  ;  accuse  reception  de  divers  ouvrages,  13S;  arrete  royal 
modiBant  Tart.  18  du  reglement  interieur  de  la  classe  des  letlres,  175; 
demande  d'instructions  pour  le  voyage  de  M.  De  Mol,  laureat  du  grand 
coocours  de  composition  musicalede  187I,206,220;arrete  royal  modi- 
fiant  Particle  13  du  reglement  interieur  de  la  classe  des  beaux-arts,  207; 
envoi  du  buste  de  F.-J.  Fetis,  214;  ioforme  quMl  assistera  A  la  seance  pu- 
biique  de  la  classe  des  beaux-arts,  220;  traosmet  une  copie  du  proces- 
verbal  des  operations  du  jury  du  grand  concours  de  sculpture  de  1872  et  le 
lu-ogramme  delinitif  des  fetes  de  seplembre,  ibid.\  demande  les  listes 
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de  caodidats  pour  les  jnrys  des  concoun  de  litt^ralure  fran^aise  et  de 
litt^ralure  dramatique  fran^aise,  430;  traosmel  une  ordonoaoce  de  paye- 
meal  de  3,000  francs,  pour  ma jorer  les  prix  de  concoursde  1871,  435; 
remercimeols  pour  Tenvoi  du  tome  second  du  Livre  commemoratif  du 
juhiUf  446;  informe  qu^il  assistera  A  la  stance  publique  de  la  classe  des 
sciences,  558;  informe  que  le  prix  quinquennal  des  sciences  naturelles 
a  ^t^  decern^  A  M.  Carnoy,  550. 

JUinistre  det  finances  {M.  U)  —  Envoi  d'ouvrages,  333. 

Miniitre  det  travaux  publia  {M.  le),  —  Annonce  que  le  Gouvernement  a 
adopte  la  proposition  de  PAcail^mie  relative  A  T^diBcation  d*un  local  pour 
les  ex|>osilions  des  beaux-arts ,  435. 

Montigny  (Ch.).  —  CommisAaire  pour  la  note  de  M.  Terbjr  concernaot  Tas- 
pect  de  la  planete  Jupiter  |>eniJant  Toppositioo  de  187i,  140j  adbere  au 
rapport  de  M.  Ero.  Quetelet  sur  ce  travail,  369 j  commissaire  pour  le  m^ 
moire  de  concours  concernant  la  temperature  de  Tespace,  141  ;  rapport 
sur  ce  travail,  591 ;  commissaiie  pour  la  note  de  M.  Tarry  concernant  la 
prediction  et  le  mouvement  des  temp^tes ,  243 ;  commissaire  pour  la  note 
<le  M.  Bracbel  concernant  un  nouveau  r^fracteur  binoculaire,  344;  rapport 
verbal  sur  ce  travail,  404 ;  nomm6  membre  de  la  commission  permanente 
<les  paratonnerres,  401  ]  mesures  d^altitudes  barom^lriques  prises  A  la  lour 
de  la  cath^rale  d'Anvers,  sous  riofluence  de  vents  de  vilesses  et  de  direc- 
tions diff§reoles ,  457. 

Morten  (Ed,).  —  R^elu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  oatio- 
nale  ,  14ij  rapport  sur  le  m^moire  de  M.  Cr^pin  intitule :  Pi-odrome  d'une 
monographic  g^nerale  des  roses,  345;  hommages  d'ouvrages,  440,  559; 
introduction  A  Tetude  de  la  nutrition  des  plantes ,  636. 


N. 


yive  {Felix).  —  Lecture  de  son  rapport  sur  la  note  de  M.  Schuermaos  inti- 
tulee  :  Inscriptions  trouv^es  en  Belgique,  180,  334;  commissaire  poor  la 
uole  de  N.  Verstraete  sur  Tortgine  de  la  parole  ^rite  et  sur  Tantiquit^  rela- 
tive des  premiers  systemes  d'^riture,  538. 

IVyat  (/^ ).  —  lilu  membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances  de  la  classe 
des  sciences ,  447. 

^' 

Omaliui  d'Hatloy  (d'),  —  Commissaire  poor  le  mdmoire  de  concours  con- 
cernant les  rocbes  plutoniennes  de  la  Belgique  et  de  TAnlenne  fran^aise, 
141 ;  rapport  sur  ce  travail,  604 ;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  Gosse- 
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let  sur  Ics  calcaires  defooieos  de  rEntre-Sambre-el-Meuse,  447;  discours 
prononc^  eo'  seance  poblique  de  la  classe  des  ^sciences,  607. 


Payen  (Jug.).  —  Chargd  de  l^exaibeD  d^m  projel   d^iliD^raire  pour  les 

voyages  d'^tudes  de  M.  Diettjens,  laur^at  du  grand  concours  d'archilec- 

ture  de  1871,  13C;  rap|>ort  sur  ce  projet,  S08. 
Pemy  (Jllexis)  —  Presente  une  oo(e  sur  les  tremblements  de  terre  en 

1870,243. 
Phillips  {G.).  —  AoDonce  de  sa  mort,  537. 
PlaUau  [Felix),  —  Pr^ente  la  2««  partie  de  ses  Rechercbes  pbjrsico-cbi- 

miques  sur  les  articul^  atqualiques,  140;  rapports  de  MM.  Schwann, 

Gluge  et  de  Sei^s  Loogchamps  sur  ce  travail ,  263,  367;  impression,  *ilA. 
Plateau  (/.).  —  Uo  mot  an  sujet  du  m^moire  de  M.  DelboBof  concernant  la 

mesure  des  sensations  ,141;  rapport  sur  ce  memoire ,  350;  bommage  d^ou- 

vrage,  24i;  r^ponse  aux  objections  de  M.  Biarangooi  contre  le  principede 

ta  viscosity  superBcielle  des  liquides ,  404. 
Porinela  [J )  —  R^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  natio- 

nale,  ^07;  proposition  concernant  la  Caisse  centrale  des  artistes,  437. 
Poller  {F.  De).  —  Rapports  de  MM.  Oe  Smet,  Sneilaerl  et  Cetiscience  sur 

son  m^moii-e  relaiif  k  la  famille  des  Artevelde ,  63 ,  64 ,  66. 

Q 

QiMsteurt  du  Sinai  et  dela  Chambre  des  representants  {JUM  les).  —  En- 
vois de  cartes  de  tribune  r^serv^e  da  S^nal  et  de  la  Cbambre  pour  la  ses- 
sion legislative  de  1 872-1 H73,  446,5'J8,547. 

Quelelet  {Jd.}.  —  Communication  verbale  sur  les  Tables  de  mortality,  5; 
communication  verbale  au  sujet  de  Thistoire  de  Tart  en  Belgique,  137; 
r^^iu  membre  de  la  commission  de  la  Biograpbie  nationale,  143;  commu- 
nication sur  Taurore  bor^ale  du  7  au  8  juillet  1873,  146;  motions  de 
MM.  Ed  F^iis  et  d'Omalius  au  sujet  de  son  voyage  en  Russie,  319,  340; 
boromage  d'ouvrage,  343;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Perrey  sur 
Ics  tremblements  de  terre  en  1870,  343;  commissaire  pour  la  note  de 
M.  Guinsbourg  concernant  la  mortality  des  enfants  nouveau-n^s,  344; 
adhere  au  rapport  de  M.  Gluge  sur  ce  travail,  404;  ^loiies  filantes  du  mois 
il'aout  i87i>;  —  aurores  boreales  des  mois  d'aout  et  de  seplembre  de  la 
meme  aun^e;  —  temperature  des  puits  art^siens,  370;  sur  le  huilieme 
congres  international  de  statistique,  tenu  k  Saint-Petersbourg  pendant  le 
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mois  d*aofit  1873,  343;  communique  ses  observHtioDs  faites  k  Bruxelles  le 
21  octobre  1872  sur  Vital  de  la  v^^tion,  400 ;  commissaire  pour  lem^ 
moire  de  Bf.  Mahmoud-bey  coDceroant  le  systeme  m^trique  actuel  d^^g^ypte 
compart  au  systeme  fran^ais,  405 ;  recoil  des  remercimenU  pour  les  solns 
apport^  k  la  publicalion  da  Livre  commAmoratif^  456;  sur  Tapparition 
extraordinaire  d*^loiles  filantes  du  37  novembre  1873)  455;  Tunit^  del'es- 
pece  hnmaine ,  456, 6^3. 
QueteUt  (Em,).  —  Commisiaire  pour  la  note  de  M.  Terby  concernant  Pas- 
pectde  la  planete  Jupiter  pendant  Topposition  ^t  1873, 140;  rapport  sur 
cette  note ,  269;  commisaaire  pour  la  note  de  M .  Leclercq  sur  les  aurores 
polaires,  140 ;  rapport  sur  ce  travail,  367;  commissaire  pour  le  m^moire  de 
concours  concernant  la  temperature  de  Tespace,  141 ;  commissaire  pour  la 
note  de  Bf .  Tarry  concernant  la  prediction  et  le  mouvement  des  tempfites, 
343;  commissaire  pour  la  note  de  M.A.  Perrey  sur  les  tremblemenls  de 
terre  en  1870,  iMd,\  commissaire  pour  la  note  deM.  Terby  relative  aux 
taches  de  la  planete  Mars,  447. 


Bamtay  (J.-C).  —  ^lu  associ^  de  la  classe  des  sciences,  653. 
Bevisia  ieimtificthinduatriale.  —  Demande  d*^ange,  139. 
Bevue  d$i  sciences  ntMieales  en  France  et  d  V Stranger.  —  Demande 

r^hange  avec  le  Bulletin,  341. 
Bobin  (id.).  —  Pr^nte  une  note  sur  la  cause  des   pouvoirs  laxatifs 

quVxercent  les  corps  gras  pris  en  quantity  un  peu  forte,  140;  rappdrt  de 

M.  Gluge  sur  cette  note,  370;  pr^sente  une  note  sur  Tapprivoisement  des 

animaux  sauvages ,  401 ;  rapport  verbal  de  M.  Gluge  sur  cette  note , 

454. 
Boidee  Beiges  {S.  M»  le).  —  Regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  s^nce  pu- 

blique  de  la  classe  des  beaux-arts,  330;  m^mes  regrets  exprim^  au  sujet 

de  la  stance  puMique  de  la  classe  des  sciences,  558. 
BouUk  (/.).  —  Hommage  d*ouvrage,  538. 
Buelene  {Ch.).  —  Hommage  d*ouvrage,  315. 

8. 

SaUel  (Louis).  —  Sur  quelques  questions  de  gfom^trie,  51 ;  communique 
une  note  sur  la  courbe  du  quatrieme  ordre  ailiectde  de  trois  points  doubles, 
139, 447;  pr^senteun  m^moiresur  le  principe  de  plurality  et  sur  T^tude 
de  certains  systemesde  conrbes  g6om4triqves,  344. 

2""  s£rie  ,  TOME  xxxrv.  44 
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Sckeler  (^ug.).  —  Hommage  d'ouvrag^e ,  528. 

Schtiermans  {ff,).  —  Presente  une  notice  iotitulee :  Decouvertes  d*ambre  eo 
fielgique,  55  j  rapports  de  MRI.  le  baron  de  Witte  et  Chalon  sur  cc  travail, 
177, 180;  impression,  200;  lecture  des  rapports  de  MM.  de  Witte,  Wa- 
gener  et  Neve  sur  sa  note  iotitulee  :  Inscriptions  trouv^es  en  Belgique , 
180,  334;  presente  un  travail  intitule :  La  d^se  Viradethis;  —  Inscrip- 
tions trduv^es  en  Belgique,  333 ;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Witte,  Wa- 
gener  et  Wauters  sur  ce  travail ,  530, 532,  535 ;  adresse  une  note  rectiflca- 
tive  k  la  classe  des  lettres,  431;  lecture  des  rapports  de  MM.  le  baron  de 
Witte,  Wagener  et  Wauters  sur  cette  note,  530;  presentation  de  cette  note 
k  la  classe  des  sciences,  447;  MM.  Dupont,  P.-J.  Van  Beneden  et  de  Selys 
Domm^s  commissaires  pour  son  examen ,  559. 

Schioann  {Th.).  —  Commissaire  pour  la  2"^  partie  des  Recherches  physico- 
chimiques  de  M.  F.  Plateau  sur  les  articul^s  aquatiques,  140;  rapport  sur 
ce  travail,  263;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  Delbceuf  concernant  la  me- 
sure  des  sensations,  262. 

Selyi  Longchamps  {de),  —  Commissaire  pour  la  2°*c  partie  des  Recherches 
physico-chimiques  de  M.  F.  Plateau  sur  les  articul^  aquatiques,  140 ;  ad- 
here au  rapport  de  M.  Schwann  sur  ce  travail,  ^67 ;  commissaire  pour  la 
note  rectificative  de  M.  Schuermans  concemant  T^poque  de  T^rection  des 
tumuli  en  Belgique,  559. 

Siret  (Jd.).  —  R^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographic  nationale, 
207 ;  commissaire  pour  les  m^moires  de  concours  relatifs  k  Van  Dyck  , 
548. 

Slingeneyer  {Em.).  —  R^lu  metobre  de  la  commission  sp^ciale  des  finances 
de  la  classe  des  beaux-arts,  548. 

Smet  (/.'/.  De).  —  Rapport  sur  le  memoire  de  M.  De  Potter  concemant  la 
famille  des  Artevelde,  63. 

Snellaert  (F.-J.).  —  Annonce  de  sa  mort,  53;  discours  prononc^  k  ses  fun^- 
raiiles  par  M.  Conscience,  57;  rapport  sur  le  memoire  de  M.  De  Potter 
concemant  la  famille  des  Artevelde,  63. 

Soci^t^  linn^enne  de  Bordeaux.  — Offre  une  collection  complete.de  ses 
travaux,  2. 

Stas{/.'S.).  —  Commissaire  pour  les  notes  de  M.  Melsens  concemant  le  chlo- 
rure  de  sulfuryle  et  Panhydride  sulfureux,  244;  lecture  de  son  rappoK  sur 
ces  communications ,  448. 

Steenstrup  (/.)  —  ^lu  associe  de  la  classe  des  sciences,  652. 

Steur  {Ch.)  —  Rapport  sur  la  note  de  M.  Varenbergh  intitule :  Un  vojrage 
au  XIH-  siecle,  67. 

Slroobani.  —  Proposition  concemant  la  Caissc  centrale  des  artistes,  437. 
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T. 


.  Tarry,  —  Pi^sente  une  note  sur  la  pr^ction  el  le  mouvement  dfes  tern- 
petes,  248;  depAtde  cetle  note  aux  archives,  454. 

Twby  {P.),  — Communique  la  liste  des  orages  observes  i  Louvain  en  1872 , 
5,  242;  communique  une  note  intitul^e  :  Aspect  de  la  planete  Jupiter 
pendant  Topposition  de  1872,  140;  rapports  de  MM.  Ern.  Quetelet'et 
Montigny  sur  ce  travail,  269;  impression,  322;  pf^ente  une  note  sui* 
une  configuration  singuliere  des  taches  de  la  planete  Mars,  447« 

Thierry  (Jmidie),  —  Hommage  d*onvrage,  170. 

Tilly  (J.  De).  —  Pr^nte  une  note  sur  la  formole  qui  sert  h  calculer  la 
somme  des  logarithmes  des  «+l  premiers  nombres  naturels,  4;  sur 
qnelques  formules  de  balistique  appliqu^,  43. 

V. 

Valeriw  {ff.).  —  Description  d*un  proc^e  pour  mesurer  Ta vantage  de  la 
vision  binoculaire  sur  la  vision  au  mojren  d^un  seul  ceil ,  quant  k  T^clat 
ou  4  la  clart^  des  objets,  34;  nomm^  membre  de  la  Gommissionjperma- 
nente  des  paratonnerres ,  401. 

Van  Beneden  (£d.).  —  £lu  membre  titulaire  de  la  classe  des  sciences,  652. 

Van  BwBden  {P.- J.),  —  Les  baleines  fossiles  d^Anvers,  6;  r^^iu  membre 
de  la  commission  de  la  Biographic  nationale,  142 ;  notice  sur  un  nouveau 
poisson  du  terrain  laekenien ,  420 ;  communication  verbale  sur  les  affini- 
ty des  L^pidosireoes,  des  Ganoides  et  des  Pahedaphui ,  424;  r^lu 
membre  de  la  commission  sp^iale  des  finances  de  la  classe  des  sciences , 
447 ;  commissaire  pour  la  note  rectificative  de  M.  Schuermaos  concernant 
r^poque  de  T^rection  des  tumuli  en  Belgique,  559. 

VanBaiuU{J.),  —  Hommages  d^ouvrages,  126, 214. 

Varmbergh  (im.),  —  Un  voyage  au  XIII*  siecle.  111;  rapports  de  MM.  Steur 
et  de  Borchgrave  sur  ce  travail,  67 ,  72. 

Verstraete,  —  Presente  une  note  sur  Torigine  de  la  parole  ^rite  et  sur 
Pantiquit^  relative  des  premiers  systemes  d*^criture ,  528. 

Vertriest  {P.).  —  Communique  ses  observations  m^t^rologiques  faites  k 
Somergem  pendant  les  mois  d^avril  ik  ocU>bre  1872,  242, 446. 

Vial.  —  Decision  au  sujet  de  ses  communications  relatives  k  des  proc^d^s 
chimiques  de  gravure,  4 . 

Vincent  (J.-B.)  et  fits,  —  Communiquent  leurs  observations  ornithologiques 
faites  dans  les  environs  de  Bnixelles  en  1871 ,139. 

Vinfotte  {Th.).  —  Laur^at  (deuxiemeprix)  du  grand  concoursde  sculpture 
de  1872,  238. 


672  TABLE   DBS   AUTBURS. 

Vitxthum  d'Eekstaedt  (C.-P.).  —  Homma^e  d'ouvrage,  55;  note  de 
M.  Gachard  au  sujet  de  cet  ouvrage,  56;  annooce  avoir  transmis  au  gou- 
vernemeDt  aiUrichien  Texemplaire  en  arjg^ent  de  la  m^aille  da  jnbil^  ,138. 

Wagener  (j^ug.),—  Lecture  de  sod  rapport  sur  la  note  de  M.  Schuermans 

intitule :  Inscriptions  trouv^  en  fielgique  ,180,  354 ;  comgiissaire  pour 

les  notes  de  M.  Schuermans  intitules  :  1<»  La  deesse  Yiradethis;  ^  In- 

.  scriptions  trouv^es  en  Belgique ;  d«  Note  rectificative  presentee  k  la  classe 

des  lettres,  334 ,  431 ;  rapports  sur  ces  travaux ,  530, 532. 

Wauters  (Mph.).  —  Messire  Henri  Kerens ,  ^reque  de  Rnremonde,  k  propos 
d*un  document  oiferl  k  TAcad^mie  par  M.  Gruts,  k  Toccasion  du  jubil^ 
s^ulaire ,  76 ;  ^lu  membre  de  la  commission  de  la  Biographie  nalionale, 

,  177 ;  un  essai  du  systeme  de  libre  ecbange  en  Belgique  au  milieu  du  dix- 
septieme  siecle,  1  it  1  ;  hommages  d^ouvrages ,  533 ,  528 ;  commissaire  pour 
les  notes  de  M.  Schuermans  inlitul^es  :  1^  Inscriptions  trouv^  en  Bel- 
gique; 2^  La  deesse  Yiradethis;  3"  Note  rectificative  presentee  d  la  classe 
des  lettres,  334  .  431 ;  rapports  sur  ces  travaux,  530,  535;  note  accom- 
pagnant  Tbommage  d*un  volume  de  la  Belgique  ancienne  el  moderne, 
545. 

Wesmael  (C).  —  Annooce  de  sa  mort ,  398 ;  discours  prononcd  a  ses  Tune- 
railles ,  ibid, 

WHlems  (P.).  —  Nomm^  membre  de  la  commission  charge  de  la  publica- 
tion des  aociens  monuments  de  la  litt^rature  flamande,  334. 

WiUe  (le  baron  de).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Schuermans  inli- 
tulee :  D^couvertes  d^ambre  en  Belgique,  55;  rapport  sur  ce  travail ,  177; 
lecture  de  son  rapport  sur  la  note  ^e  M.  Schuermans  intitule  :  Inscrip- 
tions trouv^es  en  Belgique,  180, 334 ;  hommage  d'ouvrage ,  333;  commis- 
saire pour  les  notes  de  AI.  Schuermans  intitule  :  1  <^  Inscriptions  trouv^ 
en  Belgique ;  2«  La  d^sse  Yiradethis;  3"  Note  rectificative  presentee  k  la 
classe  des  lettres ,  334 ,  431 ;  rapports  sur  ces  travaux ,  530. 
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JrUhropologie.  —  L^unil^  de  Pespece  humaiae,  par  M.  Ad.  Quelelet,  456, 
623. 

Jreheologie.  —  Presentation  d*une  notice  intital^  :  D^couvertes  d^ambre 
en  Belgique,  par  M.  Schuermans,  55;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Witte 
etChalon  sur  ce  travail,  177,  180;  impression,  SOO;  presentation,  par 
M.  Schuermans,  d*une  notice  rectificative  concernant  IMpoque  der^rection 
des  tumuli  en  Belgique,  431,  447;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Witte, 
Wagener  et  Wauters  sur  cette  notice,  530, 532, 535. 

Jrehiteeture.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  au  sujet  d*un 
edifice  destine  aux  expositions  des  beaux-arts  et  aux  ceremonies  publiques, 
435. 
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laM:  Prodrome  d*une  monographie  g^n^rale  des  roses,  244,  245;  de 
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baron  de  Witte,  Wagener  et  Waulers  sur  les  notices  de  M.  Scbuermans 
relatives:  l^aux  tumuli  de  la  Belgique;  ^  A  la  d^esse  Viradethis  etS^  A 
des  inscriptions  trouv^  en  Belgique,  530,  552, 535;  de  MM.  Melsens, 
Folic  et  Montigny  sur  le  m^moire  de  concours  concernant  la  temperature 
de  Pespace,  561 ,  586,  591 ;  de  MM.  Dewalque,  de  Koninck  et  d*Omalius 
sur  le  m^moire  de  concours  concernant  les  roches  plutoniennes  de  la  Bel- 
gique et  de  TArdenne  fran^aise,  595, 596, 604. 
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Sdances  publiques.  —  Lettres  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine,  S.  A.  R.  le 
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sciences,  320, 558;  prog;rammes  de  ces  stances,  231 ,  605;  pr^paratifs  de 
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StatisUque.  —  Communication  verbale  de  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  tables  de 
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Saint-P^tersbourg  pendant  Ie  mois  d^aout  1872;  notice  par  M.  Ad.  Quete- 
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Z. 

Zoologit.  —  Presentation  d*une  note  intitule :  Recberches  physioo-ciii- 
miques  sur  les  articul^s  aquatiques  (2°>«  partie),  par  M.  F.  Plateau  ,140; 
rapports  de  MM.  Schwann,  Gluge  et  de  Selys  Longchamps  sur  ce  travail, 
263, 207;  impression,  274 ;  pr^entation,  par  M.  £d.  Robin,  d*une  note  con- 
cernant  Papprivoisement  des  aninaux  sauvages ,  401 ;  rapport  verbal  de 
M.  Gluge  sur  celte  note ,  454 ;  communication  yerbale  de  M.  P.-J.  Van 
Beneden  sur  les  affinit^s  des  L^pidosirenes ,  des  Ganoides  et  des  Palcsda- 
phus^  424. 


ERRATA. 


Page     4,  ligne  8,  en  remontant,  au  lieu  de :  du  compliment,  lisez :  d'un  second 

texte. 

—  i24,    —  iO,  au  lieu  de  :  Archiv,  lisez  :  Archives. 

.^    440,    —     9,       —         physico-physiques,  lisez :  physico-chimiques. 
Au  bas  de  la  page  154,  dans  les  valeurs  de 

A,  lire  4N  aft  lieu  de  N. 

B,  —  8N        -       2N. 

C,  —  4N        -       N. 

Page  452,  ligne  3,  ajoutez : ,  quand  elle  exisle,. 

—  454,  k  la  fin  du  4o,  apr^s  les  mots :  plus  haul,  ajoutez  :  pourvu  toulefois 

que  Von  tienne  compte  du  denominateur. 

—  455 ,  apr^s  les  mots :  En  void  deux  exemples,  m6me  addition  que  ci-dessus. 

~    458,  dans  le  denominateur  de  I'expression  (49),  lire  :  -j-,  au  lieu  de-^. 

ox'  $y 


464,  ligne  45,  aprfes  I'expression  2  ^-r-  y',  ajoutez :  -t- 

dxoy  9tf^ 


i'« 


—  462,  ligne  9,  I'^qualion  {|^  -4-  x  —  C)'  =  27  as  (y  -  x)  doit  filro  remplac6 

par :  (y-t-  x  —  c)  =  3a  (y  —  x)*': 

—  333,    —  40,  en  remontant,  lisez  :  deux  ouvrages  offerts  par  M.  le  comte 

Giancarlo  Conestalfile  au  congres  d'archiologie  prihis- 
torique  tenu  d  Bruxelles. 

—  400,    —    8,  au  lieu  de :  M.  Coemans,  lisez  :  Jtf.  Coomans. 

—  436,    —    8,        —         prises,  lisez :  prise. 
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